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SUR CE Eu D'ANTIQUITÉS. 


% 6 
Cr Recueil est destiné À faciliter l'intelligence 
des auteurs anciens, et à procurer aux artistes 
les moyens de peindre avec vérité les anciens 
| peuples, } 

Sous le premier aspect ce Recueil est le com- 
plément de mon Dictionnaire d’antiquités, qui 
fait partie de l'Encyclopédie méthodique. Il en est 
à la rigueur indépendant , parce que, dans le 
Dictionnaire, je n'ai | indiqu ié à chaque article que 
le monument, ou même la partie d'un monument, 
‘qui servoit de base ou de preuve à cet article, et 
parce que je n'y ai fait aucune mention des plan- 
ches de ce Recueil, dont l'exécution me paroissoit 
devoir être retardée par les suites de la révolution. 
Mais les personnes qui liront quelques articles 
importans du Dicrionnaire, tels que ceux des cas- 
ques ou des boucliers , et qui placeront en même 
cems sous leurs yeux les planches relatives et leur 
explication, trouveront dans cette ou cros un 
secours réel. Souvent même les articles du Dic- 
tionnaire uireront un jour nouveau des observations 
que douze ans d'intervalle , écoulés entre l’impres- 
D onpaire et celle du À ecueil, ont fait 
éclore, ou dont la publication récente d ouvrages 
excellens , tels que le Museum Pio - Clementinum 
de Visconti, etc. m'a mis à portée d'enrichir ce 
Recueil. 

Un supplément de cette nature a manqué aux 
Dictionnaires d'antiquités , clussiques , etc, aux 
Traités d’antiquités de Dempster, de Rosin , etc. 
Placé dans de plus heureuses circonstances que ces 
savans ne l'ont été, et me trouvant collaborateur 
de l'Encyclopédie méthodique , pour laquelle les 
éditeurs n'ont épargné ni soins ni dépenses, j'ai 
saisi cette occasion de publier un Recueil d’anti- 
qguités, qui étoit depuis vingt ans l'objet de’mes 
recherches. Je desire que les amateurs de la litté- 
rature ancienne applaudissent à mes travaux. 

Le second aspect sous lequel je fais envisager ce 
Recueil, le rend entiérement indépendant dé mon 
Dictionnaire d’antiquicés : c'est pourquoi j'y ai joint 


une explication étendue et raisonnée des objets 
représentés dans les planches. Aussi l'éditeur se 
propose- t-1l de le vendre comme un article séparé 
au reste de l'E ncyclopédie. Le catalogue’ des ou- 
vrages dont je PR oem Lhh du 
vo ie En Île parcourant, on verra que ce 
Recueil peut dispenser les idee de rassembler 
plus de cent volumes d’antiquités, la plupart trè 
rares, et tous fort chers. 

Les artistes y trouveront tous les objets qui 
peuvent entrer dans les compositions relatives aux 
peuples anciens connus pat des monumens, Je n’ai 
excepté de certe généralité que l'architecture et ses 


détails , parce qu ‘ls sont traités exclusivement dans 


an Dictionnaire de l Encyclopédie méthodique. Tout 
ce qui regarde la guerre, la navigation , la musique, 
la religion , lès costumes civils et militaires des 
peuples anciens : tous les attributs de leurs divi- 
nités, etc. se trouvent compris dans ce Recueil : 
c'est Là ce qu'il a de commun avec les autres ou- 
vrages de ce genre. 

Mais ce qui l'en distingue essentiellement , ce 
sont cinq points très-rematquables : 1°. l'abondance 
des objets : tels sont, par Dm oier les casques, 
dont on trouvera 1ci plus de quatre-vingts dessins, 
tandis que les autres Recueils d’antiquités en pré- 
sentent à peine huit ou dix; 2°, les dessins de 
toutes les têtes mythologiques donnees, c est-à- dire, 
de celles qui présentent toujours les mêmes traits : 
celles sont les têtes de Jupiter, de Junon, etc. ; 
3°. les dessins de toutes les têtes grecques dont on 
connoît les noms avec quelque certitude; 4°. enfin, 
les têtes de ceux des Romains et des Barbares qui 
occupent des places dans l'Histoire, et qui peuvent 
en occuper dans: Les compositions des peintres et 
des sculpteurs; $°. enfin, la désignation des cou- 
leurs des draperies que portent les dieux et les héros 
dans les peintures antiques. | 

J'insisterai peu sur le premier avantage qui dis- 
tingue ce Recueil , l'abondance. Qu'un artiste ait à 


| peindre un sujet qui exige la présence de plusieurs 
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OBSERVATIONS GÉNÉRALES. TS 
ordinairement les dieux et les'héros dans les pein- 
tures antiques, Winckelmann en a parlé succinc- 
tement ; mais aucun auteur n'a donné à cette 
recherche autant d’étendue qu'on lui en trouvera 
ici, On sait que chez les Anciens la peinture et la 
sculpture étoient une sorte d'écriture hiéroglyphi- 
que, et que tout, attributs, couleurs des draperies, 
etc. étoit ordonné d’après des notions constantes et 
généralement connues. En lisant cette observation, 
on jugera de limportance de notre travail. | 
Pour former ce Recueil, je n’ai point fait usage 
de tous les monumens qui passent pour être anti- 
ques; mais je me suis attaché seulement à ceux 
dont l'antiquité n’est point suspecte, et, lorsque 
ceux-ci ont été restaurés, aux seules parties qui 


sont l'ouvrage de l’ancien artiste. Ce desir de NOÉ A 


1v 
femmes et de plusieurs militaires, les anciens Re- 
cueils lur donneront peu de secours. À peine y 
trouvera-t-il quatre ou cinq coiffures et cinq ou six 
ajustemens de femmes. Les dessins des costumes 
militaires s’y trouvent en aussi petit nombre. Au 
contraire , dans ce Recueil l'artiste verra plus de 
trente coiffures et ajustemens de femmes, et autant 
de costümes militaires. J'ose dire avec quelque 
confiance, que cette abondance seule doit le faire 
distinguer de tous les autres. 

Ce que je viens de dire au sujet de l'étendue de 
ce Recueil, s'applique avec encore plus de justice 
aux quatre autres parties qu'il présente seul, et que 
l'on chercheroit vainement dans les Recueils de 
costumes publiés jusqu’à ce jour. Montfaucon vou- 

“luc faire connoïître, dans son Antiquité expliquée, 


h 


toutes les rêres mythologiques. Mais on sait que 
ce savant, dont on ne peut assez louer le zèle, a 


mélé avec les antiques beaucoup de compositions 
modernes ; de sorte qu’il ne peut faire autorité. 
Dailleurs, les découvertes faites depuis lui, et les 
travaux des Gori, des Winckelmann, des Vis- 
conti, etc. ont tellement agrandi le champ de 
l'antiquité , que l'ouvrage de Montfaucon est au- 
jourd'hui crès-incompler. 

Quant aux têtes des Grecs, des Romains et des 
Barbares qui se sont conservées , et qui appartien- 
nent à des personnages dont l'Histoire fait men- 
tion, C'est la première fois qu'on les joint aux 
Recueils de costumes. Fulyius Ursinus et ses co- 
pistes, Gronovius dans son Thesaurus antiquitatum 
grecarum ; ont jeté les fondemens de ce travail, 
auquel Winckelmann er Visconti ont beaucoup 
ajouté; mais aucun d’eux n’a donné une collection 
aussi étendue. Celle que présente ce Recueil, et 
qui forme un Traité d’/conographie , sera très-urile 
aux artistes, qui ne perdront plus un tems précieux 
à chercher un portrait antique qui n'existe pas, ou 
qui ne se trouve que dans un ouvrage volumineux, 
rare et très-cher. Il est naturel de connoitre les 
traits de ses héros avant de chercher à les revêtir 
d'habillemens ou d’armures pareilles à celles qui 
écoient en usage dans les siecles où ils ont vécu. 
Les auteurs des Recueils de costumes n’ont point 
fair cette observation si naturelle, ou ils ont re- 
douté les peines qu'exigeoit un semblable travail. 

Quant aux couleurs des draperies que portent 


frir que des dessins de costumes antiques m'a fait 
négliger la plupart des statues , parce que leurs 
pieds et leurs mains, avec les attributs qu'elles 
tiennent, sont modernes. Je me suis borné en 
général à ne faire usage que des bas-reliefs, des … 
pierres gravées , des médailles et des peintures. 
Ces monumens sont entiers pour la plupart, ou si 
quelques-uns ont souffert quelque restauration, on 
peut la distinguer avec facilité. 

Le même desir m'a fait rejeter les auteurs de 
Recueils d’antiquités, dont la fidélité est suspecte. 
C’est pour cela que je n’ai point fait usage des. 
médailles dessinées par Goltzius , parce qu'on y en. 


voit un grand nombre dont on n’a jamais connu 


. D À : . 
l’existence. Il en est de même des Memorie Bres- 


ciane de Rossi, Recueil fait à plaisir quant à la plus 
grande partie des monumens qu'il présente. Les 
Costumes de Dandré-Bardon ne méritent pas d’être 
cités, parce que les exemples en sont pris dans les 
tableaux des peintres modernes ; Raphaël , le 
Poussin, etc. 

Je dois un juste tribut de louanges aux Costumes 
de Lens. Les modèles sont bien choisis ; les bonnes 
sources y sont indiquées. On desireroit seulement 
que son Recueil eür été plus étendu, et qu'il eùc 
soigné davantage son style. | 

La troisième partie, qui présente les figures 
mythologiques et historiques , est , quant aux pre- 
mières , un véritable Traité d’{conologie ; mais ce 
Traité à sur les autres l'avantage de ne rien offuir . 
qui ne soit antique. | 
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_ PREMIÈRE PARTIE. 


PTÉTES ANTIQUES 
CHAPITRE PREMIER. 
TÊTES MYTHOLO GI Q DES. 
SECTION PREMIÈRE. 
D Ni biie Ne es D 


CYBÈLE. Sur une pierre gravée de la colleétion j N°. $, PL. X. Jupiter-Dodonéen, ainfi nommé de 
impériale (P/. XJ1), on voit cette belle tête de la mère | fon oracle célèbre qui étoit établi à Dodone en Epire. 
des dieux. Les tours dont elle eft chargée forment fon | On lé reconnoît à la couronne de chêne ; car c'étoit par 
attribut caraétériftique. Les têtes de Cybèle font fort { le mouvement de cet arbre que fe rendoit l’oracle. Cette 
rares. On les confond fouvent avec celles des villes ou | belle & fublime tête, gravée fur une fardoine , faifoit 
dés provinces perfonnifiées , dont l’attribut eft le même. | partie de la colleétion du Palais-Royal, qui appartient 
Hors Pl1.) | aujourd’hui à F Empereur de Ruñle. 


. La draperie 


SATURNE. On trouve fur une lampe de terre cuite, 
publiée par Pafferi (rome L, rab. 9), cette tête de Saturne, 
que la faucille dentée empêche de méconnoitre. Il paroît 
ici... fort & paré du bandeau royal, comme le dépeint 


Lucien. ( Cronofolon, n°. 10.) (P£. 1, n°.2.) 


La tête couverte d’une draperie & la hurpé ( efpèce 
d'épée armée d’un crochet) font reconnoître ordinai- 
rement Saturne fur les médailles & les pierres. C’eft 
pourquoi nous lui attribuons celle-ci, qui eft gravée fur 
un Jafpe antique. (Acad. des Infer. , tome 1, page 279.) 
ont Saturne a fouvent la tête couverte, 
défigne l'obfcurité de l'avenir. (PL. I, n°. 3.) 

Un bas-relief du Capitole repréfente Saturne affis , 
recevant la pierre qu’il doit dévorer. On voit ici fa tête. 

NPA," 


JANUS. La double tête de Janus eft gravée fur les as, 
monnaie de bronze des premiers Romains & des peuples 
leurs voifins. Celle-ci fe voit dans le Mufeum errufcum 
(com. £, tab. 196, n°. 1), où elle eft coiffée avec un 
pétafe. (PL. I,n°.5.) Cette double tête défignoit la fonc- 


a de portier du ciel, que les Romains donnoient à 
anus. 


JUPITER. Le premier de ces deux Jupiter (N°.1r, 
P/. 11) eft un précieux bufte de fardoine , confervé dans 
la galerie de Florence. ( Muf. Flor. Gem. I , tab. ç2.) 

Le n°. 2, PI, IT, eft gravé fur une pierre de [a même 
colleétion (:ab. 53 ,n°.1). | 

N°. 10, PL, IV. Jupiter-Ammon fe trouvera avec les 
divinités des peuples barbares, 


JUNON. Cette tête eft prife d’un bas-relief de bronze, 
trouvé à Herculanum. (Tome WI, pag. 261.) On a attri- 
bué à Junon la figure à laquelle elle appartient , à caufe 
du diadême qui la caraétérife ordinairement , de la gran- 
deur des yeux & de la forme impérieufe de la bouche. 
CNE. 340011) 


_ OCEAN. Ce dieu , père de tous les autres , & de 
plus père de tous les êtres , étoit repréfenté avec deux 
pinces de crabe , placées fur fa tête comme deux 
cornes. Le mot grec qui défigne ces pinces , défizne 
aufi les deux langues de terre ou les jetées qui forment 
un bon port. L’attribut diftinétif de l'Océan & de fon 
époufe Amphitrite annonçoit leur pouvoir fur les ports 
de mer. Les poètes ennoblirent cet attribut, & lui fubfti- 
tuèrent les cornes , fymbole de la force chez les Orien- 
taux, On voit la tête du n°. 4, PL. IT, fur une pierre 
gravée de la galerie de Florence (tome 11). 

On trouve la tête du 2°. $, PL. II, fur un autel rond 


| de la villa Borghèfe , publié par Winckelmann. (Monum. 


antic. n°. 21.) | 


Aucune des ftatues antiques attribuées à l'Océan ne 
préfentant les pinces d’écrevifle , on ne les trouvera point 
dans ce Recueil. 


NEPTUNE. Dans les fouilles d'Herculanum , on à 
trouvé le bufte de bronze ( Bronzi, tom. IL, tav. 3$) 
que l’on voit ici, & que l’on attribue à Neptune. Les 
têtes de ce dieu avoient une grande reflemblance avec 
celles de Jupiter fon frère. Mais Winckelmann ( H;f. de 
L'Art ,Uiy. 4, ch, 2,n°, 58 ) fait obferver sp Ja flatue 
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de la villa Médicis, la feule connne à Rome de fon tems, 
que Neptune a la barbe plus crépue , & que le jet de 
cheveux qui s'élève fur fon front, diffère beaucoup de 
celui de Jupiter. On peut vérifier ces obfervations fur le 
bufte qui leur eft conforme. On y retrouve auffi l’obfer- 
vation fuivante : La poitrine étoit confacrée à Neptune. 


Auf Pret toutes les pierres gravées ne préfentent pas 
u 


comme il eft d’ufage pour les 


la tête feule de ce dieu, ur. 
fa tête eft jointe la poitrine. 


autres divinités ; mais à 
CPLHE Sn 6) 4 
Un bas-relief de terre cuite, appartenant au prince 
Chigi, préfente cette tête, que le trident fait recon- 
noître pour cell: de Neptune. M. Guattani l'a publié dans 
fes Monumenci antichi (an 1784). (PL. III , n°, 1.) 


TRITONS. Divinités des mers, qui précèdent ordinai- 
rement Neptune & Amphitrite. Les tritons étoient les 
trompettes de ces dieux , & ils faifoient réfonner une 
grande coquille , appelée , à caufe de fa forme, conque 
marine. Les têtes de tritons font faciles à reconnoitre 
par les rangs d’écailles qui traverfent leurs faces. La tête 
coloffale du n°. 2, PL III, étoit confervée à la villa 
Médicis, & Winckelmann l’a publiée. (Monum. antic. 
HN 13 5") | 
Caylus (Rec. d'antig. tom. VW) à deffiné la lampe du 
2°. 3, Pl III. Au côté de la face du triton qu’elle 
repréfente , on apperçoit les traces de deux dauphins 
qui fortent de la chevelure. 

N°. 4, PI LIL. On trouve dans le Mufeum etrufcu 
(tom. I, tab. 75, n°. 2) ce mafque , que des efpèces de 
nageoïires fixées aux joues , aux lèvres & au menton font 


attribuer à quelque divinité marine , peut-être à un 


triton. 
Lucien (Timon) dit que Zeuxis avoit repréfenté les 
tritons avec les cheveux rejetés du front en arrière. 


LEANDRE. Les artiftes anciens fe font plu à repré- 
fenter-le malheureux amant de Héro , plongé dans l’eau 
Juiqu'aux épaules. Dans la colleétion des empreintes du 
baron de Stofch, on en voyoit foixante de la tête de 
Léandre , & elles étoient toutes différentes. Celle-ci eft 
tirée de la colleétion d'Orléans (tome 1, PL. XCIIT); elle 
eft gravée fur une aigue-marine. Le choix de la pierre eft 
relacif au fujet. (PL. 111, n°, $.) | 


PLUTON. Les monumens qui repréfentent Pluton 


(excepté ceux fur lefquels il enlève Proferpine ) font | 


très-rares 5 car il ne faut pas les confondre avec ceux qui 
appartiennent exclufivement à Sérapis. Les têtes de 
Fluton ont, avec celles de Jupiter & avec celles de Nep- 
tune, un air de reffemblance. Mais Pluton a la chevelure 

la barbe, plus couffues, & l’air févère. La tête du n°. 6. 
PL II ef tree : 
Florence. (Tome II , tab. 72., n°. l'a) 


CERES. Une pierre gravée de la galerie de Florence 
(Gem. IT, tab. 96 , n°. 3 ) préfente cette tête de Cérès. 


Le voil "épis Î 
Ta couronne d’épis la font reconnoître. (N°. 1, 


 PROSERPINE. Sur une agate noire de la collection 
d'Orléans (rome 1, PL XVI) , on voit cette belle tête 
de Froferpine. Une pareille tête , qui fert de type aux 
médailles de Syracufe , avec la légende KOPAC , fille 
avoit été. attribuée à la nymphe Aréthufe , à caufe des 
feuilles qui accompagnent Les épis dont elle eft cou- 


d’Apollon eft toujours blonde, 


pierres gravées de la galerie de: 


À" 


ronnée , & que l’on prenoit pour des feuilles de rofeaux. 
Mais la fi/e de Cérès peut porter la même couronne 
que fa mère. On auroit dû obferver d’ailleurs que cetre 
tête a les cheveux relevés comme ceux des vierges, & 
non flottans , comme les femmes les portoient. ( F2. 1, 
RES PR NE RES NE ON TPE 
. VULCAIN. Les têtes de ce dieu font fort rares. Les 
Grecs lui donnoient de la barbe ; les Etrufjues & les’ 
Romains le repréfentoient jeune & fans barbe. La barbe 
& le bonnet font reconnoïtre Vulcain fur une pierre 
gravée de la galerie de Florence (come 11, tab. 40, n°. 3), 
qui eft ici deffinée. Ce bonnet, femblable à celui d Ulyffe, 
forme , avec des tenailles ou un marteau , l’attribut or- 


dinaire de Vulcain, (PL IV, n°.3.) 


CYCLOPE. Ce mot veut dire, à l’œil rond, & non à 
un feul œil, Auffi paroit-il que , dans les fiècles les plus 
reculés , on repréfentoit ces géants avec deux yeux. Tels 
ils paroïilent fur un bas-relief du Capitole, où 1ls forgent 
des armes. Mais l’üfage de peindre les cyclopes avec un 
œil au milieu du front prévalut C’eft ainfi que paroit, 
fur un bas-relief de la villa Albant, publié par Winckel: 
mann , le géant Polyphême, (Monum. ant. n°. 36:) Il eft 
ici definé au n°. 4, #4. IF. RL 

Une peinture trouvée à Herculanum (Pitt. tom. I, 
tav. 53) préfente ce cyclope : il eft remarquable par fa 
chevelure hériflée ( P£ 1W, n°. 5.) D Repas 


APOLLON. Les têtes d’'Apollon font rares, peut-être 
parce qu’elles ne portent aucun caraëtère diftinéuif. Ce 
font ordinairement des têtes de Jeune homme , couron- 
nées de laurier , & l’on a pu facilement les attribuer à 
des perfonnages hiftoriques. Celle que lon voit ici ap- 
partient au célèbre Apollon du Belvédère , qui fait 
aujourd’hui l’ornement du mufée français. La chevelure 

& arrangée avec foin. 
(PL IV,n°.6.) | | 


MARS. Cette tête de Mars eft tirée d’un bas-relief . 


qui repréfente Mars & Vénus furpris- par Vulcain. 
(Winck. Monum. ant. n°, 17.) Qu’on ne foit pas étonné 


de voir paroïtre ici Mars jeune & fans barbe ; tel il paroït 
fur les pierres gravées, un petit nombre excepté , & à fa 
belle flatue de la villa Ludovifi. (PZ W, n°. 1.) 

N°.2,P1. V. Un groupe du mufée cou (tom. IIT, 
tab. 20) repréfente Mars avec de la barbe, tel qu’il pa- 
roît fur les médailles des Lucaniens , des Bruttiens , de 
Métaponte. On en voit la tête fous ce numéro. Le favant 
éditeur du muféum Pio-C/ementinum (Statue ) reconnoît 
pour Mars le prétendu Pyrrhus du Capitole. On en verra 
1ci la tête parmi les têtes des Barbares. 


MERCURE. Les têtes de Mercure font coiffées fou- 
vent avec le pétafe , bonnet orné de deux ailes. Elles 
ont aufli quelquefois de 11 barbe. Celles que je retrace 
ici en font dépourvues. La première (n°. 3, PL W), 
tirée d’une pierre gravée de la galerie de Florence (rom. 1, 
tab. 69 ,n°. 1) ,eft nue ; un caducée eft placé à fa gauche : 


à droite fort de fa chlamyde la tête d’un enfant , qui peut 


être Bacchus que Mercure porte aux nymphes de Nyfa 
pour Pélever. 

N°. 6, PI. VW. Belle tête de Mercure, tirée de la 
même collection (ïhidem, n°, 2). Le caducée la fait 
attribuer au dieu-meffager, | ANT 


; 


2 | 
ù 


F 
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_ PALLAS ou MINERVE. (PZ P, n°. 4) Une très- 
_ belle pierre gravée en creux, & deflinée ici de la gran- 


deur de l'original , préfente la tête de Pallas. ( Pierres de 
l'Empereur , PI XVIII.) Le nom abrégé du graveur 
Afpafiis la faifoit autrefois attribuer à la célèbre Afpañe; 
mais la vue des médailles d'Athènes, où cette tête fert 
de type , a fait reconnoître l'erreur. On croit aujourd’hui 
que c’eft une copie de la Pallas de Phidias, parce qu’elle 


_ne fe trouve pas fur les plus anciennes médailles d'Athè- 


nes. Le cimier du cafque eft formé de quatre aigrettes 


de crin teintes en roûge , & fupporté par un fphinx. 


Pallas ayant «mis un frein à Pégafe en le donnant à 
Bellérophon , ce cheval ailé trouve ici fa place. Les qua- 
driges s’y voient aufli , parce qu’on en attribuoit l’inven- 
tion à Pallas. Enfin, la poitrine & les épaules de la 
déeffe font couvertes de la redoutable égide , & l’on 
arinée. 
V ARASISS ARR : : ee 

- MORPHEE. (PL. W, n°. 6. ) Le favant éditeur du 
mufée Pio-Clémentin reconnoit pour Morphée (aux ailes 
de HE te NORMERE à la tête) ce bufte d'Hermès, que 
Winckelmann a publié (Monum. antic. n°. 169) fous le 


nom de Platon. Les ailes de papillon avoient , felon lui, 
tapport au dialogue de Platon fur l'immortalité de lame. 
Mais les traits n’ont aucune reflemblance avec le bufte : 


de ce philofophe , qui porte fon nom écrit en caractères 
antiques , & que Pon voit dans la galerie de Florence. 
D'ailleurs , les cheveux & la barbe reflemblent parfai- 
tement à ceux du dieu Terme ou de Jupiter-Terme, 


_ TERME. Les têtes de cette divinité romaine , qui fe 
font confervées en grand nombre , reflemblent toutes à 
celle du r°. 6 de la PZ. W, fi l’on détache les ailes de 
pren _C’étoit un Hermès qui les portoit. Elles fer- 
voient de bornes dans les champs. 


DIANE. (P2. VI, n°.1.) Une ere gravée d'Orléans 
(tom. I, PI. XVII) préfente cette belle tête de Diane. 
On Îa reconnoit à l'arc, au carquois, à la chevelure 
relevée fur le haut de la tête , comme la portoient les 


vierges. On peut la comparer à la tête de la Diane chaf- 


ferefle , confervée dans le mufée français; chef-d'œuvre 


digne de l’artifte qui a fait l'Apollon du Belvédère. La 


tête de la Diane de marbre , trouvée à Herculanum en 
1750 , a les cheveux blonds; ceux du fommet de la tête 


defcendent fur le front en petites boucles, & ceux des 


faces tombent en longs flocons fur les épaules ; mais 
ar derrière ils forment un nœud à quelque diitance de 
la tête. Cette tête eft ceinte d’un bandeau, fur lequel 


font fculptées de relief huit rofes rouges. + 


La chevelure de Diane étoit blonde , felon Anacréon 
( Ode 60) , qui appelle la blonde fille de Jupiter. : 


PARIS. (PZ VT, n°. 2.) Bufte de Paris fur une 
pierre gravée de Natter , publiée par Winckelmann, 
( Monum,. antic, n°. 112.) La mitre ou le bonnet phry- 
gien qui couvroit fa tête , étoit dorée dans le ballet- 
pantomime décrit par Apulée. (Meramorph. lib. 10, pag. 
245$ , in ufum. ) Ici elle eft ornée d'étoiles. On voit dif- 
tinétement les pendans ou fanons de la mitre , qui fer- 
voient à la lier fous le menton, & que Virgile appelle 
redimicula mitra, | 


VENUS. Il eft vraifemblable que nous poffédons un 
grand nombre de Vénus antiques ; mais l’abfence des 


voit le bois de la lance dont elle eft ordinairement : 


= 
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attributs empêche de lés donner avec certitude à cetta 
déeffe. Il en eft de même des ftatues de femmes qu’on 
croit là répréfenter ; c’eft pourquoi je me fuis attaché à 
ne reproduire que les têtes reconnues véritablement 
pour les fiennes. 

PI: VI , n°. 3. L'Amour, placé fur les épaules de ce 
bufte , fait reconnoître ici Vénus. Pierre gravée de la 
galerie de Florence. ( Tom. I , tab. 82 ,n°.1.) 

PI, VI, n°. 4. La queue d’un dauphin, qui eft gravée 
près d’un bufte de femme , défigne Vénus fur cette pierre 
de la galerie de Florence. (Tom. À ,tab.82,n°.2.) Le 
cétacée rappelle l'élément d'où fortit Vénus à fa naif- 
fance. | 

PI VI, n°, $. On voit ici la tête d'une Vénus de 
bronze , trouvée à Herculanum. (Tom. VI, tab. 14.) Le 
dauphin, entortillé autour de Parbre fur lequel elle s’ap- 

uie , ne laiffe aucun doute fur la dénomination , quoique 
es cheveux foient en partie liés fur le fommet de latéte, 
comme ceux des vierges. Elle eft ici repréfentée fortant 
de l'onde , & n'ayant point encore fubi le joug de 
lhymen. 


L'AMOUR ou CUPIDON. Un beau camée du Palais- 
Royal (rom. I, PL XX XV, pag. 155) repréfente l'Amour 
coiffé avec la dépouille du lion de Némée. La petiteffe de 
fes ailes défigned’enfance ; & cet enfant eft le vainqueur 
d’Hercule ! Les Anciens ont répété fouvent cette ingé- 
nieufe allégorie. Elle fert même de type à des médailles 
d’Alexandre-le-Grand ( Gotha Numar. pag. 99. — Annal. 
Reg. Syr. tab. 1), où l’on voit l’ Amour , enfant & défarmé, 
porté par un lion. ( PZ. VI, n°. 6.) F4 

Je ne parlerai point ici de l'Amour adolefcent ; mais je 
ne puis me taire fur l'ufage de repréfenter l’ Amour avec 
un bandeau fur les yeux. On ne le voit point tel fur les 
pierres gravées de Stofch , entre lefquelles 1l y en a 
cependant plus de deux cents confacrées à ce jeune dieu, 
ni fur les pierres de la galerie de Florence, ni fur les 
pierres de ÿ collection nationale. Au refte , ce bandeaü 
& cet aveuglement ont fourni matière àux plus jolis ma- 
drigaux. J'ai dû avertir les artiftes pour qui Je travaille 5 
c’eit enfuite au goût à les guider dans leurs compo- 
fitions. 


PSYCHÉ. La fable de Pfyché femble ne pas appar- 
tenir à l’ancienne Mythologie. Apulée , qui écrivoit en 
latin dans le fecond fiècle de l’ère vulgaire , eft le premier 
auteur qui l'ait rapportée, s’il ne l’a pas inventée. La 
tête de Pfyché ne devroit donc pas, à la rigueur , être 
comptée parmi les têtes données ; cependant, la trouvant 
prefque toujours retracée fous les mêmes traits, J'ai cru 
la devoir inférer dans ce Recueil. Les artiftes en ont 
d’ailleurs fouvent befoin ; foit qu'ils aient à repréfenter 
lépoufe de l'Amour , ou lame dont Pfyché étoit le 
fymbole. Son nom grec défigne , & lame, & le papillon 
dont elle porte les ailes. Une pierre gravée de la galerie 
de Florence (tom. I , tab. 79 , n°.1 ) prefente cette belle 
tête. (PL FIL, n°4.) | 


HERCULE. On remarque ordinairement dans le front 
& le cou d'Hercule les formes du taureau , le plus fort 
des animaux qui naiflent en Europe. Aucun de fes mo- 
numens ne les préfente exprimées avec autant d'énergie 
que fur le camée du Palais-Royal (rome 1, PI. LXXXI1); 
elles y font peut-être même outrées. Le goût de l’artifte 
le guidera dans létude de ces beanx modèles. Hercule 
n’eft point ici couronné avec les pause du peuplier, 
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fon attribut ordinaire ; c’eft une couronne de chêne qu’il 
orte , pareille à celle de Jupiter-Dodonéen. Plutarque, 


parlant de la reflemblance que l'on trouvoit à Antoine 
avec Hercule , fait mention de la largeur du front & de 
la forme arrondie du nez. (PL VIT, n°. 3.) 

Sur une améthyfte gravée du Palais-Royal (tome T, 
PI LXXX) paroit Hercule jeune : on voit autour de 
fon cou l'indication de la dépouille d’un lion. On remar- 
quera fur fon front la forme de celui du taureau. Il n’a 
point les oreilles écrafées , comme on les voit aux plus 


célèbres têtes d'Hercule , parce qu’il ne s’efl point encore 


exercé aux combats du Cefte. ( PL. VIT, n°.2.) 


BACCHUS. Si Bacchus n’eft, comme Apollon , qu'un. 


fymbole du Soleil ou de l’ame de PUnivers , comme lui 
auf il eft ordinairement repréfenté avec les traits & les 
grâces de la jeuneffe. Sénèque ( Œdip. verf. 419 ) l'appelle 


une vierge déguifée, à caufe de fes formes & de fa che- 


velure blonde. 11 a des cheveux de couleur châtain dans 
les peintures d'Herculgnum. ( Tom. IV, pag. 137.) 


Entre les belles têtes de Bacchus, on admire cette. 


cornaline du Palais-Royal. (Tome 1, PL LXV1.) Le dieu 
eft brillant des grâces de la jeuneffe, & couronné de 
lier" (HA PALIER A) RARE ir 
Lorfque les artiftes voulurent peindre Bacchus vain- 
queur de l’Inde , ils lui donnèrent les formes de l'âge 
viril : la barbe eft le caraétère de cet âge. Une des plus 
belles têtes de Bacchus-Indien eft celle de ce numéro, 
quoiqu’elle préfente Les traits d’un homme âgé de vingt- 


cinq ans au plus ; cependant la barbe et longue & 


touffue , parce que les dieux.ne devoient avoir que les 


formes les plus belles : de là vint au Bacchus-[ndien le 


furnom de Barbu, La couronne de lierre & la reflem- 
blance avec les têtes des figures de Bacchus-Indien ont 
fait reconnoitre celle-ci. (#4 WII, n°. $.) 


FAUNE. Les faunes avoient la forme humaine , hors 


les oreilles & la queue de bouc. Les monumens les 
repréfentent ordinairement dans l’âge de la jeunefle, 
mais d’une jeunefle achevée , à cette époque où le corps 
eft parvenu à tout fon développement. Les traits de leur 
vifage , la manière dont leurs cheveux font travaillés & 
leur bouche légérement relevée aux deux extrémités 
rappellent d’une manière vague les formes du bouc. 
Cette tête eft gravée dans la collection du Palais-Royal. 
(Tome 1, Pl LXXII.) (PI VII, n°. 6.) 


SATYRE. ( PI X,n°. 6.) Cette tête de fatyre ef 
gravée fur une fardoine de la galerie de Florence. (Tome 1, 
rab. 86 , n°. $.) Elle eft très-expreflive. On y voit toutes 
les formes du bouc : les cornes, les oreilles pointues, 
Jes lèvres faillantes , les cheveux crêpés & femblables à 

es poils , &c. | 


PAN. Quoique dans l’origine Pan füt repréfenté fous 
les traits d’un fatyre, cependant cette divinité , que 
Pindare appeloit le plus ( apud Ariflid. Bacch. ) par- 
fait des dieux, reprit par la fuite la forme humaine. 
Winckelmann lui attribue cette tête que l’on.voit fur les 
médailles d’Antigone , roi d’Afie , à caufe de fa barbe, 
de fa chevelure hériflée & de la couronne de lierre. 
(PL VII ,n°,1.) 


SILENE. Lucien , parlant de Silène , dit que « c’étoit 
» un petit vieillard dont le nez étoit écrafé.….. les 
» oreilles grandes & droites.» C'eft ainfi que le repré- 


r 


fente un bronze d’Herculunum (tome V,p.23),donton 


voit ici le deffin. La couronne de lierre cache le haut de 
l'oreille. (PZ, VIIT, n°. 2.) LS k. 


. ESCULAPF. On trouve quelquefois Efculape repré- 
fenté fans barbe ; mais le plus fouvent il en a une très- 
forte. 11 eft ordinairement couronné de laurier , comme 
fon père Apollon ; cependant un diadême ou un fimple 
bandeau ceint la tête de quelques-unes de fes ftatues, 
On voit ce bandeau à une tête confervée dans la col- 
leétion des pierres gravées de fa galerie de Florence. 
(Tom. I, tab. 68 , n°. 2.) Comme elle eft deffinée de 
profil, on ne peut appercevoir le caraétère particulier 


des têtes d’Ffculape , qui annonce le petit-fils de pee 


je veux parler des cheveux : ils s'élèvent fur le front, 
d’une manière qui fait qu’on leur trouve quelque reffem- 
blance avec ceux du père d’Apollon. ( PL. WII , n°. 3.) 


VICTOIRE. Les cheveux de la Viétoire font , à 
quelques exceptions près , relevés fur la tête comme 
ceux de Diane & des vierges. Elle eft toujours repré- 
fentée jeune , & elle eft fouvent couronnée de laurier. 
La tête que l’on voit ici eft gravée fur une améchyfte du 
Palais-Royal. (Tome 1, PL XL.) La coïfiure , la couronne 
& les ailes défignent la Victoire. ( PL. VIlL,n°.4.) © 


GORGONE. Des trois gorgones , Médufe avoit feule 
des ferpens mélés avec fes cheveux : c’eft pour cela fans 
doute que les éditeurs de la defcription des pierres gra- 
vées du Palais-Royal (rome 1, PL. XCV) ont reconnu 
une des gorgones fur l’améthyfte qui eft deffinée ici, à 
l'abfence des ferpens. ( FZ. VIII, n°. 6.). | ou 

MEDUSE. On voit fur cet onyx de trois couleurs 
( Palais-Royal , tome I, FL. XCV1I) une des plus belles 
têtes de Médufe. Les ferpens , les ailes , les cornes & 
la terreur répandue fur ce vifage admirable , tout fut 
reconnioitre ce fymbole , que Pallas avoit placé fur fon. 
égide pour effrayer fés ennemis , & qui brilloit fur le 
bouclier des héros. Ovide nous dit pourquoi les ferpens 
étoient entrelacés dans la chevelure de Médufe. Neptune 


lui avoit déclaré fa pafion dans le temple de Minerve, & 


la déefle, offenfée, voulant punir Médufe , changea en 
ferpens fes cheveux fi beaux & fi vantés. On voit fouvent 
fa tête repréfentée avec la langue tirée hors de la bou- 
che. Lucien ( ir Philopatride ) dit que les héros plaçoient 
fur leurs boucliers la tête de Médufe , parce qu'on lui 
attribuoit la puiffance de préferver de tout accident. 
C'a été vraifemblablement pour en faire des amulettes , 
que l'on a gravé fi fouvent fur les pierres cette tête 
monftrueufe. ( PL. VIII ,n°. 5.) | 


HERMAPHRODITE. Caylus (Recueil d'antiquités , 
PI. XX VIII, tome LIT ) a fait defliner de face & de profil 
une tête d'hermaphrodite. J’ai cru devoir l'initer , parce 
que le mélange des traits qui caraétérifent les deux fexes, 
n’a Jamais eu de réalité que dans l'imagination des An- 
ciens. Ils fe font plu à répéter les portraits de cet être 
chimérique , pour des raïfons que je rapporterai ailleurs. 
Je dirai feulement. ici que cette tête peut fervir de ma- 
déle pour repréfenter les infortunés qu’une main barbare 
a privés , dès l'enfance, du fexe viril. (PZ. IX, n®, 1 & 2.) 


VILLE ou PROVINCE. Les Anciens perfonnifioient 
les provinces , les contrées, les royaumes , les villes , 
les montagnes , les mers , les iles, les ifthmes , Les 


C2 
ï 


rt 


parler ici que des têtes de ces perfonnages allégoriques. 
On voit dans Philoftrate l'ISLE de Scyros repréfentée 


… AFRIQUE. Sur les médailles & fur les pierres gravées 
(Muf. Flor. II , tab. 19) , l'Afrique eiît repréfentée par 
une tête de femme coiffée avec la dépouille d’un élé- 
phant. ( PZ. IX , n°. 4.) Va nn le . 
à die, à * , 


je 


MN SECTION TT 
_  Téres mythologiques des Barbares. 
_ ISIS. Ifis étoit en Egypte le fymbole de la force géné- 
ratrice de la Nature , & celui de la lune. Sous le premier 
rapport , elle portoit pour coiffure la dépouille d’une 
pintade, parce que la variété des couleurs de cet oifeau 
 étoit l'emblème de la variété de couleurs & de chofes 

que l'on admire dans les ouvrages de la Nature. Des 
cornes de vache défignoient le croiffant de la lune. Enfin 

les feuilles de mufa , de cet arbufte aut, difoit-on (Horus 


Apol. lib. 1, cap. 23), poufloit une feule branche à 


chaque lunaifon , formoient fouvent la couronne d’Ifis. 
_ Sur une fardoine de la galerie de Florence (om. I, 
tab. $4, n°. $), on la voit couronnée de perfca , avec 
des cheveux frifés en longues boucles. Cette tête a été 
gravée par des Grecs, qui lui ont donné les formes des 
têtes grecques , au lieu des formes de l’ancien égyptien. 
On verra dans les figures mythologiques deux têtes d'Ifis 
de lancien ftyle. (PL. IX n°. 5.) | 


OSIRIS. On ne connoït point de tête que l'on puifle 
attribuer fans conteftation à Ofiris. 


SÉRAPIS. On ne connoït point de monument où 
foient repréfentés les deux anciens Sérapis égyptiens, le 
Sérapis-Soleil-d'Hiver, & le Sérapis-du-Nil. Tous ceux 
qui nous font parvenus font poftérieurs au culte de 
Sérapis-du-Pont , que Ptolémée Philadelphe établit à 
Alexandrie après y avoir fait tranfporter fa ftatue. Un 
vafe à fond plus étroit que l'ouverture, que l'on ef 
convenu d'appeler boiffleau , eft ordinairement placé fur 
fes têtes , & défigne la fertilité que le Nil procuroit aux 
plaines de PEgypte. On voit une belle tête de Sérapis 
dans la colleétion des pierres gravées de la galerie de 
Florence. (Tome I, tab. $4 , n°. 2.) Les Grecs confon- 
dirent avec; leur Pluton & le Sérapis-Soleil-d'Hiver, 
celui des fignes ténébreux & le Sérapis-du-Nil. C’eft 
pourquoi on:trouve Sérapis repréfenté avec les formes 
.de Pluton & avec le boifleau , qui ne convenoit point 
au mari de Proferpine. « Les têtes de Sérapis ou de 
». Pluton nous préfentent , dit Winckelmann (Hiff. de 
» l'Art, div. 4, chap. 2), des cheveux arrangés autre- 
» ment que ceux de Jupiter. Pour rendre la phyfionomie 
» & le regard de ce dieu plus fombres & plus féveres, on 
« Ja repréfenté avec les cheveux rabattus fur le front... 
» On voit auffi fouvent la barbe au deffous de la bouche, 
» partagée en deux touftes diflinétes. » ( PZ, IX, n°. G.) 


leurs dieux, qu’ils tenotent fecrète. 


“ 
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HARPOCRATE, Cette divinité égyptienne étoit le 
fymbele du foleil naiffant au folftice d hiver ; c’eft pour- 
quoi on le repréfentoit ordinairement accroupi, & la. 
main rapprochée de la bouche ; tel en un mot que l’em- 
bryon dans le ventre de la mèr:. 11 avoit aufli la tête 


|raiée , excepté un flocon de cheveux qui pendoit du 


côté droit, pour montrer que, malgré la foibleffe de 
ce foleil, défignée par l'abfence des cheveux, il brille 
toujours pour quelque partie de la terre. ( Macrob. 
Saturn. lib, 1, c. 21.) Les Grecs & les Romains ne 
virent dans ce rapprochement du doigt & de la bouche, 
que l'emblème du filence ou du fecret. C’eft pourquoi 
Pline (6. 33, c. 3) dit que de fon tems on portoit des 
Harpocrates gravés fur les anneaux, dont on faifoit 


|ufage pour cacheter les lettres. Winckelmann ( Monum." 


ant, n°. 77) a publié cet Harpocrate, qui eft gravé fur 
une pierre de Stofch. Il porte-le fruit du perfez, un 
bracelet & un collier remarquables par leurs formes. 
Rire, Do 


TYPHON. C'étoit pour les Egyptiens le génie du 
mal, l’adverfaire éternel d’Ofiris , du génie du bien, 
Cette doëtrine a fervi de bafe à toutes les théogonies 
orientales. Mais T'yphon étoit particuliérement le fym- 
bole du vent d’orient , vent brûlant & defléchant, qui, 
après avoir pañé fur les déferts embrafés des bords de 
l'Euphrate , de l'Arabie , &c. verfoit fur l'Egypte des 
torrens de feu. Le Typhor des Egyptiens, l’affaffin 
d'Ofiris , n’étoit point un monftre , comme le Typhon 
des Grecs. La feule particularité qu’ils racontoient de 
lui (Plutarch. de Ifide) , c’eft qu'il étoit roux, ou de 
couleur de feu : de là vint qu'on n'admettoit pour les 
facrifices que des bœufs roux, & que l'âne , dont la 
couleur ordinaire en Egypte étoit le roux , pafloit pour 
l'animal favori de Typhon. Une pierre de la galerie de 
Florence (rome IT, tab. 41 , n°, 1) préfente cette tête. 
éfrayante, ( P4. X, n°. 2.) | 


MEN & LUNUS. On voit fur une pierre gravée de 
la galerie de Florence (tome Il, tab. 40, n°. 1), un 
buite coiffé du bonnet phrygien , ayant un croiffant pour 
attribut. Les médailles de Phrygie & des pays voifins, 
qui ont pour type un Jeune homme avec le croifflañt, le 
bonnet phrygien & le mot MHN; les pareïlles, d’An- 
tioche de Pifidie, avec le mot MENSIS , &c. ‘nous ap- 
prennent que c'étoit le mois perfonnifié , auquel on 
rendoit un culte dans plufieurs villes d’Afe. Spartien 
croit que le dieu Lunus, adoré à Carrhes en Méfopo- 
tamie, & que feul il appelle de ce nom, étoit la lune ; 
que les maris donnoient à celle-ci le fexe mafculin, 
pour triompher des charmes & des artifices de leurs 
femmes. C'eit là un des mille contes que les Orientaux 
& les Egyptiens faifoient aux étrangers fur la nature de 
Comme la plupart 
des nations comptoient par mois lunaires , les étrangers 
furent va aifés à tromper fur cet objet. ( FL. X, 
Hu. 3e 


AMMON. Nous avons vu Harpocrate être le fym- 
bole du foleil naïffant au folftice d’hiver. De même le 
foleil adolefcent , à l'équinoxe du printems , fut repré- 
fenté fous les formes de lâge viril, avec des cornes de 
bélier : c’étoit le Jupiter-Ammon de Thèbes & de la 
Libye. On croit. que cet attribut défignoit le figne du 
zodiaque , dans lequel le foleil étoit placé à l'équinoxe 
du printems , le bélier (ce qui arriva trois cents ans en- 
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viron avant l'ère vulgaire). Mais voyant qu'Hérodote 
(lib. 2,c. 42) parle de Jupiter-Ammon comme d'une 
ancienne divinité ; qu'en vertu de la préceffion des 
équinoxes , le taureau préfidoit encore à celui du prin- 
tems peu avant cet hiftorien, & non le bélier, Je penfe 
qu'il É chercher une autre caufe de cet attribut. On 
la trouvera , felon moi , dans le langage oriental , où les 
cornes font le fymbole de la force & de la puiffance. 
A ce titre elles conviennent au foleil adolefcent , puif- 
fant & déjà fort. La tête que l'on voit ici eft tirée 


CHAPITRE IE 0 À ss 


OBSERVATIONS générales fur les portraits antiques. 


J E fais précéder mes recherches fur les coftumes des 
Anciens , par le deflin des portraits des Grecs, des Ro- 
mains & des Barbares qui font parvenus jufqu'à nous, & 


dont les peintres & les fculpteurs peuvent avoir befoin 


pour leurs diverfes compofitions. 

Le choix de ces portraits n'a pas été difficile pour le 
nombre , mais il l’étoit beaucoup relativement à leur 
authenticité. J’ai donné pour les Grecs, tous ceux qui 
m'ont paru véritablement antiques, quoique plufieurs 
foient d’un médiocre intérêt pour l'Hiftoire , parce que 
le nombre en eft très-limité. Quant à leur antiquité , je 
dois d’abord faire obferver généralement que nous 
devons regarder comme données ou convenues les têtes 

ue les Romains reconnoifloient pour les portraits 

Homère , d'Hérodate , &c.; car deux mille ans qui 
nous féparent d’eux , nous Otent le droit d’être plus 
dificiles. A la vérité, Phèdre ( Fab. liô, $ , in prologo ) 
difoit déjà du tems d’Augufte, que l’on gravoit fur des 
fculptures modernes les noms de Praxitele , de Myron, 
&c. pour les rendre plus précieufes : | 


Ut quidam artifices noftro faciunt fecuio , 
Qui pretium operibus majis inveniunt, 10VQ 
Si-marmori adfcripferunt Praxitelem [uo , 
Myronem argento..….. 


Pline l’ancien dit même d’Homère , qu’au fiècle où il 
écrivoit ( celui de Titus) , on n’avoit pas le véritable por- 
trait du prince des poètes , & que les têtes données alors 
pour telles , étoient faites d'imagination (46.35, cap, 11). 

uin imd etiam ,qua non {unt, finguntur, pariuntque defideria 
non traditi vultus, ficut in Homero evenit. 

Contentons -nous donc de recevoir pour antiques les 
portraits des Grecs celèbres , avec les infcriptions que 
ces images auguftes portoient dans l’ancienne Rome; car 
c'eft des fouilles faites dans l'enceinte de Rome , dans 
fes environs , & furtout dans la villa d’Hadrien à Tivoli, 
que viennent prefque toutes ces images, qui font la 
richefle de nos plus magnifiques collections. 

Ce que Je dis içi ne concerne que les portraits en 
marbre , foit ceux de bas-relief, foit ceux de ronde- 
bofle , qui font pour la plupart des débris d’Hermès , 
efpèces d'obélifques renyertés , ou de gaines terminées 

ar des buftes. Quant aux portraits des perfonnages 
iluftres de la Grèce, que l’on voit fur les médailles , 
on ne peut douter de leur vérité lorfque les médailles 
font véritables , & Jorfque les noms font écrits avec les 
jéteg. Tels font, dans ce Recueil, les portraits de Ly- 
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d’une pierre gravée du Palais-Royal. (Tome 1, PJ, VI, 7 4 

C’eft l'ouvrage d’un Grec, qui a cru devoir donner à 


| la face le principe de la tête du bélier. (PL. X, n°. 4.) 


Têtes mythologiques omifes. ÿ e EN à 
PL X), n°. 5. Téte de Jupiter - Dodonéen. On en 
trouve l'explication à l’article de JUPITER , page 1. : 


cation après l’article de FAUNE, page 4 


PI. X,n°. 6. Tête de fatyre. On en trouve lexplis Me 


us 
.W 


curgue , d'Alexandre & de Lyfimaque. Mais je dois 
faire ici une obfervation générale , relative à plufeurs 
des têtes que l’on voit fur les médailles grecques, avec 
des noms de perfonnages connus: Dans la plupart des 
villes & des iles grecques, le premier magiirat où 
le premier archonte donnoit fon nom à l’année... 
L'an de l'archontat de Pittacus. Souvent on plaçoit fa 
tête fur les monnaies que nous appelons aujourd hui 
médailles. Plufieurs individus ont eu en Grèce, foit 
fimultanément , foit à des époques très-différentes , le 
même nom. À la renaiffance des lettres on prit ces 
têtes de magiftrats pour celles des grands-hommes qui 
avoient porté les noms dont elles étoient accompagnées. 
Ainfi on crut avoir le portrait de Socrate, tandis que 
c’étoit celui d’un magiftrat inconnu , nommé Socrate. 
Je n'appellerai donc têre de tel ou tel Grec , que 
celle qui portoit fon nom infcrit lorfqu'on l’a déterrée. 
On eit du moins afluré qu'avant le fiecle où les ravages 
des Barbares l’ont enfevelie fous les décombres des 
palais , elle étoit reconnue pour appartenir à ce perfon- 
nage, comme nous l’apprend le nom qui y eft gravé. 
C’eft là ce que je défigne pour plus de clarté par 
l’expreffion ordinaire , TÈTE DONNÉE ; quoique , rigou- 
reufement parlant , cette dénomination düût être réfervée 
pour les têtes qui, fans avoir d'infcription , femblent 
avoir porté de toute antiquité le nom fous lequel on 
les connoit : telle eft, par exemple , la belle tête 
d'Homère , qui du. Capitole eft paflée dans le muféum 
de la République françaife. 
Non-feulement les médailles mal expliquées ont été 
une fource d'erreurs pour les antiquaires qui ont donné 
des colleétions de portraits antiques , mais encore les 
pierres gravées en ont occafionné aufli quelques-unes. 
C'’eft ainfi que ,lifant à côté de différentestêtes de femmes, 
têtes nues ou coiffées d’un cafque , le mat AcITAcIOT, 
ou fon abrégé ACTIAC, on crut avoir le portrait de la cé- 
libre Afpafie. On fait aujourd’hui que le plus fouvent les 
noms infcrits fur les pierres gravées ne font pas ceux 
des perfonnages qui y font repréfentés , mais qu'ils défi- 
gnent les graveurs des pierres. Or A/fpafius en étoit un. 
C’étoit aulli un graveur que le So/on , dont le nom, mis 
au génitif, COAGQNOC , & fon abrégé CUAON , ont fait 
prendre , Jufqu’au commencement du dernier fiècle 
pour les portraits du légiflateur d’Athènes , des têtes 
vieilles & jeunes , chauves ou coiffées , avec des nez 
longs ou courts , &c. 
Doit-on inférer dans Les colleétions de portraits ats 
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x a . k é , “te h , 
 #iques , Ceux que l’on trouve dans les peintures qui 


_ -ornent les anciens manufcrits ? Par exemple , doit-on 
À _Yegarder comme authentiques les portraits des médecins 
grecs que l'on voit dans le beau manufcrit de Diofco- 
ride , qui eft dans la bibliothèque de Vienne , & que 


A 


Lambecius a publiés? Je ne le crois pas. Ce mafufcrit : 


a été écrit dans le cinquième fiècle de notre ère, & les 

portraits que l’on y a tracés ne font que des fantaifies du 
_ peintre. Il faut porter le même jugement du Térence du 
_ Vatican, qui paroit être du fiècle de Conftantin. Je 
donnerai cependant dans la fuite des têtes romaines , 
… celle de Térence , qui eft peinte dans ce manufcrit, 
_ parce que Fulvius Urfinus & ceux qui l’ont fuivi l'ont 
. inférée dans leurs Recueils. LÉ 


_ Je ne ferai ici mention que d’un feul de ceux qui ont 
publié des colleétions de portraits antiques, parce qu’il a 


._ ouvêrt la carrière, parce qu'il a été copié fans difcufion 


_C& de plus avec furcharge ) par tous fes fuccefleurs dans 


ce genre de travail, fi l’on excepte Gronovius (Thefaurus 
_  Antig. pracarum, tome 1, 11 & 111), Bottari (Mufeum 
… Capüolinum), Winckelmann & Vifconti ( Mufeum Pio- 
… Clementinum ). Je veux parler de Fulvio Orhini, plus connu 
fous les noms de Fulvius Urfinus. Ce favant antiquaire du 
feizième fiècle a été fouvent calomnié , & on l’a accufé 
d’ignorance ou de mauvaife foi. Un feul mot fufira pour 
fa juftification. Fulvius Urfinus (Imag. Viror. Iuftr. Praf. 
part. 2) a dit avec franchife , que les noms de Thalès & 
de Diogène avoient été gravés récemment ; que les têtes 
_ d’Ariftophane , d'Héraclite, de Carnéade & d'’ifocrate 
…  n'appartenoient ni aux buftes ni aux gaines auxquelles on 
… es avoit adaptés. Volui vos admonuiffe, ajoute-t-il après 
ce loyal aveu , ne veritatis ignoratione falfa ill4, ac fubdi- 
_æiti@ infcriptione decipereminr. « J'ai voulu vous en avertir, 
» de peur que vous ne fufliez trompés par cette infcrip- 

» tion faufle , qui a été gravée poftérieurement. » 
_ Cette juftice rendue à Fulvius Urfinus , qui doit s’ap- 
pliquer aufli à Jean-Pierre Bellori ( {meg. Viror. Iluftr. ) 
& à Achilles Statius ou Achille Statio (Prafat. in parr. 1. 
Imag. Urfini), terminera mes obfervations fur les por- 

traits des Grecs. a : 

Je n'ai point d’obfervations à faire fur les portraits des 
Romains que l'on voit dans cette collection , parce qu'ils 
ont été deffinés , pour la plupart, d’après des médailles 

authentiques , ou d’après des pisrres gravées, dont la 
reflemblance avec ces médailles n’a point été conteftée. 
Je rappellerai feulement aux artiftes ce que j'ai déjà dit 
plus haut, qu'ils ne trouveront ici de têtes romaines 
que celles des perfonnages qui peuvent faire le fujet de 
quelque compofition intéreffante. Si l’on voit donc Héra- 
chius dans cette colleétion , c’eft par la raifon que Cor- 
neille à compofé une tragédie fur cet Empereur. 

Par rapport aux flatues & aux buftes des Romains que 
jé citerai, je dois à la vérité de dire que les Romains 
fe permettoient quelquefois d'écrire leurs noms ou de 
placer leurs portraits fur les ftatues des hommes illuftres 
de la Grèce, afin de faire croire à la poltérité que ces 
monumens avoient été érigés à leur honneur. Cicéron 
écrit à Atticus (46.6, epift. 1) : Odi falfas infcripriones 
flatuarum alienarum. 


SECTION PREMIÈRE. 
Têtes hifloriques des Grecs, 


MÉLÉAGRE. Cette tête eft tirée du muféum de 
Florence. (Gemma , tom. 1, tab, 32, n°. 1.) Elle a le 
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pue grand rapport avec le beiu Méléagsre du muféum 
10 - Clémentin , & avec le Méléagre dont un grand 
nombre de bas-reliefs confervés à Roine préfentent des 
portraits. ( PL. XI, HAT) 


N. B. On voit par ce rapprochement, que la tête du 


héros des forêts de Calydon eft devenue pour les pein- 


tres & les fculpteurs une tête donnée, c'eft-à-dire , qu’ils 
ne peuvent, fans crainte d’être foupçonnés d’ignorance, 
lui donner des traits différens de ceux qui le caraétérifent 
fur les monumens. 

J'explique ici, & pour toute la fuite de cette collec- 
tion, le fens des mots TETE DONNÉE , que j'ai été 
forcé d'employer pour me faire entendre. 


ULYESE , caraétérifé par le bonnet des marins, 
bonnet à pointe obtufe , qui défignoit fes longs voyages. 
Ulyffe paroit ici tel qu'il eft repréfenté avec Diomède, 
fur une pate antique de la collection de Stofch. Elle a 
été publiée par Winckelmann dans fes Monumenti antichi 
inediti (n°. 153). (PI. XI, n°. 2.) Cette feconde tête 
d'Ulyffe eft prife d’un bas-relief antique. On lui verfe 
du vin que contient une outre. Son bonnet a l'air d’être 


tiffu avec des joncs. ( PL. XI, n°. 3.) 


DIOMÉDE. étoit , felon Homère ( Hiad. lib. 14, 
v. 112) , le plus jeune des Rois qui formèrent le fiége 
de Troye. Winckelmann croit qu’il eft repréfenté avec 


Ulyffe fur la pâte antique de Stofch, citée à l’article 
| d'Ulyfe. (PL XI, n°. 4.) | 


HOMERE. On voudroit aujourd'hui connoître les 


véritables traits du prince des poètes ; mais Pline (46.35, 


cap. 11) écrivoit , il y a deux mille ans, que l’on n’avoit 


pas le véritable portrait d'Homère , & que les têtes con- 


nues de fon tems , comme repréfentant ce grand poète, 
étoient faites d'imagination. Aufli je retrace au hafard 
cette tête que Fulvius Urfinus (zab. 72) a publiée d’a- 
près une médaille de bronze de Chio. Je crains bien 
qu'il n'ait pris pour Homère un magiftrat du même nom 
qui gouvernoit cette ile. ( PZ. XI, n°. ç.) 

Voici le bufte reconnu généralement pour celui du 
chantre d’Achille , fans autre fondement cependant 
qu’une tradition de trois fiècles, Il étoit au Capitole 
(Muf. Capitol. 1om. 1, tab. $4), & il fait aujourd’hui 
l'ornement du muféum français. ( PZ. XI , n°. 6.) 


THALES. Le portrait du premier des fages de la 
Grèce , du fondateur de la feéte Ionienne , eft gravé fur 
une pierre de la galerie de Florence. (Gem. I, tab. 49, 
n°, 1.) Gori, éditeur de ce muféum, l’aura probable- 
ment reconnu d’après un buite que l’on voyoit chez 
Achille Maflei, & qui portoit écrit fur le cou le nom 
THALÈS. Quelle étoit l'authenticité de ce marbre ? Au- 
quel des perfonnages appelés Thalès appartenoïit-il ? Je 
n’ai rien de certain à répondre. Vifconti, éditeur du 
muféum Pio-Clémentin , croit le reconnoitre dans un 
bufte adoflé à celui de Bias , fon compatriote & fon 
As PA CCI En. 74.) 


PITTACUS , un des fept fages de la Grèce , qui, 
ayant accepté la fouveraineté de Mitylène fa patrie, eut 
aflez de préfence d’efprit pour l'abdiquer après avoir 
établi de bonnes lois. Son portrait eft pris des Recueils 
de Fulvius Urfinus (7°. 111), qui l’avoit trouvé fur 
une médaille de Mitylène. Cette médaille unique , après 
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avoir appartenu à la reine Chriftine , eft entrée dans la 
colleétion du Vatican. (PL. XII, n°. 1.) 


de la Grèce. Son bufte eft 


BIAS , un des fept fages | 
Pio-Clémentin. (Tomo VIT, 


confervé dans le muféum 
tav. 23.) Il a été trouvé à Tivoli, 
© campagne de Caffius. On Hit au deffous du bufte le nom 
Bias de Priène , & la fentence favorite de ce fage : La 
plupart des hommes font méchans. CPJEX TPE EEE) 


PÉRIANDRE. C’eft encore dans la maïfon de cam- 
pagne de Caffus, à Tivoli, qu'a été déterré le bufte 
de ce tyran , compris fi injuftement dans le nombre des 
fages de la Grèce. On lit au deffous du bufte cette inf- 
cription : Périandre, fils de Cypfélus de Corinthe. ( Mu. 
Pio- Clément. tom. VE.) (PI, XIT, n°. 3.) 


CHILON. Winckelmann (Monum. antic. ined. n°. 165) 
a publié le deffin d’un fragment de mofaique , fur la- 
quelle on lifoit le mot célèbre de Chilon, lun des fept 
fages de la Grèce, FNS@I GAYTON , connais - to tor- 
même. Cette fentence ännonce que le bufte qu'elle 
accompagnoit fur la mofaique repréfentoit ce philofophe. 
On voit ici cette tête. Le deflin qui avoit appartenu au 
marquis Capponi eft aujourd’hui dans la bibliothèque 
du Varican,.(PLEATIER AS) 


LYCURGUE , l’immortel légiflateur de Sparte. On 
voit dans le muféum Pio-Clémentin (Sratue, tom. I, 
tav. 13) fa flatue , qui a été trouvée dans des fouilles 
faites à Centoncelle, fur le chemin de Paleftrine. 

Lycurgue eft reconnoiffable à l'œil gauche qui manque, 
& qui fut crevé dans une fédition , par un Jeune homme 
armé d’un bâton. La tête reffemble parfaitement à celle 
de Lycurgue, que l’on voit fur des médailles de Lacédé- 
mone avec fon nom. (Haym, Teforo britannico , tom. I, 
pag. 125, & Froelich , Élementa rei numaria, tab. 21, 
RCA TONC PERRIER JE 


SAPHO , lesbienne fameufe par fes poéfies. Fulvius 
Urfinus a trouvé fon portrait fur une médaille d'argent 
de Mytilène, ville de Pile de Eesbos & patrie de 
Sapho. Elle appartenoit à un cardinal de Farnèfe. ( Fulw. 
Urfinus , tab, 129.) ( PI XII , n°. 6.) 


ESCHYLE. La tête du tragique grec que je donne 
dans cette planche eft prife d’une pate antique de la 
colleétion de Stofch, qui appartient aujourd’hui au rot 


de Prufle, Winckelmann l’a publiée fous le n°. 167 de 


fes Monum. antic. inediri, On y voit un aigle qui laifle 
tomber une tortue fur la tête chauve d’un vieillard afis. 
Sotade ( 4p. Stob. ferm. 96 ) & Valère-Maxime ( /6. 9, 
cap. 12 ) difent qu Efchyle fe promenant dans la campa- 
gne , un aigle laiffa tomber fur fa tête une tortue pour 
la brifer. Il avoit pris cette tête chauve pour un rocher 
pelé. Ils ajoutent que le poète mourut de cet accident. 
PRL NTI RS ES) RES | s 


SOPHOCLE. Fulvius Urfinus ( tab. 186 ) a donné la 
tére de ce célèbre tragique d’après un bas-relief fait en 
forme de bouclier rond , trouvé dans le tombeau d’un 
poète près de Rome , & fur lequel on lifoit le nom de 
Sophocte. Cette reffemblance eft prouvée encore par un 
bufte de ce tragique , qui porte fon nom , & que l’on voit 
au muféum Pio-Clémentin. ( PZ, XIII , n°. 2.) | 


RECUEIL D'ANTIQUITÉS. : 


dans la maifon de 


+ OUR 


* 


Li 


MILTIADE, fils de Cimon l’athénien , qui vainquit 


les Perfes à la bataille de Marathon. Fulvius Urfinus 
avoit fait deffiner fa tête d’après un bufte de marbre, 
fous lequel étoient écrits un dyftique latia & un dyflique 


grec. Voici le premier: F 
Qui Perfas bello vicit Marathonis in arvis, 
Civibus ingratis & patrid interilt. 


CR, - 
+3 


a, i 
+ 


+4 


à 


Les vers grecs apprenoient que les Perfes & Marathon 


étoient les témoins des hauts faits de guerre de Miluiaue. 


CE ENT TEE 3.) 3 Lo 10 : 


PÉRICLÉS : athénien auf célèbre dans Fhiftoire D 


politique de la Grèce, que dans celle des lettres & des 
arts. Ce beau bufte , qui porte l'infcription Périclès , fils. 
de Xanthippe , athénien , a été trouvé à Tivoli, dans les: 
ruines de la maifon de campagne | 
le muféum Pio-Clémentin. (Tomo VI ,tav. 29.) (PI, XIL, 
HN AUA. +) 2 {: 


EURIPIDE. Winckelmann 


(Monum. antic. inediti ; 


n°. 168) a publié une petite ftatue d'Euripide afis, 


tenant un mafque & un thyrfe (elle eft dans le mufeum 
français). Son nom eft écrit fur la plinthe , & les titres, 
de fes tragédies font gravés aux deux côtés à 
Mais n’ayant jamais pu retrouver la tête , le cardinal 
Albani en fit fculpter-une d’après le bufte que l'on voit 
à la Farnéfine , & qui porte le nom d'Euripide. (PL XII, 
Th) * | | pe 


HÉRODOTE,, le père de l’Hiftoire. Fulvius Urfinus 


a donné ce portrait d’après un hermès chargé de deux 


buftes adoflés, qui portoient gravés fur leur poitrine; 


lun le nom d’Herodote | & l’autre celui de Thucydiae. 
Cet hermès fe trouvoit alors chez le cardinal de Céfi. 
Il à pañlé depuis à la Farnéfine, où il a été partagé en 


deux, & d’où on l’a tranfporté à Naples. (Muf. Pio- 


Clém: 6; pag..32,) (PL XIV URSS 


THUCYDIDE, Phiforien de la guerre du Péloponèfe 
entre Sparte & Athènes. Son portrait a la même origine 
que celui d'Hérodoré. ( PL XP SES +. 


SOCRATE. Epiétète ( Differt. Arriani , lib. 4 ,cap. 11) 
afluroit que Socrate avoit un corps gracieux & agréable à 
voir ; cependant Xénophon dans fon Banques, Platon 
dans le dialogue. Theatetus, Alexandre-d’Aphrodifée & 
Maxime de Tyr ont dépeint Socrate fort laid de vifage , 
chauve , ayant des yeux faillans & le nez écrafé. Les 
antiquaires ont fuivi la dernière opinion ;, & la tête de 
Socrate eft une tête donnée. On en voit une fous ce 
numéro , qui eft tirée d’un anneau de bronze du cabinet 
de Brandebourg , publié par Laurent Béger. ( PZ. XIY, 
Le A « 

J'en donne une feconde mieux prononcée , parce que 
les artiftes ont fouvent à peindre Socrate : elle eft tirée 
des Imagines, &c. de Fulvius Urfinus ( azno 1570), 
tabula $1, C’eft peut-être celle que l’on voyoit à la 
Farnéfine. ( P£ XIV, n°. 5.) 


LYSIAS , orateur athénien. II compofa pout Socrate” 


une apologie que ce philofophe refufa d'employer , 
parce qu’il fe repofoit de fa juftification fur fon inno- 
cence. Cette tête eft deflinée d’après un bufte du Capi- 
tole (Muf. Capitol. tab. 63 & 64 ), qui porte une infcrip- 


tion antique , le nom de Lyfias. On ne fait où font les 


deux 


de Cafius. 1l eft dans 


Î 


de la flatue.. 4 à 
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deux buftes de cet orateur avec fon nom gravé, que 
. Fulvius Urfinus a deffinés. ( PZ. XIV, n°. 6.) 


HIPPOCRATE , célèbre médecin grec, natif de l’ile 

. de Cos. Fulvius Urfinus (cab. 31) poflédoit une médaille 
._ de bronze de cette ile. Cn y voyoit d’un côté la tête nue 
d'Hippocrate , qui eft ici gravée, & de l’autre un fer- 
ent entortillé autour d’un bâton , fymbole ordinaire 


d'Efculape & de Cos. Suidas (voce Immoxparu;) dit ce- 


pendant que fes portraits peints ou fculptés le repréfen- 
toient avec fon manteau fur la tête , foit parce que c’étoit 
fon ufage de le porter ainfi , foit pour défigner fes longs 
voyages , foit enfin , ajoute t-il, parce qu'il exerçoit la 
chirurgie. ( FL. XIV, n°. 7.) On voit au muféum fran- 
çais une tête d'Hippocrate. | | 


ALCIBIADE. Une Grecque difoit ( Ariflaneri, lib.1, 
epiff. 11) d'un beau jeune homme... « C’étoit d’après 
>» lui qu'il falloit faire les Mercures, plutôt que d’après 
» Alcibiade. » Arnobe ( L:b. 6) afure auf, fur le témoi- 

_gnage de faint Clément d'Alexandrie , que les ftatuaires 

à Athènes donnoient aux Mercures les traits d’A/cibiade ; 
c'eft pourquoi J avois choifi une des belles têtes de 
Mercure pour faire connoitre l’ami de Socrate. Mais le 
fix1ème volume du muféum Pio-Clémentin étant arrivé à 
Paris , J'ai préféré, pour la collection , le portrait d’A/ci- 
biade , qui eft confervé dans ce muféum (romo VI, 
tav. 31), & qui a été trouvé à la villa Fonfeca, fur le 
: mont Cæio. Il porte pour infcription & en grec ce nom, 
. dont la fin eft effacée: A/cib—. ( PI XV, n°. 1.) 


ASPASIE. L’hermès qui porte linfcription Afpafe, 
avec la tête que l’on voit 1c1,-a été trouvé dans les 
fouilles de Caffro-Nuovo, près de Civita-Vecchia. 

.. On voit l'époufe de Périclès au muféum Pio Clémentin. 
Coma Vi; rau.,0:) (F4 XV, n°. 2.) 


ANTISTHÈNE. Ce bufle, avec l’infcription grecque 
Ant'fihène , a été trouvé à Tivoli, dans les fouilles de fa 
maifon de campagne de Caflius. On voit au mufeum 
Pio-Clémeritin (como VI, tav. 35) cette tête du fonda- 
teur de la feéte des Cyniques. Les pareilles ont été faufle- 
ment & fouvenit attribuées à Carnéade. ( PZ. XV, n°, 3.) 


XENOPHON. Cette tête fe trouve à la villa Albani, 
8: Winckelmann ( Monum. antic. inediti, n°. 171) l'at- 
tribue à Xénophon , à caufe de la beauté des traits & de 
la couronne d’olivier. On fait que ce général offroit un 
facrifice lorfqu’il apprit que fon fils avoit été tué à la 
bataille de Mantinée : il ôta fa couronne d’olivier ; mais 
il la remit bientôt quand on lui dit que fon fils s’étoit 
diftingué par fa valeur. (P1. XV, n°. 4.) 


PLATON. De tous les portraits de Platon qui ont 
été publiés jufqu’ici, j'ai choifi celui que Fulvius Urfinus 
a pris fur une pierre gravée , & celui que l’on trouve 
dans la colleétion d'Herculanum ( Bronzi, tom. I, pag. 
103). On ne peut aflurer d'aucun d’eux, qu'il nous 
préfente la véritable tête de Platon ; mais tous deux 
font inconteftablement antiques , & tous deux rappellent 
le foin particulier que ce philofophe prenoit de fes che- 
veux & de fa barbe. ( PZ XV, n°%, ç & 6.) 

Quant à la tête à laquelle font attachées de chaque 
côté des ailes de ae , & que Winckelmann ( Mo- 
numenti antichi inedici, n°, 169 ) a prife pour celle de 
Platon, à caufe du papillon, fymbole de l'ame (dont 


Platon a le premier enfeigné l’immortalité ) , c’eft une 
erreur de ce favant. Vifconti , antiquaire romain , y re- 
connoiït avec plus de raifon Morphée , & on trouvera 
cette tête dans la férie des têtes mythologiques. 


ARISTOPHANE , célèbre auteur de comédies à 
Athènes. Ce portrait eft tiré de la galerie de Florence, 
où eft confervé le bufte d’Ariflophane ; trouvé dans la 
villa d'Hadrien à, Tivoli , & fur lequel on lit en grec : 
Ariflophane , fils de Philicpidus , athénien. (Fulvius Urfinus, 
tab..34.) (FL XVI, n°1.) 


DIOGÈNE. A Ja villa Albani on voit la ftatue du 
philofophe cynique & un bas-relief qui le repréfente. 
Winckelmann (Monum. ant. inec. n°. 173 ) a fait graver 
la tête de Diogène d'après ces monumens , & on la voit 
ici fous le x°.2, PI. XVI. 


ISOCRATE ,un des plus célèbres orateurs d'Athènes. 
Son bufte en marbre , avec l’infcription grecque, [focrate, 
fils de Théodore , athénie: , étoit dans le muféum de Flo- 
rence. Fulvius Urfinus l’avoit vu dans iles jardins de la 


villa Medici (cab. 4). (El XVT, n°. 3.) 


DEMOSTHÈNE. On n’avoit que des conjeétures à 
offrir fur les buftes que l’on croyoit repréfenter le prince 


* des orateurs grecs, lorfqu'en 1753 on trouva, dans les 


fouilles de Réfina près d'Herculanum , le bufte de bronze 
qui porte le nomgrec de Démofthène gravé fur la poitrine, 
& que je donne ici. On ne peut avoir de doutes fur fon 
authenticité. Il eft tiré de l'ouvrage fur les antiquités 
d'Herculanum. ( Brongi I, pag. $3.) (PI XVI, n°.47 

On voit dans le muféum français la célèbre ftatue de 
Démofthène aflis , de grandeur naturelle, qui a été 
apportée du Vatican, où on l’avoit tranfportée de la 
villa Montalto, depuis Negroni. La tête antique de Dé- 
mofthène a été rapportée poftérieurement. « On y peut 
» obferver, avec M. Vifconti, que la lèvre inférieure 
» rentre fenfiblement en dedans de [a bouche. Ce défaut 
» naturel étoit probablement la caufe de la dificulté que 
» ce célèbre orateur éprouvoit à prononcer. » 

En 1768 on vit paroïître à Rome le platre d’un bas- 
relief qui repréfente Demofihène aflis, la tête penchée , 
& tenant un rouleau de la main gauche. Sur Fefpèce 
d'autel qui lui fert de fiége eft gravée l’infcription 
AHMOSOENHE ENIBOMIOZ | Démofihène près de l’aurel. 
On voit ici fa tête. Le deflin du bas-relief, qui apparte- 
noit au docteur Mead, médecin de Londres , fert de 
cul-de-lampe au chap. 8 du 4°. livre de l’Hiffoire de l'Art, 
de Winckelmann , in-4°., édition de Paris, par Janfen. 
Le bufte‘de Florence, dont le plâtre eft répandu dans 
toute l’Europe , n’eft point un Démofthène. ( PI. XVI, 

O 


no) 


ESCHINE. Le célèbre rival de Démofthène, Efchine, 
paroît ici. Son bufte , avec l'infcription Æfchines , a été 
trouvé à Tivoli, dans les ruines de la maifon de campagne 


de Cafius , & on le voit au muféum Pio - Cléimentin. 
( Tomo VI, tav. 36.) (PL XVI, n°, 6.) 


ZENON, fondateur de la feéte des Stoiciens , ou l’un 
des deux Zénons qui fuivirent la feête d’Epicure. On n'a 
aucun moyen pour décider auquel d’entr'eux appartient 
le beau bufte de bronze trouvé à Herculanum (tom. W, 
pag. 67 ), avec le nom grec fur le piédouche , & dont 
on voit ici la tête. ( PZ, XVII, n°, 1.) à 
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THÉOPHRASTE , furnommé Ze Divin, à caufe de la 
douceur de fon éloquence attique. Ce philofophe écrivit 
fur toutes les parties de l'hiftoire naturelle. Fulvius Ur- 
finus avoit deffiné fon portrait d'après un hermès qui 
étoit dans le palais des Maflimi à Rome , & qui portoit 
_ F'infcription grecque autique: Théophrafle, fils de Mélante, 


d'Erèfe, On le voitici. (F2. XVII, n°, 2.) 


MÉNANDRE , célèbre poète comique d’Athènes. 
ufte en marbre , au revers 
du grand médaillon qui renfermoit le bufte de Sophocle. 
Tous deux avotent leurs noms grecs anciennement 


Fulvius Urfinus trouva fon 


praves. GAP, nt 3) 


M. Vifconti penfe que le prétendu Marius affis , de la 
villa Montalte , depuis Négroni, confervé jadis dans le 
muféum Pio-Ulémentin , & aujourd'hui dans le mufée 


français , eft un Ménandre. 


POSIDIPPE. On trouve dans Gronovius ( Thefaur. 
Antiq. gracarum , tom. II, pag. 100) le defin d’une ftatue 
affife , fur la bafe de laquelle étoit gravé ce rom, 
HOXEIAINHOZ. Je donne ici le portrait de ce poëte co- 
mique , qui occupa la fcène trois ans après la mort de 
Ménandre Athénée & Suidas font fouvert mention de 
fes comédies, qui ne nous font point parvenues. Cette 
fiatue , qui a la même origine que la précédente , étoit 
dans le muféum Pio-Clémentin, & orne à préfent le 


mufée français. ( PL. XVII, n°. 4.) 


MOSCHION , poète comique grec , qui n’eft connu 


que par des citations de Stobée & de Clément d’Alexan- 
drie. Fulvius Urfinus avoit vu chez Jérôme Garimberti 
une ftatue , fur la bafe de laquelle étoit gravé ce nom: 
MOZXION., (EI. XVII, n°. ç.) 


ALEXANDRE. La tête de ce héros, qui paroît ici 
fous le n°. 6 , eft celle que l’on voit dans le muféum du 
Capitole. Winckelmann l'a publiée. ( Monum. antichi ine- 
dit, n°. 175.) Elle eft aujourd’hui dans le muféum 
français. Les trous percés dans la chevelure ont fervi à 
fixer des rayons de métal, felon M. Vifconti; ce qui lui 
fat reconnoitre ici le foleil ou Phœbus. (PZ. XVII, 
[Pan CR | Fe 

Celle du n°. 1 eft fur une pierre gravée de la galerie 
de Florence. (Gem. tom. 1,t4b. 25 ,n°.2.) (FL XVIII, 
HT.) | 

En 1779 on trouva, dans les fouilles que fit le cheva- 
lier Azara dans la villa des Pifons à Frafcati , un hermès 
de marbre cipolin (verd comme les poireaux), avec l’inf- 
cription grecque : Alexandre, fils de Philippe, macé.…. 
Mengs , peintre célèbre , ami de Winckelmann, reconnut 
cette tête pour l'ouvrage d’un bon artifte, fait dans le 
bon tems de l’art, &, avant d’avoir lu Pinfcription, 
il la prit pour le portrait d'Alexandre ou de fon ami 
Fpheftion. Elle eft aujourd'hui dans le muféum français. 
Le cit. Leblond , membre de lInftitut de France 
(Mémoires de l'Infiirut. Littérature, tome 1, page 630), 
n'y retrouve pas les traits qui caraétérifent le fils de 
Philippe fur la médaille fuivante. (PZ. XWIIT, n°, 2.) 

Le cit. Leblond (idem) a prouvé que s’il exiftoit un 
véritable portrait d’A/exandre, il devoit , avec la plus 
grande probabilité, fe trouver fur les médailles d’une 
ville qui fe glorifioit de l'avoir pour fondateur : telle 
étoit Apollonie de Carie. Pellerin (Médailles de Rois 
PL. 11) à publié un médaillon de bronze de cette ville | 
fur lequel on voit une tête coiffée avec la peau d’un lion, 


RECUEIL D'ANTIQUITÉS. 
& Ja légende: A/exandre, fondateur des Aro!loniates : au 
revers les villes d’Apollonie & de Lyfias en Phrygie 


(voifine de la Carie}, debout, portant de leur maia 
gauche, l’une, le fimulacre d’Apollon , l’autre, celui de 


la Fortune , & joignant leurs mains droites , avèc cette 


légende : Alliance des Apolloniates & des Lyfiraëens, 
Ce portrait n’eft point idéal: la ligne faciale , ou le 
profil du front & celui du nez ne forment point une ligne 


droite : on y apperçoit très-diflinétement un léger enfon- 
cement à Ja jonction de ces deux parties fupérièures de 
la face. Du refte, cette tête reffémble parfaitement, , 


1°. à celle qui porte un cafque fur les m dailles com- 
munes des Macédoniens , tête que j’avois dit , en 1786 
( Did, d'Antig. ALEXANDRE) , être le véritable portrait 
d'Alexandre ; 2°. à la tête de jeune homme coiffée de la 
dépouille d’un lion , que l’on voit fur les médailles & 
médaillons d’argerit d'Alexandre ; 3°. à [a même tête 
ceinte du diadême , de fes médailles de bronze: ( FZ. 
HIER 3-0 A 


ÉPICURE. On 4 trouvé dans les fouilles d’Hercula- 
num (com. W, pag. 81) un bufte de bronze , qui porte 
fur fon piédouche le nom grec de ce célèbre piulofophe. 
On en voit ici la tête. Elle reflemble parfaitement à celie 
du muféum du Capitole ( Muf. Capir. com. 1, pag. 12), 
qui fut trouvée à Rome en1742,lorfqu’on bâtit le nou- 
veau portique de Sainte - Marie - Majeure. C’étoit un 


hermès à double tête ; l’une porte le nom d'Épicure, & . 


l’autre celui de fon difciple Métrodore. I] ne faut pas 
être étonné de trouver plufieurs Epicures antiques ; car 
Cicéron (de Finib. bon. lib. $, in principio) dit que les 
difciples de ce philofophe confervoient fon portrait ,non- 
feulement peint ou fculpté , mais encore gravé fur des 
coupes & des anneaux. Pline l'ancien (46. 3$ , cap. 2) 
dit encore que fes difciples & plufeurs autres perfonnes 


PROD fon portrait dans leurs appartemens , & qu'ils 


e portoient auffi fur eux. (2. XV111, n°. 4.) 


MÉTRODORE., l'ami d'Epicure , a fa tête adoffée 


au Capitole, à celle de fon maitre & de fon ami. (Muf. | 


Capitol. 1om. Î, pag. 12.) (PE XVIII, n°, $.} 


HERMARCEUS. Le bufte de bronze de ce philo- 
fophe a été trouvé à Herculanum (ro:. W, pag. 72), 
& fon nom grec eft gravé fur le 
Hermachus , de Mitylène , fut le chef de l’école d’Epicure 
après la mort de ce philofophe. Celui-ci laïffa par tefta- 
ment, fon jardin , fa maifon & fes livres à Hermachus , 
qu'il défigna pour fon fucceffeur. ( Diogen. Laert. lib. 10, 
Épicur. Segm. 173) (PL XIX; n°414) 


CARNEADE, philofophe grec, fondateur de la troi- 
fième Académie. On voyoit au palais Farnèfe un bufte 
qui portoit fon nom. Vifconti, éditeur du muféum Pio- 
Clémentin (tomo VI, pag. $1, not. g), ne reconnoît 
que ce bufle pour appartenir à Carnéade ; tous les autres 
font , felon lui, des Antifthènes. ( PZ. XIX , n°. 2.) 


LYSIMAQUE. Le portrait de ce capitaine d’Alexan- 
dre , qui régna après lui, eft pris d’une pierre gravée de 
la galerie de Florence. ( Gem. I, tab. 25.) Il eft parfai- 
tement reflemblant aux beaux médaillons d’or de ce Roi. 
Lyfimaque portoit des comes de bélier liées à fon dia- 
dême , non comme fils de Jupiter-Ammon , mais comme 
un fymbole de la force & de la puiffance. C’eft ainfi que 
les portèrent les Rois d’Afe , Ântigonus, Démétrius, & 


iédouche antique. 
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PREMIERE PARTIE. 
Sapor , Roi des Parthes. ( Ammian. Marcelli, db. 19, : 


cap. 1.) (PA XTX , n°, 3.) 


_ POSSIDONIUS. On voyoit encore en 1750 , au palais 


Farnèfe, le bufte, avec l’inictiption antique HOYIAONI©E, | 


gravée fur fa draperie , qui a été publié par Fülvius Ur- 
finus. Il y à eu deux célèbres philofophes floiciens qui 
ont ports ce nom; l’un étoit d'Alexandrie , & l’autre 
fut furnommé /e Rhodien , parce qu’il enfeigna long-tems 

ans l'ile de Rhodes. Auquel À. deux appartient le 
bufte ? (PL. XIX, n°, 4.) , 


ASCLEPIADE. Dans le muféum du Capitole (:om.1I, 
tab. 3) eft confervé un bufte dépourvu de barbe, & qui 

otte fur la poitrine linfcription antique: ACKAHnIAAHC, 
Fit-ce le portrait d’Afé/ériade, philofophe célèbre & 
difciple de Stilpon, ou celui d’Afcléiide, médecin fi 
vanté par Pline & par Celfe ? L’abfence de la barbe a 
fait conjeéturer à Bottari, éditeur du muféum du Capi- 
tole, que ce n'étoit pas la rête du philofophe. ( PZ. XIX, 


L'AEET AN 


EPAPHRODITE. On voit dans les Recueils de Boif- 
fard & dans Fulvius Urfinus la flatue d’un homme affis, 
tenant un rouleau. Sur la plinthe on lit cette infcription 
antique : M. METTIUS EPAPHRODITUS GRAM- 
MA TICUS GRAECUS M. METTIUS GERMANUS 
FEC. Ce grammairien florifloit à Pome fous les règnes 
de Néron & de Nerva. Cette ftatue , moitié grande 
comme nature , eft placée aujourd’hui dans la cour du 
palais Altieri. (#2. AIX, n°. 6.) 


ARISTIDE , fophifte grec, célèbre à Rome dans le 
fiècle des Antonins , & dont les ouvrages font parvenus 
jufqu’à nous. Pie’ IV fit placer , dans la bitliothèque du 
Vatican, une ftitue trouvée dans des fouilles faites dans 
l'enceinte de Rome. On lit fur la bafe cette infcription , 

51 pafle pour être antique : AFICTIAHC CMIPNEOC. 
Arifiide toit, à la vérité, d’Adrianopolis en Myfie ; 
mais ayant obtenu de Marc-Aurèle le rétabliflement de 
Smyrne qu'un tremblement de terre avoit prefque dé- 
truite , 1 reçut probablement le furnom de Smyrnéen. 
(Muf. Capic. tom. 1, pag. 18.) (PL XX ,n°.1.) 


MARCUS MODIUS ASTATICUS. Dans la colleétion 
des antiques de la Pépublique françaife, on‘voie un 
bufte de marbre qui eft antique , ainfi que le piédouche 
& les infcriptions gravées fur ce piédouche & fur la 
poitrine. Caylus (Recueil d’anriquités, tome VI , pl. XLII) 
qui l’a publié , dit qu’il avoit été apporté de Smyrne en 
France. C’eft le portrait d’un médecin , chef de l’école 
Méthodique. La forme des caraétères des infcriptions 
fait conjecturer qu'il a vécu dans le premier fiècle de 
l'Empire romain. Voici l’infcription qui eft gravée fur le 
piédouche: M MOAIOC ASIATIKOG IATPOC ME@OAIKOC. 
Marcus Modius Afiaticus Medicus Methodicus. On lit fur 
la poitrine : IHTHP MEO@OOAOY AZIATIKE IIPOSTATA 
KAIPE IOAAA MEN EZOAA IA@QN dPEZI HOAAA AE 
AYTPA, 

Benè ribi fit, Medice afiatice, methodica feëta dux. Qui 
multa quidem fazfta, multa verd funefta, mente (aquabili) 
palus es. Ce bufte, avec fon piédouche , a de hauteur 
0,496 de mètre , ou un pied fix pouces quatre lignes. 
(CPIXX, n°2) | 


11 
PSE CT ONE TE 
Têtes hifloriques romaines. 


NUMA. La tête de Numa Pompilius eft gravée fur 
les médailles d'argent de la famille Pomponia , & le nom 
Numa eft écrit fur le diadême ou le bandeau qui orne 
cette tête. On fait que les triumvirs monétaires prenoient 
pour types des monnaies qu’ils faifoient frapper , ou des 
traits hifloriques qui honoroient teurs familles , ou les 
têtes des liéros dont ils prétendoient defcendre. La 
famille Pomponia fe croyoit iflue d’un fils du roi Numa. 
On trouve dans le Mufeum Corronenfe, tab. 72, fur une 
pierre gravée , la tête de ce Roi que l’on voit ici. 


A URE Se 


BRUTUS l'ancien. ( Lucivs Junius.) On croit trouver 
fon portrait dans un bufte en bronze du muféum fran- 
aus , qui étoit placé dans le palais des Confervateurs 
au Capitole. Le bufte eft d’un ftyle poftérieur aux pre- 
miers Céfars. La tête reflemble à quelqu'une de celles 
que l’on voit fur les médaïiles de la famille Servilia. 
Mais comme ces têtes différent les unes des autres, je 


n'ai pas cru devoir dogner ici un portrait auffi douteux. 


CIPION L’AFRICAIN. La tête de ce numéro eft 
celle d'une pierre gravée de la colleétion du prince 
Piombiro , à Rome. Winckelmann l’a publiée dans fes 
Monumenti antichi (n°.176). Elle reflemble par les traits 
du vifage , par l’abfence des cheveux & par la cicatrice 
en forme de croix fur le côté droit du crane, à la célèbre 
têre de bafalte du palais Rofpigliofi, qui a été trouvée 
à Liternum, où Scipion avoit une villa. Elle porte par 
tradition le nom de Scipion l'Africain l'ancien ; ce qui l'a 
fait donner à trois têtes en marbre du Capitole , à une 
du palais Parberini , à une tête de bronze du muféum 
français, à une pierre gravée du cabinet national de 
France ( Mariette) , qui porte l'infcription , peut-être 
moderne , P. SCIPI. AF..... Mais auquel des deux Æfri- 
caïns appartiennent ces têtes , qui ontune cicatrice? La 
tradition les donne, fur des fondemens légers, à l’ancien 
Africain ; & Winckelmann croit plutôt y reconnoitre 
l’Africain-le-Jeune. Voyez le Diéionn. d' Antiquités , au 
mot Scrrion. Au refte, M. Carlo Féa aflure , dans fes 
notes fur Winckelmann ( Hif. de l'Art, liv.6,ch.$,$.9), 
que c’eft l'ancien Africain , d’après une peinture d'Her- 
culanum , non encore publiée, qui repréfente Scipion- 
lPAfricain-l Ancien avec Maffinifia & Sophonisbe, ( PZ, 
XXI," 24) 


TÉRENCE. Je donne ici le portrait du célèbre poète 
comique , du Ménandre de Rome, d’après la peinture 
qui forme le frontifpice du Térence du Vatican. Ce pré- 
cieux manufcrit eft du fiècle de Conftantin. Il à été 
publié, avec les gravures de deflin qui en font l’orne- 
ment, à Urbin en 1736 , in folie. 11 eft très -probable 
que le portrait, tracé fix fiècles après la mort de Térence, 
eft une produétion de l’imagination du peintre. Auf je 


ne le donne ici que pour fuivre Fulvius Urfinus & fes 


imitateurs. ( PZ. XXI , n°. 3.) 


MARIUS. On n’a point de portrait véritable du vain- 
queur des Cimbres & des Teutons. Celui que l’on voit 
fous ce numéro eft tiré du Recueil de Fulvius Urfinus , 
qui l’avoit defliné fur une pierre gravée. dépourvue d inf- 
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| RECUEIL D'ANTIQUITÉS. Fin 


cription. Comment l’avoit-il donc reconnu ?..…. D’après 
la Rte de Marius, qui eft au Capitole. Maïs cette flatue, 
comime J’avance Faber ({mag. Ilaftr. Virorum), avoit à 
fes pieds une boite ronde , deftinée à mettre des rouleaux 
d'écriture ; ce qui eft un fymbole ordinaire des fénateurs 
ou des favans, & Marias n'étoit ni l’un ni l’autre. C’eft 
avec auffi peu de fondement qu’on a donné le nom de 
Marius aux têtes du palais Barberini & de la villa Eudo- 
vifi, ainfi qu’à la ftatue affife de la villa Négroni, qui a 
été dans le muféum Pio-Clémentin, & que M. Vifconti 
a reconrue pour Ménandre. File eftaujourd'hui dans le 
ufée français. (PL. XXI, n°. 4.) 


SYLLA. Les médailles de la famille Corxela nous 
préfentent le portrait de ce Romain, célèbre par fes vic- 
toires & fes profcriptions. C'eft d’après ces monumens 
inconteftables que l'on a reconnu un bufte de bronze 
trouvé dans les fouilles de Portici, & qui eft placé dans 
la coileétion d'Herculanum. ( Tom. VW, pag 147.) On 
voit dans le muféum de Florence une très-petite {tatue de 
Sylla, dont la dénomination paroit peu fondée (Srarue). 
C'y 2 HAL; RS. 59 


POMPÉE. Cette belle tête du He du Sénat, & 
non d'un défenfeur du peuple romain, eft prife d’une 
pierre gravée du muféum français. (Marieuce , tom. IT, 
pl. XLII, ) Sa reflemblance avec la tête des médailles du 
grand Pompée n’eft pas douteufe. On ne peñt pas en 
dire autant de fa ftatue qui eft au palais Spada. Les 
éditeurs milanais de l’Hifi. de l'Art ont fait connoitre 
une belle ftatue de Pompée en marbre blanc , plus 
grande que nature , que l’on voit dans la villa de Cañtel- 
laizzo , près de Milan. Elle eft nue , à l'exception d’une 
draperie qui, de l'épaule gauche , pend jufqu’à terre. 
Elle a été tranfportée de Rome , & elle a été reftaurée 
en plufieurs ne CN CARTES O0) 


CICÉRON. Winckelmann ( Hif. de l'Art, lis. 6, 
chap. $), après avoir examiné tous les monumens que 
l'on croit repréfenter le Démofthène romain , fait, pour 
éclairer cette difcuffion ,l’obfervationfuivante : Plutarque 
eft le premier écrivain qui ait dit que le célèbre orateur 
fut furnommé Cicero à caufe d’un porreau qu’il avoit fur 
le nez, & qui reflembloit à un pois chiche , cicer. 
Prifcien a répété cette aflertion. Maïs Pline l’ancien, 
qui écrivoit avant Plutarque , dit (/6. 18, cap. 3) que 
les Fabius , les Lentulus , les Cicérons , avoient été ainf 
appelés du genre de légume qu’ils favoient le mieux 
cultiver... Cognomina..…. jam Fabiorum, Lentulorum , 
Ciceronum , ut quifque aliquod optimè geñus fereret. Que 
penfer à préfent de la ftatue du Capitole , au nez de 
laquelle on à incrufté un pois chiche ? 

On regarde le bufte du palais Mattei, qui porte le 
nom de Cicéron gravé fur la bafe , comme fon véritable 
portrait, parce que l’infcription eft antique. A la vérité, 
le nez , les lèvres & le menton font des reftaurations 
modernes. On le voitici. (PZ XX, n°%,3,4.) | 

Il eft tiré des Monument: Matthaiana (rom. IT, tab. 10 
& 11). La reflauration eût été mieux faite fi le fculpteur 
avoit connu les deux pierres gravées de la galerie de 
Florence (tom. I, tab. 41, n%, 2, 3), dont une eft ici 
deflinée. (PZ XXII , n°. 1,) Le baron de Stofch , en 
les FOUT qu'elles reffembloient au bufte de Cicéron 
du palais Matteï, & à la tête que lui-même avoit publiée 
(zab. 27) avec le nom du graveur Diofcoride. D’après 
cela, ce prétendu Mécène de Diofcoride , & celui de 


Solon, que l'on verra plus bas, font les vér'tables por- 
traits de l’orareur romain. EST 12% 

J'ajouterai que toutes les médailles fur lefquelles on a 
yu’ou cru voir la tête de Cicéron font fppofées , excepté 


celles de Magnéfic de I! ydie , où on lit en grec autour 


d’une tête qui a le nez droit (non aquilin) : Murcus. 


ont voulu en prouver la vérité. 


TITE-LIVE. Mariette (rom. II, pl. XLVT )a cru 


reconnoitre dans cette tête , qui eft dans la colleétion. 
Î des pierres gravées de la République françaife , les traits 
de l’hiftorien de Rome, de l’immoitel Tue-Live. Gro- 


novius ( Thefaur. Anriq. grac. rom. 111) a publié une 
tête femblable d’après le bas-relief d’un tombeau trouvé 
à Padoue, fur leauel étoit gravée cette infcription : 


Tullius Cicero. Lambecius ( Bibl. Caf. Vindob 10m. IT, 
pag. 726), Liébe (Gorha Numaria, cap, $ ,n°, 21), &C. : 


F. LIVIUS LIVIAE T.F. QUARTAE L. HALYSSMaise 


il a faiffé appercevoir fes doutes fur le Titxs Livius dont 
parle cette inicription : je fuivrai fon exemple. (P2. XX, 

o 
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 MARC-ANTOINE. Le portrait de let lave de Cléo- 


pâtre , que l’on voit ici, eft pris d’une pierre gravée du 


Mufium Florentinum. (Gem. 1, tab, 42, n°. 12.) Iref- 


femble parfaitement aux médailles de ce triumvir , dont 
les débauches feront connues de la poftérité la plus 


reculée , parce que l’éloquence de Cicéron leur a donné ! 


une éternelle, mais déplorablecélébrité. (F2. XXTL, n°. 3.) 


CLEOPATRE. On trouvera fa tête avec celles des 
Rois barbares , après lès têtes romaines. 


LÉPIDE. Un bufte de bronze , déterré dans les fouilles 
de Portici (Herculan. tom. W, pag. 151) , & qui reflemble 


aux médailles confulaires de ce triumvir , nous préfente : 
fon portrait. Voilà cet homme fans talens , fans énergie, 
ue la bizarre fortune fe plut à élever, qui fut deux fois . 


conful , grand pontife ,triomphateur fans avoir combattu, 


commandant de trente légions fans aucune connoiflance 


de l’art militaire , triumvir & maitre du fort de fes deux 
collègues fans en favoir profiter ; enfin, qui traina une : 


rÈ 


longue vieilleffe dans la honte & le mépris. (PL. XXI, | 


no 42} 
JULES-CÉSAP. Cette belle tête étoit dans la col- 


letion des pierres gravées du Palais-Royal (rom. 11, 


pl. XIX) , qui appartient aujourd hui à l'Empereur des 


Ruffies. Ce Romain fut l’un des plus grands-hommes 
dont PHiftoire aît confervé le fouvenir , par la réunion 


des talens militaires & de l’art d'écrire... Mais 1] donna 
des fers à fa patrie ! On ne connoïfloit de véritables 
portraits de Céfar qu’un bufte coloffal au palais Farnèfe 
& la ftatue du Capitole ; car le bufte du Capitole n'a 


pas d'authenticité. Mais on voit aujourd'hui, dans le 


muféum Pio-Clémentin, un bufte très-beau de Jules- 


| Céfar. (PL XXII, n°. 6.) 


MARCUS JUNIUS BRUTUS. Les médailles fur lef- 
quelles font placés , d’un côté, la tête de Brurus, & de 
l’autre le bonnet de la Liberté, avec la légende , ID. 
MART. les Ides de mars, jour de la mort de Céfar, 


ont fait reconnoitre le vengeur de la liberté fur une 


pierre gravée ( Muf. Florent. Gem. I, tab. 1, n°. 9) du 
muféum de Florence. (PZ. XXIT , n°. $.) Le muféum 
français renferme un bufte en marbre tiré du Capitole. 
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PREMIERE PARTIE. 


-+ VIPGILE. Une tradition fort ancienne a fait donner 
le nom du chantre d’Enée à une tête couronnée de lau- 


rier , devant laquelle étoit placé un mafque porté fur un 


piédeftal. Fulvius Urfinus à publié cette médaille que 
perfonne n’a vue depuis, & que l’on croit faufle. Le 
maîque avoit fait croire à Fortunio Liceti ( Ge. antiq. 
cap.118) ,que ce portrait étoit celui d’un poète comique 
ou d’un poète tragique. Mais Gronovius & Gori ( Muf. 
Fiorent. Gem. 1, ta. 43, n°.7) penfent qu'il rappelle 


_ Jes Mânes , pour faire allufion à la defcription des enfers, 


qui eft dans l'Enéide. Quoi qu'il en foit , je donne ici la 


_ tête de Värgile d'après la pierre gravée du muféum de 


Florence , fur laquelle Gori l'a cru reconnoitre. ( PL 
MALH:n, 1.) | | 


AUGUSTE. La collection du Palais-Royal (rom. IT, 


pl, XXII) m'a fourni cette tête d’Augufte. Les traits font 


les mêmes que ceux du beau médaillon d’or qui a été 
trouvé dans les ruines d'Herculanum. En vain l’heureux 
Augufle combla-t-1l de faveurs les poîtes , afin que fon 


_ nom ne parvint à la poftérité qu’entouré d’éloges ; le 


burin de | Hiftoire a éternifé les crimes d’Oëave, c'eft- 
à-dire , l'afflañlinat de Cicéron & les profcriptions exé- 


_ crables. On voit au Capitole deux flatues d’Augufle ; l’une 


le repréfente en fénateur afis , & l'autre nu, à l'héroique. 
Dans le muf£um Pio-Clémentin, on confervoit une ftitue 
antique , revêtue de la toge, fur laquelle on a placé 
une tête antique d’Augufte : elle étoit à Venife dans le 
palais Giuftimani , & aujourd'hui elle eft dans le muféum 


* français. 11 y a dans le muféum Pio-Clémentin une autre 


fatue-qui repréfente Augujie facrifiant, & qui vient des 
fouilles d'Otricoli, ancien Ocrrculum. Cèt Empereur 
y paroit aufh nu, à l'héroique : cette flatue étoit dans le 
pilais Vérofpi. Les têtes & les buites d’Axgufe font 
communs. On voit dans le muféum Pio-Clémentin un 
beau bufte couronné d’épis , qui étoit autrefois à la viila 
Mattei , & un autre bufte qui repréfente Auguffe vieux. 
Sa tête coloffale fe voit à la villa Matter, & une de fes 
têtes eft dans le Capitole. Sa tête couronnée de chère, 
qui orne le muféum français , fe voyoit au cabinet Bévi- 
lacqua de Vérone :1l-y en a une dans la bibliothèque de 
Saint-Marc à Venife, & trois femblables font à la villa 
Albani. On voyoit à la bibliothèque du Vatican une 
belle tête d'Augufle, gravée fur une calcédoine de plus 
de deux décimètres de hauteur. (PZ. XX111, n°, 2.) 


MÉCÈNE. Parmi les têtes de divers âges & de di- 
verfes formes auxquelles le nom de So/oz eft joint fur 
les pierres gravées , & que Pon avoit prifes jufqu’au 
commencement du dernier fiècle pour les portraits du 
légiflateur d'Athènes, on diftingue celle-ci (PZ. XXIII, 
n°. 3), qui eft gravée fur une pierre du Palais-Royal. 
( Tom. 11, pl. XX.) Solon eîft le nom du graveur, & 
non celui du perfonnage. Le duc d'Orléans, régent , 
remarqua & corrigea l'erreur des antiquaires. Depuis 
cette époque, on crut y voir le portrait de Mécène, Mais 
le baron de Stofch y a reconnu celui de Cicéron , d'après 
le bufte du palais Mattei , qui eft gravé dans ce Recueil. 


CPL XX, n°. 3 & 4.) 


MARCUS AGRIPPA: Une pierre gravée du muféum 
de Florence ( Gem. 1, tab. 2, n°. 7) nous préfente le 
gendre d’Augufte. Cette tête reffemble oraeent aux 
médailles d’Agrippa. Elle repréfente ce favori d’Augufte, 
qui eut le courage de lui confeiller d’abdiquer l'Empire, 
& de rendre à Rome fon ancienne liberté, Sénèque 
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( Epift. 94) en a fait un bel éloge , que l'Hifloire con- 
firme en tout point : M. Agrippa, vir ingentis animi, qui 
Jolus ex his, quos civilia bella claros potentefque fecerunt, 
felix in publicum fuit. « Seul entre tous ceux que les 
» guerres civiles ont rendu célèbres & puiffans, ce 
» grand-homme eut le bonheur de procurer le bien 
» public.» On voit fa tête coloffale au Capitole, & une : 
fhitue héroique dans le palais Grimani, à Venife. (PL. 
XXIII ,n°,4.) 


LIVIE , femme d’Augufte, célèbre par fa diffimulation 
& par fa cruauté. Caligula la nommoit Ulyfile déguifé. 
Le defir de voir régner fon fils Tibère la porta à faire 
périr tous les fucceffeurs immédiats de fon mari, le jeune 
Marcellus , les Céfars Caus & Lucius. Elle effaya même 
d'empoifonner fon époux, & cependant elle mourut 
tranquillement dans fon lit. Cette tête eft tirée de la 
collection du Palais-Royal. (Tom. 11, pl. XX.) On 
voit dans le muféum Pio-Clémentin une flatue de Livie , : 
qui la SRE fous l’emblême de /a Piété, (PL XXIIT, 
HN. | 


rs 


JULIE. On voit dans la colleétion des antiques de fa 
République françaife (Mariette , tom. 11, pl. LV1), cette 
tête de la belle & fpirituelle Julie, fille d’Augufte, & 
l’ob'et de fon amour fi l’on en croit Caligula; elle fut 
un inftant l’époufe du jeune Marcellus ; plus long-tems 
celle d’Agrippa, & jufqu’à fa mort celle de Tibère. Ses 
débauches ont flétri fa mémoire , & ont empêché de 
donner des larmes à fa fin funefte. (PZ. XXIIÏ, n°. 6.) 


TIBÈRE. Le modèle de Louis XI, le plus diffimulé , : 
le plus perfide des hommes paroit ici. La colleétion du : 
Palais-Royal (rom. 11, pl. XX V1) renferme cette tête, 
qui reffemble parfaitement aux têtes des médailles de 
Pioëre CPL XIE Sn il.) 

Le nom de Tibère réveille Pidée des débauches les 
plus horribles , qu’ik n’a pas eu honte de confacrer fur 
des médailles appelées /prnerie. 

On voit à la villa Borghèfe une tête plus grande que 
nature , & une ftatue demi-nue de Tiéère. Deux têtes du : 
Capitole le repréfentent âgé ; mais la tête de la ftatue, 
qui eft dans la villa Albani , le repréfente jeune. On voit 
auffi une tête de Tioère dans le muféum Pio-Clémentin; 
& dans le muféum français , une tête en bronze prefque 
coloffale. Là fe trouvent la ftatue avec la toge , déterrée 
dans l'ile de Caprée, ftatue qui étroit au Vatican, & le 
bufte de la villa Albani. 


GERMANICUS. Les médailles de ce héros ont fervi 
à caraétérifer deux pierres du muféum de Florence. 
(Gemltabta nr, @ Gem. fl,\tabs9 , n°. 1.) C’eft 
fans doute aufi d’après elles que l’on avoit donné le 
nom de Germanicus à une flatue de la villa Montalto 
(appelée depuis Nécroni) , que Louis XIV fit placer 
dans la galerie de Verfailles, & qui eft à Paris dans le 
muféum français. Elle eft nue : une draperie eit fuf- 
pendue à fon bras gauche , & tombe fur la tortue qui eft 
fculptée fur la plinthe. On peut douter que cette ftatue , 
qui eit véritablement antique , & la feule peut-être qui 
n’ait aucune reftauration (fi l’on excepte deux doigts 
d’une main) , repréfente Germanicus. Mais on a trouvé 
dans les fouilles d’Otricoli, une ftatue qui préfente les 
traits de ce Prince infortuné. On voit au Capitole une 
très-belle tête de Germanicus. Vifconti reconnoit , dans’ 
la flatue du prétendu Germanicus , quelque orateur 
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romain repréfenté fous les formes de Mercure , dieu de 
l'éloquence ( PI. XXIW, n°. 2.) 


AGRIPPINE mère. Les médailles grecques de cette 
illuftre Princefle ont fait reconnoitre pour fon portrait 
cette tête , qui a été trouvée dans les fouilles d Hercu- 
lanum. (Tom. V, p. 189.) On voit au Capitole un bufte 
de marbre qui repréfente cette digne veuve du vertueux 
Germaniçus. On y voit auf fa flatue affife : deux fem- 
blables font, l'une , dans le palais Farnèfe ; l'autre, dans 
le muféum de Florence. ( PZ. XXIY, n°. 3.) 


CALIGULA. Les fouilles d'Herculanum (rom. W, 
pag. 195) ont fait trouver un bronze de cet indigne fils 
de Germanicus & d’Agripçine. Ce tyran farouche & 
imbécille, qui auroit voulu que FFmpire romain n'eüt 
qu'une tête afn de pouvoir fa couper d’un feul coup, 
paroît aufli en bafalte & en marbre au Capitole. On voit 
au muféum Fio-Clémentin une flatue de Culioula nu, à 
l'héroïque , trouvée à Otricoli. La villa Albant renferme 
une ftatue de Caligulu , la tête couverte de la toge, comme 
grand-prêtre : elle eft de marbre blanc. ( PZ XXIF, 
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CLAUDE. Une belle pierre de !a coîleétion du Palais- 
Royal (tom. II, pl. XXXI ) préfente le portrait (PL. 
XXIV, n°. ç) de l'imbécille mari de Meffalire , du père 
adoptif de Néron. On voit de lui au Capitole un buite 


de marbre, & un femblable fe trouve dans le mufécm} 


de Florence. Le muféum Pio-Clémertin renferme une 
tête coloffale de Claude , trouvée à Otricoii. 

On voit dans Montfaucon (Ancig. exslig. tom. W, 
rl. CXXIX) un beau bufte de Claude, placé fur une bafe 
richement {culptée. Il eft aujourd’hui à Madrid , au palais 
del Retiro. Le muféum français renferme deux bufles en 
bronze de cet Empereur. J 


AGRIPPINE jeune , mère de Néron, qui reçut la 
mort par ordre de ce moriftre. Ce fut le prix de Pinjuite 
préférence qu’elle avoit fait obtenir à Néron fur Britan- 
nicus, en empoifonrant Claude fon époux. Ce portrait 
eft pris d'une pierre gravée 4lu muféum de Florence. 
(Gem. tom. [, tab. $, n°. 7.) On voit au Capitole un 
excellent bufte en marbre de cette Princefle. La plus 
belle de fes ftatues eft à Naples, & étoit à Rome , au 
palais nommé la Farnéise : on en voit une à la villa 
Albani. (PZ XXI, n°. 6.) 


BRITANNICUS. Les portraits de l’infortuné fils de 
Claude & de Meffiline, qui fut privé du trône par 
Agrippine , & de la vie par Néron, font très-rares, 
parce que le fratricide Néron les fit détruire foigneufe- 
ment. M. le chevalier, Azara, l'ami de Winckelmann & 
de Mengs , poflé“oit une ftatue de marbre échappée à 
fa fureur. Flle à Été trouvée à Tivoli, & elle reprefente 
Britannicus en Eacchus , comme on le voit gravé fur fes 
médailles grecques. Je donne ici fa tête d’après une 
pierre gravée du muféum de Florence. (Gem. tom. 1, 
tab. 5, n°. 6.) Flle à fervi peut-être à faire reconnoître 
Ja tête antique de Britanricus , que l'on a adaptée à une 
flatue antique du même muféum. (PZ XXV, n°. 1.) 


NERON, Dans la fuperbe colleétion des portraits 
des Empereurs expofés à la villa Albani, la tête de 
JNéron manque. On peut juger par-là de la grande rareté 
de fes portraits. Des deux têtes du Capitole, l’une eft 
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reftaurée prefqu’en entier , l'autre repréfente N°ron en 
fant On la voitici. (PL XXVW, n°.2.) Mdr - 

Pai bris l'autre tête ( PZ XXW, n°. 3.) fur une pierre 
gravée du Palais-Poyal. (Tom. 11, pl. X XXII.) On 


-voit de Néror, dans le muféum Pio-Clémentin, une tête 


couronnée de laurier , une ftatue aflife , plus petite que 
nature , trouvée fur le mont Efquilin, confervée long- 
tems à la villa Négroni, & le repréfentant en Joueur de 
lyre. Au palais Aufpoli on conferve une tête plus grande 
que nature. À la villa Borghèfe on en veit une autre. Le 
muféum français renferme une tête & une ftatue de 
Néron , prefque coloffale , qui eft nue ; les cifles 
feules font enveloppées dans une large draperie ; la tête 
eft ornée d’un fimple bandeau. a 


SÉNÉQUE. Je ne donnerai point ici le portrait dé la 
flatue de marbre gris que Pon voit dans la villa Borghefe. 
(ette ftatue , prefque nue , eft placée fur une cuvé: On 
la appelée Sézeque fans aucun fondement, & Winckel- 
mann la prife pour un efclave des bains. ( H:ff: de l'Arr, 
div. 6, chap. 6.) C'eft ici une des (F4 XX 9,4 
têtes connues fous le rom du précepteur de Neéron. 
On en voit une femblable au Capitole, une dans le 
muféum de Florence , deux dans les villa Médicis &z 
Albani , une en bronze à Portici, &c. Il n’eft pas für 
néanmoins qu'elles foient bien nommées , car Lefèvre 
( Faber), commentateur de Fulvius Urfinus, ditcu'elles 
refflembloient à une tête femblable avec le nom de 54- 
nèque , qui étoit fur une médaille contorniate du cardinal 
B. Maffei; mais on n'a jamais revu cette médaille. fl 
eft donc douteux que le portrait de Sérèq e foit venu 
jufqu’à nous. On voit une tête antique femblable , pofée 
fur une ftatue antique , revêtue de la toge , dans le 
muféum Fio-Clémertin. Le favant Vifconti ne doute 
pas de la vérité de ces portraits de Sénéque. 


GALBA. Les portraits de Galle, qui ne régna que 
fept mois & fept jours , font fort rares. On en voit un 
bufte au Capitole, & le plus beau de tous au muiéum 
français , où il a été tranfporté de Ma villa Albani. le 
donne fa tête d’après une pieïre gravée du Palais-Poyal. 
(Tom. Il, pl. XX XII.) (PL XXW, n°, ÿ.) 


OTHON. On n'a point de médailles de bronze de 
cet Finpersur frappéies à Rome , & fes portraits font 
rares. On voit fes buftes au Capitole , à la villa Albani 
% dans le muf£um de Florence. La tête qui eft deflinée 
fous ce numéro eft tirée (FL XXVW, n°. 6) d'une pierre 
gravée du même muféum. ( Germ. Î, tab. 6, n°. 3.) Le 
bufte de la villa Albani repréfente Orhon avec une barbe 
courte. Dans le muf£um français on trouve une ftatue 
d'Othon , repréfenté à l'héroique. 


VITELLIUS. C’eft d'une pierre gravée du muféum 
de Florence ( Gem. 1, rab. 6, n°. 4) qu’eit tirée la tête 
de cet Empereur, fameux uniquement par fa glouton- 
nerie. Ses buftes font très-rares. Celui du palais Giuiti- 
niani eft moderne. On en voit deux antiques , l’un au 
Capitole , l’autre dans le muféum de Florence. ( F4 
AN PAR NE 


VESPASIEN. Un bufte de marbre de cet Empereur, 
fameux par fon avarice , eft placé dans le Capitole. 
Je donne fon portrait d’après une pierre gravée du 
muféum de Florence. (Germ. I, cab. 6, n°. 6.) (PA, 


XXVI, n°. 2.) 


PREMIERE PARTIE, 


TITUS. Les portraits de ce Prince , appelé à fi jufte 
titre les délices du genre humain , font rares. On voit 
de lui deux buftes de marbre , l’un au Capitole , l'autre 
dans le muféum de Florence, & une belle tête coloffale, 
avec un autre bufle , à la villa Albani. Celle que l'on, 
(PL XXVI, n°. 3) trouve ici eit prife d’une pierre 
gravée de Florence. ( Gem. I , tab. 6, n°. 7.) Le muféum 
Pio-Clemestin renferme une tête de Titus , & celui de 


France un bufte en bronze. 


. JULIE, fille de Titus , Princeffe trop connue par fes 
amours avec fon oncle Domititen. La collection des 
pierres gravées de la République françaife renferme 
aujourd'hui la belle tête de cette Julie, qui a été gravée 
fur une aigue-marine par Evodus. On lit fur la pierre le 


_ nom du graveur. Elle étoit jadis dans le tréfor de l’abbaye 


de Saint - Denis. On voit encore Julie fur une pierre, 
gravée du muféum de Florence ( Gem. I, tab. 6-,n°. 8), 
&z une flatue du Capitole l'a reproduite encore à nos 


yeux. (PA KXVI, n°. 4.) 


DOMITIEN , l'exécisble frère de Titus. Les ftatues 
& les buftes de Domiren font très-rares , parce que le 
Sénat, qui voulat flétrir la mémoire de ce fecond Néron, 
fit détruire fes images & fes médailles. On en voit au 
Capitole deux têtes, dont une eft coloffale ; au palais 
Giüftiniani , une flatue cuiraflée , qui a été brifée au def- 
fous de la poitrine , & dont les bras font moderres ; à 
Ja villa Aldrobrandini , une ftatue nue & héroïque de 
Domuitien ; enfin , au muféum français , on en voit une 
autre , qui étoit à la villa Albani. Là étoit auffi un bufte 
coloffal, qui eft au muféum français. La tête qui paroit 
ici eft tirée d’une pierre gravée de la collection de Flo- 
PUS) M0 UO n.2.) (PL XXPI, n°. ç.) 


NERVA. La juftice & la fagefle de cet Empereur 
réparèrent les défordres de Domitien, & fa prudence 
Jui fit adopter Trajan pour perfectionner fon ouvrage. 
Le cabinet du Capitole renferme une tête très-belle & 
très-rare de Nerva. L’Algardi a reftauré feulement l’ex- 
trémité du nez & de l'oreille. (ff. de l'Art, Liv. G, 
chap. 6.) On en voit une belle dans le muféum de Flo- 
rence, & une autre à Rome chez le marquis Rondinini. 
Les portraits de ce bon Prince font tres-rares. C’eft 
d’après une pierre gravée de Florence ( Gem. T, tab. 8) 
que je donne ( PZ XXV1, n°. 6 ) fa tête. On voit de 
Nerva , au muféum Pio-Clémertin , une tête & un bufte 
antique couronné de laurier , reftauré , en figure affife. 
Dans le muféum français eft placé un bufte de Nerva, qui 
a été tranfporté de la villa Albani. 


TRAJAN. C'eft d’après une pierre gravée du Palais- 
Royal (tom. II, pl. X XX ) que l’on a defliné la téte 
du (PZ. XX VII, n°. 1 ) meilleur des Princes. On en voit 
deux têtes , dont l’une eft coloffaile & couronnée de 
chêne , au Capitole; une au palais Farnèfe ; & dans 
le palais du cardinal della Valle eft confervée la tête 
coloffale , que l’on croit aVoir appartenu à la ftatue qui 
étoit placée fur la colonne trajane. La villa Albani ren- 
ferme auffi une tête coloffale de Trajan : elle a , depuis 
la foffette du cou jufqu’au fommet , plus d’un mètre de 
hauteur, La flatue de la villa Mattei, qui repréfente 
Trajan afis , habillé en philofophe , avec un pied & fa 
chauflure antique , avoit été tranfportée au muféum Pio- 
Ciémentin ; mais aujourd’hui elle eft dans le mufée 
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: français, où fe trouvent auffi deux buftes de cet Frnpe- 
: reur , dont l’un eft tiré de Îa villa Albani. 


PLOTINE. Les portraits de la digne époufe de Trajan 
, font très-rares, On en voit une tête au Capitole, & une 
autre dans le muféum de Florence. Celle qui eft ici eft 
turée de la colleétion des pierres gravées du Palais- 
| Poyal. ( Tome 11, pl. XXXW1.) La tête coloffale de la 
villa Mattei eft aujourd’hui dans le muféum Pio-Clémen- 
tin. (PL XXII, n°, 2.) 


nn — 


HADRIEN fut artifle , & il perfécuta , fit même 
mourir plufeurs artiites. I] fut littérateur, & il voulut 
afloiblir la gloire dont Homère jouiffoit depuis plus de 
huit fiècles. On voit d’Haarien plufeurs buftes au Capi- 
tole : une belle tête coloffale au palais Borghèfe; un 
bufte coloffal en bronze au mufée français (il vient de 
: Venife) , & un bufte d’une belle confervation au ca- 
{ binet de Bévilicqua , à Vérone. Une pierre gravée du 
| Palais-Royal (rom. 11, pl. XXXVII1) m'a fourni la 
| tête que l’on voitici. Deux fiatues repréfentent Hadrien, 
! June nu , à Phéroique ( qui a pañlé dans le muféum fran- 
çais), & l’autre facrifiant. La tête coloffale d’Hadrien , 
: qui eft au muféum français, fut d’abord confervée au 
château Saint- Ange , & depuis dans le muféum Pio- 
Clémentin, où l'on voit aufli une flatue d’Hadrien repré- 
fenté en Mars, nu, avec le cafque & le parazorium. 
CFA X 1, 27213) 


ANTINOUS , favori honteux d’un Empereur débau- 
ché. Il fut divinifé par Hadrien qui l'adoroit, & qui força 
les Egvptiens à le placer au rang de leurs dieux : e’eft 
pourquoi 1} paroïît fouvent couronné de fleurs de Zosus. 
Ses monumens font très-mulnipliés. On croyoit voir au 
Belvédère fa ftatue, que M. Vifconti a reconnue depuis 


| pour ceile de Mercure. Le cabinet du Capirole renferme 


une fltatue d’Anriroës : toutes deux ornent le mufée 
français. | 

Il y en a une fort belle fur le mont Cœlius , à la villa 
Cafaïi: la tête eft couronnée de lierre , comme celle de 
Bacchus. ; 

Sa plus belle ftatue, felon Vifconti, eft au palais 
Farnèfe. Dans les fouilles de la villa d'Hadrien , on 
trouva , en 1790, un bufe coloffil, qui eft dans le mu- 
féum Pio-Clémentin , & , en 1391, deux flatues. 
On connoit plufieurs buftes du beau Eithynien ; un 
dans le cabinet de Bévilacqua à Vérone (Maffei, Verona 
L'lufir. part. 3, col. 216, tah. 10) ; un dans le muféum 
de florence ; un de demi-boffe à la villa Albani, qui eft 
aujourd'hui dans le mufée français ;'une tête coloffaie 
à la villa Mondragone , au deflus de Frafcati. ( Vinckel- 
mapn a publié les deux derniers dans fesa#fonum. antichi, 
a :170; 160.) , 

Plufieurs pierres gravées préfentent aufñli ie portrait 
du favori d'Hadrien. La plus belle eft dans le cabinet du 
duc de Marlborough : une très-belle fe voit dans la col- 
leétion de Florence ( Gem. I, tab. 10, n°. 12), &elle 
m'a fourni la tête qui eft deflinée fous ce numéro. 


CHAXX FIL, RE A) 


SABINE. J'ai tiré la tête de, linfortunée femme 
d’'Hadrien , de la colleëtion des pierres gravées du 
Palais-Royal. ( Tome II , pl. XXXIX. ) Le cabinet du 
Capitole renferme un bufte de marbre de Sabine. On en 
voit un dans le muféum Pio-Clémentin, (PZ XXW#11I, 
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= AELIUS, fils adoptif d'Hadrien, mort avant fon 
père , & connu par le raffinement de fes débauches. Sa 
tête eft deffinée ici (PZ. XXVII, n°. 6) d’après une 
pâte antigue du Palais-Royal: (Tome II, pl. XL.) On 
voit fon bufte au Capitole & au muféum français , où 1l 
a été tranfporté de la villa Albani. 


ANTONIN. Les portraits de cet Fmpereur qui rap- 
peloit le fouvenir de Numa , plus encore par fes vertus 
que par les traits de fon vifage , font communs. On en 
voit un bufte dans le cabinet du Capitole ; un dans le 
muféum de Florence. Dans le palais Farnèfe , on confer- 
voit fa tête coloffale , ainfi qu'au palais Forghèfe & au 
château Saint-Ange., On a tiré des fouilles de la villa 
d'Hadrien une tête d’Antonin , qui eft placée dans Le 
muféum Pio-Clementin. On voit au muféum français fa 
tête voilée, & couronnée d’épis (coftume des frères 
Arvales ) ; elle vient du chateau d’Ecouen. Il parott ici 


d’après une pierre gravée du Palais-Royal. ( Tome IT, 


pl. ALL) (PL XXVIIT n°. 1.) 


FAUSTINE mère, époufe du fage Antonin, mais 
femme trop fameufe par fes débauches. On voit deux 
de fes buftes au Capitole ; un autre de marbre de Paros 
dans le muféum de Florence. La tête qui paroit ici eft 
tirée d’une pierre gravée du Palais-Royal. (Tome II, 
rl. XLII.) De tous les portraits des Impératrices , les 


fiens font les plus communs. On voit au muféum Pio-. 
Clémentin une tête de Fauftine, prefque coloflale , tirée : 


de la villa d'Hadrien. 

Les têtes de l’ancienne Fauftine diffèrent de celles de 
fa fille par la coiffure. La touffe de cheveux qui eft fixée 
au fommet de la tête de la mère, eft placée derrière la 
tête de Faufline jeune. ( PZ XXWIII , n°.2.) 


MARC-AURELE. On conferve beaucoup de por- 
traits de cet Fmpereur, qui fut furnommé à jufte titre 
Le Philofophe. On en voit trois buftes & une ftatue dans 
le cabinet du Capitole ; trois buftes & une tête colof- 
fale à la villa Borghèfe ; une ftatue dans la galerie Giuf- 
tiniani ; une ftatue nue , à l’héroïique , dans le muféum 
français. Je donne ici ( PI. XXVIII, n°. 3) fon portrait 
d'après une pierre gravée de la collection de Florence. 
(Gem. I, tab. 14, n°. 7.) On voit dans le muféum de 
Ja même ville une ftatue de Marc- Aurele , nue , à lhé- 
roïque , avec une couronne de laurier. Le muféum Pio- 
Clémentin renferme un bufte antique de Marc-Aurèle, 
tiré des ruines de [a villa d'Hadrien. 


FAUSTINE jeune , indigne fille d’Anrtonin, indigne 
époufe de Marc-Aurele , mais digne mère de Commode. 
On voit fon bufte dans le cabinet du Capitole : 1l a été 
trouvé dans la villa d'Hadrien. Son portrait eft defliné 
ici d’après une pierre gravée de la colleétion de la 
République françaife. (Marieite , tome Il, pl. LXX.) 
CLS XP R. 40 | 


VERUS ou LUCIUS VERUS, Empereur avec 
Marc-Aurèle, & mort avant lui. Ses débauches & fes 
crimes rempliflent feuls les pages de l’Hifloire, confa- 
crées à fa vie, & fes portraits font les plus communs de 
tous ceux des Empereurs. On voit au Capitole un bufte 
de Vérus ; trois à la villa Borghèfe , dont deux copiés 
lun fur l’autre ; un bufte coloffal dans la même villa, &c. 
Il paroït ici (PZ.. XX VIII, n°, 5) 


| 
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muféum Pio-Clémentin eft confervée une ftatue trouvée 
à Paleftrine , à laquelle on a adapté une tête de Wérus, 
ptife d'un bufte de la villa Mattei. On y voit aufh de. 
Vérus un bufte antique , trouvé prés de la porte Majeure. 
Le muféuiu français renferme trois buftes de Vérus, l'un 
tiré du palais ducal de Modène , les autres de la villa 
Albani, & une tête voilée, couronnée d’épis (coftume 
des frères Arvales ) , qui étoit au château d’Ecouen. 


COMMODE, cet indigne fils d’un Empereur philo= 


fophe , qui renouvela les jours défaftreux de Caligula , 
de Néron & de Domitien. La réfolution prife par le 


Sénat , d’anéantir la mémoire de Commode , a rendu fes. 


portraits extrêmement rares. On voit de lui un très- 
beau bufte au Capitole. Le cardinal Alexandre. Albani 
ayant fait creufer à Nettuno ( l'antique Anuum) les 
fondemens de fa maifon de campagne , a découvert plu- 
fieurs têtes & plufieurs buftes de Commode, 
été mutilés à coups de hoyau. Le pee 
Commoae du Belvédère eft un Hercu 

bras , ou le petit Ajax, fils de Télamon, ou fonfils 
Télèphe. De même le groupe du palais Farnèfe, repré- 


u Hercule- 


fentant un homme qui tient fur fes épaules un enfant. 


tué , défigné fous le nom de Commode-Glad'ateur , parce 
qu’on lui a adapté une tête moderne de Commoaë, eft 


Atrée , aflaflin du fils de Thyefte. Le portrait de Com-.. 


mode , que l’on trouve ici (PZ. XXVIII , n°.6) , et 


pris d’une pierre gravée du Palais-Royal. ( Tome Il, 


pl, XLIV.) On voit une tête de Commode au palais 


Farnèfe , dans le muféum Fio-Clémentin , & deux dans 


le muféum français, où elles ont été tranfbortées , l’une 
du palais de Modène , & l’autre de la villa Albani. 


PERTINAX , mort viétime de fon zele pour le réta- 
bliffement des bonnes mœurs & de la difcipline militaire. 
Ses portraits font de la plus grande rareté. On voit de 
cet Empereur un bufte au Capitole , & un autre dans le 


muféum de Florence. Une pierre gravée du Palais-Royal 


(tome IT, pl XLV) préfente la tête que Je donne ii. 
Le muféum Pio-Clémentir renferme une tête antique ds 
Pertinax , placée fur un bufte moderne , qui étoit au 
palais Nunez , à Rome. CPL XXIX, n°. 1.) \ 


SEPTIME-SÉVÈRE, dont on a dit, comme d’Au- 


guite, que , pour le bonheur du monde, il n’auroit dû 
Jamais naitre , ou qu’il auroit dt toujours vivre. Ses 
portraits font communs. Il y a de lui une flatue de bronze 
au palais Barberini. On voit au Capitole trois buftes en 
marbre de Sepiime-Sévère. Sa ftatue avec cuirafle , Palu- 
damentum & parazonium , étoit à la villa Albani, & fe 
trouve aujourd’hui dans le muféum français ; de même 
que le bufte de la même villa, & un autre bufte en 
marbre. La tête qui eft ici deflinée, eft tirée d’une 
pierre gravée du muféum de Florence. ( Gem. I, tab. 15, 
n°. 9.) Le muféum Pio-Clémentin renferme un bufte 
antique , trouvé à Otricoli. Le prince Borghèfe en a dé- 
terré un fort beau en faifant fouiller dans l'ancienne 
Gabies. ( PI, XXIX , n°. 2. ) 


CARACALLA , HE , fratricide , affafin de fon 
époufe & de fon enfant. Ridicule imitateur d'Alexandre, 


‘on a vu à Rome des hermès à deux têtes adofiées, l’une 


d'Alexandre , lautre de Caracalla. Ses portraits font 


; |, communs. On voit deux de fes buftes en marbre au 
) d’après une pierre ; Capitole; un dans le muféum de Florence ; un à la villa 
gravée du Palas-Royal. ( Tome 11, pl. XLILI.) Dans le | Albani, & une ftatue avec un bufte au palais Farnèfe. 


Un 


au avoient. 


e portant dans fes. 


j 


PREMIERE PARTIE. 


Un bufle antique , copié fur celui-là, eft dans le muféum 
Pio - Clémentin. Une pierre gravée du Palais - Royal 


(tome Ii, pl. XLV1) préfenre la tête qui eft fous le ; 


2°,3,pl. XXIX. Le muféum français renferme un bufte 
‘de cet Empereur. 


GETA , linfortuné frère & l’innocente viétime de 
Caracalla. On voit de lui au Capitole un bufte de 
marbre , qui eft peut-être unique. Sa tête eft deffinée 
ici d'après une pierre gravée du muféum de Florence. 
COerb, ta6) ts, nt, 12.) (PL XXIX, n°. 4.) 


ELAGABALE fe vantoit publiquement d’être le 
mari de toutes les femmes , & la femme de tous les 
maris : c’eit aflez peindre cet homme exécrable. Ses 
portraits font très-rares. On voit fon bufte en marbre au 
Capitole. Sa tête eft ici (PZ. XXIX, n°. $) deffinée 
d'après une pierre gravée du muféum de Florence. 
(Gem. 1, tab. 16 , n°. 4.) Le muf£um Pio-Clémentin 
renferme un bufte antique , à nez moderne , reftauré 
comme un Alexandre-Sévère. Mais M. Vifconti l'a rendu 
à Elagabale, 


ALEXANDRE-SEVERE égala Titus & les Antonins 
par fa douceur , fa bonté , fon afhibilité, & les furpata 
par la pureté de fes mœurs. Ses portraits font d’une fi 
grande rareté , que l’on n’en trouve aucun dans le cabinet 
du Capitole ni dans le muféum Pio-Clémentin. On avoit 
reftauré un beau bufte trouvé dans les fouilles d'Otricoli, 
& on l’avoit placé dans ce dernier muféum fous le nom 
d'Alexandre - Sévère.. Mais l'éditeur de ce muféum , le 
f:vant Vifconti , l’a reconnu pour un Flagabale, Dans 
le muféum de Florence, on voit deux buftes de cet 
Empereur , l’un avec la roge , & l’autre avec la cuirafñle. 
Je donne ici fon portrait d’après une pierre gravée du 
Palais-Royal. (Tome Li, pl. XLVII.) (I. XXX,n°.1.) 
On voit au muféum français , un beau bufte qui apparte- 
noit à Pie VI. | 


MAXIMIN. On voit dans le cabinet du Capitole une 
tête de cet Empereur , aufli célèbre par fes vices & fes 
cruautés, que par fes formes coloflales. Sa tête eft tirée 
d'une pierre gravée de Florence. (Gem. I tab, 16 ,n°,6.) 
(PL XXEX , n°, 6.) 


GORDIEN d'Afrique, père; GORDIEN d'Afrique , fils, 
8: GORDIEN pieux, petit-fils ou neveu. La mauvaife 
fortune des Romains ne laiffa régner que quelques inf- 
tans ces trois bons Princes, dont les pierres gravées du 


Palais-Royal (rome 11, pl. XLVIIT, XLIX, L) m'ont : victoire que remporta fur lui Conftant Es 
i Les pinceaux de Paphaël ont éternifé cette défaite. La 


tête de ce nouvel Elagabale eft tirée du Recueil de 


- fourni.les portraits. On voit dans le muféum français 
ceux de Gordien-Pie & de Gordien d’Afrique. 

Les amateurs des monumens antiques feront fatisfaits 
de les trouver ici, afin de pouvoir plus aifément les dif- 
tinguer fur les médailles. On voit leurs trois têtes en 
marbre au cabinet du Capitole. (PZ, XXX,n°°.2,3,4.) 


TRAJAN-DÈCE ne régna que deux ans ; mais fa 
douceur, fa jufice & fes vertus rappelèrent les beaux 
Jours de T'rajan. Il fut, malheureufement pour fa gloire, 
un des plus ardens perfécuteurs de ceux de fes fujets qui 
adoroient le Chrift. On voit au Capitole fa tête en mar- 
bre , & elle paroït ici (PI. XXX, n°. $ ) d'après les 
médailles recueillies par Banduri. ( Tom. I, pag. 2.) 


GALLIEN, On voit ici fon portrait ; qui eft en marbre 
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dans le cabinet du Capitole (tome IT, tab. 78) , & l’on 
peut en voir un femblable dans le muféum français ; il 
eft tiré de Ja villa Albani. 

La tête de bronze , couronnée de laurier , de la villa 
Mattei, aujourd’hui dans le muféum Pio - Clémentin, 
qui lui étoit attribuée , eft reconnue pour celle de 
Trebonianus-Gallus | & elle eft d’un CE deflous du 
médiocre. Nous ferons connoître Gallien par ces mots 
de Phiftorien Trebellius - Péllion (:2 Gaël. cap. 16) : 
« Né pour fon ventre & les plaifirs honteux , il perdit 
» fes Jours & fes nuits dans le vin, & l'Univers par fes 
» débauches.» Ce fut fous fon règne que les trente 
tyrans déchirèrent l'Empire romain. (PZ. XXX, n°. 6.) 


POSTUME père, & POSTUME fils. Des trente 
tyrans que la foibleffe de Gallien Haïffa fe partager l’'Em- 
pire , le feul qui füt recommandable par dés lumières & 
des vertus , fut Poffume le père. Son fils régna après lui. 
Il reflembla à fon père en ce point. Leurs portraits font 
tirés des pierres gravées du muféum de Florence. 
COS tarralsn 6, 61) (PEXXXT ns, 2) 


CLAUDE IT ou le Gothique. Modèle de toutes les 
vertus , il fit revivre en fa perfonne Trajan & les Anto- 
nins. Il défit une armée innombrable de Gcths. Mais la 
pefte l’enleva aux Romains éplorés après un règne de 
deux ans. Son portrait eft tiré des médailles recueillies 
par Banduri. ( Tom. 1 ,rag. 331.) (PL XXXÏ, n°. 3.) 


PROBUS. Les Pomains le p'eurèrent comme le Prince 
le plus parfait qui eût occupé le trone des Céfers. Il fie 
planter la vigne dans les Gaules, afin d'occuper fes 
foldats pendant la paix. Sa tête eft deffinée ici d’après les 

édailles de Banduri. (Tom. 1, pag. 442.) (PI. XXXI, 
ENV 
DIOCLÉTIEN. Ce Prince acquit beaucoup de gloire 
par lui-même & par les collègues qu'il fut choifir. Il eft 
devenu moins fameux par fa haine pour les adorateurs 
du Chrift, que par les grandes qualités qu'il montra dans 
le gouvernement, & par la perfidie qui déshonora fes 
actions privées. On peut dire de lui comme on l'avoit 
dit d'Hadrien, qu'il fut un méchant homme, mais un 
grand Empereur. Sa téte eft deffinée ici d’après une 
pierre gravée du muféum de Florence: (Gem.l, tab. 17, 
RTC RAX on) ES 


MAXENCE. Opprobre du genre humain , ce tyran 


n'eft connu que par les crimes co honteux & par la 
antin près de Rome. 


Banduri. ( Tom. 11, pag. 148.) (FL. XXXT, n°. 6.) 


HÉLÈNE. Les artiftes ont quelquefois befoin de 


retracer le portrait de la mère de Conftantin , qui eft 


célèbre dans les faftes du Chriftianifime. Les médailles 
. recueillies par Banduri (tom. 11, peg. 208 , tab. 2) la leur 
.préfenteront fous les traits d’une jeune Princefle. ( P£, 


UXXXII n°. 1.) 


| CONSTANTIN. Ce Prince a été fuftement fl'tri par 
le burin de PHiftoire , pour avoir fait mourir fes colle- 
| gu:s, fon fils aîné, fon époufe , &c. &c. Mais ia cté 
® célébré par les Chrétiens’, dont il embrafla la religion. 

Une pierre gravée de Florence (Gem. De LPS 222) 
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” préfente le portrait que lon trouve ici fous le n°. 2, 
rt XXXIT, On voit à Rome trois ftatues de Conffantin, 


d'un mauvais travail; deux au Capitole , & l’autre fous 


le portail de Saint-Jean-de-Latran. Il y en a une en bronze 
dans la place publique de Earletta , dans la Pouille. Elle 
eft décrite & gravee à la fuite de FHif. de l'Arr, de 
Winckelmann (édision de Jarfen, à Paris ) , tom. II, 
pl. IX, pag. $14. | 


CONSTANT : frère & fuccefleur de Conflantin, s 


été loué avec exagération par une partie des Chrétiens , 
dont il époufa les dogmes & les querelles ; blâmé par les 
Ariens qu'il perfécuta, & flétri, à caufe de fes vices, 
par le burin impartial de l'Hiftoire. Son portrait eft tiré 


d’une pierre du Thefaurus brandburgicus de Béger.(Tom.1, 


pag. 92.) ( PI, XXXIT, n°, 3.) 


JULIEN IT ou le Philofophe. Il fut ainfi nommé par 
ceux qui eftimoient fa fobriété , la fimplicité de fes mœurs, 
fon éloignement pour le fafte, fon amour pour la juftice 
& la difcipline militaire. Mais les Chrétiens lui repro- 
chent d'avoir déferté leurs temples pour relever ceux 
de Jupiter & de Junon. ils ont voulu flétrir fa mémoire 
en l'appelant l’apoftat. Ses portraits font fort rares. On 
voit fa tête en marbre au Capitole. Elle paroït ici d’après 
une pierre gravée de Florence. (Gem. 1, tab. 19.) 
(PZ XXXII, n°. 4.) On trouve au muféum français fa 
ftatue , vêtue du pallium, avec un diadème de laurier 
orné de pierreries , & avec la barbe des philofophes. 


JOVIEN régna peu de mois, & fut très-fivorable aux 
Chrétiens. Sa tête eft prife des médailles recueillies par 
Banduri. ( Tome IL, pe. 444.) (PE XXXIU , n°, 5.) 


THEODOSE T ou le Grand reffembloit à Trajan par 
fes vertus & par l’efprit de gouvernement. il rendit le 
Chrifiantfme dominant & excluff dans tout l'Empire 
romain. Le Recueil de Banduri (rome 11, pag. $o$) à 
fourni ce poftrait. ( PI XXXII , n°,6.) 


ARCADE & HONORIUS, fils de Théodofe, ne 
fuccédèrent à leur père que pour faire régner fous leurs 
noms Rufin & Stilicon, & pour voir Alaric ravagér 
. Fhéritage des Céfars. Le Recueil de Banduri (rome II, 
pag. $27 > f39) préfente leurs portraits. ( PZ. XXXIHI, 
RU 02. À 


ANASTASE, Pun des Empereurs grecs qui témoigna 
le plus de modération & de fagefle ; mais il favorifa les 
querelles & les guerres inteftines des Chrétiens. Il eft 
connu dans lhiftoire de France par l'envoi qu'il fit, dit- 
on, à Clovis, des ornemens impériaux & des lettres de 


conful, Banduri (rom. I1, pag. 610 } à fourni fon portrait. 
(Pc, XXXIIT,n°.3) “ L 


JUSTINIEN , auf célèbre entre les Empereurs grecs 
par fa valeur, fa juftice, le rétablifflement du code ro- 
main, &c. que par la longue durée de fon règne, paroiït 
ic1 avec une mouftache , d’après les médailles recueillies 
par Bandurt. (Tom. 11, pag. 632.) Les Giuftiniani de 
Rome ont mis au deflus d’une ftatue prefque coloffile 
ce leur villa, une infcription qui annonce un Juffinien 
afñn de foutenir la prétention qu’ils annoncent de def 
cendre de cet Empereur. Cette ftatue ; quoique d’un 
travail médiocre , feroit un prodige de Part f elle appar- 
tenoit au fiècle de Juffinien. Mais la tête eft moderne : 


} 


RECUEIL D'ANTIQUITÉS. 


& faite d’après un Marc-Aurèle jeune. (PI, XXXIIT, 


n°, 4.) | 


MAURICE , PHOCAS, laffaffin du foible Maurice 
& de toute fa famille, ne paroifflent ici, d’après les 
Recueils de Banduri ( om. IT, pag. 664, 671), que pour 
fervir aux deffins relatifs à la belle tragédie de Corneille, 
intitulée Héraclius. (PL XXXIIT , n®. $, 6.) 


HÉRACLIUS. Son portrait , qui eft deffiné ici d’après 
Banduri (om. 11, pas. 681), peut être néceffaire aux 
artiftes lorfqu'ils traiteront des He relatifs à lhiftoire 
des Chrétiens , tel que le bois de la croix enlevé à 


Cofrohès, roi des Perfes:, & rapporté par Héraclius à 


Conftantinople , &c. (PI. XXXIF, n°.1.) 


IRÈNE , femme de Léon IV, célébrée par les Chré- 
tiens grecs, pour avoir époufé leurs opinions fur le culre 
des images. La première elle gouverna feule , fans 
époux , PEmpire d'Orient, qu'elle avoit ufurpé à force 
d’affafinats & de crimes. On a de la peine à reconnoitre, 
fur les médailles grofiires de fon fiècle , recueillies par 
Banduri (com. 11, pag. 709) , la beauté qui la rendit 
célèbre. ( PI, XXXIV,n°.2.) CARRE 


JEAN VIII PALÉOLOGUE vit flotter les étendards 
des Turcs dans les plaines de Conftantinople. II fut 
l’avant- dernier des Empereurs d'Orient 1! joua un rôle 
dans l'hiftoire des Chrétiens , par les foins inutiles qu’il 
fe donna pour réunir les Chrétiens grecs avec les latins. 
On voit ici un énorme médaillon , qui fut fondu en Italie 
pour conferver fa mémoire. (Barduri ,10m. LI, pags 777.) 
(PL XXXIV, n°,3.) 


SECTION TE 


Têtes hifloriques des Barbares. 


PRIAM. Caylus (tome 17) a publié ce bas-relief de 
terre cuite , trouvé dans les thermes d'Antonin. ( P4. 
XXXI1V, n°. 4.) 


PERGAMUS. le portrait de ce fondateur de Pergame 
en Myfie , dont lexiftence eft plus que douteufe , for- 
moit le type d’une médaille des habitans de Pergame , 
que Caninus a publiée dans fes Images des hommes 
ciluftres. Gori a reconnu , d’après cette médaille , le roi 
Pergamus , tel qu'il paroiït ici, fur une pierre gravée du 
muféum de Florence. (Gem. I, tab. 26, n°. 1.) Mais 
aucun antiquaire , depuis le feizième fiècle , n’a vu cetre 
médaille. On connoit la folie des villes grecques ; qui 


fe donnoient pour fondateur un homme ou une femme , 


à laquelle elles créoient un nom analogue aux leurs. 
L’extftence de Pergamus n’a probablement pas eu plus de 
réalité que celle de tant d’autres den fondateurs _ 
des villes de Grèce & d’Afie. (PZ. XXXIF, n°. ç.) 


PHILISTIS, reine de Sicile. Les médailles & les 
pierres gravées font les feuls monumens qui atteftent 
l’exiftence de cette Princefle, dont l'Hiftoire ne fair 
aucune mention. La beauté de fes médailles annonçoit 
un pays où les arts du deffin étoient très-floriflans : c’éroit 
tout ce que l’on pouvoit conjeéturer fur le pays où elle 
avoit régné. Mais aujourd’hui on ne peut plus douter 
qu'elle n'ait gouverné la Sicile, ou du moins une partie 


PREMIERE PARTIE. 


de cette île célèbre dans l'Hiftoire de l’Art , depuis que 
l’on a découvert fur les degrés de l’ancien théâtre de 
Syracufe cette infcription : BAZIAIZZAZ ®IAIZTIAOS, 
Une pierre gravée du Palais-Royal (rom. IT, pl. VII) a 
 préfenté cette tête. (PZ XXXW, n°. 1.) 


PTOLÉMÉE Soter , général d'Alexandre : il eut 
l'Egypte en partage après la mort du conquérant ; il la 
_ gouverna avec fagefle. Ce fut lui qui fit bâtir le célèbre 
phare d'Alexandrie. Il avoit compofé une hiftoire des 
conquêtes d'Alexandre, qui n’eft pas parvenue jufqu'à 
« nous. La colleétion des pierres gravées du Palais-Royal 
| (tome IT , pl, V) à fourni fon portrait. ( PZ XXXV, 
#14) 


MAGAS, roi de la Cyrénaique, avec le fiphium, 
plante particulière à cette contrée, que l’on recherchoit 
pour les repas. Le portrait de ce Roi peu connu, tiré 
des pierres gravées du Palais-Royal (rome II , pl. VI), 
fervira aux artiftes qui traiteront des fujets relatifs aux 
Africains feptentrionaux. ( FL. XXXW, n°. 3.) 


CLÉOPATRE., la dernière des rois d'Egypte, l'objet 
de lidolâtrie d'Antoine & des mépris d’Augufte , paroit 
ici d'après une pierre gravée du muféum de Florence. 
(Gem. Z, tab. 25, n°. 9.) ( PL XXXV, n°. 4.) 


ROI PARTHE. (P1 XXXV, n°. ç$.) Une pierre 
gravée du Palais-Royal (zom. II, pl, VIII) préfente le 
 bufte d’un Roi de la dynaftie des Saflanides , dynaftie 
qui commença l’an 22$ de l'ère vulgaire, & qui finit 
en 651. 

On remarquera la chevelure recherchée , la mouftache, 
la longue barbe de ce Roi, & fon vêtement orné de très- 
groffes perles. 


HAMILCAR & fon fils HANNIBAL. Je ne donne ici 
ce portrait d’Hannibal que pour fuivre l'exemple d’Urfi- 
nus , de Gevartius & de Gronovius. Une pierre gravée, 
trouvée près de Péroufe & du lac de Thrafymène , où 
Hannibal avoit campé , a préfenté ces deux têtes, que 
l’on a attribuées à Hannibal enfant K à fon père Hamil- 
car. Voilà l’unique fondement de cette dénomination. 
Cette pierre a été gravée ici d’après le Thefaurus antiq. 
Re de Gronovius. (Tom. 11, pag. 50.) (PL. XXXV, 
n°0) 
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. MASSINISSA , Roi de Numidie, allié des Romains & 
vainqueur des Carthaginoiïs. Le motif expofé dans l’ar- 
ticle de Magas fait trouver ici le portrait de Maffiriffa , 
qui eft tiré des pierres gravées du muféum de Florence. 
(Gem. I, tab. 25 ,n°.11.) (PL XXXVI,n°.1.) 


JUBA père, Roi de Mauritanie , l'ami de Pompée , le 
défenfeur de fes fils, vaincu par lheureux Céfar. Ses 
médailles ont fait reconnoitre fon portrait fur une pierre 
gravée de la colleétion de la République françaile, 
(Mariette tom. II , pl. XCI.) (PI XXXVI, n°.2.) 


MITHRIDATE , Roi de Pont , le plus cruel ennemi 
des Romains depuis Annibal. Il s’oppofa feul pendant 
long-tems à ce peuple conquérant qui vouloit envahir 
VAfie ; mais la fortune ne feconda pas fa valeur. Les 
belles médailles de ce Prince ont fervi à Gori à recon- 
noïtre fon portrait fur une pierre gravée du muféum de 
Florence. (Gem. Î, tab 25, n°. 10), qui eft deflinée ici. 
CRRAXX PIS n°035) 


PYRRHUS ,; Roi d’Epire (prétendu ).On voit dans le 
cabinet du Capitole une ftatue plus grande que nature , 
que des têtes d’éléphans , gravées fur la cuirafle, ont 
fait attribuer à Pyrrhus , parce que ce Roi fit le premier 
pañler des éléphans en Italie. (Warro, de Ling. latin. 6, 
1, 3.) La reffemblance a fait donner le même nom à 
une tête en marbre du palais Farnèfe , & à une tête de 
porphyre de la villa Ludovifi. Mais les fucceffeurs d’A- 
lexandre , & Pyrrhus par conféquert, ne portoient point 
de barbe | comme on !e voit fur leurs médailles : la tête 
de la ftatue du Capitole en a une très-épaifle. M. Vif- 

- conti, éditeur du muféum Pio-Clémentin, reconnoiït 
dans cette ftatue un Mars avec barbe , tel qu'il paroit fut 
les médailles des Lucariens , de Métaponte , de Pete- 
linum , des Bruttiens , des familles romaines , avec les 
légendes MARS ULTOR & MARS ADSERTOR. On 
voit ici a tête du prétendu Pyrrhus d’après le muféum 
Capitolin. ( Tom. LT, cab. 48.) (PL XX XVI , n°, 4.) 


_ZENOBIE , Reine de Palmyte, célèbre par les connoif- 
fances qu’elle avoit acquifes , par la fagefle avec laquelle 
elle gouverna fon Empire, par le malheur qu'elle eut 
d’être vaincue & traînée en triomphe par Aurélien. Son 
portrait eft pris d’une médaille frappée en Egypte, & 
deflinée dans le Recueil de Banduri. (Tom. I, pag. 394.) 
(PL XXXVI;,n°,5.) 


) ‘‘ SECONDE PARTIE. 
COSTUMES DES PEUPLES ANCIENS, 


PUSOU AU MOYEN AGE | 


OBSERVATION générale sur les costumes. 


| 34 faudra confulter la troifième partie de ce Recueil 
( celle qui repréfente les figures antiques ) > pour con- 
noitre les figures qui correfpondent à chaque livre des 
coftumes. 

Les figures forment le complément de ces livres, 
parce qu’elles préfentent en entier & mis en aétion , les 
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détails auxquels feuls eft confacrée la partie des cof- 
tumes. | | | 

N. B. La partie des coftumes, relative aux Egyptiens, 
ne fera donnée qu’après la publication du travail de la 
commiflion des favans français qui ont fuivi en Egypte 
notre illuftre Empereur. É 


LIVRE PREMIER. 
GUERRE No à 
CHAPITRE PREMIER. 


' 


ARMES DÉFENSIVES ET HABILLEMENS. s'TeÉs 


SECTION PREMIÈRE. 


Des casques en général. 


E ES cafques préfentent , fur les monumens , un nombre 
infini de variétés ; mais on ne peut établir aucune dif- 
tinction relative aux différens peuples de l'antiquité. Un 
exemple fuffra pour faire fentir le danger de ces règles 
exclufives. On croit aflez généralement que les cajques 
dépourvus de vifière appartiennent aux Romains ; auf 
lés appelle-t-on cafques romains. Cependant la tête de 
- Rome fur les médailles confulaires porte fouvent un 
cafque muni de vifière, c’eft-à-dire, celui que l’on 
appelle grec. (N°°.2,3 & 4 de la planche XXX VII, ) 
D'ailleurs , la belle Minerve, gravée fur des camées par 
Afpafis , & prife dans les deux derniers fiècles pour celle 
d’Afpañe , eft coiffée d’un cafque fans vifière. On la voit 
ici au n°. 2 de La planche Li. Minerve eft coiffée de même 
fur les médailles d'Athènes. On ne peut donc établir 
aucune différence certaine entre les cafaues grecs & 
romains. Je dirai la même chofe des cafques deflinés fur 
les vafes & les monumens ésrufques. D'abord on fait que 
les vafes ainfi nommés ont été trouvés la plupart, non 
dans l’Etrurie , mais dans la Campanie & dans les iles 
grecques. Ils font donc l'ouvrage des artiftes grecs, & 
non des Etrufques. De plus, il eft aujourd’hui généra 
lement reconnu que les fujets deflinés fur ces vafes & 
gravés fur les marbres appelés érufques , font tirés de 
lhiftoire grecque PR Eau On peut en conclure 


avec probabilité, que les cafques & les autres parties du 
coftume que l’on y voit tracés font grecs. 
Voilà une feconde diftinétion établie jufqu'ici entre 
les armes grecques & étrufques , qu’il faut oùblier. 
Seuls, les cafques troyens ou phrygiens préfentent ordi- 
nairement une forme qui tient de celle du bonnet phry- 


gien, & qui peut les faire clafler féparément. 


L'ordre que j’obferverai dans l'explication des cafques , 
dont je préfente une grande variété, fera celui-ci : 1°. Les, 
cafques troyens ou phrygiens ; 2°. les cafques des autre 
Barbares ; 3°. calques des Grecs & des Romains, diftri- 
bués felon leurs degrés de fimplicité , ou felon le nombre 


des pièces dont ils font compotés ; 4°. enfin les cafgues 


qui préfentent quelques particularités relatives à des 


traits d’hiftoire ou d’érudition. 


I. Cafques des Troyens. 


PI XXXVII, n°. 1. Cafque d'Enée. Peintures du 
manufcrit de Virgile , qui étoit dans la bibliothèque du 
Vatican. On croit qu'il a été écrit & peint fous le règne 
de Théodofe , vers la fin du quatrième fiècle. * 

PI, XXXVII, n°. 2. Cufque de la tête de la déeffe 


Rome, fur les médailles de la famille Cornelia, On s'accorde 
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à regarder ces cafques de Rome comme des imitations 
du bonnet phrygien. re 1Ë 

PE XXÈV L,n°. 3. Cafque de la tête de Rome, fur 
Yes médailles de la famille Aurelia. 

PI. XXX VII , n°. 4, Idem , furles médailles deplufieurs 
familles romaines. 

Pi. XXXVIT, n%, $ & G. Cafques des Amazones, 
deffinés d’après les vafes écrufques d'Hamilton. Ils font 
séunis aux cafques troyens , parce qu'ils en ont la forme. : 


ei 


IT, Casques des autres Barbares. 


PL XXXVIII , n%. 1 & 2. Cafques des Sarmates, fur, 
la colonne trajane. Ils rappellent les cafques troyens. 
PI XXXVIUI , n°. 3. Cafque de Barbare auxiliaire 
des Romains dans l'expédition de Trajan contre les: 


Daces. On ne fait à quel peuple de la Germanie il appar- | 


‘tient. Il eft tiré des bas-reliefs de la colonne traané.  : 

PI, XXXVIIT , n%$. 4 & ç. Cafques de Barbares, far: 
des monumens du palais Giuflinian:, à Rome. 

PL XXXVIII, n°; Gr Pl, XXXIX , n°%. 1 6 2. Caf- 
ges de Barbares, des trophées qui font au Capitole, mal 
nommés crophées de Marius. Winckelmann crois que ces | 
monumens font du tems de Domitien. | 

PI XXXIX, n°%. 3 & 4. Cafques de Barbares avec des 
cornes. On les voit fur des trophées dans les tableaux 
d'Herculanum. | 

Ces cornes rappeloient les dépouilles d’antmaux dont 
fe couvrirent les premiers guerriers. Platarque dit (ix 
Pyrrho ) que le cafque de Pyrrbus , Roi d'Epire , étoit 
furmonté de deux cornes de bélier. Ce Recueil en pré- 
fente de femblables fur le cafque du roi Lyfimaque. 
Voyez fa tête. - | ne | 

PI, XXXIX, n%. $ &6G. PE. XL, n°. 1. Cafques de 
Barbares , deffinés d’après les pierres gravées du muféum 
de Florence. 


IIT. Cafques des Grecs & des Romains. 
I. Cafques qui fe font confervés jufqu’a nous. 


PI. XL , n°. 2. Caylus a décrit, dans fes/Pecueils 
d'antiquités (rome 1), ce cafque de bronze , qui eft au-. 
jourd’hui dans la collection des antiques nationales de 
ja République françaife. 11 a plus de 2 décimèrres (9 
pouces ) de longueur extérieure , & plus de 2 centi- 
mètres (11 lignes ) de moins dans fon intérieur , à caufe 
de la faillie du devant. Sa largeur eft de 1 décimètre & 
82 millimètres ( 6 pouces 9 lignes). Aucune tête n’ayant 
cette groffeur , on ne, peut douter que l’on ne doublat 
le cafque d’une coiffe d’étoffe ou de feutre, dont il eft 
fait mention dans Ammien Marcellin ( 46. 59, cap. 8), 
ou d’une éponge. Le bouton eft creux. Ce cafque à 
été fondu avec une fi grande légéreté, qu'il n'a guère 
que 3 millimètres ( un peu plus d’une ligne) d’épaiffeur. 
‘l'out le morceau ne péfe aujourd’hui que 993 grammes 
(2 livres & 4 gros), quoiqu'il foit chargé de crafle, 
de vert-de-gris, & de foudure que l’on a été cbligé de 
mettre depuis peu, afin de foutenir quelques pièces 
que le tems avoit féparées. On voit encore en dedans, 
de chaque côté, les têtes des attaches ou des joues qui 
fervoient à l’affujettir fous le menton. 

Ce cafque , ainfi que le fuivant, auroit appartenu à un! 
fimple foldar , s'il à fervi du tems où a été fculptée la 
golonne trajane ; car fur ce monument , les cafques des 


Rap foldats ne font furmontés d'aucun cimier ni pa- 


nache. Un bouton ou'une tête alongée les termine ordi- 


nairement , & les ornemens paroiflent réfervés aux cen- . 


turions & aux autres officiers. 


Les foldats romains ne portoient point de cafques 
dans le camp hors des faions , ni dans les marches. 
Ils ne les plaçoient fur leurs têtes que dans les combats 
& dans les pompes. | 
PI. XL, n°. 3. Cafque de bronze trouvé dans les 
fouilles d'Herculanum. 
PE, XL ,n°. 4. On conferve dans le muféum de Flo- 
rence ce cafque , déjà publié par Gori. (Muf. etrufc. 


tom. IT, pag. 177.) Il'eft de bronze & a été moulé. On 
; voit des lettres étrufques gravées dans fa concavité. I a 
| été trouvé dans le territoire de Cannes ( Canne). | 


IT. Cafques dépourvus de cimier , de wifière & de joues. 


PI XL , n°. 5. Cafque refflemblant à un bonnet fans 
bords, tiré des vafes étrufques d'Hamilton. a 
PI XL , n°. 6. Cafque tiré du même Recueil. 
PI, XLI , n°! 1. Cafque d'Amphion. Bas-relief de la 


| villa Borghèfe , qui repréfente Zetus & Amphion avee 


leur mère Antiope. Les noms font gravés au deflus des 
perfonnages , & Amphion porte une lyre. Winckelmann, 
Monum. antichi, n°. 8. 


PI. XLI , n°. 2. Cafque étrufque , tiré des peintures 


d'Herculanum. 


ÏTI. Cafques avec cimiers & panaches , mais dépourvus de 
vifière mobile & de joues. 


PI. XLI, n°. 3. Cafque d’un Grec dans les Monum. 
añtichi de Winckekmanh. Iln’a qu'un cimier très-fimple. 
— PE XLI, n°. 4 Cafque d’un Grec dans le même 
Recueil. Us | 

PI. XLI ,n°%. 5,6. PL. XLIT,n°.1. Cafques tirés dés 
vafes étrufques d'Hamilton. 

PI XLI1, r°. 2. Cafque d’un Grec dans les Monum. 


antichi de Winckelmann. Son panache eft fait avec des 


Crins. ; / 

C'eft ainfi que doivent être les panaches des héros de 
la guerre de ‘lroye. Homère ne parie jamais de plumes 
employées pour les panaches. 


Fi. XLIT, n°. 3. Cafque d’un Grec, des tableaux 


d'Herculanum. | | 
PI. XLII, n°. 4. Cafque de Trajan, tiré de fes bas- 
reliefs , qui font encaftrés dans l'arc de Conftantin. 


PI, XII , n°. ç. Cafque d’un Grec, dans la colle@ion ‘ 


des pierres gravées de Florence, Un loup fert de cimier. 


Le devant de ce cafque ou le frontail eft alongé en 


pointe & travaillé fous la forme d’un vifage. C’eft là 
vifière fixe ou immobile. Lorfque le guerrier vouloit 


couvrir fon vifage, il tiroit le cafque en avant ; alors les 


yeux du cafque , qui étoient percés, répondoient aux 
yeux du guerrier. 

PI XLII, n°. 6. PI, XLIUII, n°°.-1 € 2. Cafques de 
Grecs, de la colleétion des pierres gravées de Florence, 


P1. XLITH , n°.3. Cafque femblable d’un Grec. Monum, 


antichi de Winckelmarn. 

PI, XLIIT , n°. 4. Idem , du même Recueil. 

PI, XLIII , n°. $. Idem , de la colleétion des pierres 
gravées de Florence. | 


PL. XLIIT , n°, 6. Cafque remarquable par la forme du 


panache , tire des Monum. antichi de Winckelmann. 
PI. XLIV, n°, 1. Cafque remarquable parles plumes 


rs 


: SECONDE 


du panache , & par la vifière immobile , qui ne préfi ente” 


as les traits d’un vifage ; du Recueil des lampes de 
Paflen CTORALONPARTE En Far 
PL. XLIV, n°. 2. Cafque à vifière immobile , qui a des 
joues ou parties qui fe lioient fous le menton; des 
Monum. antichi de Étant. ; | 
PI XLIV, n°. 3. Cafque dont la vifière , femblable 
en tout aux vifières immobiles , eft mobile , ou du moins 
figurée mobile ; de la colleétion des pierres gravées de 
Florence. | 


IV. Cafques à vifière mobile , dépourvus de joues. : 


Pi. XLIV, n°. 4. Cafque d’un Romain , dépourvu de 
cimier ; de la collection des pierres gravées de Florence. 

PI. XLIV,n°%, $ & G. Cajques de Grecs, des Moxum. 
antichi de Winckelmann. | 

PI. XLW, n°. 1. Cafque d'une divinité étrufque ou de 
l’ancien ftyle grec; du même Recueil. 

_ PA XL, n%, 2 & 3. Cafques de Romains, des pierres 
gravées de Florence. | | 

. PL XLV,n%, 4 & ç. Cafques de Grecs; le premier de 
la colleétion précédente ; le fecond des Monum. antichi 
de Winckelmann. | 

PL XL , n°. 6. Cafque tiré du Recueil des lampes de 
: Pañleri. ( Tom. 11.) ; 

PI XLVI, n%S, 1 @ 2. Cafques de Romains, des bas- 
tcliefs de Trajan, encaftrés dans l arc de Conftantin. 

PL XLVI, n%. 3, 4 & 5. Cafaues de Grecs , tirés, 
le premier, du Recueil d'antiq. de Caylus (som. 1), & 
les deux autres des tableaux d'Herculanum. | 

PI, XLVT , n°. 6. Cafque d'un Grec , remarquable par 
une forte de vifière mobile placée au deflus de l’immo- 


bile , tiré de la collection des pierres gravées de Flo- 
rence. 


V. Cafques garnis de joues , mais dépourvus de vifitre 
à 
mobile. - 


PE OXCP II n°. 1: Cafque d'un Grec, des pierres 
gravées de Florence. 


PI. XLVII, n°. 2. Cafque tiré des vafes étrufques 
d'Hamilton. ; 
VI. Cafques garnis de joues & de vifière mobile. 


PI. XLVII, n°. 3. Cafque d'Ajax , fils d’Oilée , fur une 
pierre gravée des Monumenti antichi de Winckelmann. 


PI. XLVIT, n%, 4 & 5. Deux deflins du même cafque 


-étrufque , tirés des Recueils d’antiquités de Caylus. 
(Tom. VI, pl. XX1X.) On voit ici le développement des 
joues & leurs charnières. f 
PI XLFVII, n°..6. PI XLVTIII , n°, 1 @ 2. Cafques 
de Romains, tirés des bas-reliefs de Trajan, encaitrés 
dans l'arc de Conftantin. ï 

Le cafque des centurions différoit , au quatrième fiècle, 
felon Végèce (/ib. 2 , cap. 16) , de celui des foldats, par 
la couleur & par la pofition de l’aigrette du cafque , qui 
étoit de fer. Cette aigrette étoit argentée, & placée 

arallélement à la face , afin qu'ils fufflent reconnus de 
in dans la mêlée. Tranfverfis & argentatis criflis , ut faci- 
lis agnfcerentur à fuis. Je n’en ai trouvé d'exemple que 
fur les bas-reliefs de l’arc de Conftantin. ( Antiquité expli. 

quée. Suppl. tom. IV, pi. XXX.) 

Les foldats qui précèdent l'Empereur triomphant, ont 

* des aigrettes formées d’un bouquet de quatre à cinq 


PARTIE: 


très- petites plumes, droites; où de petites fames de 
métal. Ces aigrettes font placées à l'ordinaire fur le 
fommet de la tête ; mais à quelques-uns d'eux, en petit 
nombre , elles font fixées fur [a partie du cafque qui 
couvre le haut du front, & parallélement au front. Ceux- 
ci feroient-ils les centurions ? Sr 

PI. XLVIII, n°. 3. Cafque d’un Grec, tiré des Monum. 
antichi de Winckelmann. | 


Pl XLVTIT, n°. 4, Cafque., des vafes étrufques 
d’Hamilton. 
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CASQUES SINGULIERS OU RELATIFS À DES TRAITS 
D'ERUDITION. 


PI. XLVIIT, n°. $. Cafque remarquable par des joues 
doubles ou par le prolongement (fur le vifage) de la 
coiffe dont les cafg.es étoient ordinairement doublés ; 
des vafes étrufques d'Hamilton. | | 

PI. XLVIIL , n°. 6. Cajque qui préfente diftinétement 
l'agencement des joues autour des oreilles , & le lien 
fous le menton. ( {bid.) | 

PI. XLEIX , n°. 1. Cafque garni d'ailes , fur les mé- 
dalles de Donnus, petit fouverain des Alpes. Tome, 
n°. 31, de la 11°. planche des Hommes illuftres, du 
Recueil numifmatique de Gefiner. 

PI. XLIX , n%. 2 & 3. Deux deffins différens d’un 
cafque garni d'ailes ; du tome I des Recueils d’Antiq. de 
Caylus. , | 

FL XLIX , n%. 4 & $. Deux cafques garnis de deux 
plumes , des vafes étrufques d'Hamilton. 

PL XËIX , n°. 6. Dans le même Recueil d'Hamilton 
on voit ce cafque, qui préfente les deux plumes fixées 
d'un même coté. 

FA L,n®.1,2,3. Cafques de Romains, remarqua- 
bles par les quatre ornemens qui forment leurs cimiers ; 
des bas-reliets de Trajan, encaitrés dans l'arc de Conf- 
tantin. Les aigrettes étant vues de face , feroient-ce des 
cafques de centurions ? 

FI L, n°.4. Cafque d’un Grec, remarquable par les 
deux oreilles dort il eft chargé ; du Recueil des vafes 
grecs, publié en 179$ par Tchisben. 

Pl L, n°. 5,06. PL LE, n°.1. Cafques fermés, fem- 
blables à ceux des derniers fiècles de la chevalerie. Le 
premier eft fculpté dans le bas-relief de la villa Pamphili, 
que l'on a cru trop légérement repréfenter le gladiateur 
baton; dans les Morum. ansichi de Winckelmann , 2°. 190. 
Le fecond, dès vafes étrufques d’Hamilton. On voit le 
troifième fur le monument fépulcral d’un légionnaire , 
dans le Recueil des infcriptions de Muratori. 

PL, LI, n°, 2, Ce beau cafque de Pallas eft fur une 
pierre gravée par Afpafus. Dans le feizième fiècle on 
avoit pris cette Minerve pour une Afpafie , à caufe du 
nom du graveur, que l’on interprétoit mal. Il eft fait 
mention de ce cafqué dans les obférvations générales qui 
font à la tête de l'explication des planches de cafques. 

PI. LI, n°. 3. On voit fur une médaille de la famille 
Antonia la Macédoine , repréfentée par une tête ainfi 
coiffée. Il paroït probable que ce bonnet ou cafque fimple 
eft la caufia , bonnet ou cafque propre aux Macédoniens. 

PI, LI ; n°. 4. Cafque d’un cocher du cirque. Winckel- 
mann, en décrivant celui-ci dans fes Monum. antichi ,rap- 
porte les autorités qui prouvent que les gladiateurs & 
les cochers du cirque portoient des cafques furmontés de 
deux ailes. On peut rapprocher de ce numéro les n°°, 2 
& 3 de la planche XLIX, 

. PI, LE, n°. 5. Sur la colonne appelée Théodofienne 
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(PL. IX , n°. 24), on voit l'Empereur à cheval ; il porte * fouvent repréfentés nus, avec Le cafque & le manteau , 


le cafque du n°. s. La forme eft très-différente de celle : on croyoit cependant que les Grecs , aflégeant po e 
des cafques dont fe fervoient les Romains trois fiècles * avoientporté des cuiraffes de toile de lin, doublées plufeurs 


auparavant. Le cimier, porté par un aigle éployé , eft fois. Dans le fameux tableau de Polygnote , qui repré- 


* exceffive grandeur. 1] defcend jufqu’au bas des reins. Il 


furmonté d’un panache qui paroît formé de plumes &  fentoit le fac de Troye ( Paufan. in Lacon. ) Re or | 
de crins. L’ornement découpé du frontail eft très-remar- ; fur un autel une curraffe d’airain , compofée de eux 
quable. i pièces , l'une defquelles couvroit le dos & les épaules 54 
PL. LI, n°.6. Une petite ftatue de bronze , trouvée ; l’autre, le ventre & “hot : elles fe réunifloient fur 
dans l’Etrurie, qui repré'ente un guerrier ( Muf. ecrufe. | les côtés avec des gra s LEUR TRUE 
tom. 1, tab. 117), porte ce cafque , qui eft entouré d’une | … Cuiraffe grecque prife fur les vafes étrufques d'Ham ie 
couronne de rayons. Le panache eft remarquable par fon i Les deux pièces de la cuirafle ne S'attachent pas fur les 
{ côtés , mais fur la poitrine & fur les reins. La tunique 
} . 7 i m7 k 4 Oo s Le 
paroît que c'étoit une lame de métal. Au refte, on re- | eft vifble fur les genoux. (PZ Lif,n°.1.) Ds 
trouve chez tous les peuples fauvages le goût pour les | Cuiraffe grecque , tirée des vafes grecs d'Hamilton, 
coiffures exagérées ; 1l a fans doute pour objet la terreur ! 


" 


Î 


3 


. ; 3 . # . 0 . # le] 
‘ qu'ils veulent jeter dans l’ame de l'ennemi. les détails font mieux exprimés. (P£. LIL, n°.2.) 


x 


De ce que Céfar ordonna à fés foldats de frapper au Cuiraffe grecque. Un héros grec porte cette cuiraffe fur 
vifage , pour les défigurer , les jeunes patriciens qui | un des bas reliefs publiés par Winckelmann. (Monument 
combattoient pour Pompée , on a conclu que les cafyies | antichi, &c.) Le nu eft fi bien exprimé , qu on ne peut 
des Romains laifloient Le vifage découvert. Mais on peut | douter que la cuiraffe ne fût faite de cuir ou d’un tiflu 
oppofer un trait d’hiftoire de la même époque, qui pa- de lin, telle que la portoit Alexandre. (Plutarg. in Alex.) 
roit prouver le contraire. ( Hiriius., de bello africano , | Elle eft dépourvue d’ornemens inutiles , car on ne doit 
cap. 16.) Labienus , lieutenant de Pompée , méprifoit | pas donner ce nom aux bandelettes qui defcendent de 
les légionnaires de Céfar, & les appeloit de jeunes | la ceinture aux genoux. Les cuiffes étant divifées , & fe 
foldats , cirones. L'un d'eux courut fur ui en difant qu’il | mouvant indépendamment l’une de Pautre , ne pouvotent 
éroit vétéran de la dixième légion. Labienus répondit | être renfermées dans un tiffu épais & continu. Il fallut 
qu’il ne voyoit point les marques de ce grade. Alors | les défendre par des portions de cuir ou d'autre matière 
celui-ci, jetant fon cafque pour fe faire connottre , dit ! fouple , qui, étant très-divifées , fe préteroient à tous 
Fhiftorien, caffidem de capite dejecit , ut.cooncfii ab eo | le mouvemens. ( PZ. LIT, n°,3.) 
poller , cria : Tu vas me reconnoitre, &c. Cuiraffe de Barbare. Elle fait partie d'un des trophées 

Je dirai, pour concilier les deux fentimens, que la | qui font au Capitole, & que l'on appeloit Jadis srophées 
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- Vifière rabattue ou le cafque abaïflé laïfloit le bas du | de Marius. Winckelmann (Hiff. de Arr, iv. 6, ch. 6) 


vifage dévouvert. Du moins peut-on le conclure d’un les attribue à Domitien , & croit que ces dépouilles font 
paffage de Dion Cafius (4. 72, car. 19), qui dit que | celles d’un chef des Daces. On remarquera les écailles. 
Commode , après avoir combattu avec des gladiateurs, qui couvrent cette cuirafle. Ces trophees fe trouvent à 
& remporté des viétoires qu’on ne Jui difputoit qu’en { la fuite de fa colonne trajane. ( F£. LIT, n°. 4.) 
apparence , c baifoit fes amis , felon fon ufage , au tra- Cuiraffes de foldat romain, prifes des bas-reliefs de a 
» vers de fon cafque. » colonne trajane. Elles font faites de lames de métal, qui 
Il eft difficile sa fixer l’époque où les plumes furent ! défendoient les reins, l’eftomac , le ventre & les épaules. 
employées pour orner les cafques. Il eft certain qu'Ho- On plaçoit ces lames fur une tunique épaifle. Deux 


mère n'en fait aucune mention, & qu’il parle toujours ! agraffes les lioiert fur la poitrine, & une feule fur le dos. 
de crins de chéval. Théophrafte, qui écrivoit dans le | (#2. LIT , n°, $. PL. LH, n°. 1.) | 
quatrième fiècle avant l'ère vugaire, dit, dans fon hif- Cuiraffle romaine. Sur une pierre gravée de la galerie 
toire des plantes (chap. $, liv. 4), que l'on plaçoit fur | de Florence on voit cette cuiraffe, qui eft ornée d’un 
les cafques des plumes d’autruche. Eline , cinq fiècles i croifflant. Le bras eft défendu par des bandelettes fem- 
après , parle du même ufage. | blables à-celles qui protégeoient les cuiffes. (PZ. LI, 
Nous Jifons dans Céfar ( Bell. gailic, lib. 2, cap. 21) & 4 n°. 2.) 
dans Plutarque ( Lucull, pag, 175, tem. Ji, Briani), que Cuiraffe romaine. Une ftatue de Céfar, placée au Cà- 
les Romains , dins les marches, couvroient les cafques | pitole, porte cette riche cuirafle. Elle eft ceinte fous les 
avec un étui de peau. mamelles , d'une bandelette qui pouvoit fervir à fufpen- 
dre un poignard. ( PZ. LIII , n°. 3.) | 
SAP CG DECO) ANRECT ET Cuiroffe romeine , prife des bronzes d'Herculanüm. 
À (Tor. VT , tav. 61.) Le triple rang de bandelettes qui 
Cuirailes, en forme la partie inférieure défigne un chef. Les aca- 
4 démiciens de Naples ont cru reconnoitre , dans la figure 
On voudroit en vain fixer des caraétères diftinétifs équeftre qui la porte , Alexandre. Je la crois plutôt 
entre les cuiraffes grecques & les cuiraffes romaines. Peuüt- ‘ romaine. CRLILITIS Re 40) 
être les lames circulaires de métal qui ceignoient la poi- Cuiraffe romaire, prife des mêmes bronzes. Flle préfente 
trine , le ventre & les reins , pourroient-elles étre affec- des détails plus riches que la précédente, & l'agence- 


tées aux Romains feuls. : ment du palidamentum qui Fentouroit. ( P4LIII, n°. $ 
Les currafes faites de plaques de métal , fixées en re- * : Cuiruffe romaine, On trouve dans le voyage de la Grèce 


çouvrement fur dés tiflus , comme des écailles de poif- de Choifeul-Goufier, le torfe d’une ffatue antique de 
fons ou comme des tuiles, paroïffent n'avoir pas été guerrier. La cuiraffle qui couvre ce torfe ef remarquable 
yfitées chez les Grecs ; mais les Barbares les employoient. par le nombre des pièces qui la compofent. ( PZ LIF,. 

ordinairement. ( Paufan. in Acric. cap. 21.) D 
Quoique les Grecs des tems héroïques foient le plus j  Cuiraffe romaine, qui paroit faite en grande partie de 
chaînettes 


publiés en 1795. Elle reffemble à la précédente ; mais \ 
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chaînettes & de fils de métal. Elle appartient à un guer- 
rier qui monte le navire antique publié par Winckelmann 
dans fes Monument: antichi. ( Pl. LIV, 2°, 2.) 
 Cuiraffe romaine. La flatue du Capitole , qui étoit jadis 
- à Rome dans le palais des Maffimi, où on l'appeloit 
Pyrrhus , roi d’Epire , repréfente , felon M. Vifconti 
_(Muf. Pio-Clement. Star. ), Mars barbu. Je donne ici fa 
brillante cuirafle. (Muf. Capir. 3 , tab. 48.) ( PL. LIV, 
RER 

PEA romaine , tirée du même muféum (zab. $8 ). 
Elle eft placée fur une ftatue de Marc-Aurèle. ( PZ. LIV, 
R/ 4.) 

Pique de cuir, qui ne defcendoit pas plus bas que 
les hanches. On la mettoit fur la tunique ordinaire, & 
elle tenoit lieu de cuiraffe. On la voit fouvent fur la co- 
lonne trajane (110) : les prétoriens & les cavaliers la 
portent ordinairement. Varron l'appelle peéforuie de coriv 
 crudo. ( Ling. lat. lib. 4.) Tacite nous apprend ( Hif 
lib. 1, cap. 79 ) que les chefs des Sarmates en faifoient 
_ufage. On l’appeloïit cortea , tunique de cuir. ( PZ. LIW, 

o d 


nr) N ; 
” SECTION IIL. 


|. 


Chlamyde ; paludamentum , sagum. 

Tes Grecs armés portoient par-deflus la cuiraffe la 
chlamyde. En tems de paix , les militaires la portoient 
fur la tunique, comme on le voit fur les peintures du 
Térence du Vatican. Les comédies de Plaute, qui font 
grecques , qauoiqu'écrites en latin , nous apprennent que 
ce vêtement étoir auf celui des voyageurs , par la raïfon 
que le pallium ou manteau grec auroit gêné les mouve- 
mens. En effet, celui-ci fe jetoit autour du corps , comme 
la toge , qui n’étoit qu'un ra/lium plus ample ; & , comme 
celle-ci , il n’étoit point lié par une agraffe. La chlamyde 
avoit la forme d’un carré Jong. Sa largeur étoit ordinai- 
rement égale à la diftance qui fe trouve du cou au 
milieu des jambes d’un homme de grande ftature , & fa 
Jongueur étoit double. Une agrafle la lioit quelquefois 
par les deux coins placés fur la longue ligne. Souvent 
auf cette agraffe la lioit, non par les coins , maïs à deux 
points placés fur la longue ligne, & à peu près à fes 
deux tiers. Au refte , que la chlamyde fût liée de l’une 
ou de l’autre manière , elle flottoit librement , & l’agraffe 
fe trouvoit tantôt fur la poitrine , tantôt fur l’une ou fur 
l’autre épaule. Celles dont on voit une partie fur les 
Cuirafles des planches précédentes , préfentent ces diffé- 
rentes fituations. 

La chlamyde fervoit d’arme défenfive lorfque l’on 
étoit {urpris fans bouclier. On l’entortilloit alors autour 
du bras gauche , pour parer les coups de l’ennemi. 

La chlamyde des Grecs, le paludamentum des généraux 
romains & le fagum des foldats romains avoient la même 
forme ; ils ne différoient que par l’ampieur , la grandeur, 
le tiflu , la couleur & les ornemens ; c’eft pourquoi j'in- 
fifterai fur fon développement. Pour le faire connoître , je 
donne ici (x°. 1, PZ LV), deux figures tirées d’un 
fragment de bas-relief (publié par Winckelmann , Morum. 
antic, n°. 136 ) , qui répréfente le corps d’Hector rendu 
aux Troyens. La figure du jeune homme préfente fur le 
devant la première moitié de la chlamyde : on voit l’autre 
fur le dos de la feconde figure. A l’un & à l’autre l’agraffe 
lie la chlimyde, SA BE les coins (qui font libres tous 
les quatre) , mais par deux points places fur la ligne fupé- 
rieure, On voit une de ces chlamydes développée fous 
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le n°.2, PI LV, Les lettres indicatives correfpondent 
à celles des deux figures. A eft le premier coin fupé- 
rieur ; B , le premier point faifi par l’agraffe ; C , le fecond 
point ; D , le fecond coin fupérieur; E; le fecond coin 
inférieur ; F , le premier coin inférieur. 

On fait que la chlamyde macédonienne étoit diftin- 
guée de celles des autres Grecs ; mais on ignore fes 
caractères diftinctifs. Peut-être étoit-ce l'ampleur & la 
longueur , fi l’on en juge d’après la figure d’Alexandre, 
que lon voit fur un bas-relief publié par Winckelmann. 
( Monum. antic. 174.) Cette figure , dont la tête n’eft 
pas antique , eft deflinée ici fous le n°. 3, PI. LV, Sa 
chlamyde defcend plus bas que la cheville du pied. . 

Sous le n°. 4, PI. LV, on voit un foldat romain re- 
vêtu du fagum. 1] eft en marche , & il porte fon cafque 
fufpendu fur la poitrine. Il eft pris de la colonne trajane, 
n°, GA. 

Le paludamentum des généraux romains étoit quelque- 
fois blanc ; mais ordinairement il étoit rouge. Ce rouge 
étoit écarlate , & non pourpre ou rouge-violet. Pline 
(22,1) dit en effet que « Le grain du coccus (le kermès) 
» eft confacré à la teinture du paludamentum des géné- 
» faux.» Cocci granum imperatoriis dicatum paludamentis. 
Cependant les écrivains latins fe fervent du terme géné- 
rique purpureus. | 

Hirtius (-Be/l. afric. cap. $7) dit qu’un chef du parti 
de Pompée, appelé Scipion , en portoit un pareil... 
Sagulo purpureo uti folitus. On vit une femme fe revêtir 
de cet habillement affeété aux généraux. Agrippine, 
femme de Claude , parut à fes côtés ( Plin. 33 , 3,19) 
avec un paludamentum tiffu d’or pur, fans aucune autre 
matière... Îndutam paludamento , auro textili fine aliä 
malerie. 

Le frgum des foldats romains étoit ordinairement roux. 
Il avoit la même forme que le paludamentum , comme 
nous venons de le voir dans ce pañlage : fagulo purpureo. 
Cependant tous les fagum n’avoient pas d’agraffe , car 
Claude-le-Gothique mandoit à Regillianus ( Trebel. Pollia 
de Repill. pag. 176 ) de lui envoyer deux fagum , maïs des 
fagum à agraffe…… Duo faga...… fed fibulatoria. 


Tunique militaire, &c. 


Je ne donne aucun deffin de la tunique militaire que 
l'on portoit fous la cuirafle , ou fous la chlamyde immé- : 
diatement, parce qu’elle ne différoit que par la petitefle 
de celle que l’on portoit à la ville & aux champs. Je 
ferai obferver feulement qu’elle éprouvoit les mêmes 
changemens , comme nous le voyons à la figure du foldat 
romain. Sa tunique a, comme celles des figures du 
même âge , des manches extrêmement larges. 

Je ferai obferver encore que , fur la colonne trajane, 
les foldats & les chefs portent une efpèce de cravate : 
c’eft une légère draperie ou un linge lié lachement fur 


| la poitrine , après avoir entouré le cou. On pourra ex- 


primer cette partie du coftume militaire lorfqu'on repré- 
fentera des Romains du fiècle de Trajan. 

On voit auf fur cette colonne , que les militaires 
romains portoient de longues culottes ( campeftre), qui 
defcendoient jufqu’aux mollets. Elles n’étoient point 
fendues vers les genoux, comme les nôtres ; mais elles 


étoient fermées , & s’appliquoient au haut de la jambe. 


C’eft probablement d'un femblable habillement qu'Ulyfe 
menace Therfite de le dépouiller (I/iad. II, verf. 262), 

our le mettre entiérement nu. Les foldats romains ne 
e portèrent que depuis Augufte , & peut-être feulement 


26 


dans les régions froides , telles que la Germanie, la 
Belgique , &c. On croiroit qu'ils le plaçoient immédia- 
tement fur la peau , car on lit dans Wolcatius Gallicanus 
(pag. 453 }, qu'une fédition violente s'étant élevée dans 
le camp d’Avidius Caffius , il fortit de fa tente nu & cou- 
vert feulement du campejtre....s Proceffit nudus ; campefiri 
folo teitus. 


SECTION IV. 


Jambarts & chauffures militaires. 


En lifant les auteurs grecs , on voit que leurs guerriers 


couvroient le devant des jambes avec des plaques de : 


métal, pour les garantir des coups d'épée ou de lance. 
Cette armure , que j'appellerai des jambarts (par analogie 
avec les brajjards & les cuifurds de nos paladins) , ne 
couvroit que le devant de la jambe, depuis le genou 
jufau’au coudepied, & elle étroit liée avec des cour- 
roies fur le derrière de la jambe. On la plaçoit für une 
éponge très-fine ou fur un feutre : tous deux fervoient 
auffi à doubler les cafques. Quelquefois on ne portoit 
qu’un feul jambart ; il étoit alors attaché à la jambe gau- 
che , à celle que lon avançoit lorfqu'on fe défendoit 
avec le bouclier tenu du même côté. Enfin les figures 
firdes, confervées dans le cabinet du collége romain, 
portent les jambares fur le gras des jambes , & le devant 
eft fans défenfe. | 

Sur un bas-relief de la villa Borghèfe, publié par 
Winckelmann ( Monum. antic, n°. 132) , un efclave 
agenouillé chauffe à Achille un 7umbare. Il le place fur fa 
chauflure ordinaire. On les voitici au x°. 1, FE LVTI. 
N°,2,P1 LVI Un des Caftors qui fe chauffe le 
jambart ; fur un vafe grec de la bibliothèque du Vatican. 
(Monum. ant. n°, 22.) 

N°.3,P1 LVI. Dans un bofquet de [a villa Borghèfe, 
près d'une fontaine , on voit une flatue grecque dont je 
donne iciles jambarts. ( Coffumes de Lens fig. 31.) 

N°.4, PI LVT. On voit dans le Mujeum etrufcum de 
Gori (tom. I, tab./108 ) , un guerrier armé d’un cafque, 
d’une cuirafle & des jambarri. Sur fa cuifle droite font 
gravées deux lignes de caractères étrufques. 

N°..1, PL LVII. Jambart que porte à la jambe gauche 
le prétendu gladiateur Baton à la villa Pamphili. (Monum. 
ant. n°, ] 

il eft difcile de trouver des chauflures militaires grec- 
ques , parce que les perfonnages des tems héroiques 
font ordinairement repréfentés nus. D'ailleurs , les pieds 
de prefque toutes les flatues étant reftaurés, on ne peut 
secourir qu'aux bas-reliefs. 

Le n°. 2, P/, LVIT, préfente une chauflure très- 
fimple , tirée d'un vafe grec ( Winck. n°, 98), qui 
repréfente Théfée chatiant le brigand Sinnis. 

N°. 3 & 4, PI LVH. Chauflures des Amazones, 
tirées d'un bas-relief publié par Winckelmann. ( Monum. 
dr T1.) 

N°. 5, PL LVIL Sur un bas-relief grec (Monum. 
azt. n°. 6) Mars paroît armé d’une cuiraffe & portant 
cette chauflure. ù 

On peut dire en général que les chauflures des Grecs 
difiroient des chauflures romaines. Les premières laif- 
foient découverts les doigts & une partie du deffus du 
pied ; les fecondes convroient le pied & une partie de 
la jambe jufqu’au deflus de la cheville. Cette diftintion 
fe fait remarquer ordinairement dans les chauflures mili- 
taires , de même que dans les chauflures civiles, 


RECUEIL D'ANTIQUITÉS. 


On voit au n°. 6, PL LWII, la chauffure de Mare- 


:Aurèle à cheval dans l'expédition de Syrie. Ce bas-relief 


eft au Capitole. ( Admiranda roman. Antig. n°. 7.) 
Sur le même marbre le chef des prétoriens, qui ac- 

compagne l'Empereur, porte la chauflure du n°. 1, 

BL DRTIIS VENISE 7° 10 
La ftatue équeftre de Marc-Aurèle au Capitole porte 


Ja chauffure du 1°. 2, PI LVHIL. (Perrier, n°. 11.) 


N°. 3 & 4, PL LVIIT. Chaufñlures des foldats ro- 
mains fur la colonne trajane. (N°. 16.) OR 

Les femelles de la caliga étoient armées de clous: 
c'étoit le caraétère diftinétif de cette chaufñlure , porte 
par les fimples foldats. Une lampe confervée dans le 
cabinet du collége romain ( Muf. Kircher. Bonanni) nous 
en 4 confervé la forme. Elle eft ici fous les n°, s & 6, 
PISLP TI. | 


SECTION 


Boucliers. 
RAS SE 
Ne trouvant point dans Homère le mot qui défignoit 
les anfes du bouclier, on en a. conclu que les premiers 
Crecs ne fe fefvoient pas de cette anfe. Lis portoient, 
dit Euftathe ( I/iad. II, verf. 385), le bouclier fufpendu 


au cou par le moyen d’une longue courroie où d’une 


lame de bronze , qu'ils rapprochoïient ou éloignoient à 
l’aide d’une agrafe. 11 feroit difficile d'en trouver aucun 
exemple dans le Recueil des vafes étrufques d’Hamilton, 
ni dans le Mufium etruftum. Je PER qu'on aura pris 
pour le bouclier fufpendu le pétafe des voyageurs rejeté 


fur les épaules. | 


Boucliers grecs. 


Le n°. r, PL LIX., fait connoître le mécanifime des. 
deux anfes : la plus grande fervoit à pañer Le bras; elle 
étoit fixée vers le milieu du bouclier. La main retenoit 
le bouclier par la plus petite des anfes , qui étoit fixée 
vers le bord. Ce bouclier grec, dors, ei rond , tel 
que le portoient les Argiens & les cavaliers. (Monum. 
ant. 109.) | 

Le même Recueil de Winckelmann (n°. 88 ) nous fait 
connoitre ce mécanifime pour le bouclier ovale. La grande 
anfe n'étoit plus au milieu , mais elle fe rapprochoit du 
bord, pour donner plus de facilité. Bas -relief grec. 
CPAELATS na RES : 

Les Grecs gravoient fur leurs boucliers la première 
lettre du nom de la cité pour laquelle ils combattoient, 
(Xeroph. Hiff. prec. lib. 4, cap. 4.) J'en donne deux 
exemples dans les boucliers fuivans , qui appartiennent 
aux Lacédémoniens. On voit au haut le /ambd2 initial , 


& dans le bas le kappa , feconde confonne du mot Lacon. 


Cléomène IT, Roi de Sparte dans le troifième fiècle 
avant l’ère vulgaire , fit abandonner à fes concitoyens 
l’'ufage de porter le bouclier fufpendu , & leur fit adop- 
ter celui des anfes. ( Plutarch. in Cleomene. ) Fourmont 
découvrit en 1728 , dans les ruines d’Amyclée , près de 
l’ancienne Sparte , les trois boucliers que l’on voit ici 
fous les n°%. 3, 4 & $, PI. LIX. Ils étoient gravés en 
relief fur des pierres, & avoient 1 mètre 19 centimètres 
(3 pieds 8 pouces) de longueur. Les deflins font dans 
l’Hiftoire de l’Académie des belles-lettres. ( Tome XVI, 
pag. 101.) 

Le bouclier de Tydée préfente une fingularité dont 
il n’y a peut-être pas d'autre exemple ; c’eft de voir da 
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lettre À gravée en dedans. File eft l’initiale du mot | 


Argos, & elle rappelle que Tydée conduifoit les Argiens 
dans la célèbre expédition des fept chefs contre Thèbes. 
Le bouclier rond de Tydée, defliné ici fous le n°. 6, 
PI. LIX, eft pris du beau fcarabée étrufque , qui repré- 
fente cinq chefs délibérant. ( Monum. ant. n°, 105.) 

-Adrafte, Roi d’Argos, porte, fur la même pierre 
gravée , le bouclier du n°. 1, FL LX, qui eft ovale & 
à double échancrure figurée. | 

Le bouclier d’'Adraîfte rappelle celui des Béotiens, 
qui étoit ovale & échancré réellement aux deux extré- 
mités du petit diamètre. 1l forme le type de leurs mé- 
dailles (Gefñneri , tom. I, tab.15 , n%.38, 9.) (PL LX, 
ne à. 

Le n°. 3, PL LX, préfente le bouclier qui défigne 


fur les médaiiles la Macédoine. Celui-ci forme le type | 


de quelques médailles de la famille Cecilia. La dépouille 


d'éléphant , qui remplit le milieu , ne s'y trouve pas 


toujours. On peut croire que telle étoit la forme des 
boucliers dont fe fervoient les Macédoniens. 

* La pelia étoit une forte de petit bouclier léger & très- 
maniable. Flle donna fon nom aux troupes légérement 
armées , peltafle , par oppofñition aux oplites , pefamment 
armés , qui portoient de grands & larges boucliers. Les 
Amazones portent ordinairement fur les marbres la pe/ta. 
Sa forme varie peu. Ce bouclier eft en général échancré. 
( Ammonius.) 1] préfente quelque refflemblance avec un 
croiffant, Les Thraces , les Macédoniens , les Africains, 
les Efpagnols & les Crétois fe fervoient de la pe/ra. 

Sur un des vafes grecs d’Hamilton, publiés en 1795, 
une Amazone eft armée de la pe/ra du n°.4, PL, LX, 

Sur une pierre gravée de la galerie de Florence , une 
Amazone porte la pelta du n°. $, PI. EX. 

Un bas-relief de la villa Borghèfe repréfente les Ama- 
Zones qui viennent au fecours de Priam. (Monum. antic. 


&°.137.) On y voit la pelta du »°. 6, PL, LX. 


Sur un bas-relief de la villa du pape Jules, Achille eft 
repréfenté embraffant la Reine des Amazones , qu'il 
vient de bleffer à mort. ( Monum. ancic n°.139.) Cette 
Reine & une de fes compagnes portent la pela du n°,1, 
PRLAT, 7: 

On voit dans le Mufeum etrufcum de Gori (tom. I, 
tab. 31), un bas-relief où Minerve porte le bouclier du 
n°. 2, 1/1. LXI, Cette tête de Médufe , qui tire la langue, 
rappelle un gefte moqueur ufité chez les Romains , & 
probablement aufli chez les Grecs. Du moins voit- on 
fouvent fur les médailles de ceux-ci une tête de lion 
ouvrant la bouche & tirant la langue. Avant le combat 
de Manlius Torquatus & d'un Gaulois , celui-ci fe mo- 
quoit du Romain , dit Aulu-Gelle (/i8. à , cap. 13), & 


_tiroit la langue... Jrridere atque linguam exertare. 


La tête de Médufe forme aufi l’umbo , l'ornement du 
milieu du bouclier d'Heétor, dont on tranfporte le corps. 
Bas-relief déjà cité. ( Monum. ant, n°, 136.) Agamemnon 
portoit un femblable bouclier. (IN°.3, P{. LXI:) 

On voit le même ornement fur un bouclier grec du 
même Recueil , au frontifpice duquel eft gravée Minerve, 
à qui il appartient. Il eft ici fous le n°. 4, PL. LXI. 

La tête de Médufe couvre en entier le bouclier grec 
du n°. $, PL LXI, qui eft gravé fur une pierre de la 
galerte de Florence. | 

Le bouclier du °.6, PI. LXI, eft remarquable par 
Je fujet qui y eft repréfenté. On peut le regarder comme 
une efpèce de trophée. Il eft porté par un des frères de 
Méléagre fur un bas-relief du palais Barberini, que 
Winckelmann a publié. (Monum. ant, n°. 88.) 


Le fujet que repréfente le bouclier grec du n°. 1, 
PI. LXII , eft moins intéreffant. On y voit un jeune cerf 
dévoré par un quadrupède ailé. Ce bouclier eft gravé 
fur une pierre de la galerie de Florence. 

Un cheval ailé, Pégafe peut-être , fait l’ornement du : 
bouclier deffiné fous le n°. 2, PZ LXHEI. I] eft tiré des 
vafes étrufques d’Hamilton. : | 

La fuite du même Recueil , publiée en 179$ , avec le 
véritable titre , Vajes grecs, préfente le bouclier du 2°. 3, 
PI. LXII. | 

On voit fur une pierre gravée par Teucer, & publiée 
par Winckelmann ( Monum. ane, 126), le bouclier grec 
du n°. 4, PL LXII. 

Le bouclier grec du n°.$, PZ. LXIT, remarquable par 
fa fimplicité , eft tiré du même Recueil. 

On pourroit conclure, d’un paflage de Strabon , que 
les boucliers grecs étoient de bronze ( 6.4). Il dit des 
Liguriens, qu’on les croyoit d’origine grecque , parce 
qu'ils portoient des boucliers de bronze. 

On voyoit fur le bouclier d'Achille un cheval marin ; 
fur celui d'Etéocle , un homme efcaladant des murs ; fur 
celui de Parthénopée , un fphinx tenant un homme entre 
fes pattes; {ur celui d’Agamemnon , une Gorgone ; fur 
celui de Ménélas , un dragon ; fur celui d'Heétor , un 
lion; fur celui d’Idoménée , un coq ; fur celui d’Ulyfe, 
un dauphin ; fur celui d'Epaminondas, un dragon ; fur 
celui d Amycus, un crabe ; fur celui d’Alcibiade , l'Amour 
courbant un foudre , &c. 


Boucliers romains. 


Du tems de Fhilippe , roi de Macédoine , c’eft-ä-dire , 
deux fiècles avant l’ère vulgaire , les Romains portoient 
encore , comme l’attelte Polybe (46. 17, cap. 14), leurs 
boucliers longs & courbés ,fufpendus avec des courroies, 

our pouvoir tenir les javelots & le pieu deftiné à former 
es paliflades. On ne fait quand ils adoptèrent les anfes. 
Nous fommes mieux inftruits fur l’époque à laquelle leurs 
fantaflins quittèrent le bouclier rond des Grecs, pour 
adopter les boucliers carrés-longs des Sabirs, fcuta 
fabina. Plutarque (ir Romulo) fait Romulus auteur de 
ce changement, qui fuivit la réunion des deux peuples. 
Le fcutum étoit tantôt plat, & alors il repréfentoit le 
ychpoy des Grecs ; tantôt il étoit courbé en forme de. 
canal, & c’étoit alors le Supcos des Grecs. Le fcutum 
appartenoit dux fantaflins. Au refte , c’eft fouvent le mot 
générique dont on fe fert pour défigner toutes fortes de 
boucliers. | 

Les cavaliers romains portoient la parma ou bouclier 
rond , plus petit que le c/yreus. Ils n'adoptèrent point la 
pelta des Grecs : les troupes auxiliaires feules la portèrent 
dans leurs armées , à moins que ce nom défignat aufk 
quelquefois le bouclier rond. 

Le n°. 6, PL. LXII, préfente les deux anfes du bou- 
cher d’un légionnaire, qui eft fculpté fur un tombeau 
publié par Muratori dans fon Recueil d'infcriptions. 

fl paroît que le bouclier des légionnaires changea de 
forme , mais fans perdre de fa longueur : nous l'avons 
vu à fix pans au numéro précédent. Celui du #°. 1, 
PI. LXIII , eft catré-long. On le voit dans les bas-reliefs 
de l'arc de Septime-Sévère. 

Celui du n°. 2, PZ. LXIIT, eft pris du même arc de 
triomphe. 

Les bas-reliefs de l’arc de Conftantin préfentent le 
bouclier du n°.3, PI EXT. 

Le foudre gravé fur le bouclier Se 4, PL LXIII, 

> 
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qui eft tiré des bas-reliefs de l’arc de Sévère, défigneroit civil. lib. 21, pag. 746, tom. IT. Totlii.) Dans les marches, 
la légion fulminante , fu/minatrix , fi l'on étoit affuré | les Romains mettoient fur leurs boucliers & fur leurs 
que les légionnaires euffent porté des boucliers ovales. cafques des couvertures de cuir. 


PA 


Le bouclier ovale ou rond , émis, mais plus grand que | 


la parma & moins que le fcutum , s'appeloit clypeus. Peut- 
être étoit:il l’arme diftinétive des auxiliaires. 


C’eft encore le foudre qui fait l’ornement du bouclier 


deffiné fous le n°. $, PL. LXIIT, On le voit fur un mar- 
bre de Paleftrine, publié par Winckelmann. (Monum. ant. 
n°, 207.) Il repréfente un navire monté par des foldats. 

Sur le même navire fe voit auf le bouclier du r°. 6, 
PI. LXIII. Un ferpent entortillé autour d’une lance en 
fait l’ornement. On ne fait fi ce fymbole défignoit le 
militaire qui le portoit ou le corps auquel celui-ci appar- 

enoit. 

Un guerrier affis , s’appuyant fur le bouclier du n°. 1, 
PI, LX1Y, fert de type à un médaillon de bronze latin 
de l'empereur Commode. ( Geffneri ; tom. IT, tab. 121, 
n°. 32.) Il eft remarquable par la pointe qui lui fert 

’umbo. | 

Dans les bas-reliefs de l’arc de Conftantin on voit le 
bouclier rond du 2°. 2, PL. LXIV. La couronne & les 
deux bras d’une ancre font-ils des trophées d’une victoire 
navale ? PT | 

Une pierre gravée de la galerie de Florence préfente 
l’élégant bouclier rond du n°. 3, PL. LXIV, fur lequel 
eft placée la redoutable égide. 

Sur un marbre de la bafe de la véritable colonne anto- 
nine , qui repréfente l’apothéofe d’Antonin, une femme 
armée & aflife s’appuye fur le bouclier rond du 7°. 4, 
PL LXI1V. La louve qui allaite Rémus & Romulus fert 
d'ornement à ce bouclier, & fait reconnoitre Rome per- 
fonnifiée. Les fculpteurs anciens favoient tirer un grand 
parti des plus petits détails , pour caraétérifer les fujets 
qu’ils vouloient rendre. 

La forme extraordinaire du bouclier carré & très- 
convexe , defliné fous le n°. $ , PL. LXIV, m’a engagé à 
le joindre à mon Recueil. Il eft porté par le prétendu 
gladiateur Bâton fur un marbre de Ja villa Pamphili ,quia 
été publié par Fabretti & par Winckelmann. ( Monum. 
ant. n°. 199.) 

Dans les guerres civiles , les foldats du parti de 
Pompée écrivirent fur leurs boucliers le nom de ce gé- 
néral. (Dion. Caffii , lib. 42, cap. 15.) Végèce nous 
apprend que chaque foldat de la légion portoitinfcrits ,en 
dedans de fon bouclier , les nombres de la légion, de la 
cohorte, du manipule auquel il appartenoïit, & fon nom 
propre. ( Xiphil. in Domitiano. ) Les foldats qui venoient 
fe rendre rejetoient leurs éoucliers fur leur je ou les 
portoient fur la tête ou fous les aiflelles, (Appian. Bell. 


Boucliers des Barbares. 


Le n°, 6, PL LXIV,, préfente un bouclier que portent … 
les Perfes dans les bas-reliefs de Perfépolis , palais dont 
on fait remonter la fondation jufqu’au grand Cyrus , ou 
du moins jufqu’à Darius. C’étoient des tiflus d’ofier., 
couverts de cuir. Spartacus arma de femblables boucliers 


| fes foldats. (Frontin. Stratag. lib. 1, cap. 7, n°. 6.) 


On voit dans le Mujeum etrufcum , tom. II, tab. 198, 
une pierre gravée , fur laquelle font infcrites des lettres 
étrufques. Deux prêtres faliens portent fufpendus à un 
long bâton les boucliers facrés , appelés à Rome axcilia. 
il y en a ici un fous le n°.1, PZ. LXV. On pourroit 
croire qu’ils étoient en ufage chez les Latins ; car on 
adoroit à Lanuvium , ville du Latium , Junon-Conferya- 
trice ou Sofpita. Son image eft placée fur plufieurs mé- 
dailles, & elle porte toujours un bouclier de cette forme. 

Le bouclier du n°. 2, PL LXV, appartient aux Ger- 
mains. Il fait partie du trophée qui fert de type à une 
médaille d'argent d’Augufte , avec la légende DE GER- 
MANIS. (Gefneri , tom. 11, tab.16,n°.13.) 

Tite-Live (48.38 , n°. 21) nous apprend que le bou- 
clier gaulois étoit long & plat, mais qu'il étoit trop 
étroit pour couvrir un homme. Appien ( Bell. civil, lib. 5, 
pag. 1167 , tom. II. Toilii.) dit la même chofe. On voit 
un bouclier gaulois fous le n°. 3, PL. LXW. Il eft tiré 
des bas-reliefs qui furent découverts en 1711, lorfqu'on 
fit des fouilles dans l’églife métropolitaine de Paris. 
Montfaucon a publié ces bas-reliefs. (Anrig. expliq. 
10m LI PCA ON) | 

N°. 4, PL LXV. Un fecond bouclier gaulois, tiré 
des mêmes bas-reliefs. 

Le n°.$, PL. LXV, tiré dela colonne trajane (146. so), 
préfente le bouclier & le bras d’un Dace. 

La colonne appelée axtonine nous a fourni les bou- 
cliers des Barbares , deflinés fous les n°, 6, P£. LXFW, 
& 1, PL LXVI. | 

Les boucliers des Barbares , n°. 2 & 3, PI. LXVI, 
font tirés des bas-reliefs de l'arc de Conftantin , attribués 
à Trajan. 

Les trophées dits de Marius, qui font au Capitole, 
& que l’on attribue à Domitien , préfentent les boucliers 
des Barbares, deffinés fous les 7%, 4,5 & 6, PL LXWI. 
Leur richeffle n’étonnera pas quand on lira que Mi- 
thridate avoit un bouclier orné de pierres précieufes. 
( Plutarch. Lucull. pag. 191, to. III, Briani.) 
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CHAPITRE II. 


PA ROMA SI VOS EE NSIVES 


SECTION PREMIÈRE. 


Epées “ poignards k 


O, peut dire généralement que les épées des peuples 
civilifés étoient droites , & que celles des Barbares 
étoient recourbées , comme les cimetères modernes. Il 
faut faire une exception très-remarquable pour l’épée 
Jacédémonienne , qui étoit recourbée : de plus, fa peti- 
_ teffe étoit pañlée en proverbe. Mais on ne voit nulle 
part que les Anciens fe foient fervis d’épées à lame auf 
“étroite, que celle de Pépée portée aujourd’hui par les 
Européens. La néceffité fit donner à de certaines épées 
une longueur extraordinaire : telle fut l'épée des cava- 
liers } equeffris fpatha : telle fut celle des foldats qui 
montoient les chameaux ; la dernière avoit (environ $ 
+ LS 8 pouces, ou 1 mètre 84 c. ) quatre coudées de 
ongueur , felon Diodore de Sicile. (Lib. 2 , cap. 17.) 


 ÆEpées grecques. 


+ Les Grecs des tems héroiques portoient l'épée fous 
Paiflelle du côté gauche, de manière que le pommeau 


touchoit la mamelle de ce côté. Ordinairement lépée | 


étoit prefqu'horizontale. Le baudrier ou ceinturon 
étoit lié autour du fourreau vers le haut, pafloit fur la 
poitrine , de là fur l'épaule droite , &, defcendant en- 
fuite fur les reins, alloit s'attacher vers le milieu du 
fourreau. Les Grecs fe fervoient de l'épée pour tailler 
& pour pointer: fa forme remplifloit ces deux objets. 
Elle s’élargifloit vers les deux tiers de fa longueur , & 
fe terminoit en pointe peu aiguë. Telle on la voit fur 
les bas-reliefs étrufques & fur les vafes grecs qui por- 
tent le même nom. Sa longueur eîft à peu près égale à 
celle du bras. Le fourreau de ces épées avoit partout la 
même largeur , & 1} étoit terminé par un ornement qui 
s'élargifloit en s’arrondiflant comme un champignon, 
dont 1l portoit le nom. Ces généralités feront reconnues 
dans les épées grecques dont on va voir les deffins. 

L'épée du »°. 1, PL LXVIT , eft celle que lon trouve 
le plus fouvent dans les mains des héros grecs , fur les 
monumens les plus anciens. Elle eft tirée d’un bas-relief 
. Éétrufque. ( Mufeum ecrufcum , tom. LIT ;-tab, 9.) 

Le n°. 2, P{. LXVII, eft pris des peintures que pré- 
fentent les vafes appelés étrufques. 

C’eft des mêmes peintures qu'eft tiré le fourreau 
n°. 3, PL LXVIL 

L'épée du n°. 4, PI LXVII, eft prife du même 
Recueil. | | 

L'épée grecque du n°. $, PL. LXVII , a la poignée 
travaillée en forme de bec d’aigle. Telle étoit la poignée 
de l'épée de Thyamis, décrite dans le chap. 4 du liv. 2 
des Ethiopiques d’'Héliodore. Ce numéro eît tiré des 
Monument: antichi de Winckelmann. 

L'épée grecque du n°. 6, PI, LXVIT, eft tirée du 
même Recueil. 


harpé ; -baudrier. 


L’épée grecque du n°.7, PI. LXVIT, eft gravée fur 
une pierre de la galerie de Florence. Past. 

DÉS ET PERRIER GTS 2; 3 PECEXV II, 
font partie de l’armure des héros grecs qui affiftent au 
facrifice d’Iphigénie , fur le beau vafe de la villa Médicis. 
( Admir. rom. Antig. tab. 18 & 19. 

L’épée grecque du »°.4, P£. LX VIII , tirée d’une 
pierre gravée de la galerie de Florence , eft légérement 
courbée & très-remarquable par le pommeau qui feul 
tient lieu de poignée. Seroit-ce l'épée des Lacédémo- 
niens.... ou celle que, dans l’armée de Xercès, por- 
toient les Lyciens & les Cariens , felon Hérodote ? 

L’épée recourbée du n°. $ , PL. LXVIII, eft mife ic1 
pour la harpé, c’eft-à-dire , pour l'arme que donna Vul- 
cain à Perfée , qui alloit combattre la Gorgone. Le héros 
la porte de la main gauche fur cette pierre gravée de 
Stofch, päbliée par Winckelmann. ( Monument antichi , 
n°. 84.) De la droite il tient la tête fanglante de Mé- 
dufe. Le nom de Perfée eft gravé en lettres étrufques. 

L’arme du x°. 6, PL. LXVIIT, eft gravée fur la pierre 
trouvée & confervée à Lyon , avec linfcription relative 
à un taurobole. (Montfaucon, Antig. explig. tom. II, pl. 
LXXI.) Elle reflemble parfaitement, & à la #arpé qui 
fe voit , avec la tête du vainqueur de la Gorgone , fur 
des médailles de Perfée & de Philippe V, Rois de Macé- 
doine ; fur celle d’Iconium en Lycaonie , & à celle que 
ent Perfée fur un bas-relief étrufque , où il délivre 
Andromède. ( Muf. etrufc. I, tab. 123.) 


E pées romaines. 


Il eft vraifemblabe que , jufqu’au tems d’Annibal , les 
Romains fe fervirent des mêmes épées que les Ftrufques 
& les Grecs , dont ceux-ci defcendoïent. Mais Polybe 
nous apprend qu’à cette époque ils adoptèrent l'épée 
des Celtibériens ou Efpagnols. ( G£adius.) Elle fervoit 
à frapper d’eftoc & de taille. Polybe ne la fait pas mieux 
connoitre ; de forte qu'il faut recourir aux monumens 
pour pouvoir la décrire. Le baron de Stofch , célèbre 
par fa riche colleétion de pierres gravées, avoit fait exé- 
cuter , d’après les colonnes trajane, antonine , &c. un 
modèle d’épée romaine , qui avoit de longueur O© imètre 
582 mill. (21 pouces & demi). L’an 7, en faifant 
des fouilles pour extraire la tourbe des atterrifflemens 
formés par la Somme , non loin d’Abbeville, à Heïilly, 
près de Corbie, on découvrit une épée de bronze. 
Homère ( Odyff. lib. 8, 403 ) parle d’une. épée toute de 
bronze. Si celle-c1 n’eft pas l'épée romaine , elle en a du 
moins la forme & les proportions. Elle pèfe 690 grammes 
(21 onces du poids de marc). Il faudroit y joindre le 
poids de la poignée , que le tems a détruit. En voici le 
defin. (N°, 1, PI, LXIX.) L’épée entière , réduite à 
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un tiers de fa grandeur. (N°. 2.) Partie fupérieure 
de l'épée, de la grandeur de l'original. A, poignée... 
B , filets ou cannelures tracées fur la lame... C, extré- 
mité de la foie... D, D, échancrures pratiquées fur Les 
bords de la lame , peut-être pour recevoir des refforts 

ui arrêtoient la lame dans le fourreau. Le bronze eft 
formé de 12,53 d'étain & de 87,47 de cuivre. ARE 

Je donne fous le n°. 3, F/. LXIX , une des trois poi- 
gnées pareilles des trois épées de bronze , qui font con- 
{ervées dans la colleétion nationale des antiques. Par le 
moyen de ces trois numéros , on a le defiin des quatre 
épées antiques de bronze qui font connues en France. 

Il ne nous’eft point paivenu de fourreaux antiques. 
Le cuir ou le bois dont ils étoient faits, n'a pu proba- 
biement réfifter à l'humidité. Mais en fouillant dans les 
mêmes atterriflemens de la Somme , où l'on avoit décou- 
vert l'épée romaine décrite ci-deflus , on à trouvé en 
l'an 11 , le bout du fourreau d'épée, deffiné de la gran- 
deur de l'original fous le n°. 7, PZ. LXVHII, Il eft de 
bronze , & il eft plein dans toute lextrémité A ,B, C. 
Dans les trois petits trous on plaçoit les clous quihoient 
le bout au fourreau. Les deux grands trous fervoient 
peut-être à fixer l'épée par la pointe, comme elle l'étoit 
vers la poignée par le baudrier. | 

De quel côté les Romains portèrent-ils l'épée ?..…. 
Des deux côtés alternativement , à différentes époques, 
& quelquefois à la même époque , fuivant les grades 
nilitaires. Polybe , qui vivoit du tems de Scipion & de 
Lælius , place l'épée du côté droit. (VI, 21.) Jofèphe 
dit (3 46.) que les fantaffins de Titus portoient une épée 
du coté gauche , & du côté droit un poignard d'environ 
un pied (o mètre 32 c ) de longueur. Les prétriens 
portoicnt toujours l'épée du côté droit , pour les diflin- 
guer des autres foldats, comme on l'apprend de jean 
d'Antioche, cité par Saumaife. (Hifi. Aug. tom. I, 
pag. (O0. Lugd. 1671.) 


Sur la colonne trajane , les épées des foldats, des 


enfeignes & des fimples prétoriens font toujours du 
côté droit. Celles de l'Empereur , des officiers-préto- 
riens , des tribuns & des centurions font toujours du 
côté gauche. Sur la colonne théodofienne , tous la por- 


tent du côté droit; mais elle ne defcend plus des épaules: : 


elle eft fufpendue par deux chaines à [a ceinture. Auf 


Evftathe dit-il, dans fes Commentaires fur Homère , 


que de fon tems (& probablement depuis les commen- 
cemens du Bas-Fmpire ) on ceignoit l'épée ,X qu'on ne 
la portoit plus fufpendue comme dans les tems héroi- 
ques. L'épée des bas - reliefs de la même colonne eft 
d’un tiers plus courte , à une plus grofle poignée & une 
>ointe plus aiguë que celles de la colonne trajane. 

L’épée des cavaliers, appelée par Apulée (Mesa. lib. 7, 
pag. 8. In ufum) equéfinis jpatha , Éétoit plus longue que le 
gladius des fantaffins. Onl'apprend aufli de Denys d’Halyc. 
( Lib. 8, Cap. 67.) ; 

I} faut obferver que, fous Augufte , le droit de porter 
l'épée fut reftreint aux militaires & à certains magiftrats. 
( Dion. Caff. dib, 53 , cap. 13.) 

On voit fous les 4%. 8, PI EXVIII, & 1, PE LXX, 
deux épées de foldats romains , prifes fur la colonne 
trajane. ( Tab. 9.) 

L’épée d’un porte-enfeigne des mêmes bas reliefs eft 
deffinée fous le 1°. 2, PL LXX. | 

N°, 3, PI. LXX. Fpée d'un des deux Empereurs qui 
fuivent à cheval la marche triomphale de la colonne 
fhéodofienne ( PZ, EX.) . 

L'épée du n°,4, PL LXX, eft celle d’un-foldat de la 


RECUEIL D’ANTIQUITÉS. 


même marche. On voit la chaine & la ceinture aux-. 
quelles elle eft fufpendue. ( PZ E1.) | TP 
Dans le Recueil d'infcriptions, publié par Mufatori , 
on voit , gravé fur un marbre , un Romain que l’épitaphe 
qualifie de fégionnaire. Son épée eft deflinée ici fous le 
ns PAT | | 
Les n%. 6 & 7, PL. LXX, préfentent une épée ro-. 
maine & fon fourreau , tirés des antiquités d'Hercalanum. 
Le même Recueil m'a préfenté l'épée romaine du n°. 9, 
PI. LXXIII. Flle eft à peine indiquée. 
… Dans les lampes antiques de Paffert ( rom. 11), on voit 
l’épée romaine du 7°. 10 , PZ. LXXII , qui a beaucoup 
de rapport avec la précédente, | | 
L’épée romaine du n°..11, P4 LXXIII, eft gravée. 
fur un camée ‘de la-galerie.de Florénce. * 10000 


Epées des Barbares. 


L'épée des Barbares étoit ordinairement recourbée 3 
ce qui, comme Je | ai dit, la diftinguoit de l'épée grec 
que & de Pépée romaine. Cependant l'épée gauloife & 
celle des Celtibériens étoient droites. On fait en effet: 
qu’au tems d'Annibal , les Romains adoptèrent l'épée 
des derniers. Or, l'épée romaine n'étoit pas recourbée: 
Quant à l'épée gauloife , Polybe (46. 2, cap. 33) nous 
apprend qu'elle n'avoit pas de pointe ; que l’on ne pou- 
voit s’en fervir que pour tailler; qu'au premier coup elle: 
fe faufloit , & que , pour s’en fervir encore, on étoit 
obligé de la redrefler en la preffant contre la terre avec 
les pieds. Ces détails prouvent qu'elle étoit droite. De 
plus , Strabon l'appelle épée longue (Z6. 4, pag. 196. 
Parif. 1620), fans doute par oppofñtion à celle des 
Romains , dont la longueur moyenne étoit de o mètre 
582 mill. (environ 21 pouces & demi). | 

Dans les mêmes atterriflemens de la Somme , eù l’on 2. 
découvert Pépée romaine de bronze, gladius, que j'a 
déctite plus haut, on a trouvé auffi (à Long, village 
diftant d'un myriamètre & demi d’Abbeville) une épée: 
de fer, fpatha , que l'on ne peut méconnoîïtre pour gau- 
loife. On la voit ici entière , & deflinée du quart de læ 
grandeur de l'original, (N. rs, PA EXXI.) 

Les x. 21 & 3, PL LXXT, préfentent la poignée & la- 
pointe deflinées dans toute leur grandeur. La lame pro- 
Jongée forme la foie fur laquelle eft fixée la traverfe de: 
Ja poignée par le moyen de deux clous rivés ; & la maffe: 
imparfaitement arrondie qui la termine , eft traverfée & 
maintenue par cette même foie. Longueur totale, o mèt.: 
91 €. ( 33 pouces 10 lignes) ; lame feule, o mèt. 78 c. 
(28 pouces 10 lignes } ; largeur de la lame vers la poi- 
gnée, © mèt. C6 c. (2 pouces 3 lignes). La lame eft 
d'acier, mais d’un acier très-foible. La garde eft moins 
aciérée que la lame. La maflelotte qui termine la poignée 
Peft encore moins que la garde. Cette longue épée , 
fratha , étoit l'arme propre des auxiliaires dans les armées 
romaines. Ils avoient aufi une lance ( Tacit. Ann. 12, 
cap. 35), tandis que les légionnaires portoient le pilum 
& le gladius. 

Les n%. 1,2, 3, P2 LXXTIT, préfentent un baudrier 
gaulois , de bronze. Chaque partie de ce baudrier eft de 
la grandeur de l'original. Le troifième numéro préfénte 
le crochet qui formoit une extrémité ; le fecond, le revers 
du premier; le premier enfin , la partie qui formoit l’autre 
extrémité. La chaine à de longueur , 1 métre 6 c. (en- 
viron $ pieds ). Vers 1780 on trouva cette antique gau- 
loife pr°s de Saint-Florentin , non loin de Sens , paroifle 
d'Aviolle , en fouiliant dans des tombeaux qui parois 
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foient plus anciens. que les reftes des voies romaines 
dont ils étoient voifins. Cette chaine étroit pofée en 
travers fur un fquelette. 


Les n°%.1,2,3,P14. LXXIT, préfentent encore une 


exception à la règle générale. Ce font des épées de Bar- 
bares , & elles font droites. Les deux premières , qui ont 
leurs baudriers # leurs fourreaux très-ornés, font partie 
des prétendus trophées de Marius , qui appartiennent à 
Domitien , & qui font confervés au Capitole. On les 


trouve à la fuite de la colonne trajane de Bartoli, & 


dans Montfiucon. La troifième épée eft celle d’un Dace, 
On la voit dans les bas-reliefs de Trajan , qui font partie 
de Parc de Conftantin. 

 C’eft probablement encore à un Dace qu’appartient 
l'épée du n°.4, FL. LXXIT. Elle eft recourbée , & peut 
fervir de modele pour les épées des Parbares. Le nom 
de fulx , faulx ou lame recourbée , dont Claudien ( Pr. 
Conf. Suilich. (6. 1 , v. 109) fe fert en parlant de | arme 
des Gelons , défigne probablement une efpèce de cime- 
 tère, quils aiguifotent comme une faulx, avec une 
pierre, ainfi que Sidoine le dit des Gètes. ( Carm. 7, 
verf. 472. ) ds LEA j 

Nous voyons dans Diodore de Sicile (Z8. 2, cap. 17), 
que les (oliars de Sémiramis, qui montoient des cha- 
meaux , portoient des épées de quatre coudées de lon- 
gueur. nu | 


1 


Poignards. | 


Les héros du fiége de Troye avoient fouvent , comme 
Agamemnon ( {/iad. III, verf. 252), un poignard ou un 
couteau lié au fourreau de l'épée. Xénoephon ( de Ag jt- 
lao, cap. 2 , n°. 14) dit qu'après la victoire des Lacé- 
démoniens fur les fhébains, on voyoit les poignards 
nus , foit à terre, foit plongés dans les corps , foit dans 
les mains... Jofèphe (46. 3 ) dit que les fantaffins de 
Titus portoient une épée FR côté gauche , & du côté 
droit un poignard d'environ Oo mètre 32 c. (1 pied fran- 
çais) de longueur. Sur la colonne trajane on voit un 
poignard court '& large à un foldat qui travaille aux 
retranchemens. ! es centurions & les tribuns militaires 
portoient Le poignard &. l'épée. Centurio friclo pugione 
occurens , dit Tacite. ( Hif. 1 , 43 , 2.) Bélifaire ( Procop. 
Bell. goth. 2,8) voulant faire rendre des effets qu'on 
avoit enlevés , le voleur tira un poignard qui étoit fuf- 


pendu fur fa cuifle , & l’enfonça dans le ventre de Béli- 


faire. Les Perfes portoient un poignard fixé à la cuifle 
droite. | 

Soldat romain des bas-reliefs de la colonne trajane , 
portant un poignard à la ceinture. (Tab. 9.) (N°. 5, 
PL LXXII.) 

Poignard des médailles de Brutus, l’affaffin de Céfar. 
(Gene dl ab 17 n°13.) (N°. 6, PL LXXII,) 

N°. 4, PZ. LXXIII. Poignard de la colleétion d’an- 
tiques ci- devant de Sainte - Geneviève ; aujourd’hui 
nationale. | 

N°. 5, PL. LXXTIT. Poignard publié par Lachaufñle 
dans fon Mufeum romanum. 

N°. 6, PL LXXIIL. Poignard ou couteau publié par 
Montfaucon. ( Antig. explig. tom. II , pl. LXV I.) 

N°.7, PL LXXTIIT. Poignard ou couteau publié par 
Caylus. (Rec. d’Antig.) 

N°.8 , PL LXXIII. Figures des bas-reliefs de Perfé- 
polis Un poignard pend de la cuiffle droite. ( Lenf. 
fg. 88.) Nous voyons dans Agathias ( Hiff. Jufliniant, 
db. 3, pagina 92, 1660) que les Dilimnita , nation 
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belliqueufe qui habitoit la Perfe , vets le Tigre, portoient 
des épées fufpendues aux’ épaules , & des poiynargs 
attachés aux bris gauches. 


SECTION IL. 


Lances , dards , javelots , épieux. 
cor | Et 


Il'eft difficile d'établir une diftinétion précife entre la 
lance , le dard , le javelot & l'épieu , car on lançoit 
toutes ces armes contre l'ennemi. On peut dire cepen- 
da ,t que [a lance & l’épieu fervoient à combattre de 
près plus fouvent qu’ils n’étoient lancés. Ce fera le 
caractere diftinétif que je leur afignerai; mais je n’ai 
garde de le rendre exclafif. Je dirai enfuite que le dard 
& le javelot étoient lancés ordinairemerxt ; dans le befoin 
cependaït on s'en fervoit pour combattre de près. (Scrab.. 
liv. 10, pag. 438 , 1620. ) 


Lances ; épieux. 
M 
La lance étoit compofée ordinairement , 1°. d’une 
himpe de bois de frêne ou de cornouiller ; 2°. d’un 
fer aigu de différentes formes; 3°. d’un talon. Les ham- 
pes étoisnt unies & rondes ; cependant on en voit qui 
font travaillées fous différentes formes. Toutes les lances 
n'avoient pas de talon. Le talon étoit de métal , ordinai- 
rement poiatu, puifqu'on fchoit les lances dans la terre. 


| On voit dans Plliade (15, verf. 278) les héros porter 


des lances aiguës des deux extrémités, & combattre 
avec l'une K avec Fautre. Philopémen (Po/ys. XI, 16) 
ayant brifé fa lance contre les armes du tyran de Lacé- 
démone , lui porta de fi rudes coups avec le talon de 
cette arme, qu'il le tua. 

Sur les monumens , les fances s'élèvent de peu au 
deffus de la tête des guerriers. Elles paroiflent n’avoir 
que 1 mêt. 9ÿ c. ou 2 mêt. 11 €. ( 6 pieds ou 6 pieds 
& demi). Cependant la farifle ou lance macédonienne 
avoit quatorze coudées de longueur , 6 mèt. 82 c. (en- 
viron 21 pieds). Pour défendre les navires, on fe fer- 
voit de lances plus longues que les autres , appelées 
quelquefois contus pour les diftinguer. Les Grecs en 
firent ufage devant Trove. Marcellus en arma ( PAutarck. 
Briani 11, pag. 125$) les Romains pour combattre les 
foldats d’Annibal , qui n’avoient que des lances courtes. 
Les Cataphractes du Bas-Fmpire , cavaliers couverts de 
fer , en portoient de femblables. 

On enfermoit les lances dans des étuis ou fourreaux 
Jorfqu’on n’en-faifoit point ufage. 11 eft fait mention de 
ces étuis dans l’Iliade , & Ariftophane en a parlé. (Acharn. 
ait. 4, fcen. 7.) Souvent on ornoit les lances de bande- 
rolles flottantes ( Frontini ; Strat. Î , cap: 12, n°. $-), de 
diverfes couleurs, comme on le voit fur les vafes grecs, 
dans les bacchanales , où des thyrfes pendent de fem- 
blables ornemens, Dans les funérailles on portoit les 
lances renverfées , verfis armis , dit Stace ( TAebaid. 6, 
verf. 214) ; & fur le beau vafe Médicis, où eft repré- 
fenté le facrifice d’Iphigénie, un des héros grecs a Le fer 
de fa lance appuyé fur la terre. A Athènes on portoit 
une lance aux funérailles de ceux qui avoient été affal- 
fines. ( Demofth. in Everg. pag. (88. Wifi.) Préfenter 
la lance en la tenant par le milieu de la hampe annon- 
çoit que l’on demandoit une fufpenfion de combat. Ainft 
agit deux fois Heétor dans liliade, (Li. 3, verf. 77, 
& 7, verf. 4.) À | 

L'érieu reflembloit (ainfi que je lai dit} à la iance,, 


pre 
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&, comme elle , il fervoit à combattre de près. Un 
caraétère pourroit le faire diftinguer de la lance s’il étoit 
conftant ; c’eft l’abfence du talon. Mais on en trouve un 
mieux prononcé dans le Traité de la chaffe de Xénophon 
& dans Julius Pollux. ( Lib. $, cap. 4.) Au fer de la lance 
on ajoutoit deux dents (comme ils les appellent ) ou 
deux parties faillantes , pour empêcher l'animal blefté 
de s’avancer vers le chafieur le long de f'épieu. On fai- 
foit plus , & dans le même defein on plaçoit fur l'épieu 
des croiffans très-recourbés. Gratius ( Cynegeticon , ver]. 
110) nous apprend ces détails. | 


EN AR OA Ve LT OMAN EC A Der Utrs 
Dentibus , & geminas fubiere hafhilia furcas. 
Et guidam totos clauferunt enfious orbes 
Ne ceflaret iners in vulnere maf[a ferino. 


Les Contarii romains étoient armés de lépieu , que lon 
appeloit contus à caufe de fon extrême longueur. 

N°.1,P2 LXXIV. Lance à deux fers , telle que Ia 
portoient les Grecsau fiége de Troye.(Winck. Mon. anr.) 

N°. 2, PI LXXIV. Sur une pierre gravée , publiée 
par Winckelmann ( Monum. antic. 202), on voit un 
Grec armé montant à cheval. Il tient de la main droite 
les rênes & cette lance , au bas de laquelle eft fixé un 
crampon. Son pied droit eft appuyé fur le crampon, qui 
fert à faciliter fes mouvemens, en l’élevant à la hauteur 
du genou du cheval. C’eft ce que Xénophon (de Equir. 
€. 7, n°. 1) appelle monter à cheval avec le fecours de 
la lance. 

N°. 3, PL LXXIV. Lance ordinaire. ( Monum.'ant. 
TRUE) R | 

ne 2 & s, PI LXXIV. Lances tirées des antiquités 
d'Herculanum. 
:_ N°.6, PI LXXIV. Lance romaine , tirée des bas- 
reliefs de Trajan , encaftrés dans l'arc de Conftantin. 

N°.7, PL LXXIV. Fer de lance de bronze , con- 
fervé dans le muféum de Kircher. À , la pointe ou la 
langue. B,B , les ailes. ( Pollux , lib. $ , cap. 3 6 4.) 

N°.1,P1 LXXV. Fer de lance de bronze , du cabi- 
net de Prandebourg. ( Beger. ) À 


N°, 2, PL LXXW. Fer de lance de bronze. ( Rec. 


d'antiq. de Caylus. ) 

N°.3, PI LXXV.Figure gauloife, tenant de la main 
droite un objet inconnu , & de la gauche le bouclier & 
la lance gauloife. C’eft le type du revers d’une médaille 
gauloife , publiée par Pellerin. ( Peuples I, pl. V, n°, 15.) 
Le n°, 8 de la même planche préfente une lance femblable. 

Les médailles des Gaulois font fi groflières , qu’on ne 
peut diftinguer la forme précife de leurs lances. 

Sidoine ( Epifi. 4, 20) parlañt des Francs , le jeune 
Sigimer & fes compagnons , dit qu'ils avoient des lances 
armées de crocs ou hameçons , & qu'ils portoient dans 
la main droite des haches deftinées à être lancées. …. 
Lanceis uncatis , fecuribufque miffilibus dextre referte. Les 
n®. 4, &6, PL LXXV, peuvent en donner quelque 
idée. La première eft tirée du tome II des R:c. 4 Ang. 
de Caylus; la feconde, despeintures d’Herculanum , &c la 
troifième d’une pierre gravée du Mufeum florentinum. 

N%. 7,8, PL LXXV,6:1,PI LXXVTI. Inftrumens 
de bronze , tranchans par le bas, deffinés de leur gran- 
deur , & tirés de la collection d antiques, dite de Sainte- 
Geneviève. Or-en a déterré fouvent en Angleterre , en 
Bretagne & en Normandie. Le n°. 7 eft creufé pour 
recevoir une hampe , un manche ou un piquet. Les n°°, 
S,prl LXXV,&:,rl LXXVT, entroient au contraire 
dans le bois. Le premier & le dernier ont un troù ou 


RECUEIL! D'A NEIOUITES: 


anneau qui fervoit à les porter fufpendus. Je les donne 
ici parce qu'on a cru les reconnoitre pour les fers de 
lance des Barbares. Leur ufage n’eft pas encore bien 
déterminé. | | 
_ Le »r°.9 , PI LXXV, porté par le cavalier qui monte 
à cheval à l’aide de fa lance ( Monum. antic. n°. 202), 
préfente le caraétère diftinétif de Lee , les deux dents 
ou pointes fixées vers la douille du fer de lance. 

On retrouve ce caractère mieux prononcé au 7°. 2, 
PI. LXXVI. C'eft le fer d’un épieu qui, avec une ma 


|choire de quadrupède , fert de type aux médailles des 


Etoliens. Ces deux objets font relatifs à la fameufe 
chafle du fanglier de Calydon en Etolie. On ne peüt 
douter que ce caraétère ne füc celui de l’épieu , quand 


on voit fur un marbre du Capitole (:om. IV, tab. 53), 


un chaffeur endormi qui tient une arme femblable & la 
laiffe de fon chien. Le bois de l’épieu avoit , feion Gra- 
tius ( Cynegcticon , verf. 147) , cinq pieds romains , 1 mèt. 
475 mill. (4 pieds 6 pouces ÿ lignes 8 ). | 


Javelots , dards. 


Le dard (pilum des Romains) & le javelot étoient 
deftinés à être lancés : on ne s’en fervoit pour frapper ou 
percer de près que dans des circonftances fort rares. 
C’étoit précifément le contraire pour la lance & l'épieu. 
Le dard où pilum étoit carré , & fon fer, qui avoie da 
même forme & une longueur extraordinaire , ne coupoit 
point. Il fe terminoit en pointe très-acérée ; mais le reite 
du fer étant mou, il fe recourboit du premier coup, à 
mettoit l'ennemi dans l’impoflibilité d’en faire ufage. 

Le fer du javelor étoit tranchant. L’ufage de cette 
arme de jet étoit général. Les héros du fiége de Troye 
en portoient ordinairement deux. Quelquefois on fixoie 
vers le milieu du javelot deux courroies , qui fervoient 
à le balancer comme une fronde , afin de l'envoyer 
plus loin. Ces courroies étoient appelées amentum par 
les Romains. Les foldats dé cette nation écrivoient fur 
leurs javelots le nom de leur chef. ( Plutarch. in Mario 
Brian: Îl, pag. $16.) 

_ N°. 3, PL LXXVI. Javelot garni dé fa courroie. Il 
eft tiré des vafes grecs de Tchisben. ( Ann. 1793.) 

N°.4,PI. LXXVI. On trouve fur les médailles 
( Gef. I , tab. 7, n°. 25) de a famille Ca/purnia , V'ef- 
pèce de javelot qui fervit depuis aux Francs d’arme na- 
tionale : je veux parler de Pangon. Agathias (Hifi. byzanr. 
1660 , pag. 40 ) dit que cette arme de jet reflembloit par 
fa longueur aux javelots ; mais il ajoute qu’à la bafe du 
fer étoient fixées deux lames tranchantes & recourbées 
comme des hamecçons. | 

On peut dire avec beaucoup de vraifemblance , que 
Pangon fut le type des flears de lis, adoptées par les 
Rois de France pour leurs armoiries. , 

On peut encore Ps les lances armées de crocs, 
deflinées plus haut. il eft probable que le bois des Jave- 
lots avoit ordinairement la longueur indiquée à Fexpli- 
cation du x°.2, PL. LXXV1 , fi l'on en juge par ce vers 
de Gratius : | 

In quinos fublata pedes haftilia plenä 
Cade manu... 


SECTION TET 


Arcs ; fèches , carquois , frondes. 


On trouve fur les monumens grecs, des arcs dé deux 
fortes ; les uns font très-courbés, & les autres prefque 
droits. 


' 


SECONDE PARTIE. 


droits. Dans les bas -reliefs, où Hercule combat les 
oifeaux de Stymphale , il eft armé d’un arc très-courbé 
fur les côtés , & foiblement dans le milieu. Je le fais 
connoitre ici, n°. $, PZ LXXVI , d’après une pierre 
gravée de la galerie de Florence. ( Muf. for. Gem. 1, 
tab. 38, n°. 1.) Hercule, difoit-on , tenoit cet arc d’un 
berger de Scythie , nommé ‘Teutarus. C’étoit en effet 
Parc des Scythes, auquel les anciens géographes com- 

aroient le Pont-Euxin. Un poète, cité par Athénée, 
introduit un berger qui , ne fachant pas écrire le nom 
de Théfée , compare les lettres de ce nom aux idées 
qui lui étoient les plus familières , & dit que la troifième 
lettre ou le fgma avoit la forme d’un arc de Scythe. Le 
Pont-Euxin ayant une inflexion dans le milieu de fa 
courbure ,-on voit qu'il ne s’agit pas ici du fema rond, 
fait en c latin, mais qu'il eft queftion du fgma angu- 
leux , >. | 

L’arc de la feconde forme eft légérement courbé fur 
les côtés , & fi peu vers le milieu , qu’il eft prefque droit. 
. On voit ordinairement cet arc dans Les mains d’Apollon. 
Je le donne ici au r°. 6, PL-LXXVI , d’après un autel 
rond du Capitole , d'un travail grec du plus ancien ftyle. 
Winckelmann la publié. ( Monum. ant. n°. 38.) 

Une troifième forme de l'arc, très-remarquable , eft 
celle qui fait partie du type de plufieurs médailles des 
Arfacides. ( Gz:fneri I, tab. 1. Arfac. n°, 8.) La courbure 
de l'arc eft portée fur un feul côté. On le voit ici au 
AL TE LXX VII. 

Les carquois des Anciens font de plufieurs fortes ; 
mais 1] feroit dificile d’afligner à quelques-uns , exclufi- 
vement aux autres , certain tems ou-certaines contrées. 
On peut donc les employer indiftinétement. 11 y a des 
 carquois ronds & terminés en pointe ornée; quelques- 
uns de ceux-ci ont un couvercle qui recouvre les flèches ; 
d’autres refflemblent à un obélifque dreflé fur fa pointe ; 
d'autres enfin , qui renferment ordinairement l'arc avec 
les flèches , font contournés comme les confoles, Les 
Ethiopiens , c’eft-à-dire , les peuples qui habitoient les 
bords du Nil , au deflus des cataraétes , n’avoient point 
de carquois ; mais ils pafloient les flèches dans les plis 
d'un bandeau dont ils ceignoient leur tête. ( C/audian. 
Idyl. IV, verf. 23.) Gens compofitis crinem vallata fa- 
giitis, 

_ Les ffches étoient ordinairement faites avec des ro- 
feaux , & garnies de plumes à un bout, celui qui fe pla- 
çoit fur la cordé de l'arc. L'autre bout , celui qui devoit 
bleffer , étoit armé , chez les Barbares, d’os ou de 
caillous aiguifés , d’arètes de païflons , d’épines , &c. 
Les Parthes ( Dio Caffius , lib. 25, fragm. n°.$ ) armoient 
leurs flèches de deux pointes réunies , dont l’une étoit 
moins folide , afin qu'elle fe rompit dans la plaie. Les 
flèches des Grecs & des Romains étoient armées de 
pointes de fer ou de bronze. 

Montfaucon dit qu’étant à Rome au commencement 
du dix-huitième fiècle , il vit déterrer des fers de flèche 
de bronze , en fi grand nombre , que l’on en chargea 
plufieurs bateaux. Béger en a publié deux dans fa def- 


cription du cabinet de l'électeur de Brandebourg. On | 


les voit ici fous les n°, 2 & 3, PL LXXVI, ( Mont- 
faucon, tom. IV, PI XXV ,n°.1.) 

Sur une pierre gravée de Stofch (Monum. ant. n°, 119), 
publiée par Winckelmann , Philoteéte , bleffé , marche 
péniblement à l'aide d’un bâton qu'il tient de la main 
gauche. De la droite il porte l'arc du n°. 4, PL LXXVII, 
& le carquois du »°.$, PL. LXXVIT, dans lequel eft 
renfermé un fecond arc avec les flèches, 
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; Sur un bas-relief du Capitole , qui fait partie d’un 
! farcophage antique , on voit un combat d'Amazones. 
t L'arc du #°. 5, PL LXXVIT, & le carquois du x°. 6., 
: PL LXXVII, font partie de leur armure. ( Lens, PL. 
XXE En E To) 

Le n°. 7, PLLXXVTII, préfente un carquois tiré des 
peintures d'Herculanum. | 

Le carquois du x°. 1 , PZ. LXXVTIIT, qui renferme 
Parc & les flèches , fert de type aux médailles d'argent 
d'Antoine, appelées ciffophores, & frappées en Afie. 
( Geffneri IT, 1ab.10 , n°. 37. 

Le carquois du n°.2, PI. LXXVTIIT , fait partie du 
revers d’une médaille d'argent de Commode , fur la- 
quelle on voit la tête de cet Empereur , couverte de La 
peau du lion de Némée. ( Geffnert II , rab. 120 , n°. 46.) 

On trouve fur les médailles du même Empereur le 
carquois du «4°. 3, PL LXXVIIL, | | 

Le n°. 4, PL EXXVYII, préfente un carquois de 
Barbare. Il eft arménien ; du moins fe voit-il avec un 
carquois rond fimple , un fecond carquois rond rerfer- 
mant un arc , & la légende ARMENIA CAPTA, fur 
une imédaïille d'argent d’Augufte. { Geflieri IL, tab. 14, 
AT a) 
= Les trophées que lon attribue fauffement à Marius, 
& qui appartiennent plutôt à Domitien , m'ont préfenté 
l'arc & les carquois des n°. $ , 6 & 7, PI LXXVIIT, 
Ce font les dépouiiles des peuples de la Germanie. On 
les voit au Capitole , & l’on en trouve le deffin à la fuite 
de la colonne trajane de Bartoli. 

Les archers portoient , du tems de Végèce (4%. 7, 
cap. 20) , dans le quatrième fiècle , des manches ou des 
braffarts qui couvroient leur bras & peut-être leur main 
gauche. On en voit de pareils au bras droit d’un cava- 
lier, armé de bouclier & de lance , rapporté par Duchoul. 
(Caftramétation des Romains. Lyon ,19$7,n-4°. pag. $4.) 
Mais on ne fait quel fondement faire fur un monument 
dont il n'indique ni l’âge ni le pays. Quant à lui, il le 
croit un Romain pefamment armé ; ce qui eft hors de 
toute vraifemblance. | os 

Les frondes étoient rares au fiége de Troye & dans les 
armées grecques. Hélénus ayant été bleffé par Ménélas 
(Iliad. XIII, verf. 99), Agénor enveloppe fa main dans 
une fronde de laine que lui portoit un ferviteur. Les 
Acarnaniens étoient célèbres par leur habileté à s’en 
fervir (Polluc, I, fegm. 149) , ainfi que les Etoliens, à 

ui Strabon ( Zi. 8, pag. 357, 1620) attribue l'invention 
U la fronde. Cet écrivain parle auffi du fac rempli de 
pierres que portoient les frondeurs. En général les fron- 
deurs étoient placés, dans l'opinion, au dernier rang des 
armées. Les Romains penfoient de même , & lorfqu'on 
| vouloit punir un cavalier ou un fantaflin légionnaire, on 
le plaçoit parmi les frondeurs. Sur les colonnes trajane 
& prétendue antonine , on voit plufieurs frondeurs ro- 
! mains & barbares. On en trouve même qui lancent 
: les pierres fans fronde. Aucun d'eux n'a de fac pour 
porter les pierres. Ils les tiennent dans leur /agum , entre 
le bras gauche & la poitrine. On verra dans la partie des 

| figures hiftoriques un frondeur tiré de la colonne trajane. 
Les frondes des Anciens étoient formées , comme les 
nôtres , de deux cordes ou de lanières de cuir liées à 
une efpèce de poche qui s’élargifloit vers le milieu. 
| On peut le conjeéturer , 1°. de ce que le nom de fionde 
a été donné par les Grecs & les Romains à une pierre 


| montée en bague ; 2°. du même nom donné par les 
| Grecs au diadême qui s'élève fur le milieu du front; tel 


que Junon le porte ordinairement. : 


4 
Végèce parle d’une efpèce de fronde particulière , 
appelée fufibalus. « C’eft, dit-il (4.3, cap. 14) , un 
» bâton long de quatre pieds , au milieu duquel eft liée 
» une fronde de cuir : agité avec les deux mains, il lance 
» des pierres comme l’onagre ( machine de guerre ). » 
Les monumens ne nous ont préfenté aucun fuffbalus. 


SECTION IV. 


Haches , marteaux ; maffues ; &c. 


Homère parle de la hache dont il arme fes héros. À 
la vérité il la nomme tantôt 'AË6» (Iliad. XIII, verf. 612), 
tantôt Isaexvs ( Iliad. XV, verf. 711) mais il les diftingue 
l’une de l’autre dans ce vers 711°., où il les nomme 
toutes les deux. Le caraétère qui les diftingue le plus 
vifiblement eft le tranchant fimple ou double. Dans 
l'Iliade , Pifandre combattant Ménélas , «fort , dit Ho- 
» mère , de deffous fon bouclier une belle hache de 
® bronze , qui avoit un manche long , bien poli, de bois 
» d’olivier. » Les Amazones font armées d’une hache 
double , qui eft proprement la IHiaexvs. Auf les villes 
qui fe glorifioient d’avoir eu pour fondatrices des Ama- 
zones , plaçoient-elles cet inftrument fur leurs médailles. 
Paufanias (Eliac, I , pag. 400 ) dit qu’on voyoit dans les 
bas-reliefs du temple de Jupiter à Elis, Théfée armé 
d’une hache double (Heaëxes ) | combattant les Cen- 
taures. | 

La hache ne paroït pas avoir fait partie des armes des 
Romairs. Sur la colonne trajane , ils fe fervent feulement, 
pour confitruire les paliffades , de hache à fimple tran- 
Chant , armée d’une pointe au revers. 

Végèce (Lib. 4, cap. 46) recommande dans un combat 
naval l’ufage de la hache double , qu’il décrit ainfi : Bz- 
pennis eff fecuris habens ex utrâque parte latiffimum & acutif- 
fimum ferrum. Des plongeurs s’en férvoient pour couper 
les liens du gouvernail des vaiffeaux ennemis. 

Les Barbares fe fervoient de la hache dans les combats: 
tels furent les Scythes. C’étoit l’arme de jet en ufage 
chez les Francs. Procope ( Bello gothico , lib. 2, cap. 2$) 
dit que chaque Franc porte une hache armée d’un dou- 
ble fer, épais, tranchant, & garnie d’un manche de 
bois court. En abordant l'ennemi il la lançoit avec tant 
de force , qu’elle brifoit les boucliers , tuoit les guerriers, 
& avec tant d’adreffe qu’il atteignoit toujours fon but. 
La hache, qui fert de type aux médailles de Ténédos , 


la galerie de Florence. 
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pue tous ces caraétères. Voici le témoignage de 


idoine. ( Carm. 247, epift. IF, 20.) 


Excuffiffe citas vaflum per inane bipennes 
Et plage prafcifle locum , clypeofque rotare 
Ludus. 


_N°.1, PL LXXIX. Hache double , à long manche. 
Une Amazone en eft armée , fur une pierre gravée de 


N°. 2, P/. LXXIX. Hache double, à long manche. 
On la voit dans les mains d’une Amazone , fur un bas- 
relief de la villa Borghèfe , publié par Winckelmann. 
(Monum. antic. n°. 137. 

NS. 3 &4, PL LXXIX, Haches doubles , à manche 
court. Elles fervent de type aux médailles d'argent de 
Ténédos ( Geffn.I, tab. 79, n°%. 7 & 8) , & elles pré- 
fentent tous les caractères des haches des Francs. 

Un marteau à long manche & à deux têtes fe voit fou- 
vent dans les mains des génies & des furies , fur les bas- 
reliefs trouvés en Etrurie. | 

N°. 5, P4 LXXIX. Marteau double, ou maillet à 
long manche. ( Muf. etrufc. 1 , tab. 84.) 

Sur les vafes grecs qui font fuite aux vafes d’Hamilton 
(179$), une Amazone eft armée du marteau fimple à 
long manche du r°.6, PI. LXXIX. 

La maffue eft fur les monumens l'arme des perfonnages 
que l’on fuppofe avoir vécu dans les tems héroiques. 
Dans l’armée de Xercès , les Aflyriens & les Ethiopiens 
étoient armés de mafñlues de bois , durcies avec le fer. 
( Herodot, lib. 7, cap. $39.) Les Daces portent des 
maflues fur la colonne tra:ane. On ne permettoit aux 
efclaves de porter d’autre arme que la maflue. 

Le n°.7, PI. LXXIX , préfente une mañflue armée de 
fer , qui fert de type aux médailles fur lefquelles Com- 
mode fe fait appeler l'Hercule-Romain. R 

N°.8, PI LXXIX. Maflue que porte une ftatue de 
Mars dans une peinture antique publiée par Winckel- 
mann. ( Monum. antic. n°. 177. 

On voit la maflue du n°. 1, PL LXXX , dans la maïn 
d’une Amazone , fur un bas-relief de la villa Borghèfe. 
(Ibidem , n°. 137.) is 

L'arme extraordinaire du n°. 2 , PI. LXXX , ef prife 
des bas-reliefs dont font ornés les reftes des temples 
d'Athènes. ( Sruarr. ) à | 

J'ai placé avec les armes fingulières , fous le n°. 3, 
PI. LXXX , cette efpèce de harpé que tient Perfée , fur 
une agate-onyx de la collection d'Orléans. ( Tome I, 
PI, XCIV.) 


k 


NS CL ET 


A 


SECONDE PARTIE. 


55 


CHAPITRE III. 
SECTION PREMIÈRE. 


Cavaliers et chevaux de guerre. 


s à E ne ferai qu’une feule obfervation fur l’époque à 
laquelle on doit fixer l’ufage de la cavalerie; c’eft qu’elle 
eft antérieure à la guerre de Troye. A la vérité, Homère, 
qui parle fouvent de chars, ne fait aucune mention de 
cavalerie ni de cavalier ; mais l'opinion générale des An- 
ciens fupplée à ce filence. Caftor & Pollux étoient tou- 
Jours repréfentés combattant à cheval. Dans le combat 
de Théfée & des Amazones, celies-ci étoient repré- 
fentées à cheval. Sur un beau bas-relief de la villa Bor- 
ghèfe ( publié par Winckelmann, Monumenti ined. n°.), 
ces héroïnes viennent au fecours de Priam , montées fur 
des chevaux. Virgile n’a pas cru choquer les idées re- 
çues , en repréfentant Afcagne & la jeunefle troyenne 
( Æneid, lib. $ , verf. $45 ) montés fur des chevaux , aux 
jeux que célébra Enée pour les funérailles d’Anchife. 

_ Les Anciens connoifloient diverfes efpèces de che- 
vaux ; mais on peut douter qu’ils aient employé ceux 
que nous appelons de race anpglaife , c’eft-à-dire, ces 
chevaux qui ont une tête mal faite, placée fur une très- 
longue & étroite encolure ; du moins ne les voit-on 
point fur les monumens antiques. On peut dire en gé- 
néral que les chevaux repréfentés fur les monumens 
grecs font plus fins que ceux des monumens romains ; 
mais les uns & les autres ont l’encolure plus forte que 
celle de nos chevaux, & l’on fait combien cette force 
donne de beauté. Pollux (46. 1, fegm. 189) veut qu'ils 
aient le cou agréablement courbé du coq, & non le cou 
droit du bouc. 

Les cavaliers montoient-ils des chevaux hongres , tels 
que ceux de Ja cavalerie moderne ?..... Le problême 
feroit difficile à réfoudre par les monumens , car on y 
voit des chevaux entiers & des hongres ; mais un pañlage 
de Xénophon pourroit faire croire que les chevaux de 
la cavalerie grecque étoient hongres. Il dit dans l’expé- 
dition de Cyrus ( b. 3, cap. A4, n°. 21), que la manière 
de camper des Perfes étoit fort incommode lors des 
furprifes de nuit, parce que leurs chevaux avoïent les 
pieds engagés dans des entraves. C’eft ainfi que cela fe 
pratique aujourd’hui en Egypte & dans l'Orient, parce 
qu'on y monte des chevaux entiers. Le foin que prend 
Xénophon de faire obferver aux Grecs cette pratique 
des Perfes, paroît prouver que les premiers ne montoient 
que des chevaux hongres. 

On peut conclure le contraire pour les Romains d’un 
paffage de Strabon (48. 7, pag. 312 , edit. 1620) , où il 
fait remarquer que les Scythes & les Sarmates (peuples 
qui pañloient leur vie entière à cheval ) ne fe fervoient 
que de chevaux hongres, afin de les rendre plus dociles. 
Auroit-il fait cette remarque fi Les chevaux de la cavalerie 
de fa nation n’euflent été entiers ? 

L'ufage de ferrer les chevaux , en appliquant à leurs 
pieds des fers , n’a pas été connu des Grecs ni des Ro- 
mains. Fabretti , qui avoit exaininé tous les chevaux des 
monumeas antiques, colonnes & bas-reliefs , difoit que 


le feul pied ferré qu'il eût vu, étoit fur un bas-relief du 
palais Mattei , qui repréfente une chafle de l’empereur 
Gallien. Mais Winckelmann a reconnu ce pied pour une 
reftauration moderne ; de forte qu'avant le dixième fiècle 
de notre ère, on ne trouve aucune preuve de la ferrure 
des chevaux. Il n’en eft pas de même des mulets & des 
mules. Les Anciens les férroient, mais en renfermant 
leurs pieds dans une efpèce de fabot de fer. Les mules 
de Néron étoient ferrées d'argent. HoT 

On obferve fur une belle émeraude de Stofch, pu- 
bliée par Winckelmann ( Monum. antic. n°.68) , & qui 
repréfente le tyran Diomède faifant dévorer le jeune 
Abdère par fes jumens, que les Anciens coupoient quel- 
quefois {a crinière de leuxs chevaux. Les quatre chevaux 
de Venife , qui font placés devant les Tuileries, ont 
auffi la crinière coupée. Cer ufage étoit affecté plus fpé- 
cialement au tems de deuil. A dmète, à la mort d’Alceite, 
& les Theffaliens ; à la mort de Pélopidas, coupèrent les 
crins de leurs courfiers, Ho 

Les étriers n’ayant point.été en ufage avant le fixième 
fiècle de notre ère , les Anciens ne montoient point à 
cheval comme nous. Ils s’élançoient fur les chevaux, 
ou ils montoient fur des corps élevés qui les plaçoient à 
la hauteur des flancs du cheval , ou enfin ils fe faifoient 
foulever par des écuyers. Virgile (Æneid, 12, verf. 283) 
parle de la première manière : | 


Ne NE EN Corpor ea rte 

Subjiciunt in equos..……. 

Pour rendre cette manière plus aifée , on drefloit les 
chevaux à s’agenouiller. ( Follux, Lib. 1, fegm. 213.) 
Siius Italicus peint le cheval de Clœlius , s’inclinant 
auprès de fon maitre , bleflé à la bataille de Cannes , 
comme s’ileüt voulu favorifer fa fuite ( 46.10, verf. 465) : 


Indt inclinatus colla, & fubmiffus in armos , 
De more inflexis prebebat [candere terga 
Cruribus..… 


Une lampe trouvée à Herculanum (tom. VIII , pag. 114) 
préfente un cheval dans cette attitude. On le voitici fous 
ler 4 FL LXXX, | 

YXénophon (4e Equitatu, c. 7, n°. 1), parle d’une 
autre manière de monter à cheval à laide de la lance. 
Cette expreflion avoit toujours été mal interprétée : on 
l’avoit crue fynonyme de celle-ci : Du côté de la lance , 
c’elt-à-dire , du côté droit. Mais Winckelmann a expliqué 
(Monum. antic. n°. 102 ) une pierre gravée de Srôfch $ 
que lon voit ici au n°. $, PL. LXXX, & qui donne 
l'intelligence parfaite du texte de Xénophon. Au bas de 
la lance d’un cavalier eft fixé un crampon fur lequel il 
place fon pied droit , & l'élève à la hauteur du genou 
du cheval. 


| Equites defultores , fauteurs qui pafloient d’un cheval 
fu 


r un autre. Chez les Indiens, les Scythes & les 
E 2 | 
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Numides , la cavalerie étoit compofée de défulteurs, qui 


eonduifoient au combat au moins deux chevaux. Lorfque 
celui qu’ils montoient étoit fatigué , ils fautoierit avec 
beaucoup d’agilité & beaucoup d’adreffe fur le cheval 
de main qu’ils conduifoient. Les Grecs & Îles Romains 
prirent cet ufage des Barbares ; mais ils les imittrent feu- 
lement dans les jeux , & non dans les combats. Chez 
eux les baladins conduifoient quatre & même fix che- 
vaux de front ; ils fautoient du premier fur le quatrième 
ou für le fixième. C’étoit là, dit Euftathe( [ad lib. 4), 
ce qu'il y avoit de plus difficile. 

Les cavaliers ne portoient point une chauflure diffé- 
rente de celle des fantaffins. Du moins les monumens ne 
nous apprennent rien fur cet objet Nous favons feule- 
ment qu'ils portoient des éperons. Les auteurs grecs & 
latins en font mention; mais nous n'en voyons aucune 
trace fur les monumens antiques , à moins que l’on ne 
prenne pour les liens de l’éperon cette courroie qui en- 
toure le coudepied gauche de:l’ Amazone du Capitole, 
placée aujourd'hui dans le mufée français. Caylus (Rec. 
d'antig. tom. LIT, pl. MX, n°. $) a publié l’éperon de 
brouze du 2°.1, PL LXXXT. II eft compolé d’une pointe 
folide , fixée fur un demi-cercle dont les extrémités font 
RARES de trous, pour recevoir les liens qui fixoient 

’éperon à la chauflure. 

J'ai dit ailleurs que les caväliers portoient des épées 
plus longues que les fantaflins. Le befoïñ a fait naitre 
cet ufage chez toutes les nations. Il en étoit de même 
de la lance: celle’ des cavaliers étoit fort longue , & 
portoit ordinairement leinôm;det conrus. On peut dire 
encore que les cavaliers romains’, repréfentés fur les 
monumens , font couverts rarement de la cuiraffe formée 
de bandes de fer ; mais le plus fouvent de la cuirafle de 
cuir , faite en forme de tunique courte , dont parle 
Pollux (46. 1, fem. 135). 

On pourroit defirer de trouver ici l’article des cata- 
phraëles , cette cavalerie du Bas-Empire, qui étoit cou- 
verte de fer, hommes & chevaux ; mais je renvoie leur 
article au livre des figures hiftoriques romaines. 

Les Maures, les Numides & les autres habitans du 
nord de l’Afrique (les Fgyptiens exceptés) montoient à 
cheval fans bride, & à cru. Ils conduifoient leurs che- 


vaux avec a voix & avec une fimple baguette. Quoique 


la bride paroïffe rarement fur les monumens des Grecs 
& des Romains, nous favons cependant qu’ils s’en fer- 
voient. On pourroit croire, d’après les débris ( Rec. 
d’antig. tom. 1, pag. 263 , & tom. II, pl. CXXIIPE RS :29 
de quelques brides antiques , qu’elles confiftoient en un 
fimple filer. Les Gaulois fe fervoient de mors très-rudes , 
& probablement hériflés d’afpérités & d’inégalités, 
comme les mâchoires du loup , dont les dents font fort 
Inégales ; car on les appeloit /upata. Dans les fouilles 
faites par M. Grignon , dans les débris de la ville gau- 
loife du Châtelet en Champagne, près de Joinville, on 
a trouvé des mors de fer , brifés & très-rudes. M. de 
Terfan eft aujourd’hui poffeffeur des objets trouvés dans 
ces fouilles. 

On monta Îong-tems les chevaux à cru , comme le 
PNR toujours les Africains. Enfuite on jeta fur 
eur dos des dépouilles d’animaux ou des couvertures : 
tels furent les Grecs. Les Romains fe fervirent d’abord 
d'ephippia, efpèce de houfle ou de felle fans arçon. Les 
Magiftrats & les Empereurs les avoient en pourpre , puis 
ils firent ufage de panneaux carrés , tels qu'on les voit 
à la ftatue de Marc-Aurèle au Capitole. L’an 340 eft la 


première époque où il foit parlé de felle proprement 
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dite. Conftant, fils du grand-Conflantin, combattant 


contre fon frère Conftantin pour lui ôter l'Empire , pé- 
nétra jufqu’à l’efcadron qu’il commandoit , & le renverfa 


de deflus fa felle , comme le rapporte Zonaras. Mais 


nous ne connoifflons point de monument plus ancien que 
la colonne théodofienne , fur lequel on voye des arçons. 
Les chevaux des cavaliers fculptés dans ces bas-reliefs 
font enharnachés avec des felles fortement prononcées , 
dont on diftingue facilement l’arçon de devant & celui 
de derrière , tels à peu près que les préfentent les monu- 
mens de l’ancienne chevalerie. | 

Après avoir lu ce qui précède far les felles, on ne 
fera plus étonné de voir les Anciens ignorer fi long-tems 
l'ufage des étriers. L’abfence des panneaux & des arçons 
rendoit impoflible là fufpenfion des étriers. Auf leur 


ufage fuivit de près celui des felles à arçons, dont la 


colonne théodofienne préfente les premiers modèles. 
On penfe que le Traité de tactique , compofé par lem- 
pereur Maurice ( mort en 602) , eft le premier ouvrage 
dans lequel il foit fait mention des étriers. Certainement 
leur ufage fut général au neuvième fiècle. 

N°.2, PI LXXXI. Cheval enharnaché le plus fimple- 
ment. C’eft un de ceux des Quades , peuple de Germanie: 
On le voit dans les bas-reliefs de la colonne prétendue 
antônine. | 

N°. 3, PL LXXXI. Cheval d’un chef romain. On 
le voit dans les bas-reliefs de l’arc de Septime-Sévère. 

N°. 1, PL LXXXII, Houfle faite avec une peau de 
lion. Le cheval eft pris des bas-reliefs de Trajan , qui 
font encaftrés dans l'arc de Conftantin. _ -  : 

N°.2, PI LXXXII. Cheval monté par l'Empereur 
fur la colonne théodofienne. ( PZ. IX, fig. 14 bis.) Les 
deux arçons de la felle & la richeffe de la double houfle 
font très-remarquables. | 


N°, 1, PZ LXXXIII. Tête de cheval avec fes ofne- 


mens , prife de Parc de Titus. 
N°.2, PL LXXXIII. Idem. ( Antig. Caylus, tom. I. ) 
N%. 364, PL LXXXIII. Idem, idem, prifes d'un 
bas-relief de la villa Albani, publié par Winckelmann. 
(Monum. ant. n°. 203. 
N%. 1,2 & 3, PI LXXXIV. Idem, idem, idem, 
tirées des bronzes découverts à Herculanum. 
N°. 4, PL LXXXIV. Pour terminer l’article de la 
cavalerie , je dois. placer ici le deffin d’une chauffe-trape 
de bronze , qui étoit confervée dans la colleétion d’anti- 


ques dite de Sainte-Geneviève, Quatre pointes égales 


entr’elles, & longues d'environ o mèt. 04 c., font fon- 
dues, & liées avec un globe de © mét. o1$ c. de dia- 
mètre. Leur arrangement eft tel, que dans toute pofition 
trois de ces pointes fervent d'appui à la quatrième, qui 
fe trouve alors perpendiculaire. Celle-ci perçoit le pied 
des chevaux quand on avoit femé les chauffe - trapes 
fur le paflage de la cavalerie. Valère-Maxime (6.3, 
cap. 7, n°. 2 ) parle de chaufle-trapes de fer , férreos mu- 
rices, Végèce ( Lib. 3, cap. 24) les appelle sribulos. Léon, 
dans fa Taétique, en parle comme d’une défenfe qui 
pouvoit tenir lieu de foflés. 

Les peintres anciens donnoient aux chevaux qui fai- 
foient partie de leurs compofitions , des couleurs analo- 
gues à la place qu’ils y occupoient. Philoftrate (/conum ; 
lib. 1,cap. 17), décrivant un tableau de Pélops & d'Œno- 
maüs , dit que « les chevaux du dernier font noirs , parce 
» qu'ils font attelés pour exécuter une perfidie , tandis 


» que ceux de Pélops font blancs.» Les graveurs de 


pierres ont eu le même foin. Sur le camée du Palais= 
Royal , qui repréfente l’Aurore montée {ur un char, la 


SECONDE 


déeffe & le fond de la pierre font travaillés dans un 
lit d’agate blanche ; mais les chevaux font fculptés dans 
un lit de fardoine. 


SECTION TT 
Chars de guerre. 


Les héros d’'Homère combattent toujours fur des 
chars : Jamais ils ne montent les chevaux , quoique cet 
ufage foit antérieur à la guerre de Troye. Les chars de 
ces héros font tirés ordinairement par deux chevaux , 
quelquefois par trois. Sur le char font placés le guerrier 
qui combat & celui qui conduit les chevaux. On guidoit 
les courfiers avec les rênes, & on les excitoit avec un 
fouet de cuir. Ces chars étoient fermés par-devant & 
ouverts par-derrière , afin de rendre les mouvemens 
faciles à exécuter. Leur hauteur excédoit de peu celle 
des chevaux. On fe’tenoit le plus fouvent debout dans 
ces chars. Sur le devant des chars on fixoit une anfe , à 
laquelle s’attachoient les rênes. Homère en fait fouvent 
mention. 

Un farcophage de la villa Borghèfe , publié par Winç- 
kelmann (n°. 43 des Monum antichi) , & qui repréfente 
Ja chute de Phaéton , nous montre diftinétement la ma- 
nière dont les Anciens atteloient les chevaux à leurs 
chars. Le timon du char de Phaéton , qui eft renverté , 
fe termine par un joug placé fur le cou des chevaux. Ce 
joug s'applique fur leur cou par deux bras concaves, 
qui étoient travaillés fous la forme de cou & de tête 
d'oie. Le bout du timon, qui fe lie au joug , eft formé 
en boule. R 

Je devrois donner un deffin des chars armés de faulx , 


CN 


PA RTE SN ; 
mais nous n’en trouvons aucun fur les monumens anti- 
ques. Je dirai feulement qu'ils étoient portés fur deux 
grandes roues , armées de faulx à la circonférence & à 
l'extrémité de l’efieu. L’extrémité du timon étoit auff 
armée de deux longues pointes. Enfin, le derrière du 
‘char étoit gaÿni de lames tranchantes , qui empêchoient 
l'ennemi d’y monter. ; 

N°. 1, PI LXXXV. Char tiré des vafes appelés 
étrufques. Il préfente fur le devant l'anfe à laquelle on 
attachoit les rênes , & fur le derrière une portion de 
cercle contre laquelle le héros & le conduéteur ap- 
puyoient leurs reins. 

N®.26 3, PI LXXXV. Chars dépourvus de timon, 
foit par loubli des fculpteurs , foit parce que des cour- 
roies feules fervoient à les trainer. Le premier eft tiré 
des Monum. antichi de Winckelmann , 2°. 134, & le 
fecond des Recueils d’antiquités de Caylus. 

N°1, 2, 3,P1 LXXXVI. Les Monumenti antichi 
(n%, 117, 143, 88 ) de Winckelmann m'ont fourni ces 
trois chars grecs. Le premier a un timon droit; le fecond, 
un timon recourbé au deflus des chevaux , & le troifième 
a le fien tellement difpofé entre les chevaux, que l’on 
n'en voit aucune partie. RATE A 

Les n°°.1,2,PI. LXXXVTI;T,3, PL LXXXVIII, 
&1, PI LXXXIX, font pris de la colonne antonine. 
Ces chars fervoient à porter les armes & le bagage. des. 
foldats. Ils font tirés par des chevaux , excepté le 70.2 ,. 
PI. LXXXVII, qui appartient aux Germains, & qui.eft: 
tiré par des bœufs. On remarquera les roues pleines des. 
deux premiers chars ; ces roues étoient appelées cmpana, 
& l’on s’en fert encore dans la Campanie. Les ornemens 
du 7°. 11 feroient croire qu’il portoit le bagage de l'Em- 
pereur ou de quelque chef de l’armée, 
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© CHAPITRE IV. 


SECTION PREMIERE: 


) E n/eignes 


D:on0oRE de Sicile nous apprend que les chefs des 
Égyptiens portoient au bout d’une lance des figures 
d'animaux , pour conduire & rallier leurs foldats. Il 
ajoute que cette invention ayant fait obtenir des vic- 
oires , & que le peuple s’en croyant redevable à ces 
animaux , leur rendit un culte, 

Homère ne parle point d’enfeignes IL dit feulement 
qu’Agamemnon , ne pouvant fe faire entendre, prit un 
morceau d'étofle pourpre, & l’éleva pour rallier les 
Grecs qui fuyoient vers leurs vaifleaux. On croit cepen- 
lant que, dans les tems héroiques, un bouclier, un 
cafque ou une cuirafle fixée au haut d’une lance fervoit 
&'enfeigné militaire. Dans les tems poftérieurs , les Grecs 
rent ufage d’enfeignes ornées de fymbole. Minerve, 
‘fa chouette & l'olivier brillèrent fur celles des Athé- 
miens ; un cheval ailé , Pégafe , fur celles de Corinthe ; 
la lettre M {ir celles des Mefféniens ; le A fur celles des 
Lacédémoniens , & ainfi des autres lettres initiales des 
noms. 

Les Romains n’eurent d’abord pour enfeignes qu’une 
poignée de foin ou d'herbe ( manipulus) attachée au 
bout d’une perche. De là vint le nom de manipule, donné 
aux petits corps qui compofoient la légion. Ovide ( Fay. 
TT , verf. 114 ) le dit expreflément : 


» D € 


Pertiça f:fpenfos portabat longa maniplos : 
Unée rmaniplaris nomina miles habet. 


La légion devenant plus nombreufe , on la divifa en 
cohortes , dont les manipules firent partie. Il faïluc alors 
multiplier les enfeignes. Afin de les diverffier , on prit 
pour fymboles des animaux & des êtres fantaftiques ; 
ales , fangliers , chevaux, louves , minotaures , &c. 

tais Marius , étant conful pour la feconde fois (649 de 
Rome), conferva, dit Pline (/20. 10, cap. 4), l'aigle 
feul pour enfeigne de la légion entière ; les autres fym- 
boles furent affectés aux manipules & aux cohortes. 

On peut dire en général, d’après Servius (ir 8, 


Æneidos) , que les enfeignes de l'infanterie étoient 


rouges , & celles de la cavalerie bleues ; celle du çconful 
étoit blanche. 

Il n'y avoit qu’une aigle pour chaque légion. Le pre- 
mier centurion de la légion étoit chargé de veiller à fa 


garde, & celui qui la portoit étoit défigné par le nom | 


d’aguilifer. L’aigle étoit d'or ou d'argent, de la groffeur 
d’un petit pigeon : aufli vit-on ( Florus, 4, 12, 38),à la 
défaite de Varus , un porte-enfeigne s’enfoncer dans un 
marais , tenant laigle cachée fous fon baudrier : Inrrà 
balthet [ui latebras. Cette aigle étoit éployée ou pofée 
fur un foudre , &c. & placée au haut d'une pique. 

Au deffous de l'aigle on attachoit différens ornemens 
de métal , tels que de grands médaillons , des buftes des 


Kmpereurs, des réçcompenles militaires & d’autres fignes | 


| 
| 
{ 
| 


Î 
t 


| 


militaires. 


de diftinétion. De là vint que celui qui la portoit, devoit 
être très-fort. Caracalla , affeétant de vivre avec les 
foidats comme avec fes égaux , portoit quelquefois les 
pefantes enfeignes. (Herodian. lib. 4, cap. 12:) Un cro- 
chet fixé près de la pointe inférieure de l'aigle fervoit à 
la porter ; car, en voyage même, les porte-enfeignes 
en étoient chargés. Suétone ( cap. 43 ) fait obferver que 
Caligula, marchant contre les Germains, alloit avec tant 
de rapidité , que les cohortes prétoriennes furent obli- 
gées de charger, contre l’ufage , conträ morem , les en: 
feignes fur des bêtes de fomme. Les images des Empe- 
reurs étant attachées aux aigles , on rendoit un culte. à 
celles-ci: on les parfumoit, on les couronnoit de fleurs, 
& l’on faifoit des libations en leur honneur. to 
À l'aigle , ainfi qu'au bouclier de chaque légion, étoit 


fans doute attaché le fymbole v faifoit diftinguer ce 


corps militaire ; le foudre pour la légion fu/minatrix &c 
our la jovienne ; la maflue pour l’herculéenne , &c. 
Claudien (de Bello gildonico , verf. 418 ) : 


Herculeam fuus Alcides , joviamque cohortem 
Rex ducit fuperüm.……. 

Nervius infequitur , meritufque vocabula felix , 
Diétaque ab Augufio legio , nomenque probantes 
Inviéfi , clypeoque animofi tefle leones. 


La cohorte , qui étoit la dixième partie de la légion, 
avoit une enfeigne. Une enfeigne particulière diftinguoit 
auffi chaque manipule , dont trois formoient la cohorte. 
Mais on ignore la différence qui exiftoit entre ces deux 
enfeignes. Peut-être les manipüles confervèrent-ils les 


repréfentations d'animaux & d'êtres fantaftiques ; telles 


que l’on en verra dans ce chapitre. Ce feroit alors aux 
cohortes que l'on attribueroit ces enfeignes furchargées 
d’ornemens , qui font répétées fur les colonnes trajane 
&- prétendue antonine. 

Ces ornemens étoient analogues à des faits glorieux 
PQur la cohorte , ou à des événemens particuliers à la 


égion entière. On y remarque des couronnes ; de très- 
petits boucliers ou médaillons préfentant les portraits 


des Empereurs ; des crénaux , des tours, des becs de 


navires , trophées des villes & des vaiffeaux pris ou dé- 
truits , &c. Celui des ornemens qui frappe le plus eft 
une main droite , qui a tous les doigts étendus. C’étoit 
un fymbole de la concorde qui régnoit entre divers 
corps militaires, ‘T'acite ( Hijé, Lio. 2, cap. 8) dit du faux 
Néron : Centurionem fifennam , dextras , concordia infigria, 
S'yriaci exercitus nomine ad pratorianos ferentem , variis 
artibus aggreflus eff... C’étoit aufli un témoignage du 
dévouement des troupes à leurs chefs ; dévouement 
qu’elles annonçoient ordinairement au chef qui les avoit 
haranguées en élevant la maïn droite ouverte. 

Cn fupprimoiït ces ornemens dans les deuils & les 
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res publiques, C'eft du moins ce que firent les 
- Jégions à la mort de Germanicus. (Tacitus, Annal, Lib, 2, 
cap. 73:) À nn ss 
Dans le quatrième fiècle , où écrivoit Végèce (lb. 3, 
cap. 5), les enfeignes étotent, 1°. les aigles ; 2°, les 
‘dragons ; 3°. les vexilla ; 4°. les flammes rouffes ou d’un 
blond foncé , flammula rufa, &, 5°. les pinna. 
J'ai décrit les aigles. Je ne parlerai des dragons qu'à 
Ja fin. Les vexilla étoient généralement les enfeignes 
de la cavalerie, & particuliérement celles de la cavalerie 
auxiliaire , qui en prit le nom de vexillatio. Vexillum 
défigna auf quelquefois , mais rarement, les enfeignes 
de l'infanterie. Végèce (4/1. 2, cap. 1 ) dit exprefflément 
que la cavalerie | dont étoient formées les ailes de la 
légion , prit le nom vexi//atio , de l'étoffe qui, découpée 
en flammes , lui fervoit d’enfeigne. Equitum ale dicuntur.…. 
que nunc vexillationes vocantur à velo , quia velis, hoc ef}, 
flammulis utuntur. Ailleurs il dit que ces flammes étoient 
roufles ou d’un blond foncé : fammula rufe. Une pique, 
traverfée vers la naiflance du fer par une baguette , 
portoit la draperie carrée qui formoit le vexr//um. Sur 
cette draperie étoient peints ou brodés le nom & le 
fymbole de la légion , le n°. de la cohorte où du mani- 
PAIE EC. ( h, 
n donnoit prob1blement au vexillum le nom de flam- 


étroite que longue. Le bas de la draperie étoit peut-étre 


découpé en une ou en plufeurs pointes, pour lui donner 


quelque refflemblance avec les flammes véritables. 


eut infcrit le monogramme du Chrift, n’avoit pas une 
forme nouvelle. C’étoit le vexi/lum des troupes romaines ; 


car Tertullien , qui écrivoit avant Conitantin , dit ( Apo- 


* Joget. cap. 16) ,en parlant de la pique & de la traverfe 


des vexilla , qui formoient une croix : Stphara 1lla vexil- 


lorum & Cantabrorum , fiole crucum funt. « Les draperies 
.» des vexilla & des cantabra recouvrent des croix. » 
Les pinna, que Végèce compte au nombre des enfei- 
-gnes, étoient peut-être des aigrettes de plumes de 
diverfes couleurs , qui fervoient de fignal particulier ou 
de point de ralliement. Du moins voit-on à la planche 
'XV®. de la colonne trajane , une aigle & une enfeigne 
de cohorte ornées de femblables aigrettes. 

Dracones , les dragons , comptés aufli par Végéce 
entre les enfeignes , étoient dans l’origine les enfeignes 
des Barbares. Suidas en attribue de femblables aux 
Indiens & aux Scythes. Les Daces, voifins des Scythes, 
en:avoient un grand nombre , comme on le voit fur la 
colonne trajane. Les Romains, en incorporant depuis 

lors les Barbares comme auxiliaires dans leurs armées , 
s’accoutumèrent à ces enfeignes bizarres , & ils les 
adoptèrent pour leurs cohortes ; car Végèce , qui écri- 
voit fous Valentinien le jeune , dit que chaque cohorte 
avoit fon dragonaire , qui marchoit au combat chargé 
d’un dragon. Dracones per fingulas cohortes à draconartis 
feruntur ad prelium. Zofime ( Lib. 3, pag. 172. Oxont, 
1679) , parlant de l’expédition de l’empereur Julien 

. contre les Parthes , dit que le dragon étoit l’enfeigne 
dont les Romains faifoient ufage dans les guerres. 

Les dragons étoient formés de deux parties très-diffé- 
rentes. La tête étoit de métal , d’argent ou d’argent 
doré. À cette tête étoient attachés un corps & une 
queue de dragon, figurés avec des toiles de lin, 27 linteo 
depiéti, dit Tertullien ( Apologetic. cap. 16) , ou des 
étoffes de foie , ou de la pourpre. Le vent, s’engouffrant 
dans leur gueule béante , agitoit la langue , enfloit le 


Le Zabarum , devenu célèbre depuis que Conftantin y 
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cou & le corps , & les faifoit reffembler à de véritables 
dragons, Claudien peint fouvent ces enfeignes effrayautes 
(in Rufinum , did. 2, verf. 176 )\: 

| 

NET SP M ET OURS Lateque videres 

Surgere purpureis undantes anguibus haflas ; 
Serpentumque vago cœium favire volatu. 


Ailleurs (de 3 Honorii Conful. ad finem ) : 


AO IR ONTASE Hi picta draconum 
Colla levant, muirufque tumet per nubila ferpens. 
Îratus fiimulante noto , vivitque receptis 
Flatibus , & vario mentitur fibila traüu. 


Enfin il les peint affaiflés dans le repos. (Zbidem.) 


. e ° e e e te e Spirifque remiffis 
Manfuefcunt varii vento ceffante dracones. 


Les enfeignes ou porte-enfeignes, foit fantaffins, foit 
cavaliers , portoient des noms analogues à Paigle ou aux 
autres enfeignes. Leur coftume étoit remarquable , & 
difpofé pour effrayer les ennemis. Ils étoient revêtus 
d’une tunique de cuir, plus courte que la tunique ordi- 


ex1ttum | naire (appelée par Vég=ce lorica minor) , & qui tenoit 
mäla , flamme , lorfque la draperie étoit beaucoup plus 


leu de cuirafle. Leur tête étoit couverte du mufle de 
quelqu'animal, d'ours, de loup, &c.; le refte de la 
dépouille les enveloppoit comme un fagum , & les pattes 
étoient nouées fur leur poitrine Ce mufle recouvroit un 
caîque ordinaire , comme nous l’apprend Végèce (4.2, 
cap. 16). Omnes autem fignarii , vel figriferi , quamwis 


pédites , loricas minores accipiebant , © galeas ad terrorem 


hofiium ufinis pellibus teëlas. Ws s’aidoient pour porter 
leurs enfeignes , qui étotent fort péfantes , d’une efpèce 
de crochet fixé au bas de Ia pique. 

N°. 2, PL LXXXIX. Aïgle de bronze pofée. File 
fervoit d’enfeigne à quelque légion. ( Recueil de Caylus, 
tome III.) 
ro PI, LXXXIX. Aigle femblable , éployée. 

id 

N°. 4, PL, LXXXIX. Aigle femblable, pofée fur 
une couronne. ( lbid.) 

N°. 1, PI. XC. Panthère de bronze pofée, fervant 
d’enfeigne à une cohorte ou à un manipule. ( Recueil de 
Caylus , tome LIL, PL. LXIV.) 

N°. 2, PL. XC, Enfeigne de même forte : lionne mar- 
chant. ( {bid. ) 

N°. 3, PI. XC. Enfeigne de même forte : bélier mar- 
chant. ( Colon. tra]. tab. 34.) 

N°. 4, PI XC. Aigle éployée , pofée fur un bâton 
très-court. ( Anti. explig. tome IV, PI XXXV, n°.2.) 

N°. $, PE. XC. Aigle éployée , pofée fur un foudre 
que fupporte un long bâton. L’aigle tient au bec un 
anneau. Tirée des bas-reliefs de Trajan , encaftrés dans 
l'arc de Conftantin. 

N°. 6, PI XC. Aigle éployée , pofée fur un long 
bâton , auquel font attachés un médaillon d’Emnpereur , 
un foudre & un très-petit bouclier , -chargé d’un vol 
d’aigle. (Ibid. ) 

N°. 1, PL XCI. Aïgle éployée , pofée fur un long 
bâton , auquel font attachés la traverfe & les cordons 
qui doivent porter un vexi/lum , un foudre , deux mé- 
RE d'Empereurs & deux portions de pomme de pin, 
(Ibid. | 

N°.2, PI. XCI. Aigle éployée, pofée fur un long 
bâton , auquel font attachés la traverfe Pc les cordons 
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qui doivent porter un vexil/um , quatre médaillons d’Em- 
pereurs & une portion de pomme de pin. ( Ibid.) 

N°. 3, PL. XCI. Aigle éployée, pofée fur un foudre, 
fupporté par un long bâton, auquel font attachés un 
médaillon, une couronne , une tablette chargée d’une 
infcription & deux portions de pomme de pin. (éd. 

N°.4, PI XCI. Aigle éployée, pofée fur un globe 
fixé au haut d’une lance , dont le bout inférieur eft ter- 


miné en fer de flèche. On voit au deffus de ce fer de | 


flèche un croc qui fervoit à porter l’enfeigne. A la lance 
font attachées une portion de reinpart en relief, une 
couronne & une teflère. (Médailles de Tibère. ) 

N°. 1, PI XCII. Aïgle éployée , pofée fur un long 
bâton , auquel font attachés tous les ornemens décrits 
ci-deflus , & de plus un vexillum 8 deux croiffans. 

N°. 2, P4 XCIT. Aïgle chargée d'une tour , à travers 
laquelle fe déploient fes ailes. ( Col. tra. tab. 5.) 

N°. 3, PL XCII. Louve marchant fur une tefière, 
deftinée à recevoir une infcription. Le bout inférieur de 
}à lance qui la porte, eft remarquable par fa forme. ( Méa. 
impériales. ) À 

N°.4, PL XCTI. J'ai déjà dit que le vexillum appar- 
tenoit particuliérement à la cavalerie ; mais on ne doit 
pas en faire une règle fans exception. Wexillum fimple , 
compofé d’une lance avec fon fer, & d’une traverfe qui 
fupporte la draperie. Montfaucon (tome 1W, Fi XXXF, 
n°. 4) Pa prife fur la colonne trajane. 

N°. $, F1, XCITI, & n°. 1, PZ. XCHI, Deux vexillam , 


ornés de franges par le bas , portés par des cavaliers, qui 


accompagnent Marc-Aurèle à cheval , fur un marbre du 
Capitole. (Monifaucon , Suppl. tome [W, PL. XVI.) 

N°.2,r1 XUIII. Vexillum, le feul que l’on trouve 
fur la colonne appelée théodofienne. ( PZ. XVI.) 

N°.3, PI XCIIT. Vexillum furmonté d’une aigle. Sur 
un marbre du Capitole, où Trajan pardonne à Partha- 
- mafñris. (Montfaucon, Suppl. PL XX11.) 

N°.4, PL XCIIT. Vexillum dont la draperie eft ornée 
d'une figure peinte ou brodée. La lance qui le porte eft 
chargée d’ornemens , aigle, médaillons, teflère , portion 
de pomme de pin, &c. ( Co/. traj. tab. $.) , 

N°.5$, PI. XCIIT. La même planche de cette colonne 
préfente une main droite renfermée dans une couronne, 
& fixée fur une lance qui eft ornée de médaillons, 
d’un croiffant & d’une portion de pomme de pin. Cette 
main droite étendue étoit un figne de concorde & 
d'union, foit entre les différentes armées, foit entre 
les troupes & leur chef. Flle avoit fait donner à l’en- 
feigne le nom particulier , concordia. 

N°. 1, PL XCIV. Dans la planche XCVII*. de la 
même colonne , Trajan härangue les enfeignes & les 
chefs de fon armée , qui lui jurent fidélité en élevant Ja 
main droite étendue. Les enfeignes portent aufli des 
mains étendues , placées fur des lañces ornées de mé- 
daillons & de portions de pomme de pin. 

N°. 2, PI XCIV, On voit au revers de quelques 
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médailles impériales , une mam droite étendue , ren- 
fermée dans une couronne placée fur une lance. Cette 
lance eft chargée d’un vexi/lum | & terminée par un fer 
de flèche furmonté d’un crochet. je à | 
N°. 3 & 4, PL XCIV. Aigle & enfeigne de cohorte, 
ornées de plumes. Seroient-ce les pinna , les plumes 
que Végèce compte au nombre des enfeignes militaires? 
( Col, tray. tab: 15.) ARR 
 N°.5, PL XCIY. Fnfeigne ornée d’éperons de na- 
vire (roffra), en mémoire de quelque vitoire navale. 
Au deflus de ces éperons eft pofée une aigle éployée 
dans une couronne ; elle eft furmontée d’un vex:/lum. 
Au deffous des éperons on voit un médaillon fixé entre 
deux couronnes, & au deffus d’une portion de pomme 
de pin. (Coftume de Lens , PI. XLVIII , n°. 140.) 
N°.1,P1. XCV. La planche LXXXI°. des bas-reliefs 
de la colonne trajane préfente une enfeigne remar- 
quable par les tours & les murailles dont elle eft ornée, 
& qui rappellent la prife de villes fortifiées. Entre ces 
deux fimulacres de ville, on voit un médaillon. On en 
voit au deffus un pareil & un très-petit bouclier. . & 
N°.2, PI XCY. C’étoit au haut des énfeignes que 
l’on plaçoit les torches dans les marches noéturnes, Du 
moins peut-on le conjeéiurer en voyant une enfeigne 
furmontée dune torche dans Ja planche XXIII°. de R 
colonne trajane. | PER 
N°.3,4€ 5, PI XCV. Une médaille de Trajän, de 
grand bronze , deflinée à la fuite des bas-reliefs de la 
colonne trajane (cab. 115) , préfente une aigle & deux 
enfeignes fichées en terre, avec deux couronnes liées à 


| leur éxtrémité inférieure. 


Ne.1, PL XCVLI On voit fur des médailles de Tibère 
cette enfeigne ,: qui eft remarquable par l'infcription 
S. P. Q. R. dont elle eft ornée , & par la petite traverfe 
placée au deflus du fer de flèche qui termine l’extrémité 
inférieure. nor 

N°. 1, PI XCVI, La figure de Mars porte-trophée, 
placée fur un foutien pareil à celui des aigles , & portée 
avec les enfeignes par les foldats de Trajan. Sur les bas- 
reliefs de cet Empereur , encaftrés dans l'arc de Conf- 
tantin, 

N°.3,P1 XCVT. La figure de la Viétoire, placée de 
même. ( Jéid. ) RUE | 

N°. 4, PI XCVTI. Enfeigne de Barbares. Wexillurm 
alongé & découpé en trois pointes. On pourroit l'appeler 
flamme. On le voit fur l’arc de Titus. pe 

N°. 1, P£Z XCVII Une femblable enfeigne de 
Barbares , dans les trophées de la colonne trajane. 
{ Tab. s8.) 

N°. 2, PI XCVII. Un dragon agité (enfeigne de 
Barbares ), tiré des bas-reliefs de l'arc de Titus. | 
N°. 3, FI XCVII. Un dragon agité, très-orné. 

( Colon, traj. tab. 44. ) à 

N°.4, PL XCVII. Un dragon en repos. ( Colon. traj, 
tab. 58.) 


N. B. Le livre de la Guerre n'a pu être renfermé dans cette première livraifon. La fin de ce livre , une 


igures hifloriques & la fin des coftumes, 


pie des coftumes & les figures mythologiques formeront la feconde livraifon. La troifième renfermera les 
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TS SECTION II. 
+ Inflrumens de mufique militaire. 


Je ne puis mieux commencer cette feétion qu’en tranf 
crivant un pañlage remarquable de faint Clément d’A- 
lexandrie ( in Padagogo, lib. 2, pag. 164, edit. 1641). 
& Voici les inftrumens dont on fe fert à la guerre chez 
» les différens peuples : de la trompette chez les Etruf- 
ques ; de la flûte à fept tuyaux chez les Arcadiens ; de 
>» la peétis (inftrument à deux cordes) chez les Siciliens ; 
» de [a lyre chez les Crétois ; de la flite chez les La- 
» cédémoniens ; d’une corne chez les Thraces ; du :ym- 
» panum Chez les Egyptiens, & du cymbzlum chez les 
# Arabes. » J'ajouterai, d’après Suidas , que les Indiens 
fe fervoient , au lieu de trompettes | de fouets qu'ils fai- 


ë 


foient claquer avec force, & de tympanum qui.produi- | 


foient un bruit terrible. Le sympanum étoit aufli en ufage 
chez les Parthes. 

: Je diviferai cette feétion en infttumens à vent, en inf- 
trumens à cordes & en inftrumens de percufhon. 


N°. I. Jnfirumens à vent. 


Les inftrumens à vent employés à la guerre étoient les 
trompettes de différentes formes , les cornes d’animaux & 
. les ffñres. ; 

La trompette étoit droite ou courbe, & ce fut cet inf- 

_trument dont les Grecs & les Romains firent le plus fou- 
vent üfage. On en attribuoit l'invention aux Tyrrhéniens 
ou Etrufques. C’eft auf des marbres d’Etrurie ( Muf. 
etrufc. 1 , tab. 6 & 178) que J'ai tiré les trompertes à fpi- 
rale que l’on voit ici aux #°%. 1 & 2, PI, XCVIIL. On 
remarquera le morceau d’étoffe qui pend au bas de la 
première trompette. 

On fait que les Grecs fe fervoient de srompettes ; maïs on 
en ignore a forme. D’après les peintures des vaies grecs 
dits étrufques , on peut croire qu’il y en avoit de droites. 
J'en donne un exemple au 2°. 3, P/. XCVIII. On ne 
voit point la trompette dans l'Iliade ni dans lOdyfée : 
cependant il en eft fait mention dans le Combat des Gre- 
nouilles & des Rats ; mais on doute qu’Homère en foit 
l’auteur. Au refte, Virgile vante l’habileté du trompette 
Mifène , qui avoit fouvent accompagné Heétor dans les 
combats. Sur un objet qui appartient aux coftumes des 
Grecs, avons-nous le droit d’être plus difficiles que les 
Romains , qui étoient plus voifins de leurs tems & de 
leur pays ? 

. De ce que les Lacédémoniens fe feryoient de lyre à la 
Guerre , & de flûte pour fufpendre le courage des jeunes 
gens allant aucombat, & pour leur faire garder les rangs 
(Thucyd. Gb. $, cap. 70) , Paufanias ( Laconic. cap. 17, 
pag. 251 Kuhn.) conclut peut-être trop généralement 
qu'ils n’avoient pas de srompette. Nous voyons en effet 
que , dans une bataille des Spartiates contre les Meflé- 
mens, le bruit de la sromperte, inconnu jufque-là aux 
derniers , Jeta une épouvante qui donna la viètoire aux 
Lacédémoniens. | 

Les Grecs inftituèrent depuis, dans les jeux folennels, 
des prix pour les joueurs de srompette : auf je crois devoir 
leur reftituer le premier des buccinatores , que l’on verra 
plus bas, & que Gori a pris pour un Romain. 

Nous fommes mieux inftruits fur les crompettes des 
Romans ; ils en avoient de trois fortes : les srompettes 
droites, courbes & contournées en fpirale. La première 
forte étoit appelée, à caufe de fa forme & de fa matière, 
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es relum , & tuba à caufe de fa reflemblance à un tuyau 
tubus (Varro, LL. lib. 4) ; elle étoit étroite à l’embou- 
chure , s’élargifloit infenfiblement , & fe rerminoit par. 
une partie évafée , que l’on appelle pavi/lon. La trompette 
droite étoit particuliérement affectée à Pinfanterie, & 
les tubicines ne montoient à cheval que dans quelques 
occafions extraordinaires. Les trompettes droites fon- 
noient la charge , la retraite , & la fortie du camp pour 
les exercices ( Veget. & Modeftus ). 

Pi, XCVTIIT , n°. 4. Trompette droite, tirée de la co- 
lonne appelée Antonine (tab. 64). 
. PL, XCIX , n°. 1. On voit fur les bas-reliefs de Tra- . 
jan , qui font encaftrés dans l’arc de Conftantin ( Monc- 
faucon , tom. IW, PL LXX) , cette srompette, qui eft 
prefqu’auffi longue que le muficien eft haut. Pour faire 
connoitre fa longueur , on a donné le trait de la figure. 

C’eft pour la même raifon que l’on voit ici le rom- 
perte du n°, 2, PI. XCIX , tiré des mêmes bas-reliefs , 
mais qui appartient au fiècle de T'rajan (Montfaucon ,1V, 
PL CX). 5 

N°. 3, Pl: XCIX. Sur une” mofaique gravée à la 
PI, XXX des peintures antiques de Bartoli, coloriées 
(Paris, 1757), & qui paroît avoir été faite vers la fin 
du Haut-Empire , on voit la sromperte droite de ce nu- 


-méro ; elle eft blanche ou d’argent, ornée de filets jaunes 


ou d'or. : 
La feconde forte de trompette romaine étoit courbée 
vers le pavillon; ce qui lui donnoit quelque reffemblance 
avec le bâton des Augures, le Atuus, dont on croit 
qu’elle prit le nom. Mais comme un fon clair & aigu 
s'exprime en grec par un mot analogue à celui-là, & 
comme le Zruus avoit cette nature de fon, comparé au 
fon grave de la suba , je crois la dernière étymologie plus 
vraifemblable. D'ailleurs, fa courbure étoit moindre que 
celle du bâton augural & que celle du cornu. Le liruus 
étoit droit fur les deux premiers tiers de fa longueur , 
& il fe recourboit légérement dans fon dernier tiers. Le 
pavillon repréfentoit quelquefois la gueule d’un poiflon 
ou d'une bête féroce. Cette courbure formoit au plus: 
un quart de cercle. On voit le /ituus ainfi formé fur un 
farcophage , avec la crompette demi-circuiaire , le cornu,. 
& avec cette infcription : M. JULIUS VICTOR EX COL- 
LEGIO LITICINUM ET CORNICINUM. Acron, commen- 
tant le vers vingt-troifième de la première ode du livre 
premier d'Horace , dit : « Voici la différence que J'ai 
» trouvée entre le {ruus & la suba : le premier fert à la 


l» cavalerie, & eft recourbé ; la feconde eft droite , & 


» à l’ufage de l'infanterie. » Il faut ajouter, d’après 
Ammien-Marcellin , que les Empereurs , voulant haran- 
guer les foldats, les faifoient afflembler au fon de la srom- 
pette courbe. Ce lituus étoit fait d’un bois mince , revêtu 
de cuir, & il rendoit un fon aigu , comme le dit Ennius : 
Lituus fonitus effundit acutos. 

N°. 4, PL XCIX. On voit cette rrompette courbe, : 
dont joue un cavalier dans la pompe triomphale de la 
mofaique citée plus haut; elle eft blanche ou d'argent, 
ornée de filets jaunes ou d’or. 

N°. $, PL XCIX. Fabretti (Columna trajana, pag. 204) 
a publié ce Zituus , qu’il avoit tiré d’un monument an- 
tique ; il a trouvé auffi, dans une infcription, le nom de 
celui qui en jouoit, liticen. 

On verra au n°. $, PL. C, une trompette de Barbare, 
qui reffemble au Zituus. RAT 

La troifième forte de trompette romaine étoit appelée 
buccina 8 buccinum. On pourroit l'appeler un cor, car 
elle étoir recourbée de manière à former us cercle non 
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fermé. Végèce (de Re milit. lib. 3, cap, $) la définit 
äinfi : Buccina , qua in femeripfam areo circu!o fleititur. Nous ? 
en avons vu une chez les Etrufques, fabriquée de cette 


manière , & une autre former plufieurs tours de fpirale. 


La buccina n’en avoit qu’un" elle pañloit fous le bras de 
celui qui l’'embouchoit, de manière que le pavillon fe 


trouvoit fur fa tête ou fur fon épaule. 
e , . \ »° e. “ 
La buccina étoit commune à l'infanterie & à la cava- 
lerie ; elle annonçoit dans le camp les veilles de la nuit, 


lé changement des fentinelles & l’heure des repas (Tucie. 


Annal, 15, 30, 1). On a vu plus haut une buccina fimple 
& une buccina plus compofée , tirées des marbres d'E- 
trurie. 

N°.1,P/, C. On voit ici un buccinator tiré d’une pierre 
gravée de la galerie de Florence (tom. IT, tab. 59, n°. 1). 
Gori le croit Romaïn ; cependant fa tête nue & la chla- 


myde, qui eft fon vêtement unique, doivent plutôt le 


faire prendre pour un Grec. 


N°. 2, PL C. Voici un buccinator romain ; il eft tiré 


des bas-reliefs de Trajan, qui font encaftrés dans l'arc 


de Conftantin ( Montfaucon , tom. IV, PL LXX). Son 


coftume eft pareil à celui des porte-enfeignes romains. 

N°. 3, PL C. Fabretti ( Col. traj. pag. 204) a publié 
eette buccina , dans laquelle on voit exprimés diftinéte- 
ment la traverfe qui lioit fes deux extrémités, & les liens 
qui pouvoient fervir à la foutenir. 

N°.4, PI. C. Cette buccina , tirée des pierres gravées 
de la galerie de Florence (11, tab. 92), rappelle les 
formes des coquilles & des cornes dont on fe fervit 
d’abord au lieu de trompettes. 

Du tems de Végèce , qui vivoit fous Valentinien-le- 
Jeune, les Romains fe fervirent d’une quatrième forte de 
trompette ( de Re mali. lib. 3, cap. $ ) : c’étoit la corne 
des bœufs fauvages de Germanie, appelés ri. On gar- 
niffoit d'argent fon embouchure, & le fon qu’elle ren- 
doit, étoit clair & éclatant. Cornu, quod ex uris agreftibus 
argento nexum , temperato arte fpiritu , quem canentis flatus 
em.ttit , auditur, On fe fervoit de la corne pour faire mou- 
voir les enfeignes. Les cornicines appartenoient à l’infan- 
terie : eux & les rubicines fonnoient le c/afficum , cet air 
réfervé aux généraux feuls, & qui fervoit à raflembler 
les foldats, à annoncer une exécution à mort, & enfin 
à commander le filence aux foldats affemblés , pour faire 
écouter le général. — Les deux derniers numéros font 
les feuls qui préfentent quelque refflemblance avec les 
£ornes, 

Les Barbares fe font fervis long-tems de corne pour 
S'exciter au combat : Clément d'Alexandrie le dit des 
Thraces. Quant aux autres peuples du Nord, les an- 


aiennes traditions , & principalement celle du redoutable À 


cor ou cornet d’Cdin, en font foi. — Les Thraces fe fer- 
voient auf, du tems de Xénophon (mort lan :60 ayant 
l'ère vulgaire) , pour fonner la charge, de flltes & de 
trompettes faites avec du cuir de bœuf (de Cyri Expcair. 
ib. 7, cap. 3 ,n°. 16). 

On voit dans les prétendus trophées de Marius , la 
trompette courbée du =°. $, PL C; elle a quelque ref- 
femblance avec le Zruus ou la trompette de la cavalerie 
romaine. Une gueule de dauphin tient lieu de pa- 
villon. 

Les coquilles compofées d’une feule pièce & roulées 
fur elles-mêmes, entr’autres celles de la famille des buc- 


= > js" Ho . . 
cins (d'où l’on dérive les mots éuccina , buccinator) , | 


fervirent de srompettes aux peuples fauvages. Quelques- 
uns en confervèrent l’ufage après leur civilifation. —— On 
trouvera de femblables coquilles fur les monumens an- 


RECUEIL D'ANTIQUITÉS. 


tiques & dans ce Recueil, où elles font embouchées par 


des Vents, des Tritons, &c. 


Les flûtes furent employées par différens peuples pour 
s’animer au combat , comme le fifre Peit aujourd’hui en 
Europe. Clément d'Alexandrie dir que les Arcadiens fe 
fervoient de la fyringe ou ss à fept tuyaux, inftrument 
favori de Pan, leur divinité tutélaire. Les Lacédémoniens 
( Thucyd. lib. $, cap. 70) employoïient à la guerre les 


flûces pour tempérer l’ardeur des Jeunes gens, & pour 


leur faire garder les rangs, l’ordre de bataille ou de 
marche. — On ignore fi les flces guerrières différoient 
des fêtes ordinaires : auffi n’en parlerai-je en détail que 
dans Particle général de la mufique. 


N°. II. rfframens à cordes, 


Clément d'Alexandrie dit qu'à la guerre les Crétois fe 
fervoient de la fyre, & les Siciliens de la peéis, inftru- 
ment à deux cordes. Paufanias (Laconic. cap. 17, pag. 2$1 


| Kuhn.) dit auf que les Lacédémoniens marchoient au 
E combat au fon des flûtes, de la lyre, & de la cithare, autre 
forte de /yre. — Les monumens ne nous ont confervé 


aucun de ces inftrumens deftinés à la guerre , & aucun 
auteur ne nous apprend s'ils différoient des inftrumens 
de même dénomination qui étoient employés habituel- 
lement. C’eft pourquoi je n'en parlerai que dans le livre 
de la mufique. 


N°. III. Zrffrumens de percufiton. 
| HÉbe LATIN 
Les inftrumens de percuflion employés à la guerre , 
felon Clément d'Alexandrie , étoient le cymbalum chez 
les Arabes, & le ymparum chez les Egyptiens. C'’eft 
auffi de ces deux inftrumens & de leurs variétés que je 
parlerai dans cet article. | 
Les cymbales antiques , cymbala (car cé mot eft mis le 
plus fouvent au pluriel) , ne différoient point des cym- 
bales employées aujourd’hui ; elles étoient d’airain, 


rondes , légérement concaves , cependant plus creufes 


que les nôtres ; car on donna leur nom à des vafes à boire. 


| On en tiroit des fons aigus en les frappant l’une contre 


l'autre. Les Arabes s’en fervoient dans les combats. Je 
ne les décrirai # je n'en donnerai des deflins que dans 
le livre de la mufique , parce que je n’en ai trouvé, fur 
des monumens, aucune qui eût trait à la guerre. 

On manque aufli de femblables monumens pour peindre 
les diverfes fortes de sy; anum employées à la guerre. 
C’eft pourquoi je n’en donnerai ici que la fimple nomen-. 
chature , réfervant les deflins pour le livre de la mufques 
mais je ferai obferver généralement que les Romains ne 
s'en férvirent Jamais à la guerre. 

Les tympanum des Anciens peuvent être divifés en 
trois fortes. La première forte étoit formée d’un cuir 
mince , étendu fur un cercle ou fur une bande circulaire 
de bois ou de metal. On frappoit ce sympanum avec a 
main nue ou avec une baguette, ou enfin avec une efpèce 
de fouet : c'eft proprement notre tambour de bafque. 
Les Pomains (juven. 3, 64 ) l'avoient reçu des Syriens 
ou des Orientaux. 

La feconde forte de ympanum n’avoit aufi qu’un feul 
cuir, étendu fur un demi-globe de métal ; elle refflem- 
bloit aux timbales de notre cavalerie. Pline (19, 35) en 
eft garant lorfqu'il compare au rympanum des perles ba- 
roques , qui avoient une furface plane & l’autre convexe. 
C’étoit probablement de cette forte que fe fervoient les 
Egypuens à la guerre, felon Clément d'Alexandrie. 
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On ne fait fi les Parthes fe fervoient de timbales ou 
de tambours proprement dits, c’eft-à-dire , à deux cuirs, 
troifième forte de tympanum. Juftin (/ib. 41 , cap. 2) 
parle feulement du ympanum ; mais Appien (Bell. Parth. 


tom. Î, pag: 2137 Tollii) s'exprime de manière à laïiffer du 


doute. «Les Parthes, dit:il, ne s’excitent point au combat 
» avec des cors & des trompettes ; mais, en frappant fur 
» des inftrumens de bois concaves & couverts de peaux 
» tendues avec des clous de cuivre, ils font entendre en 
# même tems & de plufieurs côtés un fon profond & 
» grave, femblable au mugiffement des animaux, mêlé au 
» bruit du tonnerre. » ” 
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Quoi qu’il en foit, Ifidore, Le vivoit dans le fep- 
tième fiècle ( fiècle qui vit finir Le Bas-Empire & com- 
mencer le moyen-âge), décrit la fymphonia ; notre 
tambour à deux cuirs (Origin. 2, 22) : « Un morceau 
» de bois creufé , ayant des deux côtés une peau ten- 
» due, fur laquelle les mufciens frappent en deflus & 
» en deffous avec des baguettes. » On ne connoit qu’un 
feul monument qui préfente un tambour ; mais Mont- 
faucon , qui donne le deffin de la lampe fur laquelle on 
le voit (10m. W, PL CLXXX), doute , à caufe de la 
rune avec nos tambours , de l'antiquité de cette 
ampe. | 


CHAPITRE’ V. 


RÉCOMPENSES MILITAIRES. 


$. L°°. Colliers , bracelets militaires & phalerx. 


Les couronnes exceptées , on ne fauroit dire fi les Grecs 
eurent diverfes récompenfes militaires ; mais les Ro- 
mains les multiplièrent. Les colliers, rorques, furent de 
ce nombre ; ils étoient d’or pour les auxiliaires & les 
. troupes étrangères, & d’argent pour les citoyens, au 
tems de Pline ( 32, 2 ). Valérien en fit diftribuer d’or 
& du poids d’une livre (de douze onces) ( Pollio, D. 
Claud. cap. 13). Les infcriptions nous apprennent que 
le même individu pouvoit en recevoir pluñeurs fois. On 
diftribuoit les colliers aux cavaliers & aux fantafins 
(Hire. Bell. Hifpan. cap. 26). 

* Il en étoit de même des bracelets militaires, 4rmille 
militares. Les Romains avoient pris cet ornement, des 
Sabins, qui, felon Tite-Live (1, 2), aimoient à fe parer 
de bracelets d’or très-pefans , qu’ils portoient au bras 
gauche. Du tems de Pline (33, 2), les foldats étrangers 
ne recevoient pas cette récompenfe. 

Les cavaliers recevoient une récompenfe particu- 
lière , la phalera | ornement ou chaîne de métal, qui 
n’étoit pas un collier ( sorgues ), mais qui tomboit fur 
la poitrine , felon ces vers de Silius Italicus (46. 15, 
verf. 254 ) : | 


Tum merita æquantur donis, ac premia virins 
Sanguine parta capit. Phaleris hic petlora fulget ; 
Hic torque aurato circumdat bellica colle ; 


cependant on donnoit aufli le nom de phalera à un orne- 
ment qui fe plaçoit fur le poitrail des chevaux, & que le 
cavalier recevoit pour récompenfe. ‘ue 

Le feul paffage où il foit fait mention des (cornicula eft 
celui de Tite-Live ( X, 44). Il dit qu’un général les dif- 
tribua à tous fes cavaliers avec des bracelets d’argent. 
En peut-on conclure que les cornicula appartenoient ex- 
clufivement à la cavalerie ?.... Cet ornement fe plaçoit- 
il fur les cafques , & étoit-il formé de petites cornes de 
métal précieux, telles que l’on en voit plufieurs , & que 
le nom femble indiquer ? | 

On trouvera dans le chapitre des ornemens (livre des 


coftumes civils), des colliers & des bracelets, dont 


quelques-uns ont probablement fervi à des militaires. 
Les agraffes ou foules furent aufi une récompenfe 


militaire ; elles fervoient à lier les extrémités de la 
chlamyde , du fagum ; à lier la ceinture, le baudrier, &c. 
Quintus, dit Tite-Live (39, 31 ), alter prator, fuos 
equites catellis ac fibulis donavit. Dans le nombre des 
fibules publiées par Caylus, on en voit qui font ornées 
de Het ons ou de portraits en relief d'Empereurs & 
d’Impératrices. On peut croire que c’étoient des récom- 
penfes militaires données par ces perfonnages illuftres. 
Dans le chapitre des ornemens ( coftumes civils ) , on 
trouvera des fiéules, dont quelques-unes ont probable- 
ment fervi à des militaires. DEMTRLT 

Dans le paflage de Tite-Live cité plus haut, il eft fait 
mention des catella, chaînes d’ort qui étoient auf des 
récompenfes militaires; mais on ne peut aflurer qu'elles 
différaflent des phalere ni des armilla. | 


$. II. Couronnes militaires. 


Les Romains empruntèrent des Grecs l’ufage de dif- 
tribuer des couronnes pour récompenfer les belles aétions 
des guerriers ; ils en varièrent les formes fuivant la 
diverfité des actions. On donna fouvent des couronnes 
d’or ; mais ce furent alors des récompenfes pécuniaires, 
plutot que des honneurs militaires. 

La couronne des triomphateurs étoit faite avec des 
branches de laurier , entrelacées de bandelettes & de 
feuilles d’or. On la voit fur les médailles impériales, les 
Empereurs l’ayant tous portée jufqu'à Conftantin, qui 
prit le diadème. Cette couronne eft deffinée ici au n°. 1, 
PCI, 

La couronne obfidionale étoit faite de plantes défignées 
par le nom générique graminées, & particuliérement de 
gazon, gramen. Les foldats la préfentoient à celui qui les 
avoit délivrés des malheurs d’un fiége. On ne la trouve 
point fur des médailles authentiques ; elle eft ici, n°. 2, 
PL. CI, tracée d'imagination. 

La plus honorable des couronnes étoit 1a couronne civi- 
que , quoiqu'elle ne füt faite que de branches de chêne. 
On la donnoit à celui qui avoit fauvé un ou plufieurs 
citoyens : aufli cette couronne, qui fert de type à plufieurs 
médailles d’Augufte & d’autres Fe eft-elle 
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jointe à la légende oB civEs SERVATOS. On la voit au 
n°. 3, PL CI. : He” | 
Celui qui avoit monté le premier fur les murs d’une 
ville afiégée , recevoit une couronne d’or appelée mu- 
rale, & ornée de créneaux. — Les couronnes vallaires 
-étoient d’or. On les accordoit: à ceux qui les premiers 
avoient forcé les retranchemens ou le camp de l’en- 
neémi ; elles étoient hériflées de pointes de pieux ( va/- 
lum), avec léfquels on formoit les paliffades. On ne 
trouve point fur les médailles ces deux fortes de cou- 
ronres , qui font deflinées ici fous les n°°. 4 & 5, PL. CI; 
mais ae voit fur les enfeignes de quelques légions 
ou de quelques cohortes, qui s'honorotent de les avoir 
méritées (Col. trajane , antonine , &c. ). 
_Surles médailles d’Agrippa on voit la tête de ce gé- 
néreux Romain , ornée d’une couronne roftrale ou navale. 
On Ja lui avoit décernée après qu'il eut détruit les flottes 


du fils de Pompée. Elle eft formée de becs (roffra) 


de navire ou d’éperons de proue On la deffinée ici 


au n°. 6, PI. CI, d'après fa médaille (Gefner. IL, 


2 ; ) ; 
5 Étui qui nobtenoit que les honneurs du petittriomphe, 
de.l’ovation, ne portoit pas la couronre de laurier. On 
Jui donnoit une fimple couronne de myrte. Cette couronne 
eft ici deflinée au r°. 7, PI. CI, d’après une médaille 
de la famille Confidia, où on la voit fur la tête de 
Vénus. 
$S. IIL Trozhées. 


Nous avons vu des corps de troupes recevoir en com- 


mun des couronnes , & en parer leurs enfeignes : c’étoient 


auffi des armées & des nations qui élevoient les srophées. 
Les Grecs en*drefloient après chaque victoire. La reli- 
gion les avoit rendus facrés ; mais l'humanité & la crainte 
d’éternifer les haines nationales empêchoient de les re- 


lever lorfque la vétufté les avoit fait tomber. Paufanias : 


dit que les Macédoniens ne drefloient point de srophées ; 
cependant on en voit fur les médailles de Philippe & de 
{on fils Alexandre , foit que les Macédoniens euflent 
changé d'opinion à cette époque , foit que ces médailles 
aient été frappées en leur honneur par des villes qui leur 
avoient confacré des trophées. 

Les Romains imitèrent les Grecs, & ils perpétuèrent 


le fouvenir de leurs viétoires en érigeant des trophées. 


Sur leurs médailles ils les firent porter même par des 
Divinités , Mars-Gradivus, la Viétoire, & par Romulus. 
Quoique l’on eût improuvé, comme nous l’apprend 
Paufanias ( Quaf. roman. 26), ceux des Grecs qui les 
premiers avoient élevé des srophées durables, c'eft-à-dire, 
de bronze ou de marbre , cependant les Romains adop- 
térent cet ufage faftueux. Les places publiques , les pé- 
riftyles du Capitole & des temples furent ornés de ro- 


phées. J'ai donné féparément , dans les chapitres de ce: 


livre, les diverfes parties dont Fafflemblage forme les 


magnifiques srophées de marbre qu’on admire au Capi- } 


tole. On les à attribués long-tems à Marius; mais au- 
Jourd’hui on à adopté généralement l'opinion de Ligorio, 
qui les attribuoit à Domitien. 


Dans lorigine les rrophées furent dreflés par les vair- 


queurs fur le champ de bataille même , & toujours avec 
les armes des vaincus. C’étoit ordinairement un tronc 
de chêne ou de quelqu’autre arbre que préfentoit le ter- 
rain, revêtu d'une cuirafle, chargé d’un cafque, d’un 


bouclier , avec une lance ou un javelot. J'en donne ici 


deux modèles aux n°%. 1 & 2, PL. CII. Le premier eft 
pris des peintures d’Herculanum (rom, LI, pag. 1 97); 


petit. Le dernier, 
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‘ileft de la plus grande fimplicité. Le fecond , gravé fur 


une pierre de la galerie de Florence (tom. II, tab. 19), 
eft plus compofé. Le luxe des srophées n’eut bientôt plus 
de bornes. On ne fe contenta pas de graver, pour toute 
infcription, les noms des vainqueurs & ceux des vain- 
cus : on repréfenta les derniers enchainés aux srophées , 
dans l’attitude des captifs. On en voit ici au n°3 ; 
PI. CIT, un modèle qui eft gravé fur une lampe du Re- 
cueil de Pafferi (rom. IT). — Je n'en donne pas un plus 
grand nombre, parce qu’on les varioit à la volonté du 
vainqueur ou felon le goût de l’artifte ; mais Je vais faire 
connoiître les srophées des viétoires navales, qui font 
très-rares, & que l’on ne trouve ordinairement que’ fur 
les médailles & les pierres gravées. 

Un des plus fimples eft celui qui fert de type à des 
médailles d'argent de Pompée (Gefn, 10m. Il, tab. 1, 
n°1s );ileft compofé d’une cuirafle, d’un cafque , d’un 
trident , d’une proue, d’une pouppe, & de deux lituus 
ou trompettes de la cavalerie. On le voit ici au n°. 4, 
PI, CII. Entre les médailles (ibid. tab. 16, n°. 24) d’ar- 
gent d’Augufte , on en trouve qui ont un type relatif à 
la défaite du fils de Pompée. C’eft un crophée naval, qui 
eft dreffé fur une proue de navire ; il eft plus orné sp 
le précédent. On le voit ici au 2°. 1, PZ. CII, Un plus 
élégant encore eft gravé fur une fardoine de la galerie de 
Florence (10m. 11, rab. 71, n°. 1). La Victoire; por- 
tant un crophée & préfentant une couronne, marche fur 
la proue d’un navire , à laquelle eft attaché l’étendard 
d'une légion , n°. 2, PL, CH, 


S. IV. Triomphes. 


On ne doute pas que les Grecs n’aient eu des mar- 
ches triomphales, & que les chefs des armées viéto- 
rieufes ne fuflent reçus avec appareil dans leur patrie ; 
mais on ne fauroit dire que ces honneurs fuflent claflés 
& foumis à des règles conftantes , comme ils l’ont été 
chez les Romains. C’eft pourquoi je ne parlerai que de 
ceux-ci, & je m'occuperai particuliérement des triom- 
phateurs , parce que les détails du sriomphe appartiennent 
à l’hifloire , & non aux recueils de coftumes. 

On connoïit deux fortes de rriomphes ; le grand & le 

a s’appeloît ovation, n’éroit accordé 
que pour des fuccès partiels & pour.des victoires peu 
importantes. Le vainqueur , revêtu de la fimple toge; 
comme le dit Denis d'Halicarnafle ( 11, cap. 61), & 
non de la toge brochée d’or des triomphateurs ; nt de la 
toge qui faifoit diftinguer les Confuls, les Préteurs (la 
prétexte), marchoit à pied ou à cheval à la tête de fes 
troupes , dont une partie le précédoit, conduite au fon 
des flûtes. ie Sénar, les Chevaliers afifloient à cette 


cérémonie , dont la marche fe terminoiït au Capitole par 


le facrifice de brebis blanches. On ne portoit dans lova- 
tion que des couronnes de myrte. ‘ 

Le grand sriomphe , le triomphe proprement dit, réu- 
nifloit tout ce que la reconnoïffance & l’orgueil national 
avoient pu imaginer de faftueux. La pompe fembloit 
divifée en deux parties par le char du triomphateur. On 
voyoit le Sénat, enfuite une foule immenfe de citoyens 


{ vêtus de toges blanches, des trompettes & d’autres mu- 


ficiens ; des chariots remplis des armes & des dépouilles 
de l'ennemi; des chariots portant les plans en relief des 
villes & des forterefles que l’on avoit prifes , avec des 
infcriptions ; de grands tableaux qui répréfentoient les 
batailles & les fiéges ; les fimülacres des fleuves, des mon- 
tagnes , les animaux , les végétaux extraordinaires ; & 
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même les Dieux adorés par les vaincus; les Rois, les 
chefs ennemis avec la tête rafée ( marque de fervitude ), 
& chargés de chaînes; les viétimes couronnées de fleurs, 
avec les cornes dorées, fuivies des viélimaires & des 
prêtres ; les principaux officiers ; le char. du .triompha- 
teur ; les hiéteurs avec les faifceaux couronnés de Jau- 
rier. Enfin, la marche étoit fermée par les foldats, qui 
chantoient les louanges de leur chef ou même des vers : 
fatyriques. Tous ceux qui formoient la pompe & les 
fpeétateurs portoient des couronnes de laurier ( Ovid. 
Ein. lib. 4, eleg. 2). : LME EN nas 
+ Les foldats du cortège, dans le sriomphe de Titus, 
qui eft repréfenté fur fon arc, portent. l'habit civil, la 
tunique & la toge. Probablement ils avoient le ceinturon 
militaire & des poignards : du moins peut-on le conclure 
d'un pañlage d'Hérodien (/b. 2, cap, 44), qui ajoute 
que ces poignards , deftinés pour les pompes, étoient 
ornés d’or & d'argent. | PP 
+ On voÿoïit briller ces métaux précieux avec l'ivoire | 
far le char du triomphateur. Le n°. 3, PL. CIIT, pré- 
fente le char de Marc-Aurèle , qui eft fur un marbre du 
Capitole (Admiranda Roman. tab. 8). Ce char, orné de 
bas-reliefs. qui repréfentent des Divinités , eft rond ; il a 
la même forme fur l'arc de Titus ; cependant, fur quel- 
ques médailles , il paroît ouvert par-derrière : il eft ordi- 
nairement tiré par quatre chevaux richement enhar- 
nachés. à 

- Si l'on confulte les deux monumens que je viens de 
citer, celui de Titus & celui de Marc-Aurèle , on verra 
le triomphateur vêtu de la tunique & de la toge , ayant 
- au deflus de fa tête la couronne de laurier, que préfente 
une Victoire , tenant d’une main un bâton affez court, 
dénué d’ornemens , & de l’autre un rouleau de papyrus 
ou-de parchemin. On ne fauroit dire ici que fa toge fût 
de pourpre & ornée de bandes de brocard, parce que la 
fculpture ne rend point les couleurs. “ 

Mais fur une mofzique qui paroït avoir été faite vers 
la fin du Haut-Empire , qui eft gravée à la Planche XXX 
dés Peintures antiques de Bartoli, coloriées (Paris, 1757), 
& deflinée ici au n°. 4, P2. CIIT, on voit un triompha- 
teur monté fur un char rond. Le char eft tiré par deux 
chevaux qui portent fur la tête un ornement doré , taillé { 


“ 


PARTIE. RE 
en forme de plumes. Le triomphateur eft revêtu d’une 
draperie dépourvue d’agraffe , à fond de ou d'or, 
doublée de bleu , traverfée par des bandes de pourpre, 
&. bordée d’un parement large , à fond blanc ; parement 
qui eft bordé de pourpre , & chargé de carrés longs 
pourpres (/cuta}. Ce vêtement extérieur reffemble beau- 
coup à la Chappe des prêtres catholiques : comme celle- 


ci, il eft bordé de paremens ou d’orfrois ; il ne forme 


point de plis ; il préfente la forme d'un vêtement roïde 
& demi-circulaire ; il s’applique fur l'eftomac en defcen- 
dant de lPépaule gauche ; il s'applique auffi fur le bras. 
droit, contre l’ufage de ceux qui portoient la toge ou: 
la toge-prétexte. Etoit-ce la soga palmata ? Dans ce cas 
elle auroit beaucoup perdu de l'ampleur de k toge or- 
dinaire. C’eft, au réfte, ce qui arriva aux habits d’ap- 
pareil fous le Bas-Empire. | L 

Sur les médailles on voit quelquefois le triomphateur 
tenir un bâton furmonté d’une aigle , & une palme. On 
voit auffi dans le char, à fes côtés, un perfonnage revêtu 
de toge... C'eft là tout ce que les monumens nous 
préfentent. Mais les écrivains nous apprennent ( Pin. 
lib. 33, cap. 7, fe. 36) que Camille, lors de fon sriomx 
phe , avoit le corps peint en rouge avec du minium ; que 
fouvent les parens du triomphateur montoïent avec lui 
dans le char. Suétone ( Tiver. cap. 6) dit que Tibère 
adoléfcent, & Marcellus, fils d’Oétavie, étoient montés 
fur les chevaux qui trainoient le char de triomphe d’Au- 
gufte après la bataille d’Aétium. Tertullien ( 4pologetic. 
cap. 33 ) dit auf que , derrière le triomphateur & dans 
fon char , étoit placé un homme qui lui rappeloit fans. 
cefle qu’il étoit mortel. Ifidore (Origin. 7, cap. 3} 
ajoute , contre toute vraifemblance , que c’étoit un bour- 
reau. Nous lifons dans Pline (6. 33, cap. 1), que cet 
efclave public tenoit fufpendue une couronne d’or fur 
la tête du triomphateur ; fonêtion que les fculpteurs ont 
ennoblie en l’attribuant à la Viétoire. Le triomphateur , 
dit encore Pline au même endroit, portoit, comme les 
efclaves , un anneau de fer , probablement pour détourner 
les malignes influences des regards de l'envie. C’étoit 
fans doute pour la même raifon que l’on fufpendoit un 
phallus fous le char de triomphe. | 
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À currre campoit fous une cabane de rofeaux au lieu 
de tente (Iliad. 9, verf. 450; Poll, Onomaft. X, 150) ; 
mais fur.la Table iliaque , c’eft une rente qui paroït être 
de toile ou de peau. Les Princes afiatiques étaloient fur 
leurs tentes un luxe étonnant. Trebellius Pollion , parlant 
(pag. 300, tom. IT, Hiff, Auguft.) d'Hérode, fils d'O- 
dénat , roi de Palmyre, & de Zénobie , dit : « C’étoit 
» l’homme le plus efféminé ; il étaloit tout le luxe de 
» POrient & de la Grèce. Ses rentes étoient dorées, & 
» ornées de perfonnages brodés. En un mot, il imitoit 
» en tout la magnificence des Perfes.*> Dans le fiècle 
de Théodofe , les Mèdes, les Saces leurs voifins , colo- 
rotent & chargeoient de peintures leurs ventes, & les 
Indiens les ornoient de pierreries, dit Claudien (#7 pr. 
conf. Suilich. lib. 1 , verf. 156). , 

. Chez les Romains , les rentes étoient faites quelque- 
fois de poils de chèvre, mais de la grande efpèce de 
chèvre que nourrifloit la Bétique (Feffus Avienus , Ora 
maritime , lib. 1, verf. 218) ; quelquefois de peaux, d’où 
vint l'expreffion fub pellibus hÿememn agere, & fouvent de 
toile. : 

Les Latins défignoient les zentes par les mots rentoria 
& papiliones. Le dernier étoit relatif à la forme qu’elles 
avoientlorfqu'on les ouvroit par-devant & par-derrière, 
en relevant les pentes ; elles préfentoient ro la figure 
d’un papillon volant. 

Lorfque les artiftes ont un camp à repréfenter, il eft 
utile pour eux de pouvoir jeter de la variété dans la 
forme ‘des tentes ; ils en trouveront ici plufieurs. Les 
n°.1, 2, 3, PL. CIV., tirés de la colonne prétendue 
antonine (cab. 24, 26 ,:14), préfentent les rentes les 
plus fimples. On croit reconnoître dans la première une 
de celles qui étoient appelées papiliones. C’eft aufi des 
bas-reliefs de la même colonne (rab. 10, 62, 57) que 
font prifes les rentes plus ornées des n°%, 4, PZ CI, &1 
6 2, PI. CV. Les bas-reliefs de Trajan , encaftrés dans 
Jarc de Conftantin ( Montfaucon, IV, PL LXIX), pré- 
fentent une rente des Barbares , que l’on voit ici fous le 
A" PL CP: 

AUX tentes Je Joins une tour de fignaux & d’obferva- 
tion, prife des bas-reliefs de la colonne trajane (z46. 1, 
FF sol 5 ele eit carrée, entourée de paliffades , n°.4, 


$. II. Camp, fuggeftum , fentinelles, &c. 


Les camps étoient entourés de paliffades & de foffés. 
Ceux des Romains, dont on voit de nombreux veftiges 
dans les Gaules, étoient placés ordinairement fur des 
monticules entourés de ruiffleaux ou de ravins efcarpés , 
excepté un feul point, par où ils communiquoient avec 
la plaine. Dans le centre du camp il y avoit, dit Héro- 
dien (/3b. 4, cap. 8) en parlant de Caracalla, qui, après 
le meurtre de Géta , fe réfugia dans celui des Prétoriens, 
« un lieu facré où l’on rendoit un culte aux enfeignes & 
» aux Dieux tutélaires de l’armée. » Il éroit placé fur 


Tentes. 


l'efpace vide, au milieu duquel on établifloit le praro- 
rium Ou la tente du général. Cette tente étoit plus élevée 


que les autres , afin que toute l’armée püt appercevoir 


l'étendard rouge que l’on arboroit au fommet pour don- 


ner l’ordre du combat. Un pañlage de Judius Obfequens 


(cap. 132) nous apprend.qué l’on plantoit dans la terre 
une lance devant la sente du Prafeëtus cafforum , probable- 
ment comme une marque de fa dignité. Les foldats.pré- 
toriens campoient à l’extrémité de l’efpace vide , au 
centre duquel étoit le prétoire ; ils montoient la garde à 
la porte de cette sente, ayant la main droite élevée & 
fermée, à l’exception de l'index, & tenant de la gauche 
le bouclier. On les voit fouvent dans cette attitude fur 
les colonnes trajane & prétendue antonine. . ii 
Le chef des rondes, chez les Grecs, étoit appelé 
codonophore , parce qu’il portoit une fonnette. avec la- 
quelle il annonçoit fon pañlage, afin de connoitre , par 
la réponfe ou par le filence des fentinelles , fi elles veil- 
loient ou fi elles étoient endormies ( Ar:ffophan. Aves , 
verf. 1160; Thucyd. [Y7, cap. 135 ). Chez les Romains 
le 'fribun, en donnant l’ordre , donnoit aufli pour chaque 
cohorte une teffère ou tablette .fur laquelle étoit écrit 
le mot du guet (/fignum). Le foldat prépofé pour la 
recevoir ( efferarius ) la portoit à la cohorte , & les chefs 
des rondes la reprenoient pour la rendre au Tribun. 
C’étoit probablement encore auprès du prétoire qu’é: 


toit placé le fuggeflus , cette efpèce de piédeftal fur le- . 


quel les Empereurs & les généraux étoient montés lorf= 
qu’ils haranguoient l’armée; harangue appelée allocution, 
Sur la colonne trajane , le fuggeftus eft fait de pierre de 
taille. On en voit un plus orné dans les bas-reliefs de 
Trajan, encaftrés dans Parc de Conftantin ; 1l eft defliné 
ici fous le z°. 1, PZ CPI. II paroit que le /uggeffus étoit 
conftruit folidement dans les lieux où l’armée féjournoit. 
Zofime (/ib. 3) & Ammien-Marcellin (24, $) font 
mention d’un fuggeflus de pierre qui étoit à Zaragarde 
dans la Méfopotamie , & qui portoit le nom de Trajan, 
auquel. il avoit fervi. Ordinairement 1l étoit fait de ga- 
zons , que l’on entafloit pour former une élévation. Plu- 
tarque raconte (#7 Pompeio ) que Pompée, près de 
marcher contre les Arabes, reçut d’heureufes nouvelles, 
mais qu’il ne put pas les annoncer fur-le-champ à fes 
foldats, parce qu’il n’y avoit point en cet endroit de 
Juggeftus A à l'ordinaire avec des gazons entañlés. Ceux- 
ci y fuppléèrent en formant une élévation avec les bats 
des bêtes de fomme. PES 
Telles font les notions générales fur les camps des 
Anciens , dont les artiftes peuvent avoir befoin. 


$. III. Fortifications , ingénieurs. 


Je ne puis mieux faire connoître les forrifications des 
Anciens qu’en tranfcrivant le pafñlage de Dion-Caflus 
(lib. 74, cap. 10), dans lequel il décrit le fiége de 
Byzance , formé par Septime-Sévère. « La ville de By- 
» zance étoit bien fortifiée. Ses murs étoient conftruits 
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» avec dés pierres carrées très-grofles, liées par des 
æ barres de fer. En dedans , des levées & des conftruc- 
» tions les épauloient; de forte que le tout fembloit : 


» ne former qu’une feule muraille , fur laquelle on cir- 


» culeit à couvert. Plufeurs grandes tours , adoffées 


» par-déhors, avoient de petites ouvertures qui fe ré- 


» pondoient en ‘tout fens. Par ce moyen, ceux qui 
# affalloient les murs fe trouvoient expofés entre Îles 


» tours; car, élevées très-près les unes des autres, 
* non en ligne droite, mais aux diverfes finuofités des 
# murailles, elles expofoient aux coups tout ce qui en 
» approchoit. Sur le continent, les murs étoient fort 
» élevés pour repoufler les attaques de lennemi. Du 
# côté de la mer ils étoient moins hauts, parce que 
» les rochers & le courant du Bofphore les défendoient 
» aflez. On avoit fermé avec des tie les deux ports, 
» dont les deux extrémités étoient défendues par des 
# tours élevées fur des rochers... La force & la füreté 
» de Byzance ne confiftoient pas dans fon mur feule- 
» ment , mais on avoit encore placé fur ce mur des ma- 
» chines de toute efpèce qui lançoïent de groffes pier- 
» res, des poutres fur les ennemis quand ils étoient 
» près, & des pierres, des Javelcts , des piques lorf- 
# qu'ils étoient éloignés ; de forte qu'on ne pouvoit 
» approcher, même d’aflez loin, fans danger. Quelques 
»# machines portoient des harpons qu’on abattoit fubi- 
» tement, & avec lefquels on enlevoit les machines & 
# les navires d£s afliégeaus. » Va 
Ceux qui dirigeoient les travaux des fiéges, & que nous 
appellerions es ingénieurs ; fe fervoient, pour mefurer 
les diftances , d’un inftrument que Suidas appelle dioxrpe, 
qu’il dit être deftiné à cet ufage , mais dont i! ne donne 
aucune defcription. Nous voyons dans Joféphe ( Bell, 
Jud, lib. 6, cap. 19) , que les Romains, afñiégeant Jéru- 
falem, « jetoient une balle de plomb, liée à un fil, pour 
» mefurer la diftance des murs ; ils la lançotent avec 
» des machines, parce que les traits des afliégés ne leur 
» Jaiffoient aucun autre moyen de mefurer le chemin 
» qu’avoient à faire les béliers pour battre les mu- 
» railles. » | 
_- Quelques écrivains ont cru reconnoitre les tranchées, 
creufées parallélement aux murs des places afhiégées, 
dont on fe fert aujourd’hui pour faire les approches avec 
füreté s ils ont cru les reconnoitre dans les bas-reliefs de 
la colonne trajane & dans des pañlages de divers auteurs 
grecs &:latins , fotamment dans la defcription que fait 
Céfar du fiége de la capitale des Biruriges ÿ mais d'autres 
favans n'ont vu dans ces bas-reliefs & dans ces pañlages , 
que des foldats placés à l'abri des traits des afiégeans 
par les vinez, machines dont je vais bientôt parler. 


$. IV. Machines de guerre, tortue. 


Les Anciens employoient dans les fiéges trois fortes 
de machines : les unes pour couvrir les afliégeans ; d’au- 
tres pour lancer les traits ; d’autres enfin pour battre les 
murailles & pour monter à laffaut. 

Je n'ai rien de particulier à dire des galeries fouter- 
raines , que l'on creufe encore aujourd'hui comme on 
le faifoit autrefois: Quant aux mines, les Anciens les 
faifoient agir par abaiflement , c’eft-à-dire, en brülant & 
en détruifant les étais qu’ils avoient placés fous les murs 
& les tours des afliégés , tandis que nous les faifons 
fautér avee la poudre , qui fut inconnue aux Anciens. 
La première des machines employée par les Grecs & par 
les Romains pour former les approches, étoit l'agger des 


Cette defcription fuppléera aux figures. 


derniers , le x@wa des premiers , que nous appelons au- 
jourd’hui redoute ou plate-forme ; elle fervoit à protéger 
les fapeurs & à porter les cours de bois que l’on rouloit 
vers les murailles. Les affiégeans commençoient l’agger 
à une courte diftance de la ville, & , laugmentant fuc- 
ceflivement , ils s’en approchoient au point de com- 
battre pied à pied avec ceux qui défendoient les mu- 
railles. On conitruifoit l’agger avec de la terre, des bois, 
des fafcines & des pierres. Les branches des arbres fer- 
voient à lier ces différens matériaux. Les flancs étoient 
affermis par les troncs, qui , par leur croifement réci- 
proque , formoient des étoiles rayonnantes , fée/latos 
axes ( Lucan. 3, verf. 455, & Silius Lialicus , 13 , verf. 
109). Le front de l'agger, que l’on rapprochoit chaque 
Jour des foffés de la ville afiégée , & que l’on élevoit à 
la hauteur de fes murailles, n’étoit point revêtu, afin 
d’amortir les coups de Fénnemi. Le derrière étoit formé 
en talus pour faciliter la montée aux tours & aux foldats. 

La vinea mettoit à couvert les travailleurs. Haute de 
fept pieds romains , large de huit, longue de feize , elle 
étoit couverte d’un double toit, lun de planches, & 
l’autre de claies. Les claies formoient aufi fé cotés , & 
cout l'extérieur étoit revêtu de cuirs mouillés ou frat- 
chement enlevés, pour réfiféer aux feux lancés par les 
afhégés. On réunifloit plufieurs viree (Weger. 4, 15), & 
lon en formoit une galerie , fous laquelle les foldats 
s’approchoient des murailles pour en fapper les fonde- 
mens. Le nom fenrtoria, que donne à ces machines le 
moine Abbon dans la Defcription du fiége de Paris par les 
Normands , défigne un toit aigu. C’eft pourquoi je crois 
reconnoître la virea dans cette figure qu'Apollodore 
nous à tfanfmife (Montfaucon, IV, PI LXXXVIII), 


| & qui eft deffinée ici fous le n°. 2, PL: CVI. 


Céfar a décrit le mufculus (de Bello Gall. Lib. 2 ,c. 10}, 
que fes foldats conftruifi-ent pendant le fiége de Mar- 
feille. C’étoit un berceau de charpente couvert de terre, 
de tuiles, de cuir cru, &c., que les foldats faifoient 
avancer à laide des roulettes fur lefquelles il étoit fou- 
tenu ; 1l fervoit à applanir le terrain pour la marche des 
tours roulantes, &c. 

Le plureus différoit peu du mufculus. Seulement Vé: 
eèce (4,15) dit qu’il navoit que trois roues, une dans 
le milieu de la machine, & les deux autres aux extré- 
mités , afin de pouvoir le tourner dans tous kes fens 
(more carpenti ), comme un chariot ordinaire. 

Les baliftes étotent-elles deftinées uniquement à fan- 
cer des traits, & la catapulte , l'onagre, le fcorpion, à 
lancer des quartiers de roche ? Ce n’eft poine 1ci1 le lieu 
de traiter cette queftion. Appuyé du témoignage de plu- 
fieurs Anciens , je dirai qu'en général la balifte lançoit 


des flèches, des piques & de petits madriers armés de 


dards , felon la force de fes refforts. Les plus anciennes 
baliftes qui nous aient été tranfimifes font celles de la 
colonne trajané (tab. 30 & 45). On les voit ici aux n°%, x 
& 2, PL. CVIL. Ce font ptobablement celles que Végèce 
(lib. 2, cap. 25 ) appelle carrobaliffas , qui étoient trai- 
nées par des mulets, & au fervice defquelles onze hom- 
mes de chaque centurie d’une légion étotent affectés. 
Dés cordes faites avec des nerfs formoient le reflort qui 
lançoit les traits. L'auteur de la Nozice de l'Empire dit 
que ce reffort étoit fi dur à tendre , qu’on employoit, 
pour le faire , deux roues, dans chacune defquelles mar- 
choit un homme : auff n’eft-on pas étonné de voir tra- 
verfer le Danube aux traits que décochoient ces baliftes. 
Je donne au 1°. 3, PL, CV, le deffin d’une balifte que 
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Cyriaque d’Ancône avoit faite en Grèce d'après un 
monument antique. Ce deflin m'a êté copraas par 
mon confrère M. Dufourny ; qui l’a calqué à la biblio- 
thèque Barberini, dans le Recueil de deflins de Guilgeo 
da Sangallo , qui l’avoit copié dans l'original. On y voit 
diftinétement l’arc immenfe qui lançoit des piques très- 
longues & très-pefantes. 4 ps 
Le fcorpion étoit aufli, du tems de Végèce (46. 4, 
cap. 22), une machine qui lançoit des traits; mais le 
nom de manubaliffa , qu’il portoit à cette époque , ap- 
rend qu’on le faifoit agir avec les mains feules. D'ail- 
ee ,il ne lançoit que de petits & de légers traits qui 
caufoient cependant la mort, comme les bleflures du 
fcorpion , dont on lui avoit donné jadis le nom. Ammien- 
Marcellin, défigne par ce nom une machine qui lançoit 
des cailloux. VAE 
L’onagre lançoit des pierres , & même, dit Végèce 
X ibidem), « des quartiers de roche, felon la longueur 
» & l'épaiffeur des cordes faites avec les nerfs; car plus 
>» elles poffèdent éminemment ces deux qualités, plus 


» gros font les quartiers que Ponagre lance avec la vio- 


>» lence de la foudre. Aucune machine de guerre n'’eft | 


» auf redoutable que l’oragre & la balifie. » II dit ail- 


leurs (2, 25) qu’il y avoit un onagre par chaque cohorte 


ou dix par légion , & qu’on les portoit fur des chariots 
trainés par des bœufs. 
La catapulte différoit peu de l’onagre , peut-être feule- 
ment par le moindre volume. 
Au refte , la force de la balifte étoit telle, que rien 
ne pouvoit réfifter à fes traits, ni cavalier-cataphraëte , 


ni fantaflin, couveit même du long bouclier ( Veger. | 


Bb. 2, cap. 15 ). Les pierres que lançoient les machines 
pefoient quelquefois jufqu’à cent livres romaines, 32,123 
grammes ( 65 livres 10 onces). Vitruve (X, FRA 
de trois cent foixante, ponao CCCLX. L'auteur d’une 
Guerre des Juifs, fauflement attribuée à Hégéfippe, ra- 
conte (111, 12) qu’une pierre ainfi lancée avoit fracaflé 
& porté une tête à trois flades ( 552,5 mètres ) ; qu’une 
autre avoit arraché un enfant du ventre de fa mère, & 
J'avoit jeté à un demi-ftade (92,09 mètres ). 

Lorfqu’on étoit parvenu au pied des murs, on y appli- 
quoit la machine appelée tortue (tefludo). Végèce (4, 
14) la décrit ainf : « On conftruit la tortue avec des 
» imadriers & des planchers, & , pour la préferver des 
» incendies , on la couvre de cuirs, d’étoffes tiflues avec 
» des poils & des haillons ; elle renferme une poutre 
» qui quelquefois eft armée d’un fer courbé , appelé 
» faulx à caufe de fa forme , & qui fert à détacher les 
+ pierres des murailles. » On employoit pour le même 
objet ure énorme tarière, rerebra de Vitruve, qui étoit 
renfermée dans la tortue, J’en donne ici, fous le n°. 1 
PI. CVIIT , une d’après les figures d’Apollodore (Mont 
faucon, IV, PL LXXXVII). 

. Végèce continue : « La poutre que renferme la tortue 
» eft quelquefois armée d’une mañle de fer, & on l’ap- 
» pelle bélier , foit parce quelle bat les murs avec un 
# front très-dur , foit parce qu'elle recule, comme les 
# béliers, pour frapper avec plus d'impétuofité. Au 
» refte, la machine entière a pris le nom de tortue, parce 
“ que, de même que le quadrupède retire & avance 
# alternatiw ment fa tête, de même la machine fait ren- 
» trer & fortir alternativement la poutre, afin de porter 
# des coups plus violens. » La mafle de fer ou d’airain 
dont on armoit la poutre , étoit formée ordinairement en 
tête de bélier. Fabretti à publié dans }fa Colonne trajane 
(pag. 216) le deflin d’une tête de cette efpèce & de 
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fon emmanchement. On la voit ici fous le n°. 2, 
PLCOHLTIS A at FAR 
On trouve dans les auteurs anciens trois fortes de 
bélier : le bélier fufpendu , le bélier coulant fur-des rou- 
leaux , & le bélier que portoient ceux qui le faifoient 
jouer. On voit la première forte dans le deffin du n°. 1, 
PI, CIX, tiré des Mathemarici veteres { Montfaucon, IF, 
PI LXXXIV), qui paroïît repréfenter la carcafle d’une 
hélépole , machine célèbre dans l'antiquité, & qui portoit 
des foldats fur fon toit. Peut-être fa rapporter à 
cette première forte le bélier de l’arc de Septime-Sévère , 
ui paroît avoir deux étages, & fe termine en plate- 
orme. L'autre bélier du même arc , renfermé dans deux. 
tortues à toits aigus, & rapprochées, eft probablement 
de la feconde forte. On le voit ici au #°. 2, PL CIX. 
L'ouverture par laquelle il fort, eft trop étroite pour qu'il 
pôt agir étant fufpendu. Je ne dirai rien de la troifième 
forte , que l’on fe repréfente facilement. Quant à la male 


| des béliers & de leurs têtes, on verra dans Jofèphe ( de 


Bello Jud. Lib, 3, cap. 15 ) que la poutre-bélière (comme 
l'appeloient nos ancêtres) avoit la longueur d’un mat. 
On conferve à Haguenau & à Morvedro en Efpagne , 
l'antique Sagonte , deux béliers. La tête de celui d'Ha- 
guenau eft armée d’un fort talon de fer carré & tout 
uni ; mais celui de Sagonté eft armé d’une véritable tête 
de bélier , femblable à cellé du bélier de l’arc de Sé- 
vère. Vefpañen fit fondre , pour battre les murs de Jéru- 
falem , une tête de bélier qui égaloit en groffeur dix 
hommes; elle étoit armée de vingt-cinq cornes ou fail- : 
lies , écartées l'une de l'autre d’une coudée (o mèt. 417); : 
& groffes comme le corps d’un homme. La mafñle qui 
fervoit de contre-poids à cette tête pefoit 377,649,000 
grammes. ou quinze cents talens (s’ils étoient attiques). 
Quinze cents hommes ne poufloient qu'avec peine ce 
terrible bélier contre les murailles. ne Me 
Au moment où les murs avoient cédé aux coups re- 
doublés des machines, on effayoit de porter des hommes 
armés fur les remparts, & pour cela on employoit le 
cellenon où corbeau à cage décrit par Végèce. Un mât 
planté folidement dans la terre fupportoit, vers fon 
extrémité fupérieure , une longue poutre pofée en tra- 
vers & en équilibre. Au bout de cette poutre étoit fixée 
une efpèce de caifle garnie d’un tiflu d’ofier, qui con- 
tenoit trois ou quatre hommes armés, & que l’on enle- 
voit en tirant fortement l’autre extrémité de la poutre ; 
mais la sortue que formoient les foldats en fe couvrant 
les uns les autres avec de longs boucliers, étoit d'un 
ufage plus facile & plus ordinaire. On en voit une ici 
fous le n°.1, PL. CX; elle eft prife des bas-reliefs de la 
colonne prétendue antonine (tab. 56). | 


S, V. Navires de guerre. 


Les navires de guerrre , seaiorimes vies , différoient des 
navires ordinaires : c’eft pourquoi je les décris ici. L’ad- 
dition qui les rendoit plus remarquables étoit le bec , 
rofirum. On faifoit faillir la proue à fleur d’eau, & on 
armoit cette faillie d’une mafñle de fer ou d’airain. Le 
choc de cette mafle entr’ouvroit les flancs des navires 
ennemis & les faifoit couler bas. Dans le combat naval 
d'Oétave & du fils de Pompée, Agrippa perça la birème 
de Papias vers la proue; de forte que les rameurs du 
rang inférieur furent fubmergés , & que ceux du rang 
fupérieur n'échappèrent à la mort qu’en perçant Île 
pont pour fe fauver à la nage. Le bec étoit quelquefois 
armé d’une tête de bélier, comme on le verra bientot: 

quelquefois 


SECONDE PARTIE, 


quelquefois le bec ainfi armé étoit double : quelquefois 
le bec, fans être triple, fe trouvoit refendu en trois 
pointes , que lon armoit d’énormes épées de bronze. 
On voit à Saint-Laurent, hors des murs de Rome, fur 


des bas-reliefs publiés par Fabretti (Col. traj, pag. 115), 
des proues armées de becs ainfi refendus en trois. Une. 


de ces proues eft deffinée ici fous le n°. 2, PI. CX. 


Le n°. 1, PZ, CXI, fera connoître les autres parties. 


qui diftinguoient les navifes de guerre. Celui que l’on 
voit ici eft tiré des bas-reliefs du duc d’Alcala, con- 


fervés à Séville, & publiés par Montfaucon (rom. IV, 


PZ. CXLII). On reconnoiït le bélier double , les cré- 
neaux qui défendent le pont : au deffous des créneaux, 
les ouvertures par lefquelles les rameurs , placés fous le 
pont, recévoient le jour ; le château ou la tour carrée , 


garnie de créneaux, fur laquelle montoient des foldats 


pour combattre d’un endroit élevé, &c. Ces tours 
étoient quelquefois doubles & en plus grand nombre, 
comme le montrent des navires gravés fur des loue 
Lorfqu'il y avoit deux tours , elles étoient placées à la 
pouppe & à la proue. C’eft la dernière que l’on voit fur 
le débris de la célèbre birème du marbre de Paleitrine, 
l'ancienne Prénefte. Winckelmann l’a publié ( Monum. 
ant. n°. 207), & on le trouve ici fous le n°, 2, PZ. CXI. 
J'en décrirai les différentes parties dans le livre de la 
navigation ; mais ici jé n'ai à faire obferver que fa tour 
crénelée , & les pointes de trois lances ou javelots qui 
paroiflent fortir ane efpèce de barbacane. 

. Les peintures d’'Herculanum (:om. 1) préfentent plu- 
fieurs navires à plufieurs rangs de rame , chargés d'hom- 
mes armés. Des trois de la page 239 , celui du milieu 
feul porte une tour carrée , furmontée d’une plus petite 
tour de même forme. Les proues des deux autres ont 
la forme d’une tête humaine monftrueufe , & font gar- 
. nies à fleur d’eau d’un bec tranchant. Enfin, à tous les 
trois on voit de larges boucliers ronds, fixés contre les 
baluftrades qui garniflent le pont. Aux quatre navires 
de guerre de la page 243 , ces boucliers font alongés en 
pointe d’un côté. De la bouche, qui fait partie de la 
proue. du plus grand , fortent deux poutres rondes , qui 
peut-être forment un double bec. Théodore Prodromus 
(6. $, pag. 225) nous apprend l’ufage de ces bou- 
cliers fixés aux bords des navires de guerre : « C’étoit 
» afin que le foldat, placé entre deux, püt lancer des 
» traits fans danger ; car on avoit attaché ces boucliers 


» comme les créneaux des murailles & des tours, der-. 


» rière lefquels les foldats lancertt les traits. » Il avoit 
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dit auparavant de ces trirêmes , que les œuvrès mortes 
depuis la feconde jufqu’à la troifième ceinture ( Sws7%:os } 
étoient couvertes de draperies très-épaifles & très-fou- 
lées, qui amortiffoient les traits des ennemis, & que les 
boucliers étoient fixés fur ces baftingues. 

Chez les Romains, le navire prétorien , celui qui por- 
toit le chef, étoit diftingué la nuit par une lumière. Sur 


la colonne trajane (tab. so) on voit l'Empereur s’em- 


barquer la nuit ; ce qui eft indiqué par un flambeau que 
orte un de fes ferviteurs. À l’aplufle eft fufpendue une 
es Florus (46. 4 , cap. 8), parlant de la fuite de 
Sextus-Pompée après fa défaite dans les mers de Sicile’, 
dit : « Celui qui naguère commandoit trois cent cin- 
» quante navires, fuyoit avec fix ou fept, ayant éteint 
» Je fanal du navire prétorien , ayant jeté fes anneaux 
» dans la mer...» ; Fe 
Végèce (lib. 4, cap. 44), décrivant un combat naval, 
dit qu’on êlevoit les tours fur les plus grandes liburnes ; 
& Servius , expliquant ce vers de Virgile, 


Tantà mole viri turritis puppibus inftant, ce 


dit qu’on élevoit ces tours à l’inftant même du combat : 
De tabulis fubird eriguntur, fimuluc ventum eff in pralium , 


turres hoftibus improvife. ie 
La fambuque étoit l'appareil le plus formidable des 


<ombats navals. Pour le former on lioit deux quin- 


quirèmes par un de leurs flancs, en ne laïffant de 
rames qu’aux flancs extérieurs. On établifloit un plan- 
cher très-folide , fur lequel (Livius, Lib. 24, cap. 34) 
on plaçoit les machines les plus: grandes. Végèce 


(ibidem') parle des baliftes , des onagres , des fcorpions 


& des quartiers de roche qui étoient lancés par çes ma- 
chines. Le même écrivain décrit en particulier (4,46) 
l'affer ou le bélier naval : « C’eft une poutre peu épaifle 
>» & longue, armée de fer aux deux extrémités , fufpen- 
» due à un mât comme une vergue. Lorfqu’on vient à 
» l’abordage, foit à droite , foit à gauche, on fait agir 
» lafler comme un bélier ; il renverfe les foldats, les 
» matelots ennemis , & les écrafe ; fouvent même il perce 
» les navires. » 

Sur un des navires de guerre des bas-reliefs du duc 
d’Alcala, cités plus haut, on voit une trompette droite, 
qui eft auffi longue que le muficien eft haut. 

Il n’eft pas inutile de dire que, fur les navires de 


guerre , on fe fervoit de lances très-longues (conti), & 


furtout de lances armées de petites faulx (dogvdberax), 


| pour couper les cordages des ennemis, 
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LIVRE IT 


COSTUMES CIVILS. 


lé 


* [2 L 
- OBSERVATIONS générales fur les Coflumes civils. 


L:s peuples anciens dont PHiftoire nous à confervé 


le fouvenir, même ceux du Nord, étoient fortis, au: 


moins en partie, de l’état fauvage à l’époque où ils y 
occupent une place : c’eft pourquoi je puis dire de tous, 
qu'ils étoient vêtus. Nous lifons, en effet, dans le plus 
ancien des hiftoriens, dans Hérodote ( 46. 1, pag. 6, 
Wefféling.) , que , « chez les Lydiens & prefque chez 
+ tous les autres Barbares, c’eft une ee honte que 
» de paroître nu. » : | 

Ce fera donc de la matière , du nombre & de la forme 
des vêtemens que je traiterai dans cet ouvrage. Ce livre 
fecond de la feconde partie préfentera chaque vêtement 
ifolé, & la troifième partie préfentera les figures anti- 
ques revêtues de ces mêmes habillemens ; de forte que 
l'on trouvera ici, par exemple, la forme , la coupe 
d'une toge, & que l’on en verra le jeu fur des figures 
romaines dans la troifième partie. Je le répète: quoique 
diflinétes pour l'ordre, ces deux parties font inféparables 
pour l'étude. 

La divifion de ce livre en chapitres aura pour bafe les 
variétés que l’on trouve dans les différentes parties de 
l'habillement. Les vêtemens du tronc ou du torfe (pour 
parler la langue des artiftes ), préfentant le plus grand 
nombre de variétés, feront décrits dans le premier cha- 
pitre. Les chauflures ayant moins varié , feront décrites 
dans le fecond. Les coiffures , les cheveux & la barbe, 
qui préfentent le plus petit nombre de variétés, feront 
le fujet du troifième chapitre. Enfin, dans le quatrième 
Je décrirai les ornemens divers dont les Anciens ont 
forme leur parure. Chacun de ces chapitres traitera en 
Particulier des objets qui appartiennent aux hommes , 


aux femmes , aux enfans , & aux Rois ou chefs des 
Dations. 


N°, I. Matières employées par ka PPS pour 


leurs vêtemens. 


$. I, Corps organifés ; animaux. 


PEAUXx. Plufieurs peuples confervèrent les vétémens 
de peaux d'animaux, qui leur avoient fervi de premier 
habillemeut. Sans parler des dépouilles d'animaux féro- 
ces, dont les chafleurs aimoient à fe parer , les Sardes 
Portoient encore, du tems de Cicéron, la maffrucca. 
Ifidore (Zi. 19, cap. 3 ) nous apprend que ce vêtement 
étoit fait de peaux d'animaux fauvages (ferarum), & 
que les Germains ou peuples du Nord s’en fervoient 
auf ; ce que Prudence (in Symmach. 2, 698 ). avoit 
déjà dit. On verra dans la troitème partie un Scythe à 
cheval, portant ce vêtement. La ffyra, fiftra & fifirna 
étoit Un manteau du même genre ( Hefychius), fait de 
peaux de chè 


eau corrovée. On 
y 


Kuhnii) 


‘des veaux marins, des phoques, &c. 
pag. 202, & Strab. XI, pag. $12, 1620). 


re garnies Ge poils. Julien (Amm. Marcell. | 


16, $)ne fe fervoit, pour dormir, que d’un tapis & 
d'une ffyra. Pollux dit que les Scythes en faifoient ufages 
il dit auffi ( 46. 10, fegm. 186) qu’il y en avoit de peaux 
de lion. Ammonius ( de Differ. vocum) diftingue la ffyre 
de la ffyrma , & dit que celle-ci étoit faite avec des 
flocons de laine réunis par des coutures , probablement. 
comme nos étoffes peluchées. La dtie étroit aufh un 
vêtement de peau ou plutôt de cuir. c’eft-à-dire , de 
eut le conclure de ce que ce mot 
défigne des peaux fur lefquelles on pouvoit écrire, 
avec lefquelles on faifoit des tentes, des voiles de vaif- 
feaux, &c. C’étoit le vêtement ordinaire des habitans. 
des campagnes. Paufanias (‘Arcädic. cap. 1, pag. $99 
dit que, dans la Phocide & dans les environs 
de Pile d’Eubée , les pauvres portoient encore des tu- 
niques de peaux de porc , dont on attribuoït Finvention 
au roi Pelafgus. | 
Ce n’étoit pas feulement de la peau des quadrupèdes. 
terreftres que l’on fit des vêtemens. On vit auf des. 
peuples pêcheurs , les ichthyophages des bords de lA- 
raxe , fe revêtir de celle des poïflons & des cétacées ; 
( Herodor, üib. 1, 


Porzs. Les Ciliciens fabriquotent avec des poils de 
chèvres & de boucs , des étoffes auxquelles on donna le: 
nom de cilice | & qui, fervoient à faire des vêtemens. 


groffiers, ufités dans l'Orient; des tentes & des voiles: 


de vaifleaux. É 1e 
Les poils de chameaux furent auf RE dans: 
l'Orient, comme îls le font encore, à faire des tiflus: 


que l’on a appelés, dans le Bas-Fmpire, camelors ; às 
Pépoque où ils n’étoient encore fabriqués qu'avec ces: 


Ris Élien (46. 17, cap. 34 ) dit que les habitans des 
a mer Cafpienne avoient une efpèce de chameau done 
le poil étoit auffi doux que la laine des brebis de Milet ,: 


| & que les prêtres & les grands en compoloient leurs 


vêtemens. Probablement que les Grecs étoient trompés 
fur cet objet, comme le feroient aujourd'hui ceux qui 


ignorent que l’on donne , dans le commerce du Levant, 
le nom de por/ de chameau à celui d’un bouc très-commun: 


en Perfe. | 

LAINE. De tous les poils des animaux qui fervirent à 
faire des vêremens , la laine fut le plus généralement 
employée. Tous les peuples connus fe font habillés de 
draps , qu’ils ont coupés & teints chacun felon fon goût 
ou fes befoins. Les laines qui étoient le plus recherchées. 
à caufe de leur finefle ou de leur blancheur, étoient: 
apportées de la Calitie ( Angora ou Angoury eft l’an- 
tique Ancyre, capitale de cette contrée), de Milet, de 
l’Attique , de la Pouille, de Tarente & des:bords dù 
Galæfus qui fe jette dans fon golfe, des Gaules, de læ 
Eétique & de l'Afrique. 

Le FEUTRE, étofle de laine foulée, & durcie par le 


rirtre ou par l’acide acéteux. Pline (Z:6. 8, cap. 48) 
nous apprend que les Anciens favoient préparer le feutre 
pour en faire des vétemens & des meubles; qu’ils em- 


Lt pe pour le fcatrage la laine courte ; qu'ils l'imbi- 


qu il réfifloit même aux coups d'épée. Céfar (Bell. civil, 
lb. 3, cap. 44) parle de manteaux de feutre, ex fub- 
coatis , avec lefquels les foldats fe garantifloient des 
traits ; il les place auprès des manteaux de cuir & d’autre 
fubftance plus dure que les étoffes ordinaires. Les T'a- 
tares portent des manteaux de feutre , & forment leurs 
tentes avec des couvertures de feutre, qui font impé- 
nétrables à l’eau. Les Romains appeloient les étoffes 
de feutre , coa&tilia ; les manufactures de feutre , taberna 


mmanufaétures , coaéfiliarii, Lès mots minos, minnres & 


tions; mais æiros & pileus n’ont-ils jamais défigné que 
des bonnets de feutre , comme l'a penfé Cafaubon 
(Exerc. ad Annal. Baron, XV 1, 84) ? C’eft ce dont on 


fication. Agatarchide ( Fhorius | pag. 1333) raconte 
qu'un Ptolémée, faifant la guerre aux Ethiopiens, prit à 
fa folde cinq cents cavaliers grecs , & qu’il donna à cent 
 d’entr'eux qui devoient former la première ligne , l’ar- 
mure extraordinaire que voici : il revêtit les hommes 
| de longues foles de feutre, & il couvrit les chevaux de 
| pareilles étoffes , que les Égyptiens appeloient xécas ou 
xanmas ; de forte que le corps entier étoit caché, à 
l'exception des yeux. 4 

: ETOFFES DE l'ARENTE. La tranfparence & la finefle 
des tiflus fabriqués à Tarente les ont rendus célèbres dans 
l'antiquité , & on vendoit ces tiffus à grand prix. Leur 
| finefle étoit due aux belles laines du pays : leur tranf- 
parence venoit de la manière de les fabriquer. On en 
prendra une idée en voyant les crêpes d'Angleterre, 
faits avec de la laine lifle ou frifée ; mais il faut les dif- 


| n’eft faite qu'avec la foie. Cette grande tranfparence eft 
atteftéé par plufeurs écrivains « Thelxinoë, dit Arifte- 
|» nète (/6. 1, épiffs 25), étoit vêtue d’un tiflu de Ta- 
» rente, qui, par fa tranfparence , laifloit briller toute 


née (A6. 12, cap. $ , pag. $22) , décrit le luxe des Ta- 
rentins : « ils portoient des vêtemens ornés de bordures 
» & tranfparens, femblables à ceux des femmes. » Suidas 
nous apprend que ces bordures étoient faites de pour- 
pres c'eft-à-dire, de laine teinte en pourpre & uiflue 
avec l’étoffe , ou brochée fur l'étofe (pour me fervir du 
langage des manufaëturiers ); il dit que la saremtine étoit 
}ün habillement léger , tranfparent, tiffu de pourpre en 


diidèmes pour les Reines , comme on le voit dans le 
| même article du lexicographe. 

| L'ile de Malte fut auf célèbre par la finefle des tiflus 
| qu'elle fäbriquoit ; ils étoient probablement faits de di- 
 verfes fubftances : de coton, comme on le verra plus 
| bas, & de laine, comme on lit dans Silius Italicus 
| (4. 14, verf. 250 ) : 


e e L le 


+ + «+ . . telaque fuperba 
Te D Et nn ufr 


Sote. Jufqu'au fixième fiècle de l'ère vulgaire, les 
Européens ignorèrent l’origine de la foie. Alors feule- 
| ment ils virent l’infeéte qui la produit. Avant cette épo- 


boïent de vinaigre, & qu’alors le feutre étoit très-dur ;. 


coaélilrartæ (Capitol. Pertin. 3), & les ouvriers de ces. 


Fihamoios avoient , chez les Grecs , les mêmes fignifica- 


peut douter , quoiqu'ils aient eu très-fouvent cette figni- 


= la beauté de cette femme. » Cléarque, cité par Athé- 
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! 
; 


'tinguer des crêpes ordinaires de foie, & de la gaze, qui | 


partie ; & non dans fon entier. On en faifoit aufi des 
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foie qu'ils fabriquoient , & dont ils tiroient une pattie du 
pays des Sères. Depuis les conquêtes d'Alexandre , il 
s'établit dans Pile de Cos (aujourd’hui Lango) une fa- 
brique de tiffus de foie, que les Grecs & les Romains, 
corrompus par le luxe, payoient au poids de Por. C’é- 
toient des efpèces de gaze ov des tiflus légers & tranf- 
parens. On ne fabriquoit pas feulement des étoffes de 
foie pute (folo/ericum) , mais on en formoit des tiflus, 
dont la chaine & la trame étoient, l’une de foie, & 
l'autre de coton ( fubfericum ), afin de pouvoir les vendre 


à un prix moins élevé. Le luxe fut exceffif fous les pre- 


miers Empereurs romains ; cependant les femmes feutes 


‘purent fe vêtir d'étoffes de foie pure. Les hommes ne 
portoient que des étoffes de foie mélangée. Tlagabale, 


fameux par tous les excès, porta le premier des tiflus de 
foie pure , difant que les habillemens des Grecs & des 
Romains étoient méprifables , parce qu'ils étoient faits 


avec une matière vile, avec la laine ( Herodian. lib, $, 


cap. 11) : aufh ne s’habilloit-il que d’étoffes tiflues par 
les Syriens , c'eft-à-dire, de toiles de coton & d’étofes 
de foie. Un demi-fiècle après, Aurélien (Wopife. cap. 45} 
refufa à fon époufe la permiflion qu'elle follicitoit de fe 
fervir feulement d’un manteau de foie pure , teinte en 
pourpre, parce que la foie fe vendoit encore au poids 
de l'or. Au cinquième fiècle, Paulin, évêque de Nole 
( de laude Sanéforum }, louoit les femmes chrétiennes de 
Rouen dans les Gaules., de ce qu’elles ne faifoient ufage 


nt de pourpre ni de foie. A la même époque , Alaric, 
‘afhégeant Rome , demande (Zofim. lib, $ ) pour contri- 


bution aux malheureux habitans de lui livrer, entr'autres 
objets, quatre mille tuniques de foie. Enfin , les œufs 
de vers à foie, apportés au fixième fiècle à Juftinien, 
fervirent à établir des fabriques de foie à Athènes, à 
Thèbes & à Corinthe , jufqu’à ce qu’en 1130, Roger, 
roi de Sicile, en établit une à Palerme, qui fer vit à for- 
mer toutes les autres fabriques de l'Occident. 

c On fabrique encore , dans la partie méridionale de 
la Macédoine , des chemifes de foie qui préfentent le 
réfeau le plus fin, le plus uni, le plus régulier, & qui 
ont , outre cela , un moëleux & une foupleffe qu’on ne 
trouve pas dans nos toiles européennes. Les Anciens 
défignoient ces ouvrages délicats par les exprefions 
figurées de vent tiffu, d'habit aérien, &c. Les femmes 
paroiffent nues fous ces chemifes de foie , qui drapent 


merveilleufement le nu. Salonique en exporte annuelle- 


ment dix mille ; elles fe vendent chacune de huit à dix 


‘piaftres ( de 42 à $4 francs), & on les recherche beau- 


coup dans toutes les villes de la Turquie. Les plus fines 
pañlent à Conftantinople , où elles fervent à la parure 
des femmes du férail & à ceile des Princefles grecques. 
(Félix Beaujour ; Commerce de la Grèce.) » 

La PINNE-MARINE, coquillage bivalve, fournifloit 
aux Anciens un duvet très-fin , avec lequel on fabriquoit 
des étoffes légères & très-chères. Le mollufque , habi- 
tant de cette coquille , fe fert de ce duvet, que l’on à: 
défigné quelquefois fous le nom de 6yfus , pour s’atta- 
cher aux rochers ou au fond de la mer. On en fait encore 
à Tarente des gants & des bas fins & très-chauds. Les 
tiflus de ce duvet étoient probablement compris fous la 
dénomination de tarentina veftes , avec ceux de la belle 
laine de Tarente. 

Le poil de CASTOR à été employé par les Anciens, 
pour faire des tiflus légers & chauds. Saint Ambroife (ae 
Dignit. Sacerdotii) dit : « Nous recherchons les étoffes 
» de caftor & de foie; & celui-là fe croit le plus dif- 


que, les Afyriens fournirent à l'Europe les étoffes de | » tingué entre les évêques , qui porte _. vêtemens Jes 
| | 2 


» plus brillans. ».$idoine Apollinaire (epif. 7, Lib. 5) 
défigne même les hommes qui vivoient dans le luxe par 
le feul mot cafforinati, vêtus de caftor. Enfin, Ifidore 
(Origin. 19) nous apprend que la trame des vêtemens 
de caftor étoit faite avec le poil de cet animal, qu’il ap- 
pelle Za laine des caflors….. Fibrinum , lana caftorum , & 
fiôrina veflis, tramam de fibri lana habens, cafforina. La 
chaine étoit probablement faite avec une laine de mou- 
ton très-fine. 


$. II. Corps organifés ; vépétaux. 


Les Anciens tirèrent auffi des arbres, des arbuftes & 
des herbes, la matière de leurs vêtemens. Avec l'écorce 
des arbres, rss ray dérdbas aoiss, dit Strabon (XI, 
Pag. $12 , 1620 ) en parlant des Maffagètes infulaires. 
On fait encofe, dans les Indes, des étoffes avec des 
ÉCORCES D’ARBRE, rouies, battues & filées comme le 
chanvre. C’eft probablement ce fil d’écorce qu’Arrien 
appelle Le lin des arbres ( [rdic. ). Peut-être ne faifoit-on 

u'aflouplir & coller ces écorces, comme les infulaires 
d la mer du Sud le pratiquent encore avec l'écorce du 
morus papyrifera. Au refte, c’eft le coton, que les An- 
ciens ont défigné le plus fouvent par la dénomination de 
laine des arbres , comme on le verra plus bas. 

Les filimens du MUSA ont fervi au même ufage. 

CoTox. Entre les arbuftes dont les Anciens ont tiré 
la matière de leurs habillemens, celui qui produit le 
coton eft le plus célèbre. Jean-Reinold Foriter, de la 
Société royale de Londres, a publié ( Londini, in 8°., 
1776) fur le hyfus des Anciens, un excellent Traité 
dont voici l'extrait : « On a quelquefois donné au mot 
byff1s l’acception particulière d’étoffe téinte en pourpre; 
mais Ifidore (Orrgin. 19, cap. 27), Pollux (6. 8, 
cap. 17), faint Jérôme (in Ezech. cap. 27) & le plus 
grand nombre des écrivains difent que le 4yfus étoit une 
efpèce de lin. Pollux & faint Jérôme lui donnent pour 
patrie les Indes & l'Egypte. Arrien (pag. 179, edit. H. 
Steph. }, Tertullien (de Pallio ) ; Méla (46. 8 CAP 900 
ont dit expreflément que le byfus étoit un lin ou une 


Haine produite par des arbriffeaux de linde , de l'Arabie | 


& de l'Egypte , appelés gofipion par les Barbares. C’eit 
du gofypium (arbrifeau de la monadelphie-polyandrie 
de Linné , qui produit le coton blanc) dont parle Pline 
lib. 19, cap. 1), cui nulla funt candore mollitiäve prafè- 
renda. Mais c'eft du bombax ou fromager ( arbrifleau de 
la même clafle , qui produit le coton roux ) dont 2 parlé 
Philoftrate ( Apollon. Vita ; lib. 2 , cap. 10), Jorfqu’il a 
décrit un manteau roux fait avec le &yfus des Indes. 
D'ailleurs , on peut aflurer que le lin étoit inconnu aux 
Indiens , & rare en Égypte. » 

Il paroit très-vraifemblable que c’étoit auffi de coton 
qu'étoient vêtus les prêtres égyptiens, & non de lin 
exclufivement ,; comme le mot /nigera turba & d’autres 
femblables ont pu le faire penfer. Les momies font enve- 
Joppées dans des bandelettes de coton. Les ctoua que 
l'on apportoit de Finde, les veffes bifina & xilina ES 
sean que l'on apportoit de l'Inde & d'Alexandrie d’E- 
gypte. ( Theodor. Prodrom. lib. G, circà med.) avec les 
pierres précieufes , les perles & les bois aromatiques 
étoient des toiles de coton. Diodore (CHE S cap) 129 dit 
que de fon tems, le fiècle d’Augufte, les habitans de 
l'ile de Malte fabriquoient des toiles d’une finefle & 
d’une douceur extraordinaires ; il les appelle éféviæ , toiles 
de lin ou de coton; mais on fait que les cotonniers ont 


été naturalfés depuis long-tems à Malte, Ils l’auroient 
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déjà été dans l'Élide f le mot byfus défigne le coton 
dans un endroit où Paufanias décrit les cultures de cette. 
contrée. 

Un vers d’Euripide ( Bacche, 819) nous apprend que. 
le £yffus ou coton n’étoit employé en Grèce que pour 
les habits des femmes. 11 les caractérife par cette ma-, 
tière , qui étoit alors rare & chère en Europe. On con- 
feille à Penthée de fe déguifer en femme pour affifter. 
aux bacchanales , & on lui dit : « Prenez des habits. 
» de coton. » | 


Zréiher vyy au veut Buoriss TITASS.. 


. Je ne puis terminer l’article du coton fans parler des. 
toiles peintes d'Alexandrie. Les Égyptiens avoient connu’ 
les moyens employés depuis fi long-tems par les Indiens. 
pour imprimer les toiles de coton ( Peripl. Maris Erythr. 
apud Arrian. tom. II, pag. 165$ ), & ils s’en fervoient avec 
fuccès ; ils les vendoient aux Grecs & aux Romains. On. 
ne peut douter que ces toiles de coton ne fuflent fem- 

blables aux indiennes & aux perfes, lorfqu’on lit dans 
Claudien (in Eutrop. lib, 1, verf. 350) la defcription: 
des deflins dont elles étoient chargées : c’étoient des 
enroulemens bizarres, des chimères, des êtres fantaf- 
tiques : M 


Jam tefludo volet, profert jam cornua vultur; 
4 ss 0e OO NOR PEUR 
Æquor, © adveétum filvis delphina videbo : 
Jam cochleis homines junétos. 4. . « . 


Dans une note placée à la page 44$ du tome I‘. des 
Recherches afiatiques, M. Langlès dit : « Le grec ofower 
» paroit dériver de l’arabe gouthoun , dont nous avons : 
» fait le mot coton. La fupprefion de la première lettre 
» de ce mot, en grec, eft d’autant moins furprenante , : 
» que les L'gyptiens modernes n’expriment le gäf arabe 
» que par une légère afpiration gutturale. Quant au mot 
>» avdovier , 1l a une reéflemblance évidente avec ffndhoù , 
» nom fanskrit, & conféquemment original, du fleuve 
» que les Perfans ont nommé Szrd, les Grecs bis, & 
» les Latins Indus. Les Perfans & les Arabes défignoient 
» même par le mot Szrd les pays fitués en deçà de l’In- : 
» dus, par rapport à nous. » | | 

Lin. Si des textes précis ne prouvoient pas que les 
Grecs & les Romains Éifoiehe ufage de toiles de lin, on 
l’apprendroit en examinant les peintures & les fculp-. 


| tures antiques. On y reconnoit fouvent la toile à fa tran£. 


parence & à fes.plis unis ( Winck. Hift. de l'Art, live4, - 
chap. $ ). Les anciens habitans d'Athènes, ainfi que 
d’autres habitans de la Grèce , s’habilloient de sa 5. 
felon Thucydide (6. 1) : ce qu'il ne faudrait aflurer 
que de la tunique des femmes fi l’on confulte Hérodote 
( 46. $). Le premier de ces hiftoriens ( 46. 2, cap. 49), 
décrivart la pefte d'Athènes, dit que les malades fen- 
toient un fi grand feu intérieur, qu’ils ne pouvoient fup- 
porter les plus légers vêtemens ni les linges mêmes , 
xg4 ciwdover, & qu'ils demeuroient nus. C’étoit dans 
l'Elide qu’on cultivoit & qu’on travailloit le lin le plus 
fin (Paufan. lib.-$ ). Je ne parle point du lin que les 
Grecs tiroient de la Colchide, & qu’ils appeloient fardo- 
nique , felon Hérodote (/i6: 2, pag. 151 }, parce que ce 
texte de l’hiftorien préfente de grandes difficultés. Ils 
faifoient avec le lin les voiles de navire (Polyb. lib. 5, 
cap. 89), les filets de chaile (Xenoph. Venat. cap. 2). 
des ferviettes , des efluie-mains (Lfinen. lib. 1 ). Les Ro- 
mains les imitèrent; mais de plus ils ornèrent le linge 


ed mic 
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de bandes de pourpre ; luxe que réprouva Alexandre- 
Sévère (Lamprid. cap. 40). Les Samnires étoient vêtus 
de toile lorfqu’ils alloient à la guerre, & les Ibériens, 
auxiliaires d’Annibal, portoient des tuniques de lin de 
couleur de pourpre (Polyé. li. 2 & 3). Enfin, c’étoit 
de lin qu’étoit faite ordinairement la tunique intérieure 
des riches (vêtement que nous appelons chemife ), ainfi 


que le fudarium où orarium , linge avec lequel on effuyoit 


la fueur, & les vêtemens d'été dont les efféminés n’a- 
voient pas honte de faire ufage (Arremid. lib. 2, cap. 3). 
Pollux ( 4. 7, cap. 16) dit que les meilleures des toiles, 
appelées amorgines , étoient tiflues dans l’île d’Amorgos, 
nes des Cyclades, & qu'on les croyoit faites avec le 
lin. 


thagore , le fixième avant l’ère vulgaire. 
CHANVRE. Il paroit que le chanvre , originaire de 


l’Afie , n’étoit pas connu des Grecs ,-ou du moins qu'ils 
l'employoient peu au tems où Homère écrivoit. On ne. 
trouve dans fes poèmes ni dans ceux d’Héfiode aucune 


mention de ce végétal. Hérodote ( dans le quatrième 
fiècle avant | ère vulgaire) eft, à ma connoiflance , le pre- 
mier qui en ait parlé (46. 4, feit. 44, pag. 34 W'effel.) ; 


1l dit que cette plante croît en Scythie ; que les Thraces 


s’en font des vêtemens qui reflemblent tellement à ceux 
de lin, qu’il faut une grande expérience pour les diftin- 


 guer; qu'il reffemble fort au lin, excepté qu’il eft plus 


gros & plus grand. Il falloit que l’hiftorien n’eût jamais 
vu de chanvre pour confondre ce végétal, dont la tige 
eft velue , dont les feuilles font compofées de cinq fo- 


lioles, dont les fexes font placés fur des individus fépa- 


rés, avec le lin, qui a une tige life, des feuilles fimples, 
& les deux fexes renfermés dans la même fleur. ‘Théo- 
phraîte , un fiècle après Hérodote, n’en fait aucune 
mention. Diofcoride , contemporain de Pline, parle du 
chanvre (46.3 , cap. 165 , 166) & de fes ufages médi- 
cinaux ; il dit qu'avec fon écorce on fabriquoit les cordes 
les plus fortes. Paufanias écrivoit, un fiècle après Diof- 
coride , que le chanvre étoit cultivé dans l'Elide ( Efiac. 
lib. $ }; mais les Grecs n’en firent ufage que pour la 
corderie & l’étoupage des navires : du moins aucun de 
leurs écrivains ne fait mention de toile de chanvre. Les 
écrivains romains gardent le même filence fur cette 
toile , quoiqu'ils parlent de cordes, de filets, de calfa- 


tage , &c. faits avec le chanvre. C’eft le feul ufage que 


l'on en fit dans PEurope méridionale jufqu’aux trezième 
& quatorzième fiècles, où les toiles de chanvre, fabri- 


quées depuis long-tems dans les iles britanniques & dans. 


les autres contrées feptentrionales de l'Europe, furent 
connues, & où l’on en fabriqua de femblables en France, 
en Allemagne , en Italie, &c. Dans le cinquième volume 
des Mémoires de l'Injtitut (Litcérat. & Beaux-Arts) , on 
en trouvera un que j'ai compolfé fur ce fujet. R 

Le duvet de lPacanthus & la fubftance laineufe de 
l'apocinum ont été filés pour vétir les Anciens. 

Les ROSEAUX , le PAPYRUS entr’autres , ont été em- 
ployés pour les vêtemens. Les prêtres égyptiens (Herod. 
lib. 2, Cap. 37) avoient des chauffures faites avec le 
papyrus , parce qu'ils ne portoient rien de ce qui avoit 
appartenu à un être vivant. 


$. III. Corps inorganiques. 


Les minéraux n’ont pu fournir aux Anciens , que 


_ Un texte d'Ariftote , cité par Diogène-Laërce ( de 
Pythag. lib. 8, fegm. 109), prouve que le lin n’étoit pas. 
encore connu dans les iles de la Grèce au fiècle de Py-. 


AR 


!VAMIANTE, dont les filets foyeux , tordus avec du ins 
| ou de la laine , aient formé une toile. Après qu’elle 
| venoit d’être fabriquée, on la jetoit dans le feu, qui 
confumoit la laine ou le lin, & qui laifloit fubfifter le 
tiflu d'amiante , devenu HcbeRtle, mais il eft plus 
que douteux que l’on ait employé cette toile pour faire 
des vêtemens : on n’en trouve aucun témoignage dans 
les anciens écrivains. D'ailleurs, Pline dit que l'amiante 
fe vendoit auf cher que les perles; il ajoute qu'à la 
vérité on en faifoit des ferviettes, & que les Souverains 
feuls poflédoient ces curiofités ; enfin, qu’on envelop- 
poit les corps des Roïs dans des toiles d’amiante en les 
dépofant fur le bûcher , afin que leurs cendres ne fuffent 
point mêlées avec celles du bois & des aromates. On 
conferve dans la bibliothèque du Vatican une toile 
-d’amiante , qui fut trouvée auprès de Rome en 1702, 
‘dans une urne de marbre , ornée de bas-reliefs élégans. 
Cette toile renfermoit un crâne & des os brûlés ; elle a 
de longueur environ 1 mèt. 8372 (cinq pieds fept pouces 
dix lignes & demie ), & de largeur, 1 mèt. 6185 (quatre 
pieds onze pouces neuf lignes & demie ), 

_ OR, ARGENT. Je ne parlerois pas ici des métaux s'ils 
n'avoient fervi que d’ornemens aux habits des Anciens 5 
mais Pline (46.33, cap. 3) dit qu’Agrippine-la-Jeune , 
femme de Claude, affifta au fpectacle d’une Naumachie 
revêtue d’un paludamentum Û manteau des généraux } 
d’or, tiflu fans autre matière : Paludamento aureo , textili 
fine ali materiä. Klagabale (Lamprid. cap. 23 ) portoit 
une tunique de même forte , aured omni tunicé. Les galons 
d'or pur d'Herculanum peuvent donner une idée de ce 
luxe , qui fut très-rare ; car on fe bornoït, en général , à 
mêler l'or avec la foie... Weffifque ferica & intexta filis 
aureis , dit Apulée ( Meram. lib. 4). Pline nous apprend 
(li5. 8, cap. 48 , fet. 63 ) qu’'Attale, roi de Pergame, 
avoit mélé le premier l'or avec d’autres matières. 


N°. IT. Travail des matières employées à faire 
: des vêtemens. 


CouiEurs. Après le choix des matières employées 
pour les vêtemens par les différens peuples de l'anti- 
quité , Les artiftes doivent connoître les couleurs rechere 
chées pour embellir ces matières. La plus rare & la plus 
chère fut fans contredit la pourpre. Il y avoit deux fortes 
de pourpre fi on la confidère par rapport aux fübftances 
qui la fournifloient (PArloftr. epift. 28) : 1°. la pourpre 
marine. ou tyrienne , aAsgyss, faite avec les nélittes 
teftacées ou coquillages appelés rurex & purpura, uni- 
valves tous deux , courbés en voûte alongée , terminés 
en pointe , hériflés de tubercules ou de piquans , & peut- 
être avec la liqueur rouge qui tranflude au travers des 
pores de certains mollufques nus, tels que le lièvre de 
mer ; 2°. la pourpre terreftre , moins chère que Fautre , 
& faite avec les gallinfeétes (non avec la cochenille du 
Mexique , que les Anciens n'ont pas connue}, tel que 
le xeuxos, coccus où kermès , qui vit fur les chênes-verts , 
que Silius italicus (/ib. 16 , verf. 355) appelle cényphius 
coccus. Si l’on confidère la couleur pourpre par rapport à 
fes nuances , on en trouvera trois fortes diftinétemene 
énoncées dans Dion-Chryfoftôme ( Orus, 1, pag. 16) : 
la pourpre marine ou violette, qui reffembloit à notre 
laque , og@ues 5 la pourpre terreftre, qui étoit rofe 
(gloffa svereres.…. rofeum , coccinum ) ou qui refflembloit 
à notre écarlate , mais moins nette & moins brillante , 
Dowsxys ; la pourpre commune, qui étoit une imitation 
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de l’une ou de l’autre , faites avec des mélanges de paf- 
tél, de crocus ou fafran, de garance, &c. On péchoit 


les coquillages fur les-côtes de Phénicie, d'Afrique, de. 
Grèce, & autour des iles de la Méditerranée. Les kermes 


étoient apportés à Rome de la Gaule narbonnaïle , de 
l'Efpagne , de la Galatie, de l'Arménie, de la Cilicie 
& de l'Afrique. Enfin, on diftinguoit la pourpre par le 
nombre de te que les teinturiers lui avoient donnés , 
dibapha , teinte deux fois. R | 

” Les Anciens aimoient les étoffes de couleurs changeantes 
ou gorge de pigeon, comme on le voit à la Noce atdo- 
brandine, dans les peintures tirées des thermes de Titus, 
& furtout dans celles d’Herculanum. Winckelmann à dit 
(Hift. de L'Art, liv. 4, chap. $ , $. 6) que l’on ne pou- 
voit obtenir cet effet qu'avec des tifus de foie, dont la 
trame eft d’une couleur, & la chaine d’une autre, ou du 
“oins avec des étoffes mélangées de foie. Lens a com- 
battu cette opinion, & a dit avec raifon que le poil de 
chèvre, le coton & le lin fin, ayant un peu de luftre, 
peuvent produire l1 couleur gorge de pigeon. Il auroit 


pu citer des camelots, des droguets & des. burates de: 
cette efpèce. Au refte, on trouvera la preuve du goût 


des hommes efféminés pour les couleurs changeantes 
dans Arifténète (6. 1, epiff. 11}, qui dit d'un Jeune 
homme élégant : « 11 portoit un manteau léger ; remar- 
». quable par fes belles couleurs ; car il ne préfentoit pas 
» une feule couleur permanente ; mais il en changeoit, 
= & il brilloit comme les fleurs: » Philoftrate ( {con. 
Hb.1,n°.2) dit auf du maïñteau d’Amphyon: « il na 
» pas une couleur fixe, mais il en change & en préfente 
» plufieurs, comme l'arc d'iris, >» 

: En parlant des couleurs, les écrivains latins fe fervent 
fouvent de ces mots empruntés du grec , mefoleucos , me- 
fomelas , mefoporphyros , &c. compofés avec le mot grec 
“mefo , milieu. On-peut être embarraflé en les traduifant. 
La furapis des Mèdes étoit, felon Poilux (4.7, cap. 13), 
une tunique pourpre, & pisoasumes, Etoit-elle faite de 
deux étoffes , blanche & rouge , qui la partageotient en 
deux de haut en bas ou horizontalement ? ou plutôt une 
bande d’étoffe blanche étoit-elle appliquée ou brochée 
perpendiculairement fur le milieu de la tunique rouge ? 
C'eft le dernier fens qu'il faut adopter. Quinte-Curce 
dit en effet (/i6. 3, 3, 17) qu’au milieu de la unique 
pourpre de Darius étoit broché du blanc. En parlant 
d'habillemens , le milieu s’entend d’une ligne qui divife 
Ja perfonne en deux parties égales, & qui deicend du 
haut de la poitrine. Mte/oporphyros eft donc la bande de 
sourpre qui defcendoit fur le milieu du laticlave , & le 
Eee même. Enfin, Pline (6. 37 , 10) dit que e- 
foleucos défigne une ligne blanche, qui traverfe par le 
‘milieu une pierre précieufe , & mefomelas une ligne 
noire , qui coupe pr le milieu une autre couleur. 

En parlant des habits, l'adjectif pu/lus ne défigne pas 
toujours une couleur obfcure. Nonius : ( pullum ) fait 
obferver qu'il fignifie auffi neuf, & il cite le pañlage fui- 
want de Tite-Live : Weffis pulla, purpurea , ampla. 

L'épithète roi , donnée fouvent aux vêtemens des 
femmes & des efféminés , ne défigne pas, comme on l’a 
cru quelquefois , une étoffe ornée de fleurs peintes ou 
brochées : celle-ci étoit défignée fpécialement par les 
épithètes avtwy, cônga. Tloimian défignoït un vêtement 
de plufieurs couleurs. Cette diftinétion eft établie fur un 

affage d’Artémidore ( Oxeiro , lib. 2, c. 3), qui donne 
Êe deux épithètes au même vêtement. 

BorDURES. Les peintures d’Herculanum & les textes 

des anciens auteurs nous préfentent des vêtemens ornés 
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de bordures (que nous appelons en général galons ). 
La pourpre fournifloit le plus fouvent la matière des 
bordures ; cependant on en trouve de diverfes couleurs. 
L'or & l’argent y ont été aufi employés. Par exemple, 
les inarix regiAcuxa de Pollux (46.7, cap. 13) défignent 
des vêtements pourpre. ou d’autres couleurs , bordés de 
blanc. Au contraire , la prétexte des magiftrats romains 
étoit une toge blanche , bordée de pourpre. Il faut dif- 
tinguer deux fortes de bordure : l’une appliquée ou cou- 
fue fur le fond, & l’autre tiflue avec l'étoffe. Ifidore dit 
(Hib: 19,33) : Limbus , quem nos ornaturam dicimus , 
fafciola contexta ex filis , aut auro , adfutaque extrinfecès in 
extremé parte vefimenti. Voilà la première forte. La pré- 
texte, dont le nom latin fignifie sifue au-devant ou au 
bord, préfente la feconde forte. Pratexta, dit Varron 
(L. L.) , coga eff alba purpureo pratexta limbo. Les fculp- 
teurs , repréfentant feulement les objets qui ont du re- 
lief, n'ont point exprimé les bordures qui ont été tiflées 
avec l’étoffe. Quant à celles qui étoient appliquées , ils 
les ont quelquefois exprimées , & même on les a colo-. 
rées : telles font les trois bandes qui ornent le bas de la 
tunique d'une belle Diane trouvée à Herculanum en 
1760 , haute d'environ trois pieds (près d’un mètre ). 
Cette tunique eft blanche. La bordure inférieure eft 
étroite & de couleur d’or. La fupérieure eft de couleur 
de laque ou violâtre, & l'intermédiaire , plus large , de 
même couleur , eft ornée de feftons & de fleurs blan- 
châtres: Le manteau des Rois captifs du Capitole eft 
orné de galons & de franges. mé 

BorRDSs du manteau. Ceux de la Pallas de Velletri, qui 
eft dans le muféum Napoléon, font ondés ou gauffres. 
D'autres ftatues préfentent le même travail. — Les bords 
de la toge d’Ausufte , ftatue trouvée près de Velletri, & 
confervée dans le muféum Napoléon, font découpés en 
feitons peu faillans. 

FRANGES. Winckelmann a trop généralifé fon opinion 
lorfqu’il a dit que les franges placées aux bords des ha- 
billemens défignoient des Barbares. A la vérité, on les 
voit aux manteaux des Roïs captifs du Capitole & de la 
villa Borghèfe , à ceux des Germains & des Parthes fur 
les colonnes trajane , antonine , &c. ; mais les franges 
ornent aufli les bords du manteau de la prétendue Arie 
à la villa Ludovifi ; de la Pudicité au muféum Capitolin 
(:om. IIT, tab. 44); de la Vénus heureufe ou d'O;- 
biana | femme d’Alexandre-Sévère , au cabinet Clémen- 
tin. Le fagum même de quelques foldats romains, fur la 
colonne trajane , eft orné de franges, ainfi que le vête- 
ment des viétimaires. Dans les peintures d'Herculanum , 
le manteau de Thalie (10m. II, tav. 3) eft garni de 
franges. Il faut avouer cependant que Plutarque raconte 
comme une chofe extraordinaire , que Lucullus (com. LT, 
Briani, pag. 176) , marchant contre Tigrane, portoit, 
fur une cuirafle de fer à écailles, un manteau garni de 
franges , xeocowrnr é@iseidue 

Je ferai remarquer que, fur les monumens , les franges 
ne font pas toujours des galons frangés , ajoutés aux 
étoffes , comme les nôtres (les Barbares exceptés ), mais 
que fouvent les bords mêmes des étoffes de laine font 
effilés, & prolongés fous cette forme : auf Nonius 
dit-il (cap. 2, n°. 318) : Fimbrie funt omnis extremitas. 
Cette obfervation, appliquée à laflertion de Winckel- 
mann , la rend moins générale & plus vraifemblable. 

PIÈCES D'APPLIQUE ou.tiflées avec l’étoffe pour imi- 
ter les pièces d’applique, Il eft fait fouvent mention , dans 
les auteurs anciens, de pièces d’étoffe appliquées fur une 


autre. étoffe, en forme d’ornemens , où de pièces de 


SECONDE PARTIE. 


même étoffe que le fond, maïs diverfement colorées. 
La pourpre , les tiflus d’or & d’argent en fournifloient la 
matière ordinaire, & Ja tunique principalement en fut 
chargée fous le Bas-Empire , époque où la toge fut pref- 


qu'abandonnée. Ces ornemens reçurent différens noms, 


fuivant leur forme , & felon qu'ils furent appliqués ou 
tiflus avec l’étoffe. Dans le dernier cas on les appeloit 
aaægv®n, & ils imitoient auf la broderie : tel étoit le 


manteau léger & brillant que décrit Arifténète (46. 1, 
eriff: 27) ; telles les chauffes longues de Rhodogune 


dans fon portrait tracé par Philoftrate, &c. #34 
Eee ces pièces d’applique étoient longues & droi- 
tes ou des bandes, on les appeloit rægaaseyss. Si elles 


étoient de pourpre, & fi elles defcendoient du col vers 


les jambes , chez les Romains c’étoit le c/avus des lati- 
claves & des angufticlaves. On les appela auffi pa/ma & 


palmus : ioga palmata. Ifidore (46.19,22) dit que les 


vefles lacuata étoient ornées de pièces carrées ( acus : 


quadratos ), tifluëés avec l’étoffe où ajoutées avec lPai- 
guille , c’eft-à-dire , brodées. Lacus & maivêior étoient 
fynonymes dans ce fens. Scutum défignoit une pièce 
ronde comme certains boucliers , & fcutulara veftes les 
vêtemens qui en étolent ornés. | 
Broperi+s. Les Orientaux brodoient à l'aiguille leurs 
vêtemens & les-tapis de Babylonie , fi célèbres dans l’an- 
tiquité. Les Égyptiens les imitèrent & les furpañlèrent. 
On fit enfuite ces broderies au métier; mais on ne peut 
affigner l'époque de ce perfectionnement. Les Romains 
défignoient une étoffe brodée à l'aiguille par les mots 
acu piéla , & piétta feulement. Sous le Bas-Empire, ce 
luxe fut porté à l’excès par les Empereurs , les Con- 
fuls , &c. On voit dans les Recueils de diptyques , des 
broderies repréfentant des plumes : aufli appela-t-on 
ce riche travail plumarium opus, & les broderies en or 
plume Où masguix, comme nous l'apprend Procope (de 
Ædificiis, lib, 3, cap. 1 ). Je parlerai plus au long de la 
brollerie lorfque je décrirai la toge des triomphateurs. 
ÉTOFFES A Por. les Anciens fabriquoient pour 


tables , pour les ferviettes de table & de bain, &c., des 
étoffes velues ou garnies de poils faits avec la même 
matière que le fond de l'étofle ; ils en avoient de trois 
fortes. Les unes étoient garnies de poils fur les deux 
faces : on les appeloit amphimullum ; du nom grec de la 
laine. Pline ( 46.8 , cap. 48 ) dit que , de fon tems, les 
Romains commencèrent à en faire ufage; que, du vivant 
de fon père, ils avoient déjà adopte les étoftes velues 
d’un côté, appelées gaufapa , dont on faifoit aufli ufage 
dans les camps 3 il attribue cette double invention aux 
Gaulois. Peut-être le nom gaufapum venoit-il des Gau- 
lois : auf défigna-t-il quelquefois les deux fortes d’éroffes 
dont je viens de parler. On le donna même , par exten- 
fion , à des tiflus de lin qui n’étoient garnis de poils qu’à 
leur extrémité, comme font placées ordinairement les 
franges. Les Égyptiens en Die de coton. Les 
His grecques du Capitole, du palais Barberini, & prefque 
toutes les Ifis, font enveloppées dans un manteau très- 
léger, orné, fur fes bords, ditabee de franges ou plutôt 
de longs poils fus avec létofe. | 

- Puis des vêétemens. Je ne veux point parler ici des plis 
accidentels formés par le jet des draperies ou par le mou- 
vement des différentes parties du corps. Je parle de plis 
conftans 8: formés à deffein : tel fut le soxdwos ou la 
ftole pliffée des Perfes , que l’on retrouve dans les bas- 
reliefs de Perfépolis. « Chez les Anciens, dit Winckel- 
sv miann( Hi, de l'Art ; Liv, 4 chap. $,,$. 30) ou étoit 
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» fort dans l’ufage de plier les habits & de les mettre err 
» prefle, furtout après qu’ils avoient été lavés ; ce qui 
» devoit fouvent avoir lieu dans les tems les plus recu- 
» lés de la Grèce , où les vêtemens des femmes étoient 
» blancs. On trouve chez quelques écrivains, des paf 
» fages qui atteftent que les Anciens fe fervoient de 
» prefles pour cet ufage (rela prelis foluta, Claudianus 
» Epithal. Pallad. verf. 101... Solutis preforiis vefles 
» mitentes, Amimian, Marcell, lib. 28, cap. 4... Veftis 
» non mille ponderibus aut tormentis fplendere. cogentibus 
» prefla : Seneca , de Tranquill. animi , cap. 1, &c.). On 
» n'en peut d'ailleurs douter, fi l’on fait attention aux 
» éminences & aux cavités des raies qui fe remarquent 
» fur les habiilemens, & qui repréfentent les cafures 
» des étofles. Les ftaruaires de l'antiquité ont fouvent 
» indiqué ces caflures dans leurs draperies. Pour moi , 
» Je penfe que les raies des vêtemens , que les Romains 
» nommolent rides , ruga (Martial, lib. 3, epigr. 93}, 
# étoient de ces fortes de caflures , & non pas des plis 
» repañlés. » On voit ces plis formant des carrés, par 
leur rencontre , fur le manteau d’une flatue de Melpo- 
mène , dite {a Junon du Capitole, placée dans le muf£um 
Napoléon, Au refte , on peut reconnoître , dans le texte 
de Sénèque, la calandre qui fert à preffer & à luftrer les 
draps, les toiles & autres étofes. | PE 7 

D'autres plis très-petits, très-ferrés, & conduits du 
haut en bas, fe font remarquer fur la tunique retrouflée 
‘des Dianes , fur la tunique trainante du prétendu Sarda- 
napale, &c. Ces plis rappellent ceux des fines toiles de: 
coton, telles que la moufféline & d’autres de même 
efpèce. Peut-être même étoient-ils formés à deffein , 
comme les précédens. FURere À 

SYNTHESIS. On trouve ce mot employé par les jurifs 
confultes pour défigner un certain nombre de vêtemens. 
On Les difpotoit par affemblage. Les vêtemens qui étoient 
ifolés, étoient appelés fngulares & povæyai. Je parlerai 
ailleurs du vêtemént qui portoit fpécialement le nom 
fynthefis. | 

DousLrure. Les habirs dés Anciens étoient-ils dou- 
blés ? Je n’oferbis prononcer négativement. Je dirai feu- 
lement ici, qu'ayant examiné attentivement toutes les 
ftatues du mufée Napoléon!, je n’ai apperçu aucune dou- 
blure entière. A: la vérité, quelques philologues ont 
rendu par le mot français doutlée le mot diras & fembla- 
bles, dont fe fervent les écrivains grecs en parlant du 
manteau appelé xasiva, en latin /ena ; mais je feraf voir 
ailleurs que ce mot défignoit Pampleur de ce manteau 
lorfqu’il appartenoit à des gens riches. Julius Pollux 
(Onomaft. lib. 7 , cap. 13) dit que ces /ena étoient appe- 
lées diraaï, dimanyidus & diborss. Le dernier nom fignifie 
qu'on les plioiten deux avant de les jeter autour de foi. 
Le fens du mot double, appliqué au manteau grec, fera 
difcuté à Particle de ce vêtement. 


N°. III. Défionation des véremens. 


Les écrivains anciens donnent fouvent le même nom 
à la tunique , augnanteau , à la chauflure, &c. des hom- 
mes & à ceux des femmes. Cette identité dé nom étoit 
fondée fur l'identité des formes , car ces vêtemens 
avoieut ordinairement la même forme pour les deux 
fexes ; ils ne différoijent que par les proportions. Au 
refte, nous retrouvons dans notre langue la même con- 
fufion : chapeau, foulier , chemife , &c. appartiennent à 
l’homme & à la femme. 

Le mot wuga eft dans ce gas. Pollux ( pag. 339) dit 


56 


que c’eft un habillement ou plutôt un manteau des 
lhraces, Geardy PATATE LE cependant le mot iga dé- 
figne , dans le Lexique de Cyrillus, une ceinture , une 
tunique , & la chlamyde. Le Gloffaire d'Hérodote le 
définit aufi une bandelette , une ceinture 3 mais il l'écrit 
sigé. Si l’abfence du s n’eft pas une erreur de copie, 
on pourroit croire que la laine, indiquée par ce mot, 
auroit été la matière de ces divers habillemens. 


N°. IV. Emploi des habillemens fur les figures 


antiques. 


Le livre des coftumes ayant pour bafe les figures an- 
tiques, il eft néceffaire de fixer l'opinion des lecteurs 
fur la fidélité avec laquelle les fculpteurs anciens ont 
copié les véritables habillemens dans certaines occa- 
fions , tandis qu’ils s’en font écartés à deffein dans plu- 
fieurs autres. Ce point d’érudition a été traité par mon 
favant confrère M. Vifconti, avec toute l’exaétitude pof- 
fible, dans une lettre (inférée dans la Décade philoo- 
phique, 15 floréal an 12) dont je vais donner l'extrait. 
« On eft en général porté à croire que les flatues 
pris & romaines nous fourniflent des modèles par- 

aits des coftumes ufités à l’époque où elles ont été 
exécutées. 11 eft certain cependant que ces coftumes ne 


font pas en général ceux des tems où les portraits ont 
été fculptés, & que les fculpteurs grecs ont employé: 


pour les portraits héroïjues (ceux des dieux , des héros 
mythologiques & des hommes célèbres qu’on a voulu 
leur afimiler , quelquefois même du vivant de ceux-ci), 
des habillemens qui tenoient à des ufages plus anciens. 

» Pour le prouver , il eft inutile de recourir aux 
fujets de l’hiftoire héroïque. On fent bien que le cof- 
tume des figures dont ils font compolés ,-n a Jamais pu 
être celui d’une nation, même peu policée. Jamais un 
chaffeur , à moins que ce ne fit un fauvage , n’eft allé à 
Ja chaffe fans autre vêtement que celui du Méléagre du 
mufée Napoléon : jamais guerrier n’a combattu dans le 
coftume du héros qu’on appelle-/e Gladiateur-Borghèfe. 
Achille n’afiftoit pas au confeil du Roï des Rois nu, 
comme on le voit dans le bas-relief du Capitole. De 
même Laocoon n’offroit pas nu des facrifices à Neptune. 
Enfin, les foins que prend Ulyfle après fon naufrage 
pour fe préfenter décemment devant la fille d’Alcinouüs, 
ae nous permettent pas de penfer que Jafon fût nu à la 
çour d'Aétès ou à celle du roi de Corinthe lorfqu'il 
s’entretenoit avec Médée ou avec Créufe , quoique 
æous les bas-reliefs le repréfentent dans cet état. 

» On ne veut parler ici que des portraits héroiques 
d'hommes fupérieurs , qui ont vécu à l’époque de la 
civilifation Ja plus parfaite de la Grèce ou de Rome; 
portraits faits même de leur vivant. Lorfque Cic<ron 
reproche à Verrès les ftatues nues qu’on avoit érigées à 
Syracufe en l'honneur de fon fils, ce n’eft pas l'indé- 
gence ni l'infidélité du coftume qu’il blâme ; mais 1l 
blime le père d’avoir cru fon fils digne d’un portrait 
héroïque. En effet, la flatue de Pompée, que l’on voit 
encore à Rome, eft du même tems que celles du Jeune 
Verrès, & cependant elle eft nue. Celle dAERPPS ; 
trouvée près du Panthéon, & tranfportée à Venife , l’eft 
auf. Nous avons I:s ftatues nues ou ornées feulement 
de quelques légères draperies grecques , d’Augufte, de 
Tibère , de Drufus , de Germanicus, de Claude, de 
Domitien , de Nerva , d'Hadrien, de Marc-Aurèle , de 
Lucjus-Verus , de Septime-Sévère & de Macrin. Nous 
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en avons même de femblables qui repréfentent des per- 

fonnages romains inconnus : tel eft le prétendu Germa- 

: nicus du mufée Napoléon ; telles font deux belles fta- 
tues qu’on voyoit jadis dans les jardins de Sixte- Quint, 
& qui ont été tranfportées en Rufie. Preuve certaine 
que l’on a fculpté des portraits héroïques , même de 
perfonnages qui n’étoient ni Empereurs ni Céfars, car 
nous connoiflons tous les portraits de la famille impé- 
riale à la belle époque des arts. | 

» il faut remarquer à ce fujet un fait aflez fingulier : 
.c’eft qu'aucune ftatue d'Empereur (celles dont la tête 
n’eft pas une reftauration, & dont , par conféquent, la 
vérité eft inconteftable ) ne le fait voir habillé avec la 
toge , à moins qu’il ne foit repréfenté exerçant les fonc- 
tions pontificales, & qu’il n’ait pour cette raifon la toge 
ramenée fur la tête : cependant cet habillement étoit 
Fhabit civil des Empereurs romains , & ils le‘ portent 
fouvent fur les médailles. F4 + ar 

5 De même les ftatues des hommes illuftres par leurs 
talens paroiflent dans un coftume idéal. Celles de Pin- 
dare , d’Euripide , de Démofthène , d'Ariftote , de Mof 
chion, d’Ariftide-le-Sophifte, qui font inconteftables , 
n'ont qu'un grand manteau grèc, jeté d’une manière 
pittorefque fur le corps nu. Or, ce coftume n'a jamais 
été celui des Grecs. Quelques cyniques feuls l’avoient 
adopté. 

» Les fculpteurs eurent fans doute moins de liberté 
lorfqu’ils repréfentèrent dans les bas-reliefs d’un arc de 
triomphe ou de quelqu’autre monument public, des 
événements de leur âge ; mais ils trouvèrent , dans ce cas 
même, quelques moyens d’y introduire des figures nues : 
1°. ils placèrent , parmi les perfonnages véritables , des 
figures allégoriques , qui , heureufement pour la clarté 
des fujets , étoient en même tems des perfonnages my- 
thologiques. Rubens en a ufé de même dans la vie de 
Marie de Médicis ; mais fes figures allégoriques , tirées 
de la mythologie ou des iconologies bizarres , n’ont pas 

pu être aufli facilement reconnues par fes contempo- 
rains. C’eft ainfi que Rome repréfentée en amazone , le 
génie du Sénat & celui du peuple romain, la Viétoire , 
le génie du Champ de Mars, Le Divinités locales des 
fleuves & des villes, fe trouvent avec les figures hifto- 
riques dans les bas-reliefs qui ornoient autrefois les 
arcs de triomphe de Trajan & de Marc-Aurèle, dans 
ceux du grand piédeftal de la colonne d’Antonin-Pie, 
& dans les fculptures des colonnes trajane & prétendue 
antonine. HEURE 
» 2°, Les anciens artiftes travailloient avec beaucoup 
de liberté les draperies des figures véritablement hifto- 
riques ; ils favoient rendre pittorefques les coftumes de 
leur tems par la fupprefion de plufieurs de leurs parties. 
Nous trouvons dans les bas-reliefs de la colonne trajane 
ques détails du coftume militaire de l'Empereur & 
es foldats , que nous connoîïtrions à peine à l’aide des 
écrivains , mais mice autre monument ne nous a 
préfentés. Les fculpteurs ont cru fans doute que la petite 
dimenfion des figures , diminuées encore par la diftance, 
les difpenfoit de rechercher les nudités , & que les grâces 
de leur pofe, de leur diftribution en feroient tout le 
charme. La grande fidélité avec liquelle ils y ont repré- 
fenté les coftumes , nous mettent à portée de juger les 
fuppreflions importantes que les autres artiftes fe per- 
mettoient. On voit dans ces précieux bas-reliefs Pouver- 
ture fupérieure de la tunique , aflujettie par un rang de 
boutons. On y voit des efpèces de focalia qu de cra- 
vattes, que le favant Fabretti à mieux aimé appeler 
chlamydia , 


| 
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 repréfentent jatrais des femmes. fans vétement , à moins 


chlamydia , & qu'aucun autre monument n’avoit fait con- 
noître. L'Empereur y paroît dans fon habit militaire avec 
des campeftria , forte de pantalon qui couvroit entiére- 
ment les cuifles, & qui defcendoit plus bas qu’à mi- 
jambe. Ni les grands bas-reliefs de Trajan, exécutés 
peut-être par les mêmes artiftes que ceux de la colonne, 
& repréfentant quelqu'un des mêmes fujets , ni ceux de 
Marc-Aurèle , qui font auf beaux , ne nous offrent la 
moindre trace de tous ces détails. 

2 Dans le coftume civil, les perfonnes en dignité & 
les prêtres portoient dans les cérémonies une efpèce 
d'étole , appelée /:7a , ornement qui fut le /orum des 
fiëclés fuivans. Aucun marbre ne nous a confervé , avant 
l'âge de Septime-Sévère ( époque de la décadence des 
arts}, cette partie de l’ancien coftume romain. Les Con- 
fuls, depuis Conftantin , font repréfentés groffiérement 
fur l'ivoire des diptyques ; ils v paroïflent avec le lorum 
& avec toute la pompe du coftume confüulaire, comme 
quelques perfonnes defireroient que les artiftes exécu- 
taflent aujourd’hui Les portraits héroïques. 

> À orfque les fculpteurs anciens fe font vus forcés de 
repréfenter dans cette efpèce de portraits, mis en ac- 
tion & compofant des fujets d’hiftoire , la tunique & la 
toge romaines, combien ne fe font-ils pas permis de 
Des de modifications ! Aucune figure de ma- 
giltrat romain ne préfente la prérexte, aucune figure de 
fénateur le /ariclave , aucune figure de patricien le croif- 
fant de la chauflure , quoique ce fuffent les marques dif- 
tinétives de leurs dignités ou de leurs rangs. De méme le 
bon ton exigeoit à Rome que la toge ( vêtement très- 
ample , &, depuis Augufte, employé feulement dans les 
cérémonies & pour la repréfentation) fe groupat fur 
l'eftomac en un grand nœud circulaire , appelé umvo, 
nom Qui exprimoit auf la partie faillante du milieu du 
bouclier. Aucun monument ne prélente cet umo. Il eft 
prefqu'inutile d'ajouter que toutes les figures d'hommes 
& de femmes portent leurs tuniques à nu fur HR chair, 
fans aucune efpèce de chemife, quoique les écrivains 
grecs & latins parlent d'indufium , de fubuculu, d’'hÿpo- 
bafis & d'hypodytes. He | 


+ Nous ne connciflons qu’un petit nombre de bas- | 


reliefs, dont les fujets foient tirés de l'hiftoire grecque 
ou de celle des fucceffleurs d'Alexandre. La frife du Far- 
thénon d'Athènes , qui repréfente la proceflion des Pana- 
thénées , eft de ce nombre. On voit par cet ouvrage cé- 
lbre , que Phidias avoit donné l'exemple de la fuppref- 
fion de quelques vêtemens, & que même il avoit agi à 
cet égard avec moins de réferve que fes fuccefleurs, Plu- 
fieurs des cavaliers athéniens , qui forment la marche ou 
le cortège de la Théorie repréfentée fur cette frife, font 
nus : leurs chlamydes voltigeantes ne cachent fouvent 
aucune partie de leurs membres. Les préfets de la céré- 
monie , prêtres ou magiftrats, qui remettent les vafes & 
les uftenfilés facrés entre les mains des vierges athé- 
niennes , & qu'on voit fculptés dans la portion de cette 
frife appartenante au mufée Napoléon, n’ont point de 
chemile ni de tunique. Un large manteau eft jeté d’une 
manière pittorefque autour de leur corps, qu’elle laïffe 
à demi nu.» 

M. Vifconti réfume fes obfervations, & il en conclut 
en général que les fculpteurs anciens ont employé les 
draperies pour trois raifons & fous trois afpeéts diffé- 
rens : par principe de décence, conime fimple orne- 
ment, & comme fignes ou attributs caractériftiques, 
1°. Ils les ont employées par décence pour les ftatues 
des femmes & des Déefles. Les fculpteurs antiques ne 
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que les artiftes n’aient pu alléguer pour prétexte le bain 
ou fa natation. C’eft d’après de femblables motifs qu'ils 
ont repréfenté nues Vénus & les Nymphes. Les excep- 
tions à cette règle font très-rares. On peut même dire: 


qu'en cela les Anciens ont été plus réfervés que les 


Modernes. On doit attribuer également à un motif de 


| décence la draperie qui enveloppe jufqu’à mi-corps les 


ftatues de quelques Impératrices repréfentées en Vénus, 
& le petit manteau qui fe groupe autour des cuifles de 
plufieurs ftitues nues d’Empereurs romains : tels font 
l’Augufte du mufée Pio-Clémentin , le Septime-Sévère 
en bronze de Barberini , le Claude & le Germanicus de 


la villa Borghèfe. Nous avons cependant des ftatues 


d'Empereurs entiérement nues : telles le Domitien & le 
Marc-Aurèle du mufée Napoléon, le Caligula & le Ma- 
crin du Vatican. | 

2°. L’ornement & lricheffle de l’enfemble paroïffent 
quelquefois avoir été le principal & peut-être le feul. 


motif qu’atent eu les artiftes pour ajouter des draperies 


aux ftatues. C’eft ainfi qu’ils ont donné une chlamyde à’ 


.l'Apollon , à Méléagre , à Ganymède, & un petit man- 


teau groupé autour du bras gauche à plufieurs ftatues , 
particuliérement aux Mercures. 

3°. Mais ces petits manteaux & ces indices de vête- 
mens fervoient aufli fouvent à défigner le caraétère du 
fuyet. Ainfi ils défignent , dans les ftatues de Mercure, la 
promptitude de fes meflages : la chlamyde de Méléagre 
rappèlle" l'habillement des chaffeurs : l'extrémité feule 
d’un manteau fur l'épaule gauche de Pompée & de Marc- 
Aurèle apprend que le perfonnage , quoique nu, eft 
cenfé habillé , & qu’il n’eft pas repréfenté comme un 
lutteur fe préparant au combat, ni comme un homme 
ordinaire fortant du baflin des Thermes. C’eft pour cette 
raifon que les ftatues des Pal/efirises & des Pugillateurs 
n’ont aucune efpèce de draperie. — Pour marquer le 
caractère d’une ts on a fouvent placé aupres d’elle 
quelque partie de l’armure. C’eft ainfi qu’un fimple bou- 


clier ou même un baudrier annonce un guerrier, un 


éros , un Empereur. Le Domutien du mufée Napoléon 
n’a que la courroie fans épée. Sur les médailles de Lo- 
cres , Ajax paroit avec l’épée & le bouclier dans l’atti- 
tude d’un combattant, tantôt la tête nue, tantôt avec le 
cafque. Le Claude de la villa Borghèfe à dans fa main le 
parazonium (épée romaine) ; emblême du commande- 
ment des armées & de la dignité impériale. D'ailleurs, 
il eft nu, & fes cuiffes feules font cachées fous un petit 
manteau grec. Les peaux des faons ( zébrides) que por- 
tent Bacchus & les perfonnages de fon cortège, la peau 
de lion dont Hercule eft revêtu , l'habillement phrygien 
ou barbare , employé indiftinétement par les fculpteurs 
grecs pour indiquer prefque toutes les nations de l'O- 
rient , font auf des habillemens caraétériftiques. Scy- 
thes , Thraces, Phrygiens , Arméniens , Perfes , {n- 
diens , &c., tous font vêtus de la même imanière; ce qui 
prouve d’ailleurs que les fculpteurs anciens n’ont ob- 
fervé ordinairement aucune vérité dans la repréfentation 
du coftume des différentes nations : cependant les che- 
veux courts, les mouftaches & le collier font recon- 
noître un guerrier gaulois dans la belle ftatue que l’oa 
appelle improprement /e Gladiateur mourant. 

« il faut obferver que la prédilection des fculpteurs 
anciens pour le coftume des fiècles héroiques étoit la 
facilité qu'il leur laiffoit pour faire paroitre le nu en 
fupprimant quelques parties de l'habillement ; ce qui fe 
pratiquoit même quelquefois dans La RASE fous leurs 
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yeux. Par exemple, il nétoit pas rare de voir un magif- 
trat romain follicitant le confulat, paroître dans les co- 
mices avec une toge très-blanche (candidatus ) ,_ maïs 
n'ayant aucun autre habillement. Plufieurs philofophes 
grecs fe montroient en public fans autre habillement 
qu’une efpèce de caleçon & un grand manteau. Enfin , 
les jeunes gens qui attendoient leur tour dans les por- 
tiques des Paleftres , étoient à demi nus. Les modes 
des pays chauds permettent en général quelques nu- 
dités, & les modes des Anciens venotent des pays 
chauds. Antioche & Alexandrie étoient les légiflatrices 
du luxe. Ainfi les Grecs & les Romains eurent long-tems 
les jambes nues & les bras peu couverts, les tuniques à 
manches longues & étroites n’étant guère en ufage que 
fur les théâtres , où des raifons particulières les avoient 
fait adopter. Le coftume antique s’allioit donc fans in- 
convenance avec la nudité de quelques parties du corps; 
nudité à laquelle les fculpteurs pouvoient encore donner 
une latitude arbitraire fans blefler le coftume. 

» Remarquons en général que les Romains , en élevant 
aux Empereurs des ftatues héroiques entiérement nues 
à quelques légères draperies près , ont choifi ces dra- 


‘peries dans le coftume des Grecs ou tout au plus dans 


celui qui pouvoit être commun aux deux nations. Les 
habillemens que portent les ftarues d'Empereurs demi- 


nues , font de petits manteaux grecs (iwaria), de grands 


manteaux grecs ( pallia), des chlamydes ou »/udamenta 


communs aux deux nations ; enfin, des cuiraffes ( 1ho- 


races ) communes à plufieurs peuples. Jamais la draperie 


d’une ftatue romaine demi-nue n'a été la roge : jamais. 


une portion d'habillement qui ft exclufivement propre! 
aux Romains , ne paroït fur les figures romaines demi- 
nues ; mais les habillemens grecs adoptés pour les buf- 
tes, pour les ftatues héroiques , & appelés héroïques à 
caufe de l'ufige qu'on en fit dans les images des dieux 
& des héros de la mythologie. Ces habillemens , dis-ie ;: 
ont été portés & employés journelliment à certaine 
époque. Ce fut, pour la première fois , dans le feizième 
fiècle que les artiftes adoptèrent des draperies purement 


imaginaires ; abus que l’on peut auf quelquefois repro- 


cher à Jules-Romain même, aux Carraches, mais que’ 
les peintres napolitains ont porté , dans le fiècle précé- 
dent , au dérnier excès, » 


SECONDE PARTIE. 


- 


* 


(CHAPITRE PREMIER 


é Des Habits proprement dirs. 


J E défigne par /es habits proprement dits, la partie de 
l'habillement qui couvroit & enveloppoit le zyfe ou le 
tronc, & qui étoit eflentiellement diftinéte de la chauf- 
‘fure & de la coiffure. On peut claffler ces habits fous 
‘trois dénominations générales : les habits que l’on por- 
toit fous la tunique , la tunique & le manteau. Suidas 
“fait cette diftinétion ( voce Yrodvrw ); il parle du vête- 
«ment intérieur & du vêtement extérieur. 


SECTION PREMIÈRE. 
_ Habits que l’on portoit fous la tunique. 


S. I®', Chaufles , caleçon & leurs équivalens. 
. Dans les pays chauds ou dans les faifons chaudes, les 
Anciens ne portoient fouvent d’autre vêtement fous la 


tunique , que celui qui tenoit lieu de caleçon. Ulyfle | 


menace Therfite ({/ad. B, verf. 261) de punir fon info- 
Jence , & de le frapper à nu. « Je t'arracherai, dit-il, 
# tes habits, ton manteau , ta tunique, & le vêtement 
» qui couvre les parties fexuelles.…. Ter aidë aupire- 
»> Ava. » On ne peut voir ce vêtement intérieur aux 
figures habillées des Grecs qui nous font parvenues, ni 
à celles des Romains avant Trajan. Les caleçons de ces 
deux peuples ne pafloient pas le haut de la jambe, foit 
qu'ils fuflent fermés à chaque cuifle , comme les nôtres, 
Soit qu'ils ne formafiènt qu’un jupon (jupe courte), 
comme ceux des Victimaires ou comme ceux des Ecof- 
fais montagnards. Euftathe , expliquant les vers d’Ho- 
mère cités plus haut, dit que lexpreflion du poète dé- 
figne un véritable caleçon fermé , appelé æva£uais, parce 
qu'on le tiroit en haut pour s’habiller. C’eft celui 
que les Romains appelèrent d’abord campeftre , & bracca 
: attre qu’ils eurent connu les Gaulois, felon le même 
commentateur. On lioit ce caleçon autour des reins avec 
une courroie ou un cordon, comme of le voit dans 
: Procope ( Hif. Arcana , cap. 1 ). L’efpèce de jupon qui 
tenoit quelquefois lieu de caleçon, & qui reflembloit au 
limus Lie Victimaires, femble être le Nebwsux ou le 
Cana des athlètes grecs, le femicinétium des Latins, fi 
celui-ci n’eft pas plutôt la légère draperie nouée autour 
de la ceinture & du haut des cuifles de La figure du 
n°. 1, PL CXII ( Monum, antic. Winckelm. n°, 93). 
Théophrafte, dans fes Caraëferes (cap. $ ), dit de l'homme 
grofher , qu'étant aflis, il relève fes habits juiqu'au ge- 
nou, de manire qu'il découvre les parties les plus 
fecrètes de fon corps. Les Grecs alors ne portoient donc 
pas des caleçons fermés. 
Dans la feconde partie de ce Recueil ( Ziv. 1, chap. 1, 
feä. 3}, je parle de campefire où caleçon que portent 
e5 Romains armés fur les monumens travaillés depuis 
Trajan. On peut prouver que les Romains en habit civil 
portoient quelquefois des caleçons avant cette époque. 
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Suétone le dit d’Augufte, & il diftingue formellement 
ce vêtement de celui qui couvroit les jambes , femina- 
libus & cibialibus utebatur, J'ai dit quelquefois ; parce que 
Céfar, tombant fous les coups des conjurés , rabattit le 
haut de fa toge fur fes genoux & fes jambes, afin que 
fa chute ne préfentät pas un fpeétacle indécent. Sérum 
veflis ad ima crura deduxit , dit Suétone (Jul. Caf. cap. 82), 
quo honeflius caderet , etiam inferiore corporis parte velara. 
Cette précaution n’eût pas été néceflaire s’il eût porté 
des caleçons fermés. Peut-être portoit-il le dagücue ou 
fubligaculum , ou les bandelettes dont on va parler. Deux 
cent foixante ans après, Caracalla fut tué par un centu- 
rion. ce Dans l'inftant, dit Hérodien (%6.4, cap. 14), 
» où il relevoit les vêtemens qui couvroient fes cuiiles, 
» ras tofÿlae T@y uypar, » Un ancien fcholiafte , cité 
dans la note dix-huitième de Geflner fur la onzième 
épitre du premier livre d'Horace, dit: Campeftre , tenue 
eff, & totius corporis nihil prater inguina tegit. |] reflem- 
bloit donc parfaitement à notre caleçon. 

On voit fur les ftatues qui repréfentent des Romains - 
revêtus de la toge , des bandelettes qui, fixées au foulier 
proprement dit, s'élèvent jufqu'au gras de la jambe en 
fe croifant plufeurs fois. Des témoignages précis nous 
apprennent que les Romains , du tems de Cicéron, en- 
tortilloient autour de leurs jambes des bandelettes de 
diverfes couleurs. Valère-Maxime (26. 6, cap.2,n°.7) 
rapporte que Favorin reprochoit à Pompée la couleur 
blanche de fes bandelettes : « C’étoit, difoit-1l, un ban- 
» deau royal, quelque part qu’il füt placé : Non refere 
» quä in parte corporis fit diadema. » Ces bandelettes 
étoient différentes du femicinéfium , efpèce de jupon très- 
court, que les pauvrés portoient feul, & que les riches 
portoient fous la tunique , comme le dit Martial (/6. 14, 


epig. 153): 
Det funicam dives ; ego te præcingere polfum ; 
© Effèm fi locuples, munus utrumque darem. 


Plufieurs figures en habit civil, fculptées fur l’arc de 
Conftantin, portent une tunique à manches longues, 
qui ne defcend qu’au milieu des cuifles : elles ont des 
caleçons qui fe terminent au deflous des genoux ; elles 
fe trouvent dans les bas-reliefs du fiècle de Conf- 
tantin. 

Les Barbärés portoient prefque tous des pantalons, 
c’eft-à-dire , des chauffes longues , qui defcendoient juf- 
qu'aux pieds. Les Grecs & les Romains les appeloient 
tantôt anaxyrides , tantOt , du nom barbare , farabara. 
Quelquefois les Barbares ne portoient que ce vêtement 

comme on le voit dans la troifième partie de ce 
Recueil , pour les Gaulois & les Germains. De tous les 
habillemens qui caraétérifoient les Barbares dans les 
peintures & les fculptures des Anciens , les longues 
chauffes étoient le plus apparent & le plus ordinaire. 
On donne encore , dans la Petite-Rufie & en iliyrie , le 
nom /zravara aux longues chaufles. 
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S. II. Tuniqué intérieure ou chemife. tunicis , demeura pendant fept heures vêtu de la toge 
< | feule , folé velatus togà. s 
. . Li . a à. EN À s f . A 
Dans les écrivains anciens on voit que les Grecs &z les | Le mot camifia, d’où a été formé le fiançais chemife, 


Latins, hommes & femmes, portoient plufieurs tuniques ! fe trouve employé dans ce fens, pour la première fois, 


à la fois. Les témoignages font plus rares pour les Grecs ; | dans Viétor de Vite (/6.:1), qui, décrivant la perfécu- 

mais ils ne font pas moins concluans. Plaute peint les ! tion dés Chrétiens d'Afrique au cinquième fiècle, dit que 

mœurs de ce peuple dans fes comédies ; & dans le Perfa, | le miniftre dés cruautés du roi Genféric « employa les 

dont la fcène eft à Athènes ( aë. LIT, fc, 2, verf. 32), | » nappes des autels à faire des chemifes & des caleçons 
il fait dire à un de fes interlocuteurs, qu’un efclave, | » pour fon ufage. » Le pallis altaris camifias fi51 & femo- 
rès d’être fuftigé, quitte fes tuniques , sunicas ponic. | ralia faciebar, Deux fiècles après , Ifidore de Séville écrit 
ne Jofèphe ( Anrig. jud. lib. 17, cap. 7) on voit l'ef- | que ce vêtement étoit appelé camifia parce qu’on le por- 

clave d’Antiphile cacher une lettre d’Acmé à Antipater | toit dans lé lit, és cemis , 4 eff, im ftratis noftriss. 

entre fes tuniques ; car, dit l’hiftorien , il en portoit deux. | Cette tunique intérieure , que l'on portoit le jour fou 
Zofime ( lib. 1, pag. 64, Oxon. 1679) fe fert des mots la tunique extérieure , & que l’on gardoit feulé dans le 
de vétement intérieur pour défigner la feconde tunique , lit lorfque l’on ne couchoit pas nu (comme on le fait 
rÿs évbÿros toxates. Enfin Libanius, parlant de Malchus : fouvent dans les pays chauds) , avoit la forme. d’une 
(tom. IT, pag. 621 , 1627), que Severus avoit fait dé- | tunique fans manches, & ne defcendoit qu’au milieu des 
pouiller pour lui donner la queftion, dit qu’on lui ôta cuifles. Pollux Le dit en parlant du cupaÿfis, & on peut 
don manteau, -r#5 yaemudvs , fa première tunique, r& . le conclure des mots xurés, xrroiruos, GT autres dérivés 
mpors xarôvos, & même la troifième, qui étoit de lin, du premier, que les Anciens emploient pour défigner la 

&gj TS TpiTé AUS. } chemife. - Par Re 
Quant aux femmes grecques , Arifténète parle expref- Le lin étoit la matière dont on la faifoit ordinaire- 
; 


ns maue 


fément de leur tunique intérieure. Un pêcheur raconte, ; ment : tel étoit le cupaffis. On l’apprend auf du texte 
.dans une de fes épîtres (io. 1, epift. 7), qu’il vit une ; de Victor de Vite & de celui de Eibamus, cités plus 
jeune fille ble quitter fes habits & fa tunique in- | haut. 

térieure , roy ésxaærey xirovioxer, pour fe baigner dans la |  Aufone, décrivant les occupations de fa journée dans 
mer. Je dirai ici par anticipation , que le dimivutif | le petit poème intitulé Ephemeris , demande ( :# Parec- 
ei done. relatif à la a des Ne nn A US de fe lever, « Re 
mais à leur finefle ; car on trouve les mots zodyss, def- ; > fon habillement de lin , enfin tout ce qui fert à Pha- 
cendant jufqu’aux pieds, & M Joints au pre- | » biller. » Puer eïa furge, & calceos, & an da findo- 
mier. Pollux (%b. 7, cap. 13) parle du cyraflis, qu'il ; rem. Da, quidquid ejf, amiétui quod jam paraffi. Ce poète 
-décrit ainfi : LCR une out tunique de lin, bte ! vivoit dans le quatrième fiècle de Père vulgaire, ke fut 
» au milieu de la cuifle, comme le dit Ion. » J’en ai} conful lan 379. On voit par fes vers, qw’alors on portoit 
trouvé une fur les vafes grecs d'Hamilton ( 2°. co/lect. | immédiatement fur la peau, ou un linge ‘jui entouroit 
1800, I, PL LIX). On la verra ici au n°. 2, PL. CX11. | les reins & les cuifles, ou, ce qui me paroït plus vrai- 
I n’eft pas douteux que ce foit la tunique intérieure | femblable , une tunique de lin. Sans doute on en fit de 
(notre chemife ) de la jeune fille qui y eft repréfentée, | foie lorfque le luxe fut porté à excès fous les Empe- 
puifqu’elle va fe liver dans un très-grand vafe, fur lequel | reurs romains. La légéreté & la tranfparence de ces 
elle s'appuie. Zofime ( /6. 4, pag. 242, Oxon. 1650) | tuniques intérieures les fit appeler du wenc viffz, un habie 
parle d’un femblable vêtement de femme lorfqu'il dit | aérien, &c. ( Voyez l'article de la Sore dans les Oéférva- 
que « les exacteurs de Théodofe, après avoir perçu les | sions générales qui commencent ce livre: ) 4 
» impôts, enlevoient encore les ornemens des femmes, 

» tous leurs habits, & même celui qui couvre les parties $. III. Diverfes parties de vêtemens. 

» les plus fecrètes. » Mais n’ayant point employé, pour : es FSCES g 

le défigner, le mot tunique n1 fes dérivés , on ne peut Suétone, décrivant les vêtemens d'Augufte, parle 
décrire ce vêtement avec préciñon. Peut-être ne faut-il d'un plaftron de laine, sorax laneus. Les monumenis n’en 
voir ici qu’une efpèce de jupe très-courte, telle que | préfentent aucun exemple. | | 
celle du n°. 3, PL, CXII. Pañleri ( Pi@ura etrufc. 1, Praf. | Une figure de bronze, publiée par Caylus (10m. VI, 
pag. 63) Fa fait deffiner d’après une figure de femme | PZ. LXXI), repréfente une femme qui s'attache fur la 
d'un vafe grec, appelé improprement ésrufque. peau une large ceinture , immédiatement fous la gorge. 

Les Romains , qui, dans leur premier âge, ne por- | On la voit ici au #°. 4, FL CXII. Martial (do. 14, 

tèrent qu'un manteau fans tunique, portèrent enfuite | épzgr. 134) l'appelle fafcia pectoralis. 

deux tuniques long-tems avant Varron , qui fervit fous 
Pompée. Cet écrivain (de Virä Pop. Rom. Lib. 1, apud 
Nonium, 14, 36) nous l’apprend ; & il ajoute qu'ils | Caflula : efpèce de jupe qu'on lioit au deflus du 
appelèrent la tunique intérieure fubucula & indufium. 1 nombril, & qui defcendoit jufqu'aux pieds; elle ef 
paroit que, depuis cette époque , ce vêtement , que j’ap- | décrite ci-après, dans le paragraphe de la tunique des 
pelleroïs chemife avec les Modernes , devi:t d'un ufage | femmes. 
général chez les Romains & les Grecs, au moins parmi 

les gens riches. Augufte (Sueronius ) portoit la fuoucula SECTION IT. 

fous fes quatre tuniques. Horace ( 1, epifl. 1, 9$) parle 
de la fubucula. Tertullien l'appelle incerula. Suétone 
( Virell. cap. 2) parle de plufeurs tuniques : {nter togam 
tunicafque. Pline-le-Jeune dit que, dans la foule qui en- 
touroit le tribunal des centumvirs (1W, epifi. 16) , un La tunique étoit le vêtement que l’on portoit le plus 
jeune homme ayant eu fes tuniques déchirées , f&fis | fouvent fur la peau, & fous le manteau. Dans ce fens 


Faftia crefcentes dominæ compefce papillas. 


T' unique. 


$. 1°, De La tunique en général, & de fes noms divers. 
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elle étoit le vêtement intérieur, relativement au man- 
teau ; mais elle dut être appelée vérement extérieur lorf- 
qu'on portoit une feconde tunique intérieure , ceHe qui 
eft appelée aujourd’hui chemife. LS Ÿ | 

La tunique étoit commune aux deux fexes , de même 
rs le manteau : l’un & l’autre ne différoient point pour 
chaque fexe par la forme : les ne feules, & 
quelquefois la matière , étoient différentes. 

La tunique eft défignée dans les écrits des Grecs par 
plufieurs noms. X:ræv eft le nom commun aux tuniques 
des deux fexes & à la chemife ; comme on peut le prou- 
vêr par cent paflages , quoique Suidas l'appelle un ha- 
billement d'homme , & Euftathe (ir 2 Iliad. pag. 1166) 
un habillement de femme. Le dernier dit au même en- 
droit, que le mot xerevioxäpoy défignoit une tunique 
courte , & que tes mots xiranoy 8 xuravaywy défignoient 

roprement la tunique des femmes. Cependant on voit 
le dernier mot défigner le manteau des philofophes 
(Anchol. lib. 3, cap. $2, n°.2), & Lucien ( Mererric. 
X1F", tom. II) dit en parlant d’un pilote : « Sa tunique 
» étoit petite, ne defcendoit que jufqu'aux cuifles ; » il 
Pappelle xiravios. Zofime ( Gb. $ , pag. 341, Oxo. 1679) 
fe fert auf du même mot pour défigner la tunique de 
Pempereur Honorius : d’où il faut conclure au’on ne 
doit pas trop referrer l’acception de ces mots. 
+ On dira la même chofe de xurariouss. I] eft employé 
pour défigner la tunique des hommes par Ariftide (Sur. 
Sermont i, pag. 274, @ Il, pag. 3C8, &c.), par Dion 
Cafius (Zb. 77, cap. 4, de Cilone) , par Appien ( bell. 
civil. lib. 4, pag: 976 Tollii, & Bell. punic. pag. 66, 
n°. 41), par Plutarque ( Apoph. Cacilii Metelli, & in 
Marcello , Briant, 11, pag. 267, & in Alexandro, IV, 
pag. 8, Ge. &c. ). Ammonius ( de Differentiis vocum ) dit 
auf que xsrars eft la tunique des femmes, comme 
xiraevienos eft celle des hommes ; mais Arifténète (/i6. 1, 
epift: 7 ) appelle une tunique de femme zirovionss, de 
même qu’Alciphron en parlant de celle de Phryné. Ainfi 
ce mot étoit , comme xirer, commun aux deux fexes. 
La forme des deux vétemens étoit aufli la même ; car on 
Wyoit quelquefois xurwrisxes defcendre jufqu’aux pieds, &c 
avoir des manches prolongées jJufqu'au poignet (Ariten. 
Derpnofoph: lib. 12, cap. 12, & Dionyf. Halicarn. lib. 7, 
cap. 9). Dans le paffage de ce dernier écrivain , un tyran 
de Cymes, voulant rendre efféminés les jeunes hommes 
de favüle, les fait revêtir de tuniques trainantes de 
diverfes couleurs, & de manteaux légers & moëleux. 
Je trouve donc dans la fineffe de la matière, & dans celle 
du tiflu , le caractère qui diftingue ordinairement la tuni- 
que appelée xirarirues; ce qui fe prouve d’ailleurs par la 
qualité & les mœurs des perfonnes auxquelles s’appli- 
quent les pañlages cités. | 

Le mot imarsr, qui défigne en général un vêtement, 
& en particulier un manteau , eft quelquefois employé 
pour défigner.la tunique. Folyen (Strat. VIIT, cap. 66) 
dit que les habitans de Chios, preflés par les Erythréens , 
s’engagèrent par ferment à fe retirer, xAarr«y gixy éxasos 
494 mario éxorqss , avec une feule chlera & une tunique. 
Leurs femmes, honteufes de les voir défarmés, leur 
confeillerent de garder leurs armes malgré Îes fermens, 
& de dire que leur ufage étoit d'appeler xaaive le jave- 
lot, & xirë le bouclier. On voit évidemment que 
Polyen appelle ici la tunique searuor. 


$. IL. Tunique des hommes, 


Les Lacédémoniens , chez les Grecs, ne portoient pas i 


i 
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ordinairement de tunique fous le manteau. Les plilofo- 
phes cyniques les tinitèrent Dans les premiers fiècles 
de la République , les Fomaiss porterent auffi la toge 
fans tunique , & les candidats couiervérent long-tems cet 
ufage. | 

La tunique étoit ordinairement compofée de deux 
pièces , coupées fous la forme de carré ou de carré 
long : l’une couvroit la poitrine & le ventre; l'autre , les 
épaules.& le dos. Elles fe réunifloient fur les épailes par 
des coutures ou par des agraffes : quelquefois elles n’a- 
voient pas d’autres points de réunion. Pafferi en donne 
deux modèles , tirés des vafes grecs du Vatican ( Pidure 
Etrrufc. tom. I, pag. 63 ). Le premier, repréfenté ici fous 
le n°. $, P£ CXII , eft formé de pièces carrées. Le 
fecond , n°. 4, PL. CXII, eft formé de pièces coupées 
en carré long. Cette forme de tunique étoit la plus fim- 
ple. On la retrouve , mais rétrécie, dans le fcapulaire 
des moines, qu'ils plaçoient fur la tunique ordinaire 
pour la conferver lorfqu'ils alloient au travail. 

. Dans la tunique de la feconde forme, les deux pièces 
étoient réunies fur les épaules, comme dans [a première ; 
mais de plus elles étoient réunies depuis les ouvertures 
par lefquelles paffoient les bras, jufqu’au bas de la tu- 
nique. Pañleri ( ividem ) nous en fournit deux modèles, 
tirés des vafes grecs. On les voit ici fous les 7%, 1 &2, 
PL. CXIII. La ceinture qui les lie, en diminue la lon- 
.gueur à l'œil ; mais il eft facile d’évaluer cet effet. 

Les tuniques que j'ai décrites étoient courtes , étrot- 
tes , & laifloient découverts les bras & une partie des 
épaules : d’où leur vint, felon Aulu-Gelle (%6. >, 
cap. 12 }, le nom ééœis chez les Grecs, exomis chez les 
Lätins. Elles furent le vêtement du peuple & des efclaves 
en Grèce, & à Rome après que les Romains eurent 
adopté l'ufage de la tunique ; mais dès les troifième & 
quatrième fiècles de la République , les Romains dor- 
nèrent plus d'ampleur à la tunique : de là-vint qu'elle 
couvrit les épaules & la moitié du bras. La ceinture qui 
reflerroit la tunique donnoit aux prolongemens du haut 
une apparence de manches , quoiqu'il n’y en eût réelle- 
ment aucune. On trouve ici pour modèle la figure du 
n°..3, FI, CXIIT ; efle a été publiée par Gori ( Muf. 
ecrufc. tom. Î , tab. 96 , n°. 1 ), On ajouta par la fuite de 
véritables manches, mais fi courtes, qu'elles n'attei- 
gnotent pas le coude, & fa tunique fut alors appelée 
culobium. 
J'ai dit plus haut que la tunique étoit ordinairement 
compofée de deux pièces réunies par deux coutures ; 
mais elle pouvoit être compofée d’une feule pièce pliée 
en deux , & réunie par une feule couture: Alors on per- 
çoit l’ouverture du bras gauche dans le pli de l’étofe., 
& on référvoit celle du bras droit dans la couture du 
côté droit. On trouveroit peut-être dans cette contex- 
ture de la tunique Fexplication de paffages tres-difiiciles 
des lexiccgraphes grecs. La tunique, œgiparyaNos, avoit 
deux aiflelles, deux ailes (#7cçor, pury;arn) ou deux 
prolongemens fur les bras. Le fcholiafte d’Ariftophane 
( Equir. aût. IL, fc. À, verf. 47) dit que c’étoit l'habii- 
lement des gens libres. Fa effet, ces prolongemens 
étoient produits par l'ampleur du vétement. Les lexico- 
graphes oppofent à cette ample tunique «la petite tu- 
» nique des efclaves , garnie d’une feule aile, dit Suidas 
» (voce Auiargades), où dont on coufoit une aile. » 
Poilux (177, fegm. 118 ).dit aufli que l'exomis n’avoit 
point de couture fur le côté gauche. 

ljans les textes relatifs à l’exomis on lit les mots : 
une aile ou à deux ailes , & non celui de tunigue garnie: 
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de manches, xéeoderor. On trouve le dernier mot em- 


+ 


ployé pour défigner les tuniques des Batbares, des effé- 


minés , chez les Grecs & chez les Romains, Jufqu'au 
troifième fiècle. Aulu-Gelle (4Zi8. 7, cap. 12) dit: 
& C'étoit, pour les hommes, une honte à Rome & dans 
“ tout le Latium de porter des tuniques qui couvriflent 
« les bras jufqu’aux poignets. » Aufli voit-on ( Cicero, 
Philipp. XI, cap. 11) Antoine ne prendre des manches, 
accipere manicas, qu’en fortant de Rome ; mais l'ufage 
contraire prévalut. L'empereur Aurélien (Wopifcus) dif- 
tribua au peuple des tuniques blanches garnies de man- 
ches , qui avoient été fabriquées dans diverfes provin- 
ces. J’en donne fous le n°, 4, P£. CXIII, un modèle 
tiré d’un bas-relief de la villa Panfili : c’eft le portrait 
d'un jeune patricien { Monum. ant. Winck. n°, 189). On 
obfervera que les manches des Romains n’étoient pas 
étroites & ferrées au poignet, comme celles des Bar- 
bares. :. 

La longueur de la tunique des hommes varia fuivant 
les pays & les tems. On peut dire en général que celle 
des Grecs ne defcendoit pas au deflous du genou , & 
qu’à l’aide de la ceinture , les voyageurs la relevoient 
jufqu’au milieu des cuiffes. Il en fut de même à Rome, 
& les militaires, de même que les voyageurs, la rele- 
voient au deflus du genou. Ones (XI) dit: Cuz arr 
<laufi jus non erit , ut tunice prioribus oris infra genua pau- 
lim , pofterioribus ad medios poplites ufque perveniant : na 
infrà, mulierum eff; fiprà, centurionum. Maïs les hom- 
mes , amollis par le luxe en Grèce & à Rome, portoient 
quelquefois , comme les femmes & les Orientaux, des 
tuniques qui defcendotent jufqu’aux pieds. 

Lorfqu'on ne portoit point de ceinture (ufage des 
hommes efléminés & des femmes plongées dans l’affic- 
tion }, les plis de la tunique n'étant point interrompus, 
étoient droits & perpendiculaires : de là vint, chez les 
Rorvains , la dénomination de runique droite ( tunica 
reila }. C’eft ainfi que la portoient , felon Pline (46,8, 
cap. 48 ; feit. 74) , les nouveaux foldats & les nouvelles 
mariées. 

Chacune des deux pièces qui compofoient la tunique, 
s'appeloit à Rome plugula. Les prolongemens qui cou- 
vroient le commencement du bras s'appeloient , chez 
les Grecs, Les ailes ou Les aiffélles. | 

Tunica aféma, tunique fimple , fans ornemens extra- 
ordinaires. Lampride ( Alex. Severo, cap. 33) définit les 
tuniques afema.…... « des tuniques à longues manches, 
» très-peu ornées de pourpre. » 


$. IIL. Te Us femmes. 


Dans la feétion précédente j'ai parlé de la tunique 
intérieure ou de la chemife des fimmes, & j'en ai donné 
un modèle d'aprés les vafes grecs d'Hamilton. Je vais 
parler.ici de la caffula , longue jupe qu’elles portorent 
quelquefois feule, & quelquefois fous une tunique courte, 
Certe Jupe fe lioit au deflus des hanches, & defcendoit 
jufqu’aux pieds. On en voit diflinétement la forme fur une 
Bacchante d'un bas-reliet du muféum Capitolin (com. 19, 
tar. 58), qui eft deflinée ici-fous le n°. $, PL CXIHIL. 
On pourra juger de la fineffe de Pétoffe par celle des plis. 
Quelquefois cette Jupe n'étoit fermée que d’un côté, & 
Jaifloit voir, lorfqu'elle étoit agitée ; la euifle & la jambe 
de l’autre côté : tel étoit fans doute le vêtement des filles 
de Lacédémone. On en trouvera ici au a°, 1, PL, CXIV, 
un modèle qui eft tiré d’un bas-relief du même muféum 
(iéidem, tab. 47.). Varron ( apud Nonium , catiula ) dit : 


RECUEIL D'ANTIQUITÉS. 


ce La caftula eft un vêtement que les femmes ceignent 
» à nu au deffous du fein, & dont elles font ufage de- 
» puis qu’elles ne portent plus de tunique intérieure. » 
Caftula eff palliolum pracinétui, quod nuda infra papillas 
pracinguntur, quo mulieres nunc @ ed magis utuntur poff- 
quam fubuculis defierunt. File reflembloit au Zmus des 
Viétimaires, mais elle fe lioit plus haut. Ë 
Lorfque les femmes portoient une jupe , elles met- 
toient une tunique courte, comme. on le voit à la figure 
précédente. Quand cette tunique courte étoit dépourvus 
de manches , comme celle du #°. 2, PL CXIV, qui eft 
tirée des vafes grecs ( Pafferi , Pi. Etrufc. L, pag. 63), 
on pouvoit ne pas la lier avec une ceinture ; mais il n'en 
étoit pas de même quand elle étoit garnie de manches, 
n°, 3, PL CXIV (ividem). : | 
La tunique longue des femmes, garnie ou dépourvue 
de manches, defcendoit jufqu'aux chevilles des pieds. 


Elles la laifloient flotter fans la lier avec une ceinture 


(Nonni, Dionyf. Lib, $, werf. 4oç$ ), lorfqu’elles étoient 
dans l’afiétion (Avosxirurss). C'’eit ainfi que paroiît An- 
dromède fur un bas-relief du Capitole ( Muf. Capitol. 
com. IV, tab. $1); où elle eft délivrée par Perfée. Elle 
eft ici deffinée fous le 2°. 4, PL. CXIV. Les femmes por- . 
toient dans le lit la tunique longue, dépourvue de man- 
ches & fans ceinture. C’étoit alors leur feul vêtements 
ce qui étoit exprimé en grec par le mot movxirer. Lorf- 
qu'après la mort d'Antoine, Cléopâtre eut un entretien 
fecret avec Oétave, elle étoit couchée fur un lit de 
feuillage , vêtue d’une feule tunique { Plutarch. Anton. ). 
C’eft probablement dans le même fens qu’il faut enten- 
dre le mot éxemacs , fans manteau, dont Pindare ( Nez, 
T, verf. 74) fe fert lorfqu il peint Alcmène s’élançant 
de fon lit pour écrafer Îes ferpens avec lefquels Hercule 
luttoit dans fon berceau. | 

La tunique longue, dépourvue de manches , étoit 
ordinairement liée avec une ceinture. Le 4°. $, PL EXIV, 
en préfente un modèle que Pañleri ( Pié. Etrufe. tom. 1, 
pag. 63) a tiré des vafes grecs. Le même auteur a def 
finé, d'après les mêmes vafes ( hidem ), l'habillement du 
n°..6, PL CXIV; il eft compofé d'une longue jupe, fur 
laquelle eft placée une moins longue : fur celle-ci, une 
tunique courte, dépourvue de manches, eft liée avec 
une ceinture. 

Souvent en Grèce, prefque toujours dans l'Ionie, 
dans l'Orient .& chez les Romains , la tunique longue 
étoit garnie de manches qui quelquefois ne pañloient 
pas le coude, mais qui ordinairement defcendoient juf- 
qu’au poignet. Cette tunique fut appelée, à Rome fpé- 
cialement , ffo/a, nom qui avoit défigné en Grèce, & 
primitivement à Rome , tout habillement long de: lun 
ou de l’autre fexe. La ftole des dames romaines étoit 
fermée au haut du cou, & defcendoit jufqu’aux talons ; 
de forte que l’on ne pouvoit voir que le vifage & les 
mains. Horace le dit expreflémerit (Sermon. Li6. 1, fat. 2, 


verf, 94) : 
Matrone præter faciem nil cernere poffis ; 
Carera , ni Catia ejt, demiffä vejle tegentis. 


& ailleurs (z6ïdem , verf. 28 ) : 


... . + + funt qui nolint retigilfe, nijt illas 
Quarum fubfuta talos tegat inflita vejte. 


La bande de pourpre , formant bordure au bas de la 
ftole , touche ici les pieds, de même que dans le vers 
fuivant de la même fatyre (verf. 99:) : 
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_ Ad talos flola demiffa, & circeumdata palla. 


 Alexandre-Sévère reprit, dit Lampride (cap. 33 les: 
tuniques (afema vel macrochere) fimples & à longües 
manches , ornées de bandes étroites de pourpre, que: 
portoit Septime-Sévère. Gallien renonça à cette fmpli- 
cité antique ( Trebel. Pollion. cap. 16); il fe revêtit d’une: 
tunique de pourpre ornée d’or, & garnie de longues 
manches., Le fage empereur Tacite ne porta pas d’autres 
tuniques que celles des particuliers (Y’opifc. cap. 10 & 
11). Enfin, les fuccefleurs de Conftantin portèrent tou- 
Jours la longue tunique des anciens Rois : auf voit-on 
une tunique defcendant jufqu’aux pieds , & brodée en 
or, entre les ornemens de la royauté que les Empereurs 
de Conftantinople envoyoient, dans lé fiècle de Jufti-’ 
pien, aux Rois des bords du Pont-Euxin ( Agarh. H°ftor. 
Jufiiniant ; lib. 2, pag. 60 : 1660). Le poëte Corippus 
décrit cette tunique royale dans l'éloge de Juftin jeune 
(db. 2, n°. 18). Ce Prince, fuccédant à Juftinien, fe 
revêt des habits impériaux. La tunique intérieure eft le. 
feul des vêtemens ordinaires qu’il ne quitte pas. 


Une dés filles de Niobé (Lens, PL. V', n°. 12) préfente 
la ftole en fon entier ; elle eft deffinée ici fous le »°, 1, 
PI, CXV, On la verra encore. à la Mufe de la tragédie, 
aux Rois grecs, &c. Il faut diftinguer la flole , tuniqué 
longue, de la /fo/a ou bande d’étoffe, dont il fera parlé 
dans la feétion troifième. 

Xyfhis, Eusis. C'étoit, felon Pollux (6. 7, cap. 13), 
un vêtement, un manteau & une tunique. La tunique 
appelée xyf#is étoit ( Suidas) une tunique de femme qui 
defcendoit jufqu’aux pieds, & Photius, dans fon Lexi- 
que , ajoute qu'elle étoit de diverfes couleurs. 


$. IV. Tunique des enfans, 


__ Sur les monumens des Grecs, les enfans font ordinai- 

. rement repréfentés nus. Lorfqu’ils font vêtus, ils Le font 

comme leurs parens. Sur un bas-relief du palais de la 
villa Borghèfe , qu'a publié Winckelmann ( Monum. anr, 
n°. 89 ), on voit les plus jeunes enfans de Niobé fe fer- 
rant contr'elle. Le petit garçon ne porte qu’une chla- 
myde, & fa petite fille porte une longue jupe , une 
tunique courte & un manteau. Il en eft de même des 
enfans romains repréfentés fur les farcophages; ils font 
vêtus comme leurs parens. 


SU le me AL wie CUIR IU/C DYIOTE 

ÆExuitur, tantimque uno veflitus amictu 

Con Eiee 6 n ET MP EUT 
+ +)... . . tunicâque pius inducitur artus 
Auraré fe velte tesens, 5. 0e 
Subfiritioque finu veflis divina pependit 
Poplite fufa tenus, pretiofo candida limbo. 
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. Nous lifons dans Suidas (voce Xires) que les enfans 
efclaves portoient une tunique garnie de manches. 

- Les Anciens emmaillotoient les enfans. Un bas-relief 
( Monum. ant, 71 ) préfente T'élèphe qui vient de naître. 
On le voit ici au 2°-2, PZ. CXV. Sur une urne romaine 
_eft fculpté Julius Diadumenus, qui n’avoit vécu que 
quatre heures ( Ancig. explig.tom. [11, PI. XXXVI);il| 
eft ici defliné fous le n°. 3, PL CXF. 


La 
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IE prend d’abord la tunique impériale blanche ; ornée 
> de broderies en or, de riches bordures, & il la relève 
à laide de la ceinture ; de forte qu’elle ne defcend 
> pas plus bas que les jarrets. » 
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S. VI. Obfervarions diverfes fur Les runiques. k 

. Keomwrer Étoit une efpèce de tunique de couleur 
jaune-rougeâtre ou de fafran. Suidas , qui l'appelle vére- 
ment intérieur, relativement à une efpèce de manteau, à 
l'éyxuxaos, dit que c’étoit un habillement confacré aux 
fêtes de Bacchus. Les Latins lappelèrent crocota, — 
Kngezirar étoit une tunique de couleur de cire ou jau- 
nâtre. Pan étoit vêtu quelquefois d’use femblable tunt- 
que (4chemai Déipnrof, lib, 1O , cap. 10, pag. 4$ç ). — 
Baffaris , tunique trainante, à fleurs , que porte fouvent 
Bacchus. — La calafiris étoit une tunique ornée de bandes 
d’une autre matière ou d’une autre couleur que celles 
du fond. Hefychius dit qu’elle étoit propre aux cheva- 
liers & aux cochers. C’étoit aufli la ee tunique de 
coton que portoient les Égyptiens. — Daswdaw, tunique 
facerdotale , felon Suidas. 

CocogiuM. Ifidore (Lib. 19, cap. 32) dit que les 
anciens Romains (relativement à lui, qui écrivoit dans 
le fixième fiècle de l’ère vulgaire } appeloient de ce nom 
une tunique fans manches. II faut l'entendre de manches 
longues ; car Caflien (de Habitu monachi, cap. $ ) dit 
que certains moines portoient des colobium de lin, & if 
ajoute qu'ils defcendoient à peine jufqu’au bas des cou- 
des, laïffant les poignets entiérement découverts. Les 
écrivains liturgiques attribuent à faint Silveftre , au com- 
mencement du quatrième fiècle , la fubftitution des dal- 
matiques aux co/obium chez les prêtres ; fubftitution qui - 
eut pour motif de couvrir la nudité des bras avec les 
longues manches des premières. Le mot xsxo$s , court 
ou raccourci (racine du mot co/obium) , annonce lab- 
fence des Iongues manches ou des manches proprement 
dites ; mais 1l n’exclut pas les manches courtes. Au 
refte, le co/obium fut orné de bandes de pourpre ; à 


$. V. Tunique des Rois & des Empereurs, des Reines, &c. 


On voit ici au x°. 4, PI, CXV,, le roi Créon, tiré 
d’un bas-relief du palais Lancellotti (Mon. ant. n°. 91), 
publié par Winckelmann ; il porte les caractères diftinc- 
tifs des Rois grecs hors des combats, le bandeau royal 
& la longue tunique garnie de manches. Œdipe,, s’exi- 
lant de Thèbes après s'être privé de la vue, porte fur 
un bas-relief du palais Rondinini (ibidem , n°, 103) une 
longue tunique garnie de manches courtes , & un ample 
manteau. C’eft ainfi que paroifloient les Roïs fur les 
théâtres des Grecs & des Romains, & de plus ils te- 
noient un fceptre de leur hauteur. 

Les Empereurs romains évitèrent long-tems de porter 
un habillement qui rappelât le fouvenir des anciens 
Rois. « Ayant Dioclétien , dit Eutrope ( Breviar. lib. 9, 
» cap. 26), c'eft-à-dire, avant la fin du troifième fiècle, 
» l'Empereur n’étoit diftingué des citoyens que par le 
# manteau de pourpre : fes autres vétemens ne préfen- 
» toient rien d extraordinaire... Dioclétien le premier 
» adopta les attributs & les formes de la royauté, étran- 
» gers à la liberté romaine. » Les premiers Empereurs 
portèrent une tunique blanche , fans manches , & ornée 
d'une bordure de pourpre par le bas, comme le dit 
expreflément de Septime-Sévère Spartien (cap. 19). 
On voit dans ce même hiftorien , que Caracalla portoit le 
laticlave ou la tunique ornée de deux bandes de pourpre 
perpendiculaires lorfqu'il fe rendit au Sénat après la 
mort de Géta. C’eft le feul écrivain qui attribue le lati- 
|  clave aux Empereurs ; mais l’on peut croire qu'ils le 
| portolent comme les Sénateurs. 
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Leryit même de latidave, & 1 donna fon nom à celui-ci. 
Enfin, on voit par la onzième loi du Code , que Pon por- 
toit en paix le co/obium avec la penula , comme an portoit 
la chlamyde en tems de guerre. Le colobiur fervoit aux 
deux fexes. | | 


 DarmarieA & DermMATicA. Dès le fecond fiècle 
de Père vulgaire s’introduifit à Rome l’ufage de la dal- 
matique, Ce vêtement venoit originairement de la Dal- 
matie ( /fdor, Origin. lib. 19, cap. 22), &, comme nous 
Vavons vu dans la defcription du co/oëium , il ne différoit 
de celui-ci que par la longueur de fes manches, qui 
defcendoient jufqu’aux poignets. Capitolin (2x Perti- 
nace, cap. 8 ) dit que Commode avoit des penula, des 
facerna & les tuniques à longues manches des Dalmates, 


chiridatas Dalmatarum. On ne fe fervit d’abord de la 


dalmatique que dans les maifons : mais Commode la 


porta publiquement : ce que Lampride (cap. 8) remar-. 


ue comme l’action d’un débauché, Elagabale fe con- 
duife de même. A la longue, cette tunique devint d’un 
ufige ordinaire, & on la porta fous la Zacerna quand on 
abandonna la toge. Alors on l’orna de bandes de pourpre 
perpendiculaires au de c/avi, que repréfentent aujour- 
d'hui les orfrois des dalmatiques dont fe fervent les 
diacres catholiques, 


TuNicA PALMATA, tunique ornée de bandes de 
pourpre. On verra dans l'article de la TOGA PALMATA , 
que le mot palma, pris dans ce fens , étoit fynonyme de 
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clavus, Le nombre de ces bandes étoit exprimé par les 


mots monoloris , diloris , criloris , &e. 

DipaTERA , tunique de cuir, étroite, garnie d’un ca- 
puchoit ( Pollux, Gi. y, fegm, 70), 

J'ai dit plus haut que le mot axirev défignoit l’abfence 


de la ee C’eft ainfi que les philofophes cyniques 


portoient 
vêtement. | à 
Le mot movoyire n'exprimoit pas feulement que l’on 
ne portoit qu'une tunique (comme on l’a vu plus haut 
rois certaines circonflances), mais il défignoit fpécia- 
ement l’abfence de l’efpèce de vêtement ou des objets 
quéEope ues que l’on mettoit par-deflus la tunique. C’eft 
ans ce fens qu'eft prife poywxx o4érn dans le périple de 
Ja Mer-Pouge ; dite d’un peuple qui ne portoit d’aurre 
vêtement qu'une tunique de coton ou de lin. C'eft ainf 
que, dans Lucien (Cronofolon. n°, 11, tom. LIT, pag. 393), 
un interlocuteur fe plaint de n’être couvert, pendant un 
grand froid , que d’une tunique, ksveyiret. Athénée 
(lb, 10, cap. 7, pag, 425), décrivant les ftatues de 
Clinès, échanfon de Ptolémée-Philadelphe, dir qu’il 


e manteau fur la peau, & fans aucun autre 


tenoit le vafe oblong pour verfer à boire, & qu'il w’avoit 


qu'une tunique , Hôvixiter, Les pocillatores font toujours 
repréfentés fans manteau. Enfin Plutarque , parlant de 
foidats dans deux endroits (in Æmilio Paulo , Briani, 
ÎT, pag. 16$, & in Alexandro, IV, pag, 93), dit qu'ils 
étoient fans armes, & qu'ils n'avoient que la tunique : 
GYEU TOY GTA ovexiTar & GET AS HgY MOTO GITES, 


= 


LS 


N. B, Des circonftances imprévues ayant forcé à imprimer la troifième Partie de ce Recueil avant la feconde, 
en n'a pu calculer avec précifion la place que celle-ci devoit occuper. On en trouvera la fuite à la page 175, fous 


le titre courant SUPPLÉMENT A LA SECONDE PARTIE. 


TROISIÈME 


Eh 


/ 


TROISIÈME PARTIE. 
FIGURES ANTIQUES. 


Cr premier livre de la troifième partie, qui préfente 
les figures mythologiques ; feroit incomplet fi l’on ne rap- 
prochoit de fes articles, ceux qui leur font relatifs dans 


OBSERVATION générale. 


le Chapitre premier de la première partie, intitulé Tétes_ 
mythologiques. | | 


LIVRE PREMIER. 
FIGURES MYTHOLOGIQUES. 


s 


CHAPITRE PREMIER. 


FIGURES MYTHOLOGIQUES DES GRECS ET DES ROMAINS. 


Cœzus ou URANUS. Le père de Saturne, de l’'O- 


céan, &c. ouvre la carrière mythologique. (N°. 1, 
. PL CCI.) On le voit fur une lampe de terre cuite, pu- 


bliée par Pafleri. (Tome, tab. 7.) Un vieillard, vétu 
d'une longue tunique, eft porté dans les airs, & étend 


fon vafte manteau. Autour de lui brillent le foleil , la 


lune perfonnifiés , & les étoiles. 


SATURNE. Les monumens antiques préfentent rare- 
ment les imagesentières de Saturne. ( N°. 2, PL. CCI.) 
Sur.une pierre gravée de la galerie de Florence ( Muf. 
Flor. I Gem. tab. 97, n°. 6.), Saturne nu, ailé, s'appuie 
fur le long manche d’une faulx dentée. Sur une pierre 
gravée de la collection nationale (Mariette, PL 11), 


Saturne , couvert d'une draperie , s'appuie fur une faulx | 


dont le manche eft garni d’une manerte. On voit une 


 femblable faulx fur les médailles confulaires. (Geffn. II, 


tab. 32, n°, 75.) Sur celles d'Élagabale , frappées à An- 


._tioche (Geffneri Il, tab. 159, n°. 12), paroïit Saturne, 


portant de grandes ailes & une faulx femblable aux 
nôtres. Pafleri ( Lucern. Fiäil. 1, tab. 10) reconnoit 


Saturne dans un perfonnage qui eft vêtu d’une tunique | 


courte , & qui tient une épée dont la pointe eft recour- 
bée. A la vérité, Lucien (Crozofolon. n°, 10, tome II, 
pag. 393) lui donne cet attribut, avec un air de gaîté, de 
vigueur & de parure qui ne lui étoit pas ordinaire ; 
«car, dit-il, les peintres ont coutume de reprétenter 
» Saturne maigre & décharné, avec des liens aux pieds. » 
Ne feroit-ce pas plutôt le dieu Priape ? On le trouvera 
à l’article de cette divinité. La faulx & la faucille pou- 
voient défigner l’agriculture , à laquelle Sarurne prélidoit 
chez les Romains. (Porpeius Feflus , voce Opima. ) 


.RHEA. Sanchoniathon lui donne Saturne pour époux. 
Elle avoit pour attribut un cratère, grand vale dans 


lequel on méloit le vin & le miel dont on faifoit des. 
libations ; ce qui défignoit les bienfaits dont elle com- 
bloit les mortels. Le scholiafte de Nicandre (A/exipharm. 


 verf. tu l'appelle porte-cratère. On la confondoit avec 


Cybèle 


CYBÈLE. Les attributs de Cybèle étoient nombreux. 
Elle étoit ordinairement coiffée de tours, & aflife. Des 
lions la traînoient ou l’accompagnoient. Elle tenoit quel- 
quefois un globe ; fouvent un tambour femblable à nos 
tambours de bafque , appelé sympanum, & ordinairement 
des épis ou des pavots. 

Le n°. 3, PI. CCI, eft tiré des pierres gravées de la . 
galerie de Florence. (1 Gem. tab. 96. n°. 9.) 

Le n°. 1, PL. CCII, tiré du Recueil de lampes de 
Pafleri (come I, pag. 16) ; eft remarquable par la forme 
du char. 

Marcianus Capella attribue la couleur verte à Cybële, 
parce qu’elle étoit la déeffe de la Terre & 11 mère des 
êtres. 


ATYS. Une ftatue de la galerie de Florence (Sratue, 
sav. 80) , dont le torfe feul eft antique , repréfente 4tys. 
Je n’en parle ici que pour faire connoitre un caraétère 
aflez ordinaire des figures d’Acys, la tunique entr'ou- 
verte fur le ventre , afin que l’on en remarque l'éléva- 
tion. Elle annonçoit le mélange de la nature des deux 
fexes, qu’on donnoit à A:ys depuis fa mutilation. 

Le n°. 2, PL CCIT, repréfente Arys tenant un fceptre 
furmonté d'une pomme de pin. (Pafferii Lucerne, Fic. II, 
tab. 19.) Le bonnet phrygien défigne le lieu de fa naif- 
fance. 


HEURES ou LES TROIS SAISONS. Les plus antiens 
Grecs ne comptoient que deux Saifons ou ee dans 
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kur langue , l'été & l'hiver ; enfuite on en compta trois. 
Phidias ne fculpta que trois faifons fur le trône de Jupiter 


olympien. Winckelmann a publié (Monurm. ant. n°°, 47 & 


48) la bafe triangulaire d’un candelabre, fur laquelle font 
fculptées les crois Heures ou Saifons. L'on voit ici fous le 


n°. 3, PL. CCII, le Printems. L'Eté & l’Hiver ne portent | 


point de draperie volante , ne tiennent rien, & devant 
elles font placés un feu allumé fur des pierres pour 
l'Hiver , un arbufte pour l'Eté. 


SAISONS (Les quatre). Les Grecs des âges pofté- 
rieurs à celui de Phidias ajoutèrent l Automne aux trois 
Heures des anciens Grecs. Les n°%.1,2,3,4, PL. CCTIT, 
font pris du bas-relief des noces de Pélée. ( Monum. 
anticht, n°. 111.) 

Les Génies des Saifons fervent de type à des médailles 
de Commode. (Geffn. Il , taë. 122.) On les voit auff 
{ur l'arc de triomphe de Septime-Sévère. | 


PLANÈTES & SIGNES DU ZODIAQUE. Au n°. 5 
de la Planche VIII du premier volume , on voit une tête 
de Médufe, gravée fur une agate-onyx de trois couleurs. 
Le revers de cette pierre eft auffi gravé ; il eft ici defliné 
au n°. 1, PL CCIV. La zône extérieure préfente les 
douze fignes du Zodiaque , tels à peu près qu'on les 
voit dans le Zodiaque porté par ATLAS, PZ CCVII, 
n°. 2. Ils ont de plus ici une étoile gravée au deffus de 
chacun d’eux, & la Vierge eft placée entre cette étoile 
& un croiffant. — Dans la zô0ne intermédiaire font gra- 
vées les fept Planères perfonnifiées, & les étoiles leurs 
fymboles. Le Soleil nu, tenant un flambeau , monté fur 
un char tiré par quatre chevaux, eft placé fous le Bélier, 
entre Vénus & Mars. Le dieu des combats, couvert d’un 
cafque & d’une cuirafle, tient l'épée d’une main, & de 
l'autre les rênes des deux chevaux noirs qui tirent fon 
char. Jupiter tenant la foudre , monté fur un char tiré 
par deux aigles, précède Mars. Saturne, armé de la faulx, 
monté fur un char que traînent deux ferpens, précède 
Jupiter. La Lune, tenant le croiffant, & montée fur un 
char tiré par deux chevaux , précède Saturne. Mercure, 
tenant le caducée , monté fur un char trainé par deux 
coqs, précède la Lune. Enfin, Vénus nue , tenant un 
fceptre , montée fur un char traîné par deux colombes, 
Fe Mercure & fuit le Soleil) — Les Planetes fem- 

lent tourner autour d’une figure afife , qui occupe le 
milieu de la pierre. Voici tout ce que la petiteffe de cette 
figure permet. de diftinguer : elle eft afife fur un cippe 
rond, porté par un piédeftal & furmonté d’un chapi- 
teau , comme une colonne ;.elle repréfente un homme, 
la tête ceïnte d’un bandeau ou diadême , la ceinture & 
les cuiffes feulement couvertes d’une draperie , tenant 
d'une main un fceptre ou bâton dépourvu d’ornemens : 
fa chevelure & fa barbe font touffues. Les éditeurs des 
pierres gravées du Palais-Royal (rome 1, PL. XCVAI, 
Pag. 302) s'expriment ainfi : « Au centre , la Terre eft 
» repréfentée , comme ailleurs, fous la forme d’un vieil- 
> lard affis fur un cippe, fÿmbole de fa ftabilité. » Ne 
feroit-ce pas plutôt Pan, qui paroit fouvent entouré des 
fignes du Zodiaque ? 


LUSTRE, période de cinq années. Athénée dit 
(Deipnofoph. (64 $ , cap. $ ) que dans la fameufe pompe 
ordonnée par Ptolémée - Philadelphe en l'honneur de 
Bacchus, on voyoir une figure de femme remarquable 
par fa grandeur, habillée très-richement , renant d’une 
main une couronne de perféa, de l’autre une palme, & 


que cette femme étoit appelée Lufre. (En grec, l’ef- 
pace de cinq années eft exprimé par un mot du genre 
féminin. ) 


AN ou ANNÉE. Dans la pompe décrite à l’article 
récédent, on voyoit (cap. 7) marcher entre deux Si- 
fs un homme d'une taille élevée de quatre coudées 
(probablement la coudée facrée, d'environ vingt pouces 


: ou 0.542 du mètre), avec le mafque & le coftume d’un 


acteur tragique, portant une corne d’abondance : c’étoit 
l'Année, en grec tauros , du genre mafculin. 


MOIS. Le mois eft défigné en grec par le mot MEN, 
qui eft du genre mafculin ; aufi fut-il adoré , dans plu- 
feurs villes d’Afie, & furtout à Carrhes en Méfopota- 
mie , fous la figure d’un jeune homme vêtu en Phrygien 
ou en Barbare, ayant le croiffant placé fur fes épaules. 
A Rome on l’appela Lunus. On trouvera fon article parmi 
ceux des têtes & des figures mythologiques des Bar- 
bares. | : 
Euftathe , dans les Amours d'Ifmène & d'Ifménias 
(Lib: 4), trace les portraits des douze mois corref- 
pondans aux mois des Grecs. — Mars, époque de lou- 
verture des campagnes : un guerrier. — Avril : berger 
jouant de la flûte. À fes pieds, une chèvre qui met bas. 
— Mai : jeune homme vêtu gaimenr, au milieu d’un jar- 
din rempli de rofes & d’autres fleurs. — Juin: payfan 
fauchant un pré. — Juillet : moiffonneur. — Août : un 
homme nu, fortant du bain & buvant. — Septembre : 
un homme preffant des raifins. — Oétobre : oifeleur 
chaffant à la glu. — Novembre : lever des Pléiades au 
tems d'Héfiode : laboureur. — Décembre : femeur. — 
Janvier : un jeune chaffeur avec des chiens. — Février : 
vieillard fe réchauffant à un grand feu. 


Aufone (ou un poète fon contemporain , dont les vers 
\ . . - s\ : \ 
fe trouvent après le trois cent foixante dix-feptième poème: 


d’Aufone ) décrit ainfi les mois des Romains. — Janvier, 


confacré à Junon : un conful jette dans le feu d’un autel 


de l’encens en l'honneur de Janus & des Lares. Un coq, 


placé près de l'autel, défigne la première heure du pre- 


mier Jour où fe fait le facrifice. — Février, fous la pro- 
tection de Neptune ; mois des pluies à Rome : vêtu de 
bleu, & la tunique relevée par une ceinture ; il porte 
des oifeaux aquatiques. — Mars, fous la protection de 
Minerve : un homme couvert de la peau d'une louve, 
animal confacré au dieu Mars : près de lui, un bouc & 
une hirondelle. — Avril, fous la proteétion de Vénus : 
couronné de myrte , il danfe au fon des inftrumens & 
dans la fumée des parfums. — Mai, fous la protection 
d'Apollon ; il favoure le parfum d’une fleur : un paon 
eft auprès de lui. — Juin, fous la proteétion de Mer- 
cure, paroit nu, montre un cadran pour indiquer la di- 
minution des jours, porte une torche allumée : à fes 
pieds , la faucille & des fruits. — Juillet , fous la pro- 
tection de Jupiter : nu, blond , couronné d’épis, por- 
tant une corbeille remplie de müres. — Août, fous la 
protection de Cérès : nu, portant une coupe à fa bou- 
che , tenant un éventail fait de la queue d’un paon. — 
Septembre , fous la protection de Vulcain, cueille des 
raifins & tient un petit lézard fufpendu à un fil. — Oc- 
tobre , fous la protection de Mars : chaffeur ; un lèvre 
à fes pieds ; des oifeaux au deflus de fa tête ; un grand 
vafe ou une cuve auprès de lui. — Novembre, fous la 
protection de Diane : vêtu (en prêtre d’Ifis) d’une tu- 
nique de lin, la tête rafée, tenant le ciftre, appuyé 
contre un autel fur lequel eft placée la tête d’un che- 
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vreuil. Aux calendes de ce mois on célébroit les fêtes 
d’Ifis. — Décembre, fous la proteétion de Vefta : fe- 
meur. Ru 


DIVINITÉS DE LA SEMAINE. Quoique la divifion 
des jours par fept , commençant par le jour du Soleil, & 
appelée femaine , n’ait eu lieu proprement que chez les 
Chrétiens du Bas-Empire, cependant les Grecs & les 
Romains avoient confacré à Saturne, au Soleil, à la 
Lune , à Mars, à Mercure, à Jupiter & à Vénus, une 
période de fept jours. On trouve ici au n°. 2, PL. CCIV, 
un deffin tiré d’un manufcrit de Peyrefc , qui fe trouvoit 
dans la bibliothèque de Saint-Viétor. Sur cette portion 
de planifphère on voyoit quatre des Divinités de la fe- 
maine , rangées ainfi fur une portion de cercle : Saturne, 
la Lune, Mercure, Vénus. Les débris plus confidéra- 
. bles d’un femblable planifphère trouvé à Rome , & pu- 
blié par Bianchi , nous ont montré les divinités intermé- 
_ diaires , placées en oppoñition directe fur l’autre bord du 
planifphère , mais dans l’ordre rétrograde pour füivre la 
torrefpondance d’oppoñtion : Jupiter correfpondant par 
oppofition à Mercure, Mars à la Lune , & le Soleil à 
Saturne , qui commençoit cette période feptenaire. — 
Dans un cercle intérieur étoient repréfentés les Génies 
ge préfidoient à chaque figne du Zodiaque ; l’un coiffé 

‘une peau de bélier, l’autre d’une dépouille & des 
cornes d’un taureau, &c. La tête ailée d’un vent eft 
tracée hors de la circonférence du planifphère. 


AURORE. Sur une belle agate-onyx du Palais-Royal 
(PL. XL, tome 1), on voit l Aurore qui traverfe les airs 
dans un chargtraîné par deux chevaux. Le fond du camée 
eft blanc. L’Aurore & les chevaux font pris dans un lit 
de fardoine ; 1ls ont cette couleur obfcure que leur don- 
noient les poètes. Je ne le dénne point ici, parce que la 
déefle n’a aucun attribut particulier. 


… LUCIFER oz PHOSPHORUS. VESPER oz HES- 
PERUS. Ces noms défignoient l'étoile du matin & l’é- 
toile du foir, ou plutôt la planète de Vénus, qui tantôt 
précède le foleil à fon lever, & tantôt le fuit à fon cou- 
cher. On f'avoit perfonnifiée, dans ces deux phafes, 
fous la figure d’un enfant on d’un jeune homme qui porte 
un flambeau. Sur un autel rond de la villa Borghèfe 
(Winckel. Monum. inediti , n°, 21), on voit le bufte d’un 
Jeune homme : à fes côtés font fculptés deux flambeaux 
allumés , l’un droit & l’autre renverfé , qui expriment le 
Jour commençant & le jour finiffant. 

Lucifer où Phofrhorus (porte-lumière ) étoit.fils de 
l’Aurore , qu'il précédoit. C’étoit lui qui, avec les Hey- 
res, atteloit & dételoit les chevaux du Soleil. PT 


| verrons précéder le char d’Apollon. Wefper où Hefpérus 


(du foir) fuivoit ce char chez Thétis. 


MATIN , MIDI, SOIR. Les artiftes anciens indi- 
quoient dans leurs compofitions , lorfque cela étoit né- 
ceflare , ces trois divifions du jour par la figure du Soleil 
porté fur un char. Ce char étoit-il placé à la gauche du 
fpectateur , & montant vers le ciel? c’étoit le Main. Si 
au contraire il defcendoit vers la droite , il défignoit le 
Soir. Occupoit-il dans le ciel le milieu du tableau ? il 
défignoit le milieu du jour. 


NUIT. On voit fur une lampe antique (Lucern. Fiéil. 
Z , tab. 97) une femme vêtue de longs habits, qui déve- 
loppe fon vafte manteau; elle porte fur la tête un croif- 
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fant. (N°. 1, PL. CCV.) Pañleri reconnoît ici te 23) 
la Nuit ou plutôt les Ténèbres divinifées , felon les dog- 


| mes des Orphiques. 


HEURES du jour & de la nuit. On ne trouve pas, 
dans les auteurs grecs mêmes , un mot pour les dé- 
figner. | ; 

MORPHEE, dieu des Songes. Sur un bas-relief du 
palais Mattei , publié par Winckelmann (Monum. antichi, 
2°. 110), paroit Morphée, verfant avec une corne les 
fonges fur les humains ; il eft âgé, & porte une double 
paire d’ailes : celles de la tête appartiennent aux oifeaux; 
celles des épaules font des aïles de papillon. (N°. 2, 
PI. CCV.) Philoftrate ( Jcon. lib. 1, cap. 27) peint le 
Songe ou Morphée , avec Pair accablé de fommeil, vêtu 
d'un habillement blanc fur un noir, & tenant une corne 
des deux mains. 


SOMMEIL. Dans la colleétion d’antiques confervée 
à la bibliothèque de Saint-Marc à Venife (tome Il, 
tav. 39), fe voit un enfant ailé, couché fur une peau 
de lion & endormi. A fes pieds eft un lézard : un chien 
dort à fes côtés, & des fruits s’échappent de fes mains. 
Cette multitude d’attributs, fi oppoféé au génie des An- 
ciens, pourroit faire naître des doutes fur la haute anti- 
quité de ce marbre. (N°. 3, PL CCV.) 


LUNE. Portée dans une bige (char attelé de deux 
chevaux ) & le front orné du croiffant de Diane , la 
Lune brille fur une pierre gravée de la galerie de Flo- 
rence. ( Muf. Flor. Gem. 11, tab. 88, n°. 1.) — Dans 
une peinture d’Herculanum (zome III, pag. 17),la Lune 
a une draperie de couleur rouge-changeant. 


OCÉAN. Je ne donne point de figure de l'Océan, 
parce qu’il ne diffère des fleuves que par les ferres de 
crabe , qui font placées fur fon front comme des cornes. 
On trouvera l'explication de cet attribut à l’article des 
TÊTES MYTHOLOGIQUES. Aucune ftatue attribuée à 
l'Océan ne portant ces pinces, je n'en ai point fait def- 
finer ici. Au refte, celle du Capitole ( Maf. Capitol. 
tome III , tab. 1),aà laquelle on donne le nom d’Orcéar, 
eft afife fur un monftre marin au milieu des ondes. C’eft 


un vieillard qui tient d’une main une coquille, & de 


l’autre une partie de la draperie qui le couvre de la cein- 
ture aux pieds. 


AMPHITRITE. Sur un bas-relief de la villa Borghèfe, 
qui repréfente la chute de Phaéton, Winckelmann (Mo- 
numenti antichi, n°. 43) reconnoit Amphirrite dans une 
figure de femme aflife, tenant une rame & portant fur 
le front des ferres d’écrevifle ou de crabe, attribut qui 
caractérife aufli l'Océan. (N°. 1, PL, CCFT.) 


TÉTHYS ( Tethys , Tethyos), fille du Ciel & de la 
Terre, époufe de Océan fon frère, fut mère de trois 
mille Nymphes appelées Océanides, & fut l’ateule de Ja 
Néréide Thétis, qui époufa Pélée. On la prend quelque- 
fois pour la Mer perfonnifiée. Diomède dit (verf, $41) : 

à Der Licet ille fonantibus antris 
Tethyos adverfe..…… 


On n’en connoît point de figure. 


THÉTIS (Theis, Therïdis), Néréide ; fille de Nérée, 
2 


Un 


petite-fille de Téchys, l'époufe de l'Océan, femme de 


Pélée & mère d'Achille. On la trouve fur plufieurs mo-. 


numens où fes noces font repréfentées ; mais elle n’a 
aucun attribut particulier. | 


VENTS. On voit ici les figures de deux des Vents qui 
font fculptés à Athènes fur les faces de la tour octo- 
gone , appelée /a tour des Vents. Borée, le vent du nord, 
eft repréfenté fous la forme d’un vieillard qui tient une 
conque de la main droite, & qui de la gauche s’enve- 
loppe dans fon manteau ; 1] porte une tunique à longues 
manches , liée avec deux ceintures, & des chauflures 
couvertes , plus élevées que les chevilles. — Lucien 
( Timon.) le repréfente avec une longue barbe, des 


fourcils épais, & les cheveux rejetés du front en arrière. 


(N°. 2, PL CCVI.) — Cécias, le nord-eft : vieillard 

ui tient des deux mains un bouclier avec lequel il verte 
de la gréle ou , felon d’autres, des olives. — Apéliotes, 
left : jeune homme légérement vêtu , portant dans fon 
manteau des épis & des fruits. — Eurus , le fud-eft, 

luvieux à Athènes : vieillard qui ne porte aucun fym- 
Li mais qui senveloppe dans fa vafte draperte. — 
Notus, le id : jeune homme portant un vafe pour fe 
rafraîchir. — Lips, le fud-oueft : jeune homme qui tient 
un acroftole (ornement dela proue des navires anciens). 
Il annonçoit la faifon favorable aux voyageurs. — Zé- 
phyr, l’oueft, favorable à la végétation : jeune homme 
prefque nu , fans tunique ni chauflure , légérement cou- 
vert d’un manteau, dans un pan duquel il porte des 

eurs. Philoftrate lui donne de petites ailes fixées aux 
tempes. (N°. 3, PL CCVT.) — Schiron, le nord-ouelt, 
le plus fec de tous : vieillard qui tient un vafe renverie. 
— Tous ces Vents ont des ailes & la tête nue. Lips & 
Zéphyr feuls ne portent point de chauflure. — Les Wencs 
froids ou pluvieux font vêtus comme les Barbares , pa- 
roiflent âgés & portent de longues barbes. Les Vents 
doux ; légérement vêtus , font repréfentés fous les traits 
de ladolefcence. 

Sur le planifphère où font gravées les Divinités qui 
préfident aux jours de la femaine , on voit un Ver qui 
-porte de petites aïles au front. — (N°. 1, PL. CCVII.) 
Les Vents d’orient & d’occident font repréfentés fur un 
tombeau de la villa Borghèfe, où l’on voit la chute de 
Phaéton , publié par Winckelmann ( Monumenti antichi, 
n°. 43) 5 ils y paroiflent fous l'emblème de Génies ai- 
dés, les ailes étendues, foufflant dans une trompette 
droite ou plutôt dans une corne droîte qu’ils tiennent 
d’une main, & appuyant l’autre main fur le derrière de 
leur tête , dans l'intention apparente de poufer Pair plus 
fortement. 

On conferve au Capitole quatre autels ronds, trouvés 
dans le port d’Antium. On lit fur un : Ara Ventorum. Au 
deffous de cette infcription, le Vent eft repréfenté fous 
ja figure d’un jeune homme , fans ailes , porté dans les 
airs : il fouffle dans une conque de mer qu'il tient de la 
main droite, & il appuie la gauche fur le derrière de fa 
tête ; il n'a d'autre vêtement qu'un manteau flottant, 
qui eft entiérement rejeté fur les épaules. À 


ATLAS. M. Guattani a publié ( Monumenti antichi è 


1786) le bas-relief fuivant, qui eit confervé à la villa 


Albani. — (N°. 2, PL CCVII.) Atlas agenouillé porte 


un Zodiaque furmonté d’un aigle , dans le milieu duquel 
Jupiter eft affis. 


VESTA. (N°, 1, PI, CCVIII. 
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grand bronze de Sabine paroît Vefa affife, tenant le 
palladium & une haîfte ( Geffneri IT, tab. 93 ; n°.11)), 
avec la légende VEesrA. Sur une médaille d’argent de 
Vefpañien (&effneri IL, tab. $6,n°.12), elle eft debout, 
tient un capéduncule & une hafte , avec fon nom en 


légende. Le capéduncule défignoit la première & la der- : 


nière libation des feftins qui fe faifoient en l'honneur de 
V'éfia. | LE ' 


JANUS. Sur une médaille d'argent de Pertinax (Geffr. 
Impp. tab. 128, n°. $1 ), on voit Janus debout, s'ap- 
puyant fur une hafte , avec fes deux faces & la légende 
JANO CONSERVAT. On le voit de même fur une mé- 
daille de Commode, du cabinet de Vienne. 

N°. 2, PI CCVIII. Il eft placé de même au revers 
d’une médaille de moyen bronze d'Hadrien ( Zhid. tab. 91, 
n°.7); maisila quatre faces. Ce dieu des Romains 
préfidoit à l'année, & ces quatre faces étoient rélatives 
aux quatre faifons. | x 


. JUPITER. Entre les petits bronzes trouvés dans les 
fouilles d'Herculanum , on remarque ce Jupiter (tom.W1, 
tav. 87), parce qu'il a tous fes attributs, le fceptre, 
le foudre , l'aigle, la barbe touflue & la couronne dans 
le milieu de laquelle on voit un corps rond qu'on ne 
peut Carattérifer. EN°; 3; :PZ CCI PES 

Dans la même colleétion ( ibidem , tav. 3) on voit Ju- 
piter nu, avec un légère draperie fur le bras gauche ; 
ce qui eft affez rare. 

Le n°, 4, PL CCVITIT, repréfente Jupiter affis & deux 
chiens à fes côtés. (Pafferii Lucern. Fi&i, T, tab. 30.) Ces 
animaux font reconnoitre Jupiter cuftos , Jupiter gardien. 

Jupiter exfuperantiffimus , fouverain maïtre de toutes 
chofes , eft gravé fur une fardoine du Palais-Royal 
(tom. I , PI. 111). La corne d’abondance qu’il tient de 
la droite, la corbeille (calachus ) pofée fur fa tête, & la 
patère qu'il tient de la gauche , défignent les biens que 
Jupiter verfe fur les mortels. Enfin le papillon, fymbole 
de Fame, qui eft pofé fur la patère, de igne le dieu qui 
leur Hébno tt vie. Îl eft vêtu d’une tunique fans manches, 
qui defcend jufqu’aux pieds, & d’une draperie qui en- 
veloppe le torfe feulement. PE 

N°. 1, PL CCIX. Jupiter pluvius , qui donne la pluie, 
eft ainfi repréfenté fur la colonne prétendue Antonine. 
( Tao. 15, édit. 1704.) — On voit enfin dans le centre 
du Zodiaque porté par ATLAS , Jupiter aflis , tenant 
un fceptre , & l’aigle à fon côté. 

Jupiter, dans les peintures antiques , porte ur dra- 
perie rouge ; il eft ordinairement couronné de laurier ou 
de fleurs. 


TITAN.(N?.2, PI CCIX. ) Sur un jade de la col- 
leétion du Palais-Royal ( rom. Æ, PL VIII) , eft gravé 
ce Titan, On le reconnoït à fon corpsterminé en ferpens. 
Serpentiredefque gigantas, dit Ovide. ( Trift. 4, Éleg. 7, 
v. 15.) Cette conformation appartient exelufivement aux 
Titans , filon excepte la feule Echidna , monftre moitié 
femme & moitié ferpent. Notre Titan tient d’une main 
un corps fphérique qu’il va lancer, & de l'autre la dé- 
pouille d’un lion , dont il fe fert comme d’un bouclier. | 


JUNON. ( N°. 3, PI CCIX. ) Junon-nourrice, belle 
fatue du muféum Pio-Clémentin, qui a été publiée par 


Winckelmann. ( Monum. enrichi, n°.14.) Ila cru re- 


) Sur une médaille de | connoître Hercule dans l'enfant allaité par Junon que Jus 


a eg entorse meme sie: ent Dm em ae 
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piter avoit trompée , felon Paufanias. Mais M. Vifconti, 


éditeur du Muféum, dit que cet enfant eft Mars, dont 


Junon fut mère fans le fecours d'aucun homme, & par 
la vertu feule d’une fleur.— N°. 1, PZ. CCX. Junon-reine 
paroit fouvent fur les médailles des impératrices romai- 


nes, avec le paon fon oïifeau favori , & la l gende Juno 


regina, On voit celle-ci fur les médailles de Crifpine. 
( Geffñ. Impp. tab. 128, n°. 19.) — Junon des mariages 
( Pronuba), fur un farcophage antique. ( Admir. Rom. 
n°. 56. ) Junon, placée-entre deux époux , les unit. On 
voit fa main droite placée fur l'épaule droite de l'époux, 


& la gauche fur l'épaule gauche de l’époufe. — Junon- 
Lucine eft le type d’une médaille de moyen bronze , de 


Fauftine la jeune. Une femme debout porte un enfant 
fur le bras gauche ; deux autres font à fes côtés. Son nom 
fert de légende. ( Gef]n. tab. 115, n°. 25.) Junon-Lu- 
cine paroit afhfe fur les médailles de Julie , femme de 
Sévère. (. Geffn. tab. 138, n°. 6.) Elle porte un.enfant 
au maillot, & tient une fleur. FRA | | 
Junon pourroit être vêtue de bleu, parce qu'elle dé- 
figne l'air ; mais Marcianus Capella l'a introduite cou- 
verte d’une draperie blanche. 
… Nonnus ( Dionyfiac. lib, 8 , verfu 223 ) donne à en- 
_ tendre que, feule entre les Déeffes , Juron portoit une 
chauflure d’or. — L’épithète gowmis | par laquelle Ho- 
mère défigne les yeux de Junon, a été mal rendue par 
celle-ci, aux yeux de bœuf. FIle eft formée de la fyllabe 
augmentative £e, & elle doit être traduite, aux grands 
yeux. | | 


ILITHYE préfidoit aux accouchemens. Les Grecs lui 


-donnoient pour mère Juron ; mais les Romains lui fubf- 


tituèrent Junon-Lucine. 


. IRIS. Sur un des va*es grecs publiés en 1795 pour 
faire fuite à ceux d'Hamilton , on voir ris qui apporte 
un.cafque à un.héros. Elle a de longues ailes , un ban- 


deau lie fes cheveux. Le caducée, fymbole qui caracté- 


rifoit les envoyés & les hérauts, fait reconnoitre ici 
la meflagère des Dieux. (N°.2, PI. CCX.) 


CASTOR ET POLLUX , oz LES DIOSCURES 
( fils de Jupiter ). Je ne puis mieux dépeindre les célè- 


bres Gémeaux qu’en tranfcrivant l’endroit où Paufanias 


raconte ( Meffen. cap. 27, pag. 344, Kuhnii ) que deux 
jeunes gens d’Andana, ville de la Meffénie , prirent leur 
coftume pour.tromper les Lacédémoniens , dévoués au 
culte des Diofcures. « Revêtus de tuniques blanches , de 
# chlamydes de pourpre , montés fur de très-beaux che- 
» vaux, portant des bonnets (ronds) & des lances. » 
Apulée, décrivant une pantomime dont le fujet étoit le 


j'nene de Pâris (/:b.10, pag. 347 , in ufum ), dit que 


es Dioftures portoient des cafques allongés comme des 


œufs, & furmontés d’une étoile. C’eft ainfi qu'ils pa- 
roiflent fur les monumens. C’eft aufi pourquoi on ne 
peut les reconnoitre dans le groupe fameux dont l’ori- 
ginal eft en Efpagne, à Saïnt-ildephonfe , & dont les 
copies font dans les jardins de Verfailles & des Tuileries. 
M. Vifconti y reconnoît Antinoüs déifié , avec fon génie. 
— Les deux jumeaux fe plaifoient à dompter les che- 
vaux ; ils en ont ordinairement auprès ‘d'eux ; mais on 
attribue particuliérement ce goût à Caffor. — Pollux avoit 
remporté la victoire aux premiers jeux pythiques de 
Delphes , aux combats du Pancrace , dont celui du 
.cefte faifoit partie. C’eft pourquoi il a les oreilles écra- 


fées , fur un grand bas-relief de La villa Albani (Winck. 
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Mon. ant. n°. 62), à fa ftatue du Capitole, & à‘ celle 
du palais Farnèfe. — On voit iciaun°. 3, PI CCX, un 
des Caftors (on donne quelquefois le même nom aux 
deux frères ) qu font gravés fur une fardoine de la galerie 
de Florence (tom. 1, tab. 97, n°. $). Les étoiles pla- 
cées au deflus de leurs têtes les font reconnoitre. Leurs 


bonnets fontici moins élevés qu’onre les voit ordinaire- 


ment. Celui que je ne donne pas ne diffère de l’autre que 
ge l'abfence de la draperie. Le cheval qui eft auprès de 
ui n’a point de bride. © *# | po 
GANYMEDE. Ce beau Troyen que Jupiter fit enlever 
par fon aigle , eft repréfenté, comme onle voit ici ne 4, 
PI. CCX, fur une pierre gravée de la galerie de Florence 
(rom. ZT, tab. 56, n°. 6). Coifé du bonnet phrygien, 
couvert de la feule chlamyde, portant un carquois, il 
carefe l’aigle de fon maître. — Il porte fouventle bâton 
courbé des bergers, & le vafe qui défigne les fonétions 
de l'échanfon des Dieux.— Les artiftes qui repréfentent 
Ganymède enlevé fur le dos de laigle, n’ont point con- 
fulté les anciens auteurs ni les monumens. Pour qu'ilfüt 
ainfi placé, il faudroit qu’il eût confenti à fon enléve- 
ment , & qu’il fe füt placé de fon gré. La tradition my- 
thologique nous apprend le contraire. Dansla lettre cin- 
quante-neuvième (/6. 3) d’Alciphron, un Grec dit qu’en 
fonge il croyoit être Ganymède.....«Je portois le bâton 
» courbé & la flute des bergers , la tiare phrygienne ; 
» Je conduifois les brebis fur le mont 1da. » _+Èn 


PALLAS ou MINERVE. C’eft en vain que l’on vou- 
droit établir une diftinétion formelle entre ces deux 
noms, & ne donner le premier qu’à la déeffe des com- 
bats. Pallas eft auffi la déetle des Arts & la déeffe de la 
Prudence, carattérifée par la chouette , qui voit dans les 
ténèbres. — Pallas elt repréfentée avec des yeux bleus, 
(Lucian. Dialog. VIII.) Elle n’a jamais le fein décou- 
vert , peut-être parce ques lui attribuoit une virginité 
perpétuelle. C’eft pour la même raifon que fes cheveux 
font ordinairement relevés. La beauté dé fes mains étoit 
pañlée en proverbe. Sur une des frefques des thermes de 
Titus , la tunique courte de Pallas eit gorge de pigeon: 
la plus longue eft couleur de feu, quoiqu'elle foit ordi- 
nairement bleue. Sa ceinture eft de couleur de laque , 
& le cimier du cafque eft d’un rouge éclatant | comme 
Ja tunique longue. On peut dire généralemént que cette 
dernière couleur convient à une divinité guerrière. Dans 
les peintures d’Herculanum (rom. W, pag. 9), Minerve 
porte une longue tunique violette, & par-deflus une dra- 
perie d’un jaune-clair. ; 

N°. 1, PL CCXI, On voyoit dans le cabinet de Sainte- 
Geneviève cette Pa/las de bronze , qui tenoit une lance 
& une patère. La fimplicité en fait le prix. Elle eft deffi- 
née de la grandeur de l'original. 

PI, CCXI , n°. 2. Ce bronze, trouvé à Herculanum 
(tom. VIT, pag. 135), eft ici defliné de la grandeur de 
l'original. Pallas eit repréfentée tenant une patère, 
fur laquelle eft pofée la chouette, fon attribut ordi- 
paire. , 

Pindare ( Olymp. XIIT, verf. 100) appelle Minerve , 
la Vierge à l’égide bleue. — Je ferai obferver ici que 
Jupiter porte l'égide fur un beau camée du muféum 
français. M. Vifconti l'a écrit dans,une Differtation. Ho- 
mère donne l'égide à plufieurs Dieux ; mais depuis la vic- 
toire de Minerve fur le monftre Egide, dont elle porta la 
dépouille , ce nom futr-fervé pour le bouclier de Paéias, 
& pour l’ornement paruculier qui lui fert quelquefois 
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de défenfe. On voit, au milieu de l'égide, la redoutable 
Gorgone , & des ferpens flottent fufpendus à cette dé- 
-pouille. de ARS 
Dans la pantomime du Jugement de Pâris, décrite par 
Apülée (Lb.10),-on vit paroitre Minerve portant un 
cafque brillant, entouré d’une couronne d'olivier, éle- 
vant un bouclier, & agitant fa lance comme dans un 
combat. Deux enfans la fuivoient comme des écuyers, 
tenant des épées nues, & s’élançant par bonds. C’é- 
toient la Terreur & la Crainte. | 
Strabon dit (/b. 13, pag. 6o1-1620) que plufieurs 
ftatues de Minerve, très-anciennes, étoient aflifes. On en 
voyoit de femblables à Phocée, à Marfeille , à Rome, 
à Chio & ailleurs. Cette attitude défignoit-elle la pru- 
dence de la déeffe ? à 
+ Pallas eft ordinairement couronnée d’olivier. 


PALLADIUM. Les Anciens ne font pas d'accord fur 
la defcription de cette ftatue de Minerve , qui fut enlevée 
de Troye par Diomède & Ulyfle. Si lon en croit les 
écrivains latins , Les Grecs n’enlevèrent qu’une copie du 
véritable Palladium ; mais Enée l’apporta en Italie, & les 
Romains le dépofèrent dans le temple de Vefta. Quant 
aux formes de cette ftatue tombée du ciel, Procope 
( Bell. Gorkic, lib. 1, cap. 16) dit que de fon tems on 
ignoroit dans quel pays elle pouvoit fe trouver, mais 
qu’on la voyoit à Bénévent dans un bas-relief. « C'eft 
» Ja figure d’une guerrière qui menace de fa lance, & 
» qui femble fe préparer au combat. Elle porte une tu- 
» nique qui defcend jufqu'aux pieds. La face n’eft point 
» celle de Pallas, telle que les Grecs la repréfentoient; 
# mais elle rappelle les anciens ouvrages des Egyptiens. » 
Apollodore (46. 3) lui fait tenir la lance avec une que- 
nouille & un fufeau ; mais fur les pierres gravées, où lon 
voit l’enlévement du Palladium , c’eft une Pallas armée 
de bouclier, de lance, & terminée en gaine , c’eft-à- 
dire , avec les jambes non féparées , à l’égyptienne. 


CÉRES. Les pavots & les épis que tiennent d’une 
main les figures de Cérès, gravées fur deux pierres de la 
galerie de Florence , font les fymboles de la fécondité 
& les attributs ordinaires de cette déeffe. Le fceptre que 
porte l’une d'elles eft auffi lattribut des grandes Divini- 

és. (Muf. Flor. Gem. tom. L, tab. 100 , nn. 3 , 4. 

Une lampe antique du Recueil de Païleri (rom. I, 
tab, 22 ) préfente la figure du n°. 3, PL. CCXT, vêtue 
d’une longue tunique, d'un large manteau qui recouvre 
la tête. Cérès tient de la main droite une longue torche 
qui rappelle la recherche pénible qu’elle fit pour trouver 
Proferpine, & de la gauche les épis & les pavots qui 
avoient procuré du repos à la déefle, fatiguée de fes lon- 
gues courfes. Le croiffant & le globe, placés fur fa tête, 
annoncent quelqu’analogie avec Ifis. 

Cérès devroit, felon Winckelmann , porter une dra- 

erie jaune , parce qu’elle rappelleroit à la fois la couleur 
es moiflons & lépithète é/onde que lui donne Homère. 
— Pindare ( Olyms. Vi, verf. 159) l'appelle Cérès aux 
pieds rouges. Virgile ( Georzic. Î, verf. 297 ) lui donne 
aufli l'épithète rouge. Cette épithète étoit-elle relative à 
Ja couleur d'une variété de froment qui en a pris fon nom, 
le blé rouge ? ou plutôt rappelloit-elle l'ufage de peindre 
en rouge , dans les folemnités , les pieds des ftatues de 
Cérès ; car l’on peignoit les ftitues entières de plufieurs 
Dieux avec du minium , comme l'a fait obferver Winc- 
kelmann ? (Hifi. de l'Art, liv. 1, Chap. 2, n°. 2.) On 
confacroit auiu à Cérès la coùleur blanche, & fes pré- 
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treffes portoient des vêtemens de cette couleur. (Ovid. 
Metam. X, verf.432.) # 

Le cheval que l'on voit auprès de Cérès fur plufieurs 
monumens , rappelle fa métamorphofe en cavale, lorf- 
qu’elle fe déroboit aux pourfuites de Neptune. — On 
lui offroit les prémices des fruits ; on lui immoloit des 


brebis & furtout des truies, qui nuifent aux femences.. 
Dans fes facrifices, on ne portoit pas des couronnes de. 


fleurs , mais on fe couronnoit de myrte ou de narcifle 
pour rappeler le deuil que Cérès avoit porté après l’enlé- 
vement de Proferpine. — Les laboureurs lui confacroient 
les inftrumens de leur art, un foc, un joug, une fau- 
cille , &c. Li 

On voit fouvent Cérès couronnée d’épis , ou coiffée 
avec une efpèce de tour non crénelée, ou de turban-peu 
élevé; plus fouvent encore avec le boifleau , fymbole de 
la fertilité , ou avec la corbeille myftique , appelée cife, 
qui rappeloit les myftères d'Eleufis. — Sur plufieurs mé- 
dailles , elle eft repréfentée , tantôt marchant & por- 
tant une ou deux torches ; tantôt fur un char tiré par des 
ferpens ailés, & cherchant fa fille chérie. 


DIANE. Les ftatues de Diane ne font pas rares ; mais 
on ne connoit point de peinture antique qui la repréfente. 
Pour y fuppléer , je feratconnoitre en détail une Diane de 
marbre trouvée à Herculanum en 1750, & qui eft co- 
lorée. Les cheveux font blonds , relevés & noués comme 
ceux des vierges. Ils font ceints d’un bandeau orné de 
huit rofes rouges. Les draperies font blanches. La tuni- 
que a des manches larges , difpofées en plis boudinés : 
fa bordure eft formée par trois bandes étroites ; l'exté- 
rieure d’un Jaune d’or : l'intermédiaire, moinsétroite, de 
couleur de laque, eft ornée de fleurons blancs; l'inté- 
rieure eft de la même couleur. Les tiflus de la tunique & 
de la chlamyde font plifés à plis étroits & ferrés ; plis in- 
dépendans de ceux que forment la ceinture & les con- 
tours du corps. — La taille de Diane , fur les monu- 
mens , eft plus légère , plus fvelte que celle de Junon & 
de Pallas. Le plus fouvent elle n’eft vêtue que d’une tu- 
nique qui n’atteint pas les genoux ; c’eft alors Diane 
chafferefle. Cependant elle porte quelquefois une tuni- 

ue longue & traînante. Seule entre toutes les Déefles, 
dir Winckelmann, elle a, fur quelques monumens, le 
fein droit découvert. 

PI. CCXII, n°. 1. Un moyen bronze trouvé à Her- 
culanum (tom. WI, pag. 43 ) repréfente Diane chañfle- 
refle. Elle eft armée de l'arc , & ceinte, par-deflus fa tu- 
nique retrouflée , de la dépouille d’un faon. Les cerfs 
formoient fon attribut diftinétif, comme on le voit à la 
belle ftatue trouvée à Arles, & confervée dans le mufée 
français. Les chauffures de la Diane d'Herculanum font 
ornées de petits boutons en forme de grelots. 

Dans une peinture d'Herculanum (:om.1W ,p. 319), 
Diane porte une couronne avec des rayons d’or, un mar- 
teau bleu-célefte , une tunique jaune avec deux bordu- 
res violettes. Cette tunique intérieure m’eft vifble que 
depuis la ceinture jufqu’aux genoux. Le haut du torfe eft 
couvert d'une tunique violette : on ne la voit plus au 
deflous de la ceinture. Ses cothurnes font jaunâtres. — 
Les courroies des fandales de la ftatue en marbre de 
Diane , trouvée à Herculanum en 1750, font rouges. 
Cette couleur rappelle la ftatue de marbre que ( Bucol. +: 
verf. 31), dans une églogue de Virgile , Corydon pro- 
met de confacrer à Diane , & qui devoit avoir des co- 
thurnes rouges. Mais cette chauffure rouge rappelle plus 
vivement l'identité reconnue par les Grecs d’Alie entre 
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Le & Cérès , & les épithètes communes à l’une & à 

‘autre. 
Diane , dit Winckelmann, eft la feule déeffe qui pa- 

roïffe quelquefois avec un fein découvert. Orphée l’ap- 


pelle déeffe aux longues draperies ; aufi la voit-on ainfi vé- | 


tue fur quelques monumens. — Elle y paroît quelquefois 
traînée par deux cerfs , & portant une torche ; quelque- 
fois montée fur un cerf, ou le tenant d’unemain. 
Les Etrufques , comine les anciens Grecs (Paufan. 
lib. $ , pag. 424) , donnoient des ailes à Diane. Elle en 
portoit fur le coffre de Cypfelus , & on lui en voit de 
très-grandes fur une pierre gravée de la galerie de Flo- 
rence. ù 


DrANE où Lune. Son article eft plus haut. 


DrANE D'ÉPHÈse. La célébrité du temple d’Éphèfe, 
dela ftatue de Diane qu’il renfermoit, & les honneurs 
qu’on lui rendoit , en firent un culte particulier qui fe ré- 
pandit dans toute l’Afie. La nature & fa force généra- 
trice étoient repréfentées par le grand nombre & la 
groffeur des mamelles de cette flatue , & par les divérs 
animaux dont elle eft chargée. On voit ici (PZ. CCXII, 
n°, 21) cette figure bizarre qui rappelle les Divinités de 
Finde. Elle eft tirée de l'Antiquité expliquée (tome 1, 
PI. XCXIV ). Ménetrier Favoit publiée , d’après Béger, 
dans fa D'ffertation fur les attributs de Diane d'Ephefe. 


 HÉCATE. Les uns reconnoifflent Diane , d’autres 
His irritée , d’autres la Lune , d’autres Proferpine , fous 
cet emblême : tous du moins font d’accord que c’étoit 
une divinité vengerefle des crimes. On plaçoit les ftatues 
d'Hécate dans les’ carrefours & devant les portes des 
maifons, parce que , difoit-on , fes ftatues feules chaf 
#oient les fpeétres. D'un autre côté, Hécate apparoifloit 
dans la nuit fous des formes effrayantes. — P/. CCXIT, 
n°, 3. L'ancienne Hécate étoit repréfentée avec un feul 
vifage & avec un feul corps. Celle-ci fe voit fur une 
lampe antique du Recueil de Paferi (rom. 1, tab. 97). — 
PL. COX n°, 1. Paufanias (orinth. cap. 30) dit que 
le fculpteur Alcamène fit le premier , dans le cinquième 
fiècle avant l’ère vulgaire , une ftatue d’Hécate avec trois 
vifages & avec trois corps adoflés les uns aux autres. 
Lachaufle (Muf. Roman. tab. 13) en a publié une fem- 
blable qui a été inférée dans /'Anciquité expliquée (tom. LE, 
PI. XC , n°. $ ). Une des têtes eft coiffée avec le Lotus, 
comme l’étoit Ifis ; une autre porte le bonnet phrygien, 
entouré d'une couronne à rayons ; la troifième porte une 
couronne de laurier. Les mains d’un corps tiennent deux 
torches; celles d'un autre tiennent un poignard & un 
_ ferpent ; celles du troifième tiennentun fouet de cordes, 
& la clef qui ouvre la région des ténèbres. Aufli voit-on 
cs une pate antique de Stofch , Hécare avec Pluton & 

is. 


PLUTON. J'ai dit ailleurs que les monumens fur lef- 
der Pluton eft repréfenté d’une manière diftinéte , font 
ort rares. J’excepte les monumens fur lefquels 1l enlève 
Proferpine , & ceux que le ca/athus ou la coibeille placée 
far la tête-fait attribuer à Sérapis. Le n°. 2, FI. CCXIIT, 
eft tiré d'u’. belle pierre gravée de la galerie de Flo- 
rence. ( Tom. II, tab. 72, n°. 1.) La tête eit deffinée 
ailleurs plus en grand. Le Cerbère & l'abfence du ca- 
lath:s font reconnoitre ici Pluton : 1] porte le fceptre 
comme'les grands Dieux. Quant à la fourche à deux dents 
que des monumens lui donnent pour attribut , les auteurs 
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‘anciens n’en parlent poiriff— On peut donner à P/uton 
des draperies noires. ( Claudian. de Raptu Proferp, lib. 1, 
verf. 79.) 


PLUTUS. On a confondu quelquefois Pluton avec 


 Plutus , e dieu des richeffes , parce que l’on tire l'or des 
entrailles de la terre ; mais ce font deux Divinités très- 
diftinétes. On ne trouve Plutus fur aucun monument; 


mais Philoftrate ( Icon. lib. 1 , cap. 27) dit qu’on voyoit 
ce dieu peint au deffus de la citadelle de Rhodes. «11 


|» avoit des ailes pour défigner fa defcente du ciel ; il 
» étoit d’or pour DTA fubftance dans laquelle it 


» s’étoit montré; enfin, il étoit repréfenté avec des 
» yeux, parce que la Providence célefte le leur avoit 
» Envoyé, » L'écrivain a raïfon de parler ici de fa bonne 
vue, car on peignoit fouvent Plutus aveugle , & quel= 


 quefois boiteux , par une fiion morale. — A Thèbes, 


la Fortune tenoit dans fes bras Plus enfant; à Athènes, 
c'étoit la Paix. 


PROSERPINE. Sur les monumens, Proferpine ne porte 
aucun attribut qui puifle la caractérifer. 


PARQUES. Les artiftes anciens ont repréfenté ordi- 
nairement les Parques fous la figure de vierges jeunes & 
belles , quelquefois avec des ailes à la tête, quoique les 

oëtes les aient peintes vieilles & même boiteufes. Dans 
e périftile du temple d’Apollon à Delphes ( Paufanias , 
lib. 10, pag. 858), on ne voyoit que deux Pargues. On 
n'en voit pareillement que deux fur un bas-relief du 
muféum Capitolin (rom. 1W, tav. 25), qui repréfentent 


 Prométhée formant l’homme ; elles font belles & jeunes 


toutes deux : l’une tient une quenouille , & l’autre , re- 
gardant le Zodiaque tracé fur un globe, tient une ba- 
guette & un petit vafe , qui peut être une écritoire. — 


Elles font trois fur un beau farcophage du Capitole 


(Muf. Capit. tom. IV, tav. 29) , qui repréfente la Lune 
& Endimion. L’une file , & tient une quenouille & un 
fufeau femblables aux nôtres ; une autre tient des deux 
mains un rouleau déployé en partie, parce que les 
Parques étoient les gardiennes des décrets de Jupiter, 
felon Marcianus Capella : de là vient que lon voit or« 
dinairement une des Parques dans l'attitude d’écrire fur 
un rouleau. Entre ces deux Parques eft placée Ja troi- 
fième , d’une taille plus élevée, portant un diadême , & 
tenant une balance & une corne d’abondance. 

La Parque dont on voit le deflin au n°. 3, PI. CCXIIT, 
tient de la droite le ftyle pour écrire, & de la gauche 
une tablette double (un diptyque) ; elle pofe le pied 
gauche fur une roue , emblème ordinaire de la vie hu- 
maine. Cette Parque eft tirée d’un bas-relief de la villa 
Borghèfe (Sculpr. tom. 1, tav. 12, pag. 58) ; il repré- 
fente la mort de Méléagre. À une extrémité , la mère de 
cet infortuné Jeune homme, animée par une Furie , brüle 
le fatal tifon. La Parque eit placée auprès d’elle. 

Le n°. 4, PI. CCXIIT, préfente les trois Parques ; elles 
font tirées d’un fragment de bas-relief du muféum Pio- 
Clémentin , trouvé à Ofle , qui repréfente Prométhée 
animant des corps. Clotho tient le rouleau de la main 
gauche , & peut-être une écritoire de la droite. Lachéfis 
tient le globe célefte & la baguette. Atropos, enfin, 
montre de la droite à celle:ci un objet extraordinaire 
qu’elle porte du bras gauche : c’eft la mefure appelée 
coudée. Un ancien poète cité par Synéfius (Æpifi. 94), 
dit à Néméfis : « Tu mefures (examiffès) toujours la vie 
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» avec la coudée. » On fait qe les Parques avoient des 
fonétions analogues à celles de cette déeffe. 


FURIES ou EUMÉNIDES. Je dirai des Furies ce que 
j'ai déjà dit des Parques : c’eft qu'aucun monument ne 
es préfente fous des traits hideux. Ce font au contraire de 
belles vierges au regard févère. Paufanias ( Aric. cap. 28) 
raconte qu'auprès des Propylées on voyoit à Athènes un 
temple des Euménides ; que leurs images ne préfentoient. 
tien de hideux , & qu’'Efchyle le premier avoit placé des 
ferpens dans leurs cheveux. — On avoit auffi varié fur 
Je” nombre des Furies, car Plutarque ( De Sera Num. 
Vind. pag. 564 ) n’en comptoit qu’une feule. : 
Diogène Laërce ( Mened. pag. 364) dit que Méné- 
demus portoit le coftume des Furies : une tunique noire 
qui defcendoit jufqu’aux talons, liée avec une ceinture 


rouge ; le bonnet arcadien, fur lequel étoient peints les 


douze fignes du Zodiaque (ce bonnet étoit relatif au 
rôle de devin qu'il jouoit) ; des cothurnes tragiques, &c. 
Les Furies portent cette longue tunique fur une lampe 
du Recueil de Pafleri (tome 11), où elles tourmentent 
Orefte ; fur un vafe grec d'Hamilton , où l’une d'elles, 
coiffée avec des ferpens, tient un flambeau de chaque 
main. Mais fur un vafe grec (1795), une Furte porte 
une tunique courte , liée avec une large ceinture, des 
chauflures fermées qui s'élèvent à m1i-jambe ; elle eft 
coiffée élégamment fans ferpens, mais elle en tient un 
de chaque main. 

N°.1, PL CCXIV Sur un marbre étrufque ( Muf. 
Etrufc. 1 ,tab. 83 , n°. 2), on voit cette Furie qui porte 
une tunique courte , à longues manches , liée avec une 
ceinture , des chauflures fermées , de longues chauffes : 
elle n’a point de ferpens dans fa coiffure ; elle porte 
l'épée à crochet, appelée harpé; enfin, elle à de longues 
ailes d’aigle. — Sur un vafe grec dit étrufque, d’Hamil- 
ton, une Furie vue à mi-corps, ayant des ferpens entor- 
tillés autour de fa tête & de fes bras, porte des ailes 


larges & d’une forme bizarre. Elle tourmente Orefte. 
N°.2, PI CCXIV. Sur le bas-relief de la villa Bor- 


ghèfe (tom. I, tav. 12, pag 58), qui repréfente la mort 


de Méléagre , & qui eft cité dans l’article précédent, on 
voit cette Furie qui excite la mère du mourant à brüler le 
fatal tifon ; elle porte de petites ailes fur la tête, & elle 
tient un flambeau renverfé. 

N°. 3, PI CCXIV. Sur un bas-relief du palais Acco- 
ramboni, publié par Winckelmann (Moz. ant. n°.149), 
une Furie tourmente Orefte ; elle tient un fouet d’une 
main, & de l’autre une torche, autour de laquelle un 
ferpent eft entortillé. 

Sur des médailles d’Antioche & de Laodicée, toutes 
les deux en Carie ; de Tralles , &c., on voit les trois Fu- 
ries adoflées, debout, coiffées avec l’efpèce de turban 
appelé sutulus , & tenant leurs attributs divers. 


MORT. La Mort ne fut point hideufe fous le cifeau 
des Grecs. Un Génie renverfant le flambeau de la vie; 
un Génie brülant les ailes du papillon, fymbole de l'ame; 
des rofes à demi effeuillées & répandues fur le tombeau 
d'une Jeune fille : tels furent, chez les Grecs & les Ro- 
mains , les emblêmes de la Mort. On ne voit point dans 
leurs bas-reliefs, des fquelettes, des têtes ou des os 
décharnés & féparés du tronc, à moins qu'ils ne tiennent 
la place d’une forte d’hiéroglyphe : ce cas fe réduit peut- 
étre à un ou deux exemples; mais jamais ils ne firent 
partie d'une allégoge. 


RECUEIL D'ANTIQUITÉS. . Li 


GÉNIE DE LA MORT. Sui une lampe du Recueil. 
de Pafleri (tome IIE), on voit deux adolefcens$ les 
jambes croifées & s'appuyant fur de longs flambeaux . 
renverfés ; ils font placésiaux côtés d’une urne cinéraire. 
Ces Géniies de la mort font deflinés ici au #°.4, PI. CCXIV. : 
Sur une lampe de la même colleétion (tome III ) font: 
gravés deux Génies, vêtus de tuniques courtes, qui. 
attachent des guirlandes à une urne de même forme, que 
les lettres D. M. font reconnoitre pour un: monument 
fanèbre. | | RL | 

Ces Génies n’ont point d’ailes, Les deux premiers ont : 
les jambes croifées , attitude du repos. C’étoit avec les. 
jambes torfes (& non croifées, comme l’a cru Winc- 
kelmann) qu'étoient fculptés à Elis, fur le coffre de 
Cypfelus , deux enfans repofant dans les bras de la Nuit; 
& repréfentant le Sommeil & la Mort. L'un étoit blanc, 
& dormoit ; l’autre étoit noir, & paroïfloit dormir. — , 
Dans les Recueils de farcophages antiques de Boiffard , . 
de Gruter, on trouve plus de dix exemples de Génies. 
tenant des flambeaux renverfés, & ayant les jambes. 
croifées. | ‘2 | 

Dans le mufée français on voit un jeune homme de. 
grandeur naturelle , debout, les jambes croiïfées, Les bras: 
élevés fur la tête, & le dos appuyé contre un pin. « Ce 
» Génie funèbre exprime par fon attitude, dit M. Vif- 
» conti, le-repos éternel dont on jouit après la mort.» 

Une cornaline de la collection du Palais-Royal pré- 
fente le x°. 1, PZ. CCXV, qu’on ne peut méconnoitre. 
Debout, s'appuyant fur un Harpe renverfé , portant 
des ailes, cet adolefcent eft le fymbole ou le Génie de 
la mort. RAA 

CHARON. Un vieillard robufte paffoit dans une frêle 
barque les Ombres qui ehtroient dans le royaume de 
Pluton. Mercure les lui amenoit, & elles payoient au 
fombre nautonnier une obole pour leur paffage. Tout cela 
eft repréfenté fur une lampe antique , recueillie par Bel- 
lori (Montfaucon, tome V, PL. CCIV ), & qui eft deffinée, 
ici au n°. 2 de la PL. CCXV. Charon paroît dans la même 
attitude fur un bas-relief du palais Barberini , qui repré-. 
fente l'entrevue de Protéfilas & de Laodamie fon époufe 


(comme la expliqué Winckelmann, Mon. ans. n°, 123), 


& fur plufieurs autres monumens. 


OMBRES ox AMES conduites aux Enfers, &c. On. 
en voit fur plufieurs bas-reliefs , mais furtout fur le marbre 
du palais Barberini cité plus haut, & expliqué par Winc-, 
kelmann. L’oxbre de Protéfilas y eft repréfentée deux 
fois fous la forme du n°. 3, PL. CCXV, Lorfque les An- 
ciens introduifoient les morts fur la fcène , ils les répré- 
fentoient enveloppés en entier dans une vafte draperie 
(rernos) qu'Eurtpide dit être l'habillement qui convient 
aux morts. ( Hercul. Fur, verf. 548.) | 


CERBERE. On voyoit dans le cabinet de Sainte-Ge- 
neviève, aujourd’hui dans la collection d’antiques nario- 
nales , un petit bronze qui repréfente le redoutable chien 
des Enfers , tel que Macrobe (/i6. 1, cap. 20 ) l’a dé- 
crit , avec trois têtes , l’une de chien, l’autre de loup, 
féparées par une tête de lion, qui eft d’une proportion 
plus forte ; elles font placées fur un corps de chien, qui 
eft enveloppé , comme les têtes , dans les replis de deux 
ferpens. On en trouve le deflin dans Montfaucon (tome V, 
PL CLVII), &ici au n°. 4, PL CCXV. Ro 

I] ne faut pas confondre Cerbère avec Orthus , le É v 

es 
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des troupeaux de Géryon, tué par Hercule. Ce monitre 
avoit Le corps & deux têtes de chien. 


MERCURE. On reconnoit aujourd'hui Mercure dans 
le prétendu Antinoüs du Belvédère , & c’eft à M. Vif 
conti que l’on doit cette reftitution. Les attributs ordi- 
naïres de Mercure font le pétafe & la chlamyde (bonnet 
& manteau de voyageur ), les ailes à la tête & aux 
pieds , & le caducée ; ils rappellent fon emploi de mef- 
fager des Dieux. Une baguette fimple qu'il porte quel- 

uefois, défigne fes fonétions de conducteur des ames. 

a bourfe étoit-l’attribut du dieu des marchands. Le 
bélier fait connoitre le dieu des bergers, & le coq, le 
dieu qui veille toujours. La tortue rappelle l'invention 
d'une efpèce de lyre qu'il avoit fabriquée avec le teit de 
cet animal. — La figure du n°. 1, FI, CCXVT, tirée 
d’une pierre gravée d'Orléans (tom. I, PI XXI), porte 
une partie de ces attributs. . \ | 

N°. 2, PI CCXVI. Cette figure de Mercure, tirée 
d’un camée de la galerie de Florence (tom. 1, tab. 69, 
n®, 4) , & gravée de la grandeur de l'original, eft coiffée 
. avec le pétafe ailé, & porte de la droite la baguette qui 
ouvroit les Enfers. La beauté du travail & le volume ren- 
dent ce camée très-précieux ; mais il left encore davan- 
tage par la rareté du fymbole que Mercure tient de la 
main gauche : c’eft un rouleau d'écriture (volumen), qui 
défigne le dieu de l éloquence. 

Dans une peinture d'Herculanum (rom. IIT, pag. 67), 
Mercure porte une chlamyde cramoifie & des cothurnes 
gris-bruns. Dans une autre (tom. VW, pag. 8ÿ), fa chla- 
myde eft rouge. Sa chauflure étoit d'or. (Nonn. Dionyf. 
lib. 8 , verf. 226.) 

On célébroit la 
partie de la poitrine qui forme l’entre-deux des mamelles. 


beauté des mains de Mercure , & cette 


Anacréon ( Ode 29 ) demandoit au peintre de fon cher. 


Bathyllé, de lui donner ces caractères de beauté. — J'ai 
dit ailleurs que les flatuaires grecs donnoient aux Mer- 
cures les traits d’Alcibiade. 

Dans la pantomime du Jugement de Päris, décrite par 
Apulée (Zib. 10, pag. 345 in ufum) , on vit paroïtre un 
jeune homme nu , ayant feulement l'épaule gauche cou- 
verte de la Chlamyde des adolefcens. Ses cheveux étoient 
blonds , & l’on voyoit dans fa chevelure de petites ailes 
dorées. La baguette & le caducée faifoient reconnoitre 
Mercure. — Lorfque l'infenfé Commode vouloit paroitre 
au théâtre fous le coftume de Mercure , 1l portoit ( Dio. 
Caf. lib. 72, cap. 17) une tunique de pourpre, chargée de 
broderies d’or ; une chiamyde grecque de même étoffe, 
une couronne de pierres précieufes de l'Inde, & un 
caducée d’or. | 


HERMÉS. Ce nomne devroit défigner que les buftes 
de Mercure , terminés en gaîne, placés dans les carre- 
fours , avec les noms des chemins gravés fur les cotés de 
Ja gaine , qui leur faifoient face. Il eft cependant d'ufage 
d'appeler Hermès tous les buftes terminés en gaine. On 
voit ici au 2°. 3, PL. CCXVT, un Hermes tiré des antiqui- 
tés d'Herculinum. ( Pireure 111, pag. 181.) La tête n'eft 
point celle de Mercure : elle a de la barbe ; elle eft cou- 
ronnée de fleurs & de bandelettes , & elle rappelle ces 
Hermès. attribués jadis à Platon, & que l’on a reconnus 
pour le dieu Terme. ( Voyez fon article.) 

On plaça fur des gaines d’autres Divinités que Mer- 
cure , des portraits d'hommes célèbres & même des 
têtes doubles , comme on le verra dans les articles fui- 
vans. 
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Éd. 

HERMATHÈNE. Cicéron (Ad Atticum , Epift. 4, 
Gb. 1) avoit fait venir de Grèce un Hermarhine, & le 
vouloit placer dans fon académie. Le nom compoié fait 


! croire que ces Hermès avoient les formes de Mercure 


& celles de Minerve ; cependant l’Hermarhène, indiqué 
comme tel par Triftan (com. 1, pag. 47), d’après une 
médaille des triumvirs, préfente Minerve coiffée d’un 
cafque , tenant la lance, le bouclier, & terminée en 
gaine depuis la ceinture. On en voit un femblible fur 
une lampe de la collection de Pafferi (tom. II) ; mais on 
RAP Raeore d'autre attribut de Mercure que la gaine. 
Céla fufht-1l pour faire reconnoitre un Hermathène ? 


HERMERACLE. I] faut appliquer ici ce que j'ai dit 
des Hermathènes. Si des ftatues d'Hercule, terminées 
en gaine depuis la ceinture , doivent être prifes pour des 
Herméracles, on en verra un dans la colleétion des lam- 
pes de Pafieri (tom. 11), & un autre fur une pierre gra- 
vée de la galerie de Florence (rom. 1, tab. 40) ; mais 
il me paroît plus raifonnable de ne prendre pour Hermé- 
racles que l'Hercule du Recueil de Caylus (rom, I, 
pag. 217), qui eft terminé en gaîne, & qui tient un 
caducée. Voilà un attribut de Mercure uni à ceux d'Her« 
cule. C’étoient là probablement ces Herméracles que lon 
plaçoit dans les académies, les gymnafes, & que deman- 
doit Cicéron (Zi. 1, Epiff. 10) à fon ami Atticus. Mais 
un As de la famille Rubria ( Gefneri, tom. II, tab. 26, 
n°, 11 ) préfente un Herméracle encore mieux prononcé, 
qui eft defliné ici au n°. 4 ,:P/, CCXVI. Deux têtes 
adoflées , comme celles de Janus, font coiffées , l’une 
d'ün pétafe ailé , l’autre de la dépouille d’un lion, & la 
mañflue & le caducée font gravés auprès de ces têtes. Il 
eft vraifemblable que , placées fur une gaine, ces deux 
têtes formeroiïent un véritable Herméracle. 


HERMÉÈS , avec portraits d'hommes célèbres. Philof- 
trate (de F'iis Sophift. Lib. 4 , cap..11, n°. 7) dit que le 
père :d'Hérode-Atticus ayant reçu. dans fa maifon le 
fophifte Scopélien , « fit abattre à coups de pierres tous 
» les Hermes des anciens rhéteurs qui étoient dans les 
» galeries de fa maifon , parce qu’ils avoient gaté l’efprit 
» de fon fils. > On a déterré plufieurs Hermes de philo- 
fophes dans la villa d'Hadrien, & ce font eux qui ont 
fourni le plus grand nombre des portraits d'hommes çé- 
lèbres de la Grèce, qui nous font parvenus. 


HERMÈS à double tête. Lucien, parlant, dans fon Ju- 
piter Tragoedus (n°. 43 , tom. IT, pag. 691 , in-4°.), de 
la réponfe de l’oracle interrogé par Créfus , dit « qu'elle 
» étoit parfaitement ambiguë & à deux faces : tels on 
» voit certains Hermes doubles, mais femblables des deux 
» côtés , de quelque point qu’on les regarde. » On trouve 
dans les collections d’antiques, des têtes doubles adof- 
fées, de tout fexe & de tout age, qui préfentent les 
mêmes traits. Ces Hermès étoient peut-être placés fur 
une ligne dans le milieu de quelque galerie ou de quel- 

ue portique ; ils fembloient les divifer en deux parties 
dinétés fans les féparer réellement. | 

On voit au Capitole les têtes adoffées d’Epicure, & 
de Métrodore fon difciple chéri. 


HERMAPHRODITE. L'art ne femble avoir jamais 
roduit un camée aufli précieux que celui du Palais- 
Royal (tome 1, PI. XXP). qui eft definé ici au 7°. $., 
PI CCXVI. On y voit un bel Hermaphrodite, à demi 
couché fur Ja peau d’un lion, ayant, je les femmes, 
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la chevelure treflée & liée, ou un bandeau; des brace- 
lets aux bras & à l’avant-bras, &c. Deux enfans ailés 
jouent de la flûe à fept tuyaux & de la lyre pour charmer 
fon loifir; un troifième agite, pour le rafraichir, un 
éventail fait en forme de feuille d’arbre. 

Si les marques du fexe viril n’étoient pas apparentes, 


héfiteroit-on à reconnoitre ici Vénus & les Amours? 


Non. Eh bien! l’on doit conferver cette dénomination. 
Selon Macrobe ( Saturn, 3, cap. 8), Vénus, en effet, 
étoit dieu & déeffe. Les Cypriotes lui avoient érigé une 
ftatue qui avoit de la barbe , & qui cependant étoit re- 
vêtue d'habits de femme. Pallas den étoit male & 
femelle, comme on le voit dans fon hymne. (OrpA. 


Hymn.) La Lune étoit auffi le dieu Lunus. Au refte , les 


Anciens donnoient les deux fexes à tous les Dieux en Les 
invoquant ( Arnobius, contra Gentes, lib. 3), pour expri- 
mer ha vertu générative & féconde , qui écoit l’eflence 
de la divinité. 

C'’eit par cette raifon , & non par un motif obfcène, 
qu’à la villa Borghèfe un Hermaphrodite debout fait remar- 
quer fur lui-même ce double attribut. 

A la vérité , les Hermaphrodites du palais Borghèfe, de 
la galerie de Florence , &c. , ne préfentent pas , comme 
celui de notre camée, les attributs de Vénus ; mais 
l'ignorance où nous fommes fur leur véritable dénomi- 
nation n’excufe pas le reproche de molleffe que lon a 
fait aux Anciens à caufe de la multiplicité de ces figures. 
Elles exprimoient un dogme de leur théologie : c’étoit 
un motif louable pour juftifier cette multiplicité. 


NEPTUNE. Les ftatues antiques de Neptune font 
très-rares. On en voit une belle dans le muféum Pio- 
Clémentin : la triple pointe du trident & le dauphin font 
modernes. Le dieu eft nu : c’eft ainfi qu'il paroit le plus 
fouvent. Tel on le voit ici au n°. 1, PL CCXVII, tire 
de la collection des pierres gravées de la galerie de Flo- 
rence ( com. IT, tab. 49); il tient fon trident & un dau- 
phin : tel il paroït fur un des autels trouvés à Porto 
d’Anzio , & confervé au Capitole, (Moncfaucon, rom. II, 
PL. LII. ) Sur une pierre de la colleétion d'Orléans 
(tom. I, PI XXVI), Neptune nu tient fon trident ; il 
a un pied pofé fur une pierre élevée. Cette attitude dé- 
figne , dans les autres figures , une perfonne qui écoute 
ou qui obferve attentivement. Quant à Neptune , elle 
défigne fa puiffance fur la Terre ; que l’on croyoit être 
ébranlée par le trident de ce dieu lorfqu’elle trembloit ; 
auffi étoit-il adoré en Laconie, à Therapné, fous le nom 
de Maire de la Terre. ( Paufan. Lacon. cap. 20.) 

N°.2, PL CCXVII. Le trident & le dauphin que tient 
Neptune, fur un bas-relief du muféum Pio-Clémentin, 
font fes attributs ordinaires ; mais la barbe pointue , la 
Jongue tunique & le manteau ramañlé à petits plis de- 
mandent une explication. Peut-être tiennent-ils au cof- 
tume des Orientaux. Du moins voit-on Neptune vêtu de 
même fur une médaille d'Alexandre II, roi de Syrie, 
publiée par Froelich. 

S'il nous étoit parvenu quelque portrait de Neptune 
. peint, fes draperies feroient vratfemblablement vert de 
mer ou céladon. C’étoit ainfi que Sextus-Pompée fe vérit 
après avoir détruit la flotte d’Augufte, comme s'il eüt 
été un fils de Neptune. 


PORTUNUS oz PORTUMNUS des Latins, PALÉ- 
MON des Corinthiens, jadis MELICERTE ; il étoit fils 
d'INo (LEUCOTHOË des Grecs & MATUTA des Latins). 
Hs devinrent des Divinités marines après qu'Ino fe fur 
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précipitée dans la mer avec Palémon, qui fut reçu par 
un dauphin. Ce groupe & le dauphin fervent de type à 
une médaille de Corinthe , devenue colonie romaine, 
Palémon, debout ou couché fur un dauphin, paroit auffi 


très-fouvent fur les médailles de la même ville. Ce type 


eft relatif aux jeux ifthmiques, établis à Corinthe en 
l'honneur du fils d’ino. Les Romains croyoient qu’il pré- 
fidoit à la confervation des ports, & quelques anti- 
quaires le reconnoiffent fur la médaille de Néron, qui 


repréfente le port d'Oftie dans la figure qui tient le 


gouvernail, & qui s’appuie fur un dauphin. (Woyez 
l'article PORT. ) | 


TRITON. Dans les peintures d’Herculanum (com. IE, 
pag. 247), on voit le Triton du x°. 3, PE CCXVIL. Il a 
la tête, le torfe & les jambes du Centaure. Le train de 
derrière eft remplacé par le corps & la queue d’un poif- 
fon. A cette figure s’applique exaétement l'épithète que 
donne Tzetzès aux Tratons ; il les appelle poifons-cen- 
taures.Ce Triton a les oreilles de Faune , comme les Cen- 
taures : des nageoires couvrent la réunion des deux na- 
tures. L'objet qu'il tient, eft indécis. Peut-être eft-ce une 
coquille. 

N°. 4, PI CCXVII. Une pierre gravée de la galerie 
de Florence (:om II, tab. 47) préfente un Triton qui a 
la tête & le torfe de l'homme, FR nageoires & le refte 
du corps de poiffon ; il tient une conque marine & un 
gouvernail. 

Lucien (in Timone) dit que Zeuxis avoit repréfenté 
les Tricons avec les cheveux rejetés du front en arrière. 


MARINS (DiIviniTÉs, MONSTRES). 


DiviNiTÉs MARINES.-Je n’entends point parler ici 
de Neptune, d’Amphitrite, &c. Je défigne par ce ngm, 
& dans cet article feulement, les Divinités céleftes , re- 
préfentées avec les formes des Divinités marines du 
fecond ordre. On voit au palais Corini un cercueil an 
tique , fur lequel eft fculpté un chœur de ces étranges 
Divinités ; il eft gravé à la page 333 du tome IV du mu- 
féum Capitolin. Jupiter tenant le foudre & un gouver- 
nail, Mars portant le cafque, le bouclier & l'épée nue, 
Apollon tenant un carquois & une hafte, & Mercure 
tenant une baguette , nagent fur les flots de la mer : ils 
ont, au lieu de cuifles & de jambes, des corps & des 
queues de poiffons ; ils portent afifes fur ces corps de 
poiffons les Déefles de l'Olympe, qui confervent entié- 
rement la forme humaine. 

Priape doit être mis au nombre des Divinités marines, 
comme on le verra à fon article. | 


SCYLLA. Dans les peintures d’Herculanum (tom. ILE, 
pag. 109), on voit ce redoutable monftre de la mer de 
Sicile , qui a été chanté par Homère (Odyf. XII ) & 
par Virgile (-Æneid. 111). Une femme nue tient des deux 
mains un gouvernail , dont elle femble menacer les pi- 
lotes. Depuis le nombril fon corps eft prolongé par de 
larges nageoires ; elles couvrent les dos de trois chiens, 
qui terminent ce monftre hideux. L’un des chiens ronge 
la tête d’un jeune homme abattu fous fes pieds. On voit 
encore Scylla fur des cercueils étrufques & fur des mé- 
dailles de Sextus-Pompée. 


GLAUCUS , berger de Béotie , Changé en dieu ma- 
rin. Philoftrate (Icon. lib. 2, cap. 15 ) le dépeint de cette 
manière : « Sa barbe eft humide & blanche ; fes cheveux 
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» flottent fur les épaules ; fes fourcils épais fe touchent, 
» & paroïiflent n’en former qu'un feul; fes bras font dif- 
» pofés pour nager facilement ; fa poitrine eft couverte 
» d'herbes marines; fon ventre eft étroit; le refte de fon 
» cotps fe termine en poiflon, & la queue fe recourbe 
» Jufqu'aux ’eins. » é 


MOoNSTRES MARINS. Les artiftes anciens ont eu fou- 
vent à repréfenter les mers fur les cercueils, pour rap- 
peler celle qui conduifoit aux îles fortunées , féjour des 
ames vertueufes ; ils animèrent & diverfifièrent l’image 
monotone de l'Océan, en le faifant fillonner par les ari- 
maux terreftres , auxquels ils donnoient alofs une partie 
des forines marines, c’eft-à-dire , le corps terminé, de- 

us la ceinture , en queue de poiffon, & des nageoires 
ongues & étroites, fixées aux pieds de devant. On trou- 


vera un cheval marin dans les peintures d'Herculanum, 


(tom. III , pag. 87) , un bœuf marin (i5idem , pag. 97), 
une panthère marine (ïbidem, pag. 93), une chèvre marine 
fur un bas-relief du Capitole (rom. IV, tav. 62), &c. 

Je n’ai poinr donné de deflin des animaux marins dont 
je viens de parler, parce qu'ils font faciles à concevoir 
d’après une defcription. il n’en eft pas de même du 
Dauphin. Celui que l'on voit fur les médailles & les 
marbres diffère tellement du cétacée connu fous ce nom, 
que j'ai cru néceflaire de le retracer ici au »°, 1, 
PL. CCXVUI. 

11 faut obferver généralement que les Divinités & les 
monitres de la mer étoient peints couleur vert de mer 
ou céladon. 


VÉNUS. On ne devroit être embarraflé que fur le 
choix lorfqu'on voudroit indiquer une figure antique de 
Vénus, fi l’on fuivoit l'opinion commune ; mais on ne 
trouve qu'un petit nombre de ftatues que l’on puifle avec 
certitude attribuer à cette déefle. Les mains de ces fta- 
tues ont été reftaurées , &les attributs qu’elles tiennent, 
ne font point antiques. À la vérité, la Vénus de Médi- 
cis , qui fait aujourd'hui l'ornement du mufée français, 
a les mains rapportées ; mais le Dauphin & les Amours 

placés à fes côtés font antiques, & atteltent lPintention 
de lartifte. Je ne la donne pas ici, parce qu'elle ne tient 
aucun attribut. Au refte , il faut favoir que les fculpteurs 
qui ont reftauré Les prétendues Vénus ont donné Les attri- 
buts de cette déefle à des ftatues & à des torfes de fem- 
 més qui ne préfentoient aucun motif de cette apo- 
théofe, — Cette Vénus, qui tient la pomme donnée par 
Päris, & qui a une main placée, comme l’avoit à Gnide 
la fameufe ftatue de Vénus, eft prife d’un beau camée 
de la collection du Palais-Royal (core. 1, PL. XXXH ). 
L'Amour ailé eft à fes côtés. (N°. 2, P4. CCX VIII, y — 
Vénus viétorieufe fert de type à plufeurs médailles. On 
voit celle-ci dans le Recueil d'Oifel (:ab. 48 ). Elle tient 
de la main gauche la palme des vainqueurs , & elle s’ap- 
puie fur un bouclier ; mais elle tient 1ci de la main droite 
une pomme, quoique fur les autres elle tienne un caf- 
que , & quelquefois une lance. ( N°. 3, PL CCXVITI.) 
— C’eft encore le dauphin qui fait reconnoitre Vérus 
dans un précieux bronze trouvé à Herculanum (com. VI, 
tav. 14, pag. 53 )5 elle appuie un de fes bras fur un bi- 
ton, autour duquel eft entortillé le cétacée. Sa coiffure 
eit élégante ; fes bras font ornés de bracelets à plufieurs 
tours , & travaillés fous la forme de ferpent. Elle a un 
ied nu , & elle attache ou elle détache la chauflure de 
Me — On trouve plufieurs monumens antiques , fur 
Jefquels on voit une femme nue qui tient un de fes pieds. 
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Il paroît qu'il faut y voir Vénus bleflée au pied par les 
épines des rofes fur lefquelles elle à marché en cherchant 
Adonis. Cette explication générale trouve-t-elle ici fa 
place ? | 

Je ne donne point la Vérus Calliryge , parce que cette 
ftatue ne préfente aucun attribut de Venus. | 

La colombe , la pomme & le myrte font les attributs 
ordinaires de Vénus. Elle eft ordinairement couronnée 
de myrte ou de rofes ; mais les rofes ne peuvent con- 
venir que dans les compofitions où elle eft époufe, parce 
que les Anciens ne couronnoïent jamais des vierges avec 
ces fleurs. 


L'AMOUR où CUPIDON. Je ne donnerai point ici une 
figure de l Amour , parce qu'onn'y verroit autre chofe 
qu’unenfant ou un adolefcentavec FÉ= ailes, ou dépourvu 
d'ailes. D’après cela on l’a confondu fi fouvent avec des 
Génies, & l’on a pris fi fouvent un Génie pour l'Amour, 
qu'il eft difficile d’affigner entr’eux une différence réellé. 
L'arc & les flèches que les artiftes modernes placent 
toujours dans fes mains , détrujroient l'incertitude f 
l'Amour le portoit ordinairement. Mais je ferai obferver 
que fur plus de deux cents pierres gravées, pâtes ou 
empreintes relatives à l'Amour , & renfermées dans la 
colleétion de Stofch, on en trouve à peine fix ou fept 
fur lefquelles l Amour paroïffe avec ces attributs. Il porte 
l'arc & les flèches dans une peinture d'Herculanum 
(com. IT, pag. 97), où il pleure l’infortune d’Ariadne. 

Je ferai encore iciune Here fur Pufage prefque 
général de repréfenter l'Amour enfant. On fent que l’a- 
mant & l'époux de Pfyché étoit adolefcent. C’eit ainfi 
qu'il paroit fur les pierres gravées les plus anciennes. I] 
y porte aufli des ailes d’aigle comme les autres Divinités. 


PSYCHÉ. J'ai dit ailleurs ce qu’il faut pen‘er du tems 
où fut connue la fable de Pfyché ; j'y ai dit aufi que le 
mot Pfyché défignoit dans le grec , & l'ame & le pa- 
pillon; que les Grecs ayant fait d’abord de cet infeéte le 
frmbole de l'ame, choifirent enfuite Pfyché à caufe de 
la double fignification de fon nom. J’ajouterai 1ci que cette 
fable étoit une allégorie deftinée à repréfenter les tour- 
mens que le Defir ( cup'do) en général, & l’Amour par- 
ticuliérement , fait fouffrir à l'ame. 

Cette Pfychéelt repréfentée avec l’ Amour fur une pierre 
gravée , de la collection du Palais-Royal (com. ZI, 
PI, XXXV11). Les aïles de papillon la font reconnoitre 
pour fon amante (n°.4, PI CCXVIIT ). — Eft-il rien 
de plus précieux que le fameux groupe de l'Amour & de 
Pjyché qui fait l'ornement de la galerie de Florence? 
( Statue, tab. 43.) Pjyché porte des ailes de papillon , 
nue jufqu'à la ceinture : de là aux pieds , elle eft cou- 
verte d'une draperie. Le mufée français renferme auJour- 
d'hui un femblable groupe qui étoit au Capitole, mais 
qui ne préfente aucun des attributs de F/yché ni de 
l'Amour. 


VULCAIN. Les poètes ont peint Vulcain boiteux y 
maisles artiftes ne rendoient pas ce défaut, ou du moins 
ils lexprimoient d’une manière peu fenfible. « Nous ad- 
» mirons , dit Cicéron (46.1, de Nat. Deor.) , ce V ulcuin 
» d'Athènes , fait par Alcamène ; il eft debout & vétu ; 
» il paroît boiteux, mais fans. aucune difformité.» Le 
n°. 1, PL CCXIX , eft tiré d’un bas-relief du mufée Pio= 
Clémentin, trouvé à Oftie. Vulcaïn porte le bonnet & 
les tenailles, fes attributs ordinaires. 


11 paroït avec les mêmes attributs he un marbre du 
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Capitole (4dmir. Rom. antig. 3) : mais les tenailles pré- 
fententune forme différente; elles ne font point croifées, 
&z reflemblent aux bruxelles des ouvriers. ; 

Sur une pierre gravée en creux, de la colleétion na- 
tionale (Marierte , 21), Vulcain, tête nue, aflis fur un 
rocher, forge avec un marteau fur une enclume fem- 
blable aux nôtres, un objet peu diftinét qu'il tient d’une 
main. | 

Sur les monumens Vulcain accompagne fouvent Pallas. 
11 étoit près d’elle aux noces de Pélée , & il y portoit 
les torches comme il avoit coutume de le faire dans les 


mariages. ( Euripid. Troad. 343.) On le voit auf fur un. 


bas-relief du palais Mattei , qui repréfente ces noces.— 
Vulcain paroît jeune & fans barbe , 1°. fur un bas-relief 
du palais Rondinini , où il tient un maillet pour ouvrir 
la tête de Jupiter près d’enfanter Minerve ; aufli Platon 
affure-t-il qu’il y avoit entr’eux une étroite laifon, comme 
je viens de le dire : 2°. fur un autel étrufque du Capitole, 
où il porte auffi un maïllet ( Wznck. Mon. ant. n°. 5 ): 
3°. fur des patères étrufques : 4°. fur des médailles de 
Lipari : $°. fur des médailles romaines. ( War!l. tom. I, 
æab. 25 ,n°. 8 ; Muf. Pembrock. p. 2, tab. 3, &c.) 


GRACES. Winckelmann a dit ( Hiff. de l’Art, liv.4, 
chap. 2, $. 69) que les Grâces, Vénus & les Saifons, 
ou les Heures, font de toutes les Déeffes les feules qui 
paroïffent nues fur les monumens. Mais il dit(S. 82) 
un peu plus loin, qu’à la vérité Paufanias ( Beoric. IT, 
cap. 35, © Eliac. Il, cap. 24 ) attefte qu’anciennement 
les Gräces étoient repréfentées vêtues ; cependant il croit 
qu'il ne s’eft confervé qu’un feul monument conforme 
à l’ancienne tradition: c’eft un autel triangulaire de la 
villa Borghèfe , de travail étrufque. 

Aupalais Rufpoli , un groupe de trois Grâces, de demi- 
nature, nous les repréfente les plus grandes, les plus 
belles & les mieux confervées. Leurs têtes font antiques 
( celles de la villa Borghèfe étoient modernes) , & peu- 
vent fervir à fixer nos.idées. Ces têtes n’ont aucun or- 
nemênt. Les cheveux font liés antour de la tête avec 
une bandelette ; mais deux d’entr’elles les ont rafñlemblés 
en nœuds fur le chignon. La phyfionomie de ces Divi- 
nités n’exprimme ni Îa gaîté ni la gravité; elle annonce 
la douce fatisfaétion , fuite de l'innocence. 

Dans une peinture d’Herculanum (:om. IT , pag. 61), 
on voitles Gréces du n°. 2, P{, CCXIX; elles tiénnent des 
fleurs, & elles en font couronnées. 

On voit dans une peinture des ruines du palais de 
Titus les trois Grdces qui danfent en fe tenant par les 
mains ; elles portent des bracelets au bras, à l’avant- 
bras & à la jambe. Leurs chevelures font blondes. Elles 
font vêtues de longues tuniques ouvertes. L’une porte 
une couronne de perles , une longue & une courte tu- 
niques blanches , liées avec une ceinture dorée & une 
draperie volante de méme couleur. Une autre porte 
une longue & une courte tuniques rouges , liées avec 
une ceinture dorée & une draperie volante blanche. 
La troifième n'eit vêtue que d’une feule tunique jaune, 
ouverte de bas en haut, qui laiffe voir à nu le torfe & 
le bras gauche. Ces deux dernières ont les cheveux liés 
avec une bande rouge. (Peintures colorées de Bartoli. ) 


MARS. On peut voir dans le Recueil de Périer (tab. 38) 
la ftatue de Mars en repos, qui eft confervée à la villa 
Eudovif. Le dieu éft jeune & n'a point de barbe. Il 
paroït de même fous ce n°. 3, PI CCXIX , qui eftpris 
d'une pierre gravée d'Orléans (tom. 1, PI XXXIX), 
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Il porte une lance & un trophée: c’eft le Mars vengeur 
( ulror ) des Romains. | 
Dans une peinture d’Herculanum (10m. IV, pag. 29), 
Mars porte une chlamyde couleur de fang. 

On verra à l’article de Mars, dans le texte des têtes 
mythologiques , que ce dieu porte fouvent la barbe fur 
les médailles & les marbres. 


BELLONE. Les poètes ont armé BeZ/one de torches 
& de fouets , & Claudien ( Eurrop. 2, 244 ) lui donne 
aufli une faulx. | 

A l'égide & à la chouette près, on repréfentoit de 
même Bellone & Pallas. On n’avoit pas même découvert 
avant Winckelmann une figure de Bellone que l’on pût 
reconnoitre fans incertitude; car, dit:l de la Pré- 
face de fa Defcription des pierres gravées -de Stofch , 
les voyageurs aflurent que Minerve , fur le fronton de 
fon temple à Athènes, paroiït fans cafque & fans bou- 
clier , comme on repréfente Éellone. Le feul monument 
où lon voitindubitablement cette déefle , eftle fragment 
d’un grand farcophage de la villa Albani. ( Monum. an- 
tichi , n°. 29.) Belione y eft placée fur un piédeftal élevé, 
tenant une lance de la main droite , & un bouclier fous 
le bras gauche. Devant elle une vieille femme tient , fur 
un autel allumé, un coq viétime agréable à Bellône. Un 
de fes prêtres, appelés Fanarici , eft aflis près de l'autel; 
il porte du bras gauche un grand bouclier, & paroït 
vouloir fe frapper avec une épée. 


TERREUR , CRAINTE , BEURY PAPEUROES 
Craïnte , qu’Héfode donne pour fille à Mars & à Vénus, 
atteloit , felon Homère , les chevaux au char du dieu de 
la Guerre. — Dans la pantomime du Jugement de Päris , 
décrite par Apulée ( Zi6. 10, pag. 348 in ufum), « deux 
» enfans accompagnoient Pallas, & s’élançoient avec 
» des épées nues. C'étoient la Crainte & la Terreur, les 
» écuyers de la déefle des combats. » En Grèce & à 
Rome on avoit confacré des temples à ces Divinités ; 
mais on ignore fous quelles formes & avec quels attri- 
buts elles y étoient repréfensées. On a cru tre recon- 
noitre fur des médailles confulaires , en voyant des têtes 
avec les cheveux hériffés. 


COLÈRE. On ne trouve point cette figure allégorique 
fur les monumens. Prudence l’a décrite ainfi: - 


Stat procul Ira tumens , fpumanti fervida ridlu, 
Sanguinea intorquens fuffufo lumina felle. 


e Debout dans le lointain, la Colère bouillante , la 


» bouche écumante , roulant des yeux teints de fang & 
» de fiel. » | . 


FUREUR. Les Romains lui donnèrent le fexe fémi- 
nin , parce que le mot furor étoit de ce genre. Elle a, 
felon Virgile (Æneid. lib. 1,308), la tête teinte de fang, 
& couverte d’un cafque fanglant , le vifage déchiré de 
mille plaies. Elle eft enchainée pendant la paix , les mains 
liées derrière le dos, afife fur un amas d’armes , fré- 
miffant de rage ; pendant la guerre, après avoir rompu 
fes chaines, elle porte le ravage en tous lieux. 


FAIM. Virgile place cettehideufe déeffe aux portes de 
Enfer, avec la Vieilleffe , les Chagrins, les Maladies, &c. 
Les Lacédémoniens confervoient dans le temple de Mi- 
nerve Chalciœque un portrait de la Faim. Elle étoit 
peinte fous la figure d’une femme pâle & have , d’une 
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maigreur affreufe, & qui avoit les mains liées derrière 


Je dos. (Polyenus , Lib. 2 , in hippodamante.) 
ENVIE. Nous trouvons dans l’Anthologie ( Sep. 
pag. 344, vel Brunck , pag. 206 ; tom. IIL ), la defcrip- 


tion d’une ftatue que M. Heyne propofe aux artiftes pour 


repréfenter l’'Envie, en changeant le fexe..... « Un 
>» vieillard couché par terre, grinçant des dents que fa 


: #2 bouche entr'ouverte laifle voir, très-maigre; foutenant 


» fa tête avec la main, one fur la terre avec fon 
» baton, les cheveux hériflés & la peau ridée. » ( Com- 
ment. Gotting. 1790 , pag. 93. ) 


VICTOIRE. La Vidoire eft ordinairement repréfentée 
jeune | belle, avec les cheveux relevés fur la tête, 
comme les vierges; avec des ailes d’aigle. File eft vétue 
d’une tunique qui defcend jufqu’aux pieds, dontles plis 
fe relèvent des deux côtés en forme d’éventail, comme 
_ s'ils étoient agités par un grand vent, & d’une feconde 

_tunique-beaucoup plus courte. Elle porte une palme, 
ou une couronne , ou un trophée , ou un étendard. 
Baudelot a fait obferver que la Viéoire, portée fur. un 
chartiré par deux ou par quatre chevaux, annonce des 

rix gagnés dans les jeux , plutôt que des triomphes fur 
fs ennemis. — On voit dans la colleëtion du Palais- 
Royal ( com. 1, pag. 160 ) cette Victoire qui fert de 
type à plufeurs médailles impériales, portée fur le 
globe terreftre ; elle tient un étendard & une couronne 
(a°. 1, PI CCXX ). — Une Victoire navale eft confa- 
crée fur une pierre gravée de la galerie de Florence 
(tom. 11, tab. 71 , n°. 1). La déefle eft placée fur un 
navire , comme fur des médailles de Tripoli de Phéni- 
cie (Pellerin , Peuples II, PL LXXXII , n°.32); fur des 
médaillés d'Antoine, d'Augufte , &c. Elle porte un 
trophée & une couronne. Un étendard qui indiquoit 
l’armée ou la légion viétorieufe, eft incliné fur la proue 
du navire (n°. 2, PL CCXX).—La Vidoire eitfou- 
ventrepréfentée écrivant fur un bouclier les noms des 
peuples vaincus ou des légions viétorieufes. C’eft ainfi 
qu'elle paroît fur une pierre gravée de la galerie de 
Florence (10m. 11, tab. 69, n°. 1 ). Les rochers für 


lefquels doivent être placés & le bouclier & le trophée 


dont il fait partie , défignent pour le champ de bataille 
des contrées fauvages & montueufes.— Les Anciens ont 
aimé l’allégorie , mais celle qui eft fimple & que l’on 
Comprend au premier coup-d'œil. Une des plus agréa- 
bles allégories qui nous foient parvenues, fe voit fur 
une lampe publiée par Bellori. ( Montfaucon, tom. W, 
PI. CLXXXIX.) La Vichoire porte une corne d'abon- 
dance & un trophée. 

Sur une peinture d'Herculanum (tom. IT , pag. 226), 
la Wiétoire porre une tunique blanche qui defcend juf- 
qu'aux pieds, eft fermée vers le col, & ne laifle que 
Pavant-bras découvert. — Sur une autre peinture d'Her- 
culanum (tom. 11, pag. 197 ), la Wictoire porte une 
longue tunique blanche , & par-deflus une draperte vio- 
lette. — Sur une troifième enfin (om. ÎW, pag. 241), 
fa draperie unique eft jaune , bordée de violet. 


RENOMMÉE. D'après les defcriptions brillantes 
qu'ontfaites dela Renommée Virgile ( Æneid. IW, 173), 
Ovide (ex Ponro, Lib. 4 , Ep. 4, v. 12), & d'autres 
poètes ; d’après le culte qu'on lui-rendoit à Athènes où 
elle avoit un autel ( Paufan. I, c. 17. Æfchines, Orat. 

in Timarch. & de falfi legat), & à Rome où Camille 
( Plutarch. ) lui avoit élevé un temple dans la douzième 
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région, il eft étonnant que les monumens antiques fur 


| Jefquels elle eftrepréfentée , foient auffi rares. A la vérité, 


au embouche la trompette , attitude qui annonce 
Mésfonétions de la Renommée. C’eft donc la trom- 
PERE qMédoit être fon attribut caractériftique. On doit 
ui donner la coiffure des vierges, parce qu'aucun poète 
n'a chanté fes amans ni fon hymen. , 

On la voit fur un plomb antique publié par Ficoroni 
( Piombi anvichi , pag. 80 ). Maïs le plus précieux mo- 
nument fur lequel paroifle la Rerommée , celui d’après 
lequel elle eft deffinée ici fous le n°, 3, PI. CCXX, eft 
une médaille d’or unique, du roi Démétrius I, ou Polio- 
certe, publiée par Eckhel ( Numi ver. anecdoti, tab. VL, 
1°. 9), & expliquée de nouveau dans fa Doërina Nurro- 
rum veterum (tom. Il, pag. 119, 120). Sur cette mé- 
daille on voit d’un côté une femme aïlée ( /a Renommée), 
pofée fur un navire , embouchant la trompette qu’elle 
tient de [a maïn droite , & tenant de la gauche un long 
baton ou un fceptre. On lit fur l’autre côté : BASIAEQY 
AHMHTPIOY. Pallas, marchant , brandiffuns une lance & 
tenant un bouclier de la main gauche, fert de type, & 
dans le champ un monogramme qui repréfenre une hache 
à deux tranchans. La Rexommée annonce à l'Univers la 
viétoire navale que Démétrius avoit remportée près de 
Chypre fur Ptolémée & fes alliés. 


_ APOLLON. PHŒBUS. On ne doit pas donner indif- 
tinétement lun de ces deux noms au dieu dont on voit 
ici les figures. Lorfqu'il eft l'emblême du foleil & de la 


lumière, lorfqw’il conduit le chœur des Mufes & qu’il 


infpire les poètes , c’eft alors qu'il eft le brillant Phœbus. 
Ailleurs c’eft Apo/lon , dont les attributs ordinaires font le 
laurier , la lyre., l'arc , Le trépied , le corbeau , lecygne 
& le griffon. — Lorfqu’Apollor paroït avec un manteau 
dans les peintures antiques, cette draperie eft bleue ou 
violette , comme on le voit dans le Recueil de Bartoli 
( sav. 7 ).— Une belle pierre gravée de la galerie de 
Florence ( Gem. II, tab. 87), deffinée ici au »°. 4, 
PI. CCXX, repréfente Phæœlus monté fur un char tiré 
par quatre chevaux. I] porte une couronne ornée de 
rayons & un flambeau allumé. PAofphorus où Lucifer 
( Pétoile du matin), fous la forme d’un petit génie ailé 
qui porte auf un flambeau allumé , femble guider les 
courfers de Phæbus. — Sur une pierre gravée, publiée 
par Maffet ( Montfaucon , tom. I, PL L, n°4), on voit 
Apollon debout, vêtu d'une longue chlamyde, & tenant 
une lyre. Près de lui eft un trépied pofé fur une bafe 
qui eftornée de guirlandes de laurier.—N°.1, PI. CCXXT. 
Couronné de laurier, le dos feulement couvert d’une 
légère draperie, & tenant de la main droite l’arc fatal à 
Pithon, Apollon s'appuie fur une colonne ; à fes pieds 
eft falyre divine (Muf. Flor. Gem. I, tab. GS, n°.4). 

On verra dans le chapitre des figures biftoriques un 
joueur de flûte , vêtu d’une tunique trainante que ferre 
une vaite ceinture, & de la pa/la, vafte manteau de 
femme. C’eft ainfi qu’eft repréfenté Apol/or lorfqu'il con- 
duit, en jouant de lalyre, le chœur des Mufès. Cet Apol- 
lon Mufagète porte une draperie verte fur une peinture 
d'Herculanum ( tom. IT, pag. $ ). — Apollon à tou- 
jours une chevelure blonde, arrangée avec foin. — Lans 
une peinture d’Herculanum (com. III, pag. 3 ) , il porte 
une chlamyde violette. — Dans une autre (rom. W, 
pag. 219), où font repréfentés les trois pères de la 
médecine , épollor , Chixons Efculape, la draperie d’4- 
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pollon eft de couleur chanñgeante , entre le rouge & le 
vert. 

Apollon paroït fouvent appuyé fur quelqu'’objet, & 
ayant les jambes croifées. Le croifement des jambes dé- 
fignoit en général , chez les artiftes anciensggle 
Apollon fe repofoit après la victoire fur le # 
ferpent Python. | 


MARSYAS. Le fupplice de ce préfomptueux rival 
d’Apollon a exercé fouvent le pinceau & Île cifeau des 
artifles grecs. Je ne donnerai point ici la figure de Mar- 
fyas , parce qu'elle ne préfente d’autre trait particulier 

ue les oreilles pointues des Faunes & des Satyres. Je 
Rs la même chofe du barbare qui aiguife un couteau 
pour l’écorcher. Il a les traits, la chevelure , la mouf- 
tache, &c., d’un barbare. C’eft d’après cela que le 
baron de Stofch le reconnut le premier pour le Scythe 
qui fe prépare à fervir la vengeance d’Apollon. On voit 
ces deux RS célèbres dans la galerie de Florence. 

Statue, tav. 13, 96.) 

Je faifirai cette occafion de rappeler que les Anciens 
n’ont jamais repréfenté une divinité afiftant à un fup- 
plice , ou témoin d’une action barbare. Sur tous les mo- 
numens , bas-reliefs , médailles & pierres gravées qui 
repréfentent la fable de Marfyas , cet infortuné paroît 
toujours près d’être écorché , mais non encore déchiré, 
à caufe de la préfence d’Apollon. Auf , fur une pâte an- 
tique de la colleétion de Stofch , où le Scythe écorche 
“Marfyas ; Apollon eft tourné d'un autre côté que fa 
victime. 

Les graveurs de pierres ne liront pas ici fans intérêt 
que Ja plupart des pierres fur lefquelles eft gravé le fup- 
plice de Marfyas , font des jafpes rouges, c’eft-à-dire , 
d'une couleur analogue au fujet. 


LATONE La mère d’Apollon, portant fur fes bras 
Apollon & Diine, fert de type à quelques médailles 
d'Ephèfe , de Tripoli en Carie, &c. Elle n’a aucun 
attribut particulier. | 


MNÉMOSYNE , déeffe de la mémoire & du raifon- 
nement, étoit mère des Mufes. On voit au muféum Pio- 
Clémentin une ftatue antique , avec la bafe & l'infcription 
antiques , MNHMOZYNH. Elle ne porte aucun attribut, 
mais elle eft enveloppée dans un grand manteau fous 
Jequel elle élève fa main droite vers le menton. Cette 
attitude qui caraétérife auf Polymnie , eft celle d’une 
perfonne qui fe recueille pour rapçeler quelqu’objet à 
fa mémoire. 


MUSES, Les Mufes paroïflent toujours vêtues fur les 
monumens : jamais elles n’ont le fein découvert. Ce ca- 
ractère peut faire diftinguer les Mufes des Nymphes quand 
on ne voit point les attributs ordinaires des premieres, 
parce que les Nymphes font le plus fouvent repréfentées 
demi-nues. Les Mifes portent ordinairement des cou- 
ronnes de laurier ; mais Phurnutus (de Naturâ Deorum, 
cap. 14 , pag. 161 ) leur donne des couronnes de palmes 
ou de branches de palmier. 

Sur un cercueil étrufque , pulié par Gori (Zxfcripr. 
etrf. tom. III, tab, 33), on voit les Mufes qui, dans un 
défi, ayant vaincu, par leurs chants, les filles de Pierius, 
les puniflent de leur témérité, & arrachent les plumes 


de leurs ailes. Ces Déeffes portent un diadême auquel. 


font fixées , fur le milieu du front, deux plumes, gages 
de cette victoire où d’une femblible qu’elles avoient 


S.. 


obtenue fur les Syrènes. Paufanias (Bæotie. pag. 308) & 
Caffiodore ( War. div. $, Erifl. $1) ont parlé deces plu- 


mes, que l’on voit très-diflinétement {ur un bas-relief du 


palais Barberini, à une ftatue du Capitole from. III, tab. 39) 
& à une autre de la villa Albani. On peut fe fervir de cet 
attribut fingulier pour faire reconnoître une des Xufes 
lorfqu’on la repréfente feule. C'eft pourquoi je donne 
ici, au n°. 2, FL. CCXXT, la ftatue du Capitole. Une, 
deux & même trois plimes prefque droites , ayant de 
hauteur les deux tiers de celle de la face, fortent du 
nulieu de la chevelure, à fa naïffance fur le front, même 
lorfqu’il n’y a point de diadême. — On voit au muféum 
français un büfle qui repréfente une Æufe fans autre 
attribut que les deux plumes fur Le front. f 

M. Héyne (de Mujar. Relig. Ge. Soc. Gottiag. 1784 
clafle les Mufes relativement à leurs fonctions ; que défi- 
gnent leurs attributs : 1°. Poéfie, divifée en épique, ly- 
rique (avec les flûtes , avec les lyres, & en vérs éroti- 
ques), tragique , comique; 2°. Pantomime ( & élo- 
quence ) ; 3°. Hiftoire ; 4°. Aftronomie.…. Ainfi Cal- 
liope tient des tablettes ; Euterpe, la lite; Terpfchore, 
la lyre; FErato, la lyre ; Melpomène , le mafque tragique 
& la maflue; Thalie, le mafque comique & le redum ; 
Polymnie 4 lattitude de la méditation ou le gefte des ora- 
teurs; Clio, le rouleau ouvo/umen ; Uranie , le globe 
célefte & la baguette ou radius. 

Après avoir parlé des Mufes en général, je vais les 
faire connoitre chacune en particulier. Pour cela je donne 
ici, n°. 3, PL CCXXI, le bas-relief d’un cercueil du 
muféum Pio-Clémentin (rom. 1W, tav. 14) , fur lequel 
Apollon & Pallas font repréfentés avec les neuf Mufes. 
Je décrirai aufi le bas-relief d’un autre cercueil de la 
même colleétion { 6id. sav. 15) , fur lequel font fculptés 
les Génies des Mufes, portant les attributs de ces Di- 
vinités ; demi-nus , enveloppés feulement, depuis les 
reins Jufqu'aux jambes, dans une draperie , excepté un 
feul qui eft vétu entiérement. Enfin, je ferai connoître 
les ftatues des Mufes qui font dans le muféum français. 
Quant aux vêtemens des Mufes, je les décrirai d’après 
les peintures d'Herculanum (om. 11). Je fuivrai, dans 
cette énumération, Pordre des deux bas-reliefs, en com- 
mençant par la gauche du lecteur. 


CLIO. La Mufe de l'Hiftoire fe fait reconnoitre par 
le rouleau d'écriture ( volumen) qu’elle tient, & parle 
cafque (fymbole des guerriers) qui eft à fes pieds. Son 
Génie & la Co du mufee français , tirée, en 1774, des 
fouilles de la maifon de campagne de Caffius, à Tivoli , 
tiennent aufli le rouleau. On le voit dans la main de la 
Clio d'Herculanum, qui, affife fur un hémi-cycle ( fiège 
à doffier circulaire), porte une longue tunique violette, 
à manches courtes ; un bracelet & un manteau rouge- 
foncé , bordé de bleu-clair. 


EUTERPEF. La Mufe de la Mufique tient une flñte de 
chaque main. Vêtue comme Melpomène & Polymnie, 
Mules qui préfident auf au théâtre, elle porte une tu- 
nique longue , à plis droits & continus, à manches étroi- 
tes, defcendartes jufqu’au poignet (l'ortoffadios ) , avec 
une ceinture formée par-devant en plaftron triangulaire. 
Son Génie tient des deux mains deux flûtes réunies. 
L’Euter;e du muféum français vient du Vatican , & ori- 
ginairement du palais Lancelouti de Rome ; elle tient 
une flite & porte des fandales. 

Cette Muie ef la Gule dont on ne trouve pas la figure 
dans les peintures d'Herçulanum. ; 
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THALIE. La Mufe de la Comédie tient un mafque de 


atyre , qui rappelle fon origine. Seule entre toutes les+ 
Mufes , elle porte üne tunique & un manteau qui ne 
defcendent pas au-delà du milieu de la jambe ; mais la 
tunique à de très-longues manches. — Son Génie tient 
un mafque comique & le bâton des bergers. La Thalie 
du muféum français, trouvée à Tivoli dans les ruines 
de la maïfon de campaghñe de Caffius, fe reconnoit au 
lierre dont elle eft couronnée ; au tympanum ou tambour 

e bafque, fymboles des jeux de théâtre confacrés à 
Bacchus ; au pedxm ou baton recourbé des bergers. Ce 
dernier attribut eft l'emblème de la poéfie paitorale & 
géorgique à laquelle Thalie préfide , ainfi qu'à la comé-. 
_ die rappelée par le maîque. ” 
… Dans les peintures d'Herculanum, Thalie eft vêtue 
mu. longue tunique verte , bordée de rouge , à man- 
ches trés-longues ; d’une feconde tunique rouge , un 

eu moins longue, avec des manches terminées au mi- 
ie du bras ; enfin d’un manteau rouge , bordé de fran- 
ges, orné, vers le bas, d’une pièce carrée de pourpre 
( lacus ). Seule entre les huit Mufes d'Herculanum, 
Thalie porte des franges , ornement que les Grecs & les 
Romains laifloient aux Barbares. Il annonce ici la licence 
des bacchanales, fêtes qui virent naitre la Comédie. Elle 
tient le mafque comique & le bâton des bergers. 


MELPOMÈNE. La Mufe de la Tragédie porte , 
comme Euterpe & Polymnie , l'habillement théâtral, la 
tunique longue , à manches étroites & très-longues ; la 
ceinture formée par-devant en large plafiron triangu- 
lire , & le grand manteau, le fyrma. Elle tient le mafque 
tragique & la maflue des héros appuyée fur une tête de 
Er qui eft pofée fur la terre. — Le Génie de Melpo- 
mène tient un mafque tragique & la maflue. 

La Melpomène du muféum français, trouvée à Tivoli 
dans les ruines de la villa de Cafius , eft couronnée de 
lierre, tient le mafque héroique d’'Hercule & un poi- 
gnard ; elle s’appuie fur fa jambe gauche, qui eft pofée 
fur une pierre élevée. Cette attitude caraëtérife le repos 
ou lPattention d’une perfonne qui écoute. Melpomène 
porte une longue tunique à plis droits , non interrompus ; 
à manches étroites & très-longues; une autre plus courte, 
qui eft liée fur les hanches avec une large ceinture & le 
manteau tragique. - 

Cet habillement eft le même que celui de la Me/po- 
mène peinte fur les murs d'Herculanum, qui tient le 
mafque tragique & la maflue. Sa longue tunique bleue a 
des manches qui n’atteignent pas le coude. Sa tunique 
plus courte , i couleur rouge-clair , n’a point de man- 
ches , & fon manteau eft bleu. | 


j' 


TERPSICHORE. La Mufe qui préfide à la poéfie Iy- 
rique , porte une longue tunique fans manches, & une 
draperie qui l'enveloppe depuis les reins jufqu'aux pieds. 
Elle tient de la main droite un archet, pleétrum, & de 
Yautre une lyre qui eft appuyée fur la cuiffe gauche. La 
jambe, de ce côté, et pofée fur une pierre élevée. — Le 
Génie de Terrfichore eh placé entre un laurier & un vafe 
poié fur un cippe. Le laurier & le vafe étoient la ré-. 
compenfe des vainqueurs aux jeux olympiques, que l'on 
chantoit dans les odes. 

_ La Terrfichore du muféum français, trouvée à Tivoli 
dans les ruines de la villa de Cafius , eft vêtue d’une tu- 
pique longue avec des manches courtes, d’une tunique 
plus courte fans manches , & d’un manteau. Elle tent 
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une lyre, dont le corps eft uñe écaille de tortue , & les 
branches font deux cornes de chèvre fauvage. 

Dans les peintures d’Herculanum, Terpfichore porte 
une longue tunique de couleur changeante , entre le rou- 
ge-clair & le bleu, garnie d’une feule manche qui def- 
cend jufqu’au milieu de l'avant-bras gauche. La draperie 
extérieure eft bleue. Elle tient une petite lyre. 


ÉRATO préfidoit aux poéfies érotiques , ainfi que 
Pannonce fon nom , dérivé de celui de l'Amour. Mais 
elle remplifloit encore des fonétions plus nobles; elle 
étoit la Mufe de la Philofophie. C’eft pour cela fans 
doute que, fur le cercueil hi muféum Pio-Clémentin, 
elle a les vêtemens & l'attitude d’une perfonne qui parle 
en public. Elle porte une longue tunique avec le man- 
ches qui defcendent jufqu’au poignet, & Île manteau 
grec, pallium , jeté comme la toge. Elle foutient, de [a 
main gauche, fon manteau à la hauteur de la cuifle ; de 
la droite , qui eft placée devant la poitrine , elle fait le 
gefte ufité chez les orateurs ( Apul. Meram. lib. 2 ,p. ç4, 
in ufum ) , l'index légérement courbé & appuyé fur le 
pouce étendu , les autres doigts pliés. = Le Génie d’£- 
rato tient une lyre. 

L’Erato du muféum français , trouvée à Tivoli dans 
les ruines de la villa de Cafius, a les avant-bras reftau- 
rés. Elle porte l’habit de théâtre , la longue tunique à 
courtes manches, la tunique moins longue, fans man- 
ches, liée avec une ceinture, & un manteau. 

Dans les peintures d’Herculanum , Érato porte une 
longue tunique rofe , avec une double bordure bleue & 
des manches courtes; un vafte manteau d'un vert-gai, 
qui l'enveloppe. Elle tient une lyre qui a près des deux 
tiers de fa hauteur, & qui diffère beaucoup de celle de 
Terpfichore. « On a cru d’après cela, dit M. Vifconti, 
» que la différence des lyres pouvoit feule faire diftin- 
» guer l’une de l’autre ces deux Mufes ; mais on doit 
» confidérer que, dans les autres monumens, les deux 
» efpèces de lyre font indiftinétement données à ces 
» deux Mufes, qui préfident l’une & l’autre aux diffé- 
> rens genres de poéfie lyrique. » 


2 


POLYMNIE étoit appelée la Mufe filencieufe | Mufa 
tacita , parce qu'elle préfidoit à la pantomime. Sous ce 
rapport elle étoit repréfentée fans attribut, & même 
l'abfence des attributs étoit alors fon caractère diftinétif, 
Mais Horace lui demande d’accorder fa lyre, barbiton 
( Ode I, verf. 34, Lib. 1), comme à la divinité qui avoit 
inventé l'harmonie. Elle paroït fur notre marbre avec 
cet attribut & avec l’habit de théâtre que portent auñli 
Melpomène & Euterpe. — Sur le marbre du muféum Pio- 
Clémentin , où font repréfentés les Génies des Mufes, 
feul entre tous le Génie de Polymnie eft vêtu. Il porte 
le coftume des orateurs grecs, la tunique courte & le 
paliium , dans lequel il eft enveloppé prefqu'en entier, 
excepté les mains qui tierinent ün rouleau; vo/umen. On 
voit, fur les marbres, ce rouleau dans la main des rhé- 
teurs & de ceux qui haranguoïient. Il rappelle ici la Mé- 
moire , & la Fable à laquelle préfidoit Polymnie. 

Entre les fept Mufes trouvées à Tivoli dans les ruines 
de la villa de Cafius, & qui ornent aujourd'hui le mu- 
féum français , Polymnie eft la mieux confervée. Elle eft 
couronnée de fleurs &'enveloppée dans un manteau très- 
ample , qui défigne , ou le recueillement néceflaire à la 
Mémoire, c’eft-à-dire , à la réminifcence du pañlé , ou 
l’obfcurité des tems fabuleux. | 

La Polymnie d’Herculanum potte une longue tunique 
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verte & un manteau bleu qui l'enveloppe. Elle tient 
l'index de la main droite devant fa bouche , gefte qui in- 
dique le travail de la Mémoire & le fouvenir des Fables. 


URANIE. Vêtue d’une longue tunique & d’un man- 


. œau, la Mufe de l’Aftronomie ou plutôt de l'Aftrologie 
(erreur chérie des Anciens ) tient le globe célefte & la 
baguette , radius , avec laquelle on indiquoit la pofition 


des aftres. — Le Génie de cette Mufe porte les mêmes, 


attributs. | 

L’Uranie du muféum français, tirée du palais Lancel- 
lotti de Velletr:, eft debout & vêtue d’une longue tuni- 
que, fur laquelle eft jeté un grand manteau. Les bras, le 
globe & ia baguette font modernes. £ 

Dans les peintures d'Herculanum (rom. II & VW), on 
trouve deux Uranies, La première, aflife fur un fiège à 
dos, circulaire, tient de la main droite une baguette 
avec laquelle elle montre le globe célefle qui eft dans 
fa main gauche. Elle porte une longue tunique jaune, à 
manches courtes , des bracelets aux avant-bras & un 
ample manteau bleu. -— La feconde tient un globe bleu; 
elle porte une longue tunique verte & un manteau rouge- 
changeant. | 


CALLIOPE infpire les vers héroiques. Sur notre mar- 
bre, elle fe prépare à jouer de la flute. A fes pieds eft 
placée cette caflette ronde , férinium , dans laquelle on 
dépofoit les rouleaux d'écriture , & que l’on voit auprès 
des ftatues d’orateurs ,. de philofophes , de confulai- 
res , &c. — Le Génie de Calliope tient un fymbole ana- 
logue au fcrinium, des tablettes fur lefquelles il écrit avec 
un poinçon ou ftyle. 

La Calliope du muféum français, trouvée à Tivoli 
dans les ruines de la villa de Cafius , eft afife fur des 
rochers, & tient des tablettes, pugillures , dont une par- 
tie eft antique. Elle porte une tunique longue, à man- 
ches courtes & boutonnées ; une tunique courte & un 
manteau. À fes pieds eft la chauflure appelée foccus, 

La Calliope_ d’Herculanum tient un rouleau , vo/umen, 
de a main gauche : l'index de la droite eft étendu & 
élevé , le refte de la main étant fermé. Elle porte une 
longue tunique verte & un manteau blanc. 


MOMUS. Lucien parle fouvent de ce dieu de la 
railierie ; mais il ne le dépeint jamais. Les Modernes 
Jui donnent pour attribut une marotte, figure bizarre que 
l’on ne voit point fur les monumens antiques. | 


LAVERNE, Il eft fait mention , dans les écrivains la- 
tins, d’un autel, d’un bois avec une ftatue ( Acron. in 
Horat. Epiff. 16, lib. 1), confacrés à Laverne, déefle 
des voleurs ; mais ils ne nous difent rien de la figure fous 
laquelle cette divinité étoit repréfentée : feulement Ho- 
race lui donne l’épithète elle, 


ESCULAPE, Sur les monumens , Efculape ef} quelque- 
fois repréfenté fans barbe; ordinaifement il a une barbe 
fort touffue , la poitrine nue, la partie inférieure du corps 
couverte d’une draperie, & la chauflure ouverte des 
Grecs, de couleur blanche. Il tient un bâton autour du- 
quel eft entortille un ferpent, fyÿmboie de la convalef- 
£ence ou de la fanté. C'eit ainfi qu'on le voit fur une 
plaque de bronze, trouvée à Herculanum (rom. W, 
pag. 171). Les chairs font d’argent incrufté dans le 
bronze. — Le coq, la chouette, la chèvre & le ferpent 


étoient comfacrés à Efculape. = N°. 4, PL CCXXI. Dans 
ine peinture d’'Herculanum (10m. W, pag. 223), où font 
repréfentés les trois pères de la médecine, Apollon, 
Chiron, Eftulape ; celui-ci eft aflis dans le coftume des 
philofophes. Il a une longue barbe , porte l'index de la 


main droire à la bouche, tient de la gauche un baton, 


& n’a d'autre vêtement qu’un manteau ; mais cette dra- 
perie eft de couleur changeante, entre le vert & le 
rouge. | F7 


HYGIE ou HYGIÉE , déefle qui entretenoit & qui 
rendoit la fanté. Elle étoit fille d’éfculape ; c’eft pour- 
quoi elle paroït fouvent à fes côtés. Elle tient ordinai- 
rement un ferpent, auquel elle donne à manger dans une 
patère , efpèce de vale plat comme nos foucoupes. On la 
voit au n°. $, PL. CCX XI, tenant une coupe ou un vafe 
creux d’où s'élèvent un ferpent & un rameau d’oliviér. 
Elle eft aïnfi gravée fur la plaque de bronze damafqui- 
née en argent, trouvée à Herculanum (tom. VW, p.271), 
à.côté de la figure d'Efculape , citée plus haut. 

On donnoit auf à Minerve le furnon d'Hygie, &en 
latin celui de Medica qui eft fynonyme. C’eft pourquoi 
Minerve, portant un cafque & tenant un ferpent, eft 
fculptée fur un des beaux candelabres de marbre du pa- 
lais Barberini. 


TÉLESPHORE. Ce dieu des convalefcens paroît, 
avec Efculape & Hygie , fur les médailles de Pergame, 
de Smyrne , de Pitané# de Sala , &c. Il y eft repréfenté 
fous la figure d’un enfant ou d’un adolefcent, couvert 
d'un manteau fermé , fans manches, qui, enveloppañt 
les bras, defcend au deffous des genoux, & auquel tient 
une efpèce de capuchon qui couvre fa tête. C'eft la 
pdenula. 

On £ fervoit de la paenula pour fe préferver du froid 
(Horat. Epift. XI, lib. 1 ); c’eft pourquoi les conva- 
lefcens en faifoient ufage : de Ià vint qu’on en revétit le 
dieu qui préfidoit à la convalefcence. 

Caylus ( Rec. d Anrig. 111, PL XLIV) a publié une 
figure qu’il croit être un Téefphore. Elle eit afhfe, ce qui 
elt très-rare, & coiffée, fous fon capuchon , d’un efpèce 
de calotte. C’eft de fes Recueils que j'ai tiré le petit 
T'élefphore du n°, 1, PI, CCXXIL. | 


BACCHUS. « L'idée la plus fublime de la beauté 
» adolefcente fut le caraétère particulier des figures de 
» Bacchus & d’' Apollon, parce que les poètes avoientattri- 
» bué l'un & l’autre fexe à ces deux Divinités. Lesartiftes 
» leur donnèrent une nature mixte & équivoque ; nature 
» qui;par la largeur & la hauteur des hanches, ainfi que par 
» Ja delicatefle & l’arrondiflement des membres , appro- 
» che beaucoup de celle des femmes & des eunuques. » 
C’eftainfi que s'expriment, d’après Winckelmann, les 
auteurs dela Defcriprion des pierres gravées du Palais» 
Royal , en parlant de la fardoine (PZ LXVIIE, com. L) 
que Je préfente ici (n°. 2, PL CCXXII) comme un 
mogèle de la nature mixte & équivoque donnée à Bac- 
chus. La couronne de lierre & le thyrfe le font reconnoi- 
tre. On apperçoit la jeunefle éternelle & le ventre de 
Bacchus qu'Anacréon (Ode XXIX) defroit voir à Ea- 
thylle , dans le portrait de ce beau jeune homme.— Les 
actributs ordinaires de Barchus font le lierre , le thyrie, 
les pampres & les grappes de raifin, les crotales , le sys 


panum , les cymbales, la peau de chevre ou de panthère , 


la chèvre & la- panthère elles-mêmes. — Dans les pein- 
tures antiques, les draperjes dont Bacchus et revêtu , font 
ordinairement 
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. erdinairement rouges (Philoffrat. Icon. Ariadna ) ou blan- 
ches { Bartoli, Pitt. ant. tav. 2). | 

Sur le fameux coffre de Cypfilus, fculpté à Corinthe 
dans le fixième fiècle avant l'ère vulgaire , on voyoit 
Bacchus avec de la barbe, tenant uné patère d’or, & 
vêtu d’une tuniqué qui defcendoit jufqu’aux pieds. C’eft 
ainfi que les artifles grecs repréfentotent le fils de Sé- 
mélé , pour défigner, par la barbe, l’âge viril qu’il avoit 
atteint pendant la conquête de l’Inde , & par l’habille- 
ment long , le coftume des Orientaux. Sa ftatue colof- 
fale que l’on porta dans la pompe de Ptolémée Phila- 
delphe (Arhen. Deipn. lib, ÿ, cap. 7), faifoit des libations 
avec un vafe d’or, à panfe renflée , & garni de deux lon- 
gues anfes , carchefsum. File étoit revêtue d’une tunique 
de pourpre qui defcendoit jufqu’aux pisds, & fur cette 
tunique , de la crocote, vêtement de foie traafparent, 
ou de gaze , & de couleur de fafran; enfin d’un large 
manteau de pourpre brochée d’or. La crocote étoit l’ha- 
billeèment des femmes. Elles feules auffi portoient, chez 
les Grecs , des étoffes à fleurs ; mais dans l'Orient ces 
étoffes fervoient aux deux fexes, & Bacchus en eft revêtu 
quelquefois. — Le Bacchus de la pompe égyptienne fem- 
ble , au thyrfe près, être repréfenté fur le fragment de 
pierre gravée que l’on voit ici, & qui a été publié en 
178$ par Guattani (Monum. antichi) , n°, 3, PL CCXXII. 
— C'eft encore un Bacchus indien qui paroît fous ce ru- 
méro (n°. 4, Pl. CCXXII). Il eft tiré d’un bas-relief 
qui, de la villa Negroni, étoit entré dans le muféum 
Pio-Clémentin, & qui fait aujourd’hui l’ornement du 
mufée français. Ce Bacchus à été pris long-tems pour le 
Trimalcion de Pétrone , parce que lon n’avoit pas fait 
attention aux queues des Faunes qui le fervent. 

Dans une peinture d'Herculanum (:om. IV ,p.137), 
Bacchus à les cheveux de couleur chaâtain. 

À l'article du BŒUr A FACE HUMAINE , fymbole de 
Bacchus, furnommé Héboz , je parlerai de cette figure 
monftrueufe. 


TACCUS. Le jeune Zaccus, qui étoit fans doute Bac- 
chus enfant, ‘jouoit un grand rôle dans les myftères de 
Bacchus & de Cérès. On n’en connoît pas de figure au- 
thentique. Suidas dit qu’on le repréfentoit à la mamelle. 
Dans le temple de Cérès à Athènes on voyoit, dit Pau- 
fanias ( Actic. cap. 2 , pas. 6, Kunii), les ftatues de Cé- 
rès, de fa fille , & d’Zaccus tenant un flambeau. 


BACCHANTS , BACCHANTES. Ces noms, dont 
le premier n’eft ufité que chez les antiquaires, défignent 
les hommes & les femmes qui forment , furles monumens, 
Ja fuite de Bacchus. Ces perfonnages font ordinairement 
demi-nus , couverts feulement de peaux de panthères, de 
cerfs, légérement attachées avec des ceintures de pampres 
& de lierre. Ces plantes forment leurs couronnes ; mais 
leur chevelure flotte le plus fouvent fur leurs épaules. 
Ils portent des flambeaux, des lances ornées de pam- 
pres & de bandelettes, appelées thyrfes ; des cymbales, 
des crotales , des sympanum , des trompettes droites, &c. 
L'un d’eux a des clochettes liées à fon vêtement fur un 
marbre du Capitole ( Muf. Capitol. tom. IV, tav. 49). 
Souvent ils traînent des boucs ornés de guirlandes pour 
les immoler à Bacchus , ou ils portent des lambeaux de 
faons & de chevreaux qu’ils ont déchirés. ils portent en 
grande pompe les objets facrés des myftères de Bacchus, 
le phallus , le van & la cifte ou corbeille myftique. 
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tunique trainante , & de la crocote , tunique flottante, 
jaune , tranfparente, & tiffue.de foie comme nos gazes. 
Ces habillemens , propres aux Orientaux, rappeloient 
les triomphes de Bacchus. 42 
Winckelmann a fait obferver que les Anciens ne don- 
nojent pas aux vifages des Bacchantes des traits auf 
forcés que lefontles attitudes de leurs corps. Leur joie 
n'étoit Jamais éclatante : c’étoit l’expreflion fimple & 
douce du contentement & de la férénité de l'ame. Sur le 
vifage d’une Bacchante, dit-il, on ne voit briller pour 
ainfi dire que l’aurore de la volupté. Les Anciens don- 
noient aux vifages des Bacchanres le caraétère de la grâce 
comique , qui confifte Le plus fouvent dans ua fourire de 
gaité , exprimé par les angles de la bouche tirés en haut. 
On voit qu'ils ont cherché à imprimer aux figures idéa- 
les de Bacchantes , la grâce des silènes & des Faunes. 


SILÈNES. Le père nourricier de Bacchus a la forme 
humaine , hors les oreilles qui font alongées & poiatues. 
On ne lui voit, fur les monuinens , ni cornes fi pieds de 
chèvre. Il en eft de même des autres Si/ènes ; car les 
anciens artiftes les multiplièrent pour augmenter le cor- 
tége de Bacchus. Dans les pompes du cirque ( Diox;f. 
Halicarn, Lib. 7 , cap. 72), on voyoit paroitre des S5:- 
lènes : c’étoient des hommes vêtus de tuniques garnies 
de poils , & de petits manteaux d’étoffes à fleurs.— Dans 
la pompe bachique de Ptolémée Philadelphe ( Arhen. 
Deipn. dib. $, cap. 7) , ceux qui marchoient les pre- 
miers & qui écartoient la foule , étoient des Sz/ènes por- 
tant des chlamydes rouges ou violettes..... des chauf- 
fures ouvertes & blanches. L’un d’eux avoit le pétafe 
& un caducée d’or; un autre portoit une trompette droite. 
— Un vieillard chauve, camus, avec des oreilles pointues 
& une barbe frifée, riant , à demi ivre , gros & court, 
tenant un thyrfe ou un vafe, & monté fur un ane: voilà 
le Silène des Bacchanales ( Caylus, tom. III ). C’eft lui 
que l’on voit ici (n°. $, PL. CCXXII ).— L’inftituteur 
de Bacchus, celui qui dans Virgile (Æglog. 6) chante la 
cofmogonie & la théogonie, eft repréfenté fur quelques 
monumens fous la forme d’un philofophe, avec une barbe 
vénérable qui defcend en ferpentant Jufques fur la poi- 
trine, Une peinture d'Herculanum (tom. III, pag. 105$ ) 
le préfente avec des caraétères affectés par les prétendus 
philofophes , la longue barbe & une feule draperie 
blanchätre , fans tunique. Il eft couronné de pam- 
pre, & tient. un thyrfe autour ne eft entortiilé le 
ferpent , fymbole de la fagefñle & de léternité (7°. 1, 
PL. CCXXIII ). | 

Dans les peintures d'Herculanum Silène porte, tantôt 
(com. Il, pag. 8;) une draperie blanche , tantôt une 
draperie verte (tom. W, pag. 195). 


FAUNES. Les grâces & la force de la jeuneffe brillent 
dans ce Faune qui eft gravé fur une agate de la galerie de 
Florence (tom. [, tab. 87, n°. 7). Je l'ai choïfi parce 
qu'il porte tous les attributs des Faunes, le thyrfe, le 
vafe & la peau de lion (x°. 2, PL CCXXITI ). 


SATYRES. Ces Divinités champêtres étoient repré- 
fentées fous la forme d'hommes couverts d: poils , avec 
les cornes , les oreilles, la queue, les cuifles , Les jam- 
bes & les pieds du bouc: Un bas-relief d'argent trouvé 
À Herculanum (rom. W, pag. 263) préfente le Saryre 


Lorfque les Bacchantes ne portent pas des dépouilles | qui eft defliné ici de la grandeur de l'original ( #°.3 3 


d'animaux, elles font vêtues de la baffuris , efpèce de | PZ, CCXXIIT ). 
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ARIADNE. Onne peut mieux t:rminer la defcription 
du cortége de Bacchus qu’en parlant de la belle Arzadne, 
Son abandon , la rencontre qu’en fit Bacchus dans Pile 
de Naxos, les noces de Bacchus & d’Ariadne , l'apo- 
théofe de cette heureufe époufée, &c., tous ces fuyets 
ont exercé fouvent le cifeau & le pinceau des Anciens, 
Cependant je ne donnerai point ici de figures d’Ariadne, 
parce qu’elles n'ont point d’attribut particulier. A la 
vérité, on n’héfitoit pas à donner le nom d’Ariaane à des 
têtes de femmes, jeunes & couronnées de pampre ou de 
herre. Mais 1l faut obferver que les traits de Bacchus 
jeune diffèrent peu de ceux ue jeune fille ou d’une 
jeune femme. | ; 

M. Vifconti a reconnu Ariadne abandonnée dans deux 
figures couchées , l’une du Belvedère, qui eft dans le 
muf£um français, & l’autre de a villa Médicis, que l’on 
avoit appelée C/opätre à caufe d’un bracelet placé 
fur le bras gauche, & qui a la forme d’un ferpent. Ce 
bracelet étoit en ufage chez les Anciens, & 1l portoit 
même un nom particulier, relatif à fa forme. Sur plu- 
fieurs pierres gravées on voit Ariadne ainfi repréfentée , 
& abandonnée par le volage Théfée. 


PAN. Ce dieu champêtre futrepréfenté, dans les pre- 
miersfiècles de la Mythologie, comme un Satyre. Sa forme 


fe rapprocha par la fuite de la forme humaine.Souslestraits : 


des Satyres il étoit un emblème de l'ame de l'Univers, dont 


1l régloit l'harmonie avec fa flûte à fept tuyaux, emblême 


des fept planètes. Sur une fardoine gravée, de Ja galerie 
de Florence (Gen. tom. I , tab.88 , n°. 3 ), il joue de la 
fiüte devant un autel fur lequel eft un feu allumé : une 
étoile brille au deflus de cet autel, & les douze fignes 
du Zodiaque entourent le dieu, qui femble les animer 
par fes fons harmonieux. Le pin lui étoit confacré , à 
caufe de la nymphe Fithys qu'il avoit aimée , & qui 
avoit été changée en pin (n°.4, PL CCXXIHI). — 
Pan étoit le dieu des bergers , & il prenoit foin des 
troupeaux. On voit dans la galerie de Florence une ftatue 
{ Statue, tab. 61) de ce dieu, qui eft terminée en gaïîne. 
Pan eît couvert d’une peau de cerf ; il a la barbe épaiñfle, 
des oreilles pointues, & il porte un chevreau fur fon 
épaule gauche. Il eft coiffé du pétafe ou bonnet plat, 
garni de larges bords , tel que le portoient les pafteurs , 
les laboureurs , les marins , &c. Cette flatue n’a qu'en- 
viron quatre pieds de hauteur ( n°.1, PL CCXXIF). 
—- Les longues oreilles , la longue barbe , & la brebis 
qu? porte des deux maïns fur fes épaules une petite fi- 
gure étrufque , la font reconnoïtre pour Pur, le dieu 


des bergers. Gori (Muf. Errufe, I , tab. 6$ ,n°.1) l'a 


publiée fous ce nom. 


PRIAPF. Le culte rendu à Priape comme au dieu : 


des Jardins, des vergers , des potagers , des vignes, des 
abeilles, &'c., fut moins commun chez les Grecs que chez 
les Romains. Je parlerai ici de ce culte feulement. Je ne 
férai point mention de celui que rendoient à Priape les 
débauchés, & dont tant de pierres gravées préfentent 
des témoignages, fi toutefois on n'a pas trop fouvent 
fuppofé un but obfcène à un culte rendu à la force gé- 
nératrice de l'Univers, exprimée par les organes de Ja 
génération. 

La fuperftition , qui ne met point de bornes à fes 
craintes chimériques , & qui multiplie à l'infini les ridi- 


cules préfervatifs, avoit converti en talifmans & en amur- ; 


Iettes les figures de Priape & les organes de la généra- 
tion, fes fymboles. Les Romains portèrent fur eux ces 


une corne d’abondance : 
FL CCXXIV, d'après un petit bronze d'Herculanum 


amulettes, qui étoient faites de toutes fortes de mas 


tières , même de corail : ils leur donnèrent les formes … 


les plus bizarres; ils les fufpendirent derrière les portes 
des appartemens, afin que le bruit des fonnettes dont 
elles étoient ornées , éloignât les mauvais Génies quand 
on ouvriroit les por:es, &c. 

Le dieu des jardins étoit repréfenté le plus fouvent 
fous forme d’Hermès ou de Terme, avec des couronnes 
de pampre , de laurier, de fleurs, &:c., quelquefois avec 
des oreilles de chèvre, prefque toujours avec l'organe 
de la génération fortement exprimé. Il tient quelquefois 
tel on le voit ici au #°. 2, 


(tom. VI, pag. 367). Au n°. 3, PL CCXXIV, 1 paroît 
vêtu en villageois avec une tunique courte, liée par une 
ceinture , avec un bonnet écrafé ou pileus , étendant la 
main gauche fur un autel chargé de fruits , & tenant de 
la droite une longue ferpe recourbée par le bout. Cet 
inftrument a été pris par Pafferi ( Lucern. Fi&il. 1, tab. 10) 
pour la harpé, & il a reconnu ici Saturne. Je crois plutôt 
voir une figure de Priape. ELA 

On offroit au dieu des jardins, des fruits, des fleurs; 
on lui immoloit des ânes, par la feule raifon peut-être 
que c'’étoit l’ufage des habitans de Lampfaque , chez qui 
Priape étoit honoré folennéllement. 

Les épigrammes 4-11 du chapitre LVI du livre I*'. de 
RArehaane nous apprennent que Priape préfidoit à la 
navigation. il n'eft point fait mention de cette attribu- 
tion dans les philologues. La 


HERCULE. Ceux qui veulent connoître le beau idéal 
des Anciens, c’eft-à-dire, ces formes grandes & majef- 
tueufes qu’une imagination enflammée créoit après avoir 
étudié long-tems les plus belles formes qui exiftent , 
doivent examiner les figures & les têtes d’Hercule. Vou- 
Jant tracer le fymbole de la force, ils lui donnèrent quel- 
que reflemblance avec le taureau , le plus fort des êtres 
qu’ils connoifloient. 

L'Hercule-Farnèfe, ainfi'défigné par ce qu’il étoit à 
Rome dans le palais Farnèfe avant d’avoir été tranfporté 
à Naples , eft ici deffiné. On le voit dans le Recueil de 
Perrier (tab. 2, & Hif. de Are, tome IT, PISXII). On 
en conferve un plitre très-ancien dans les falles de l’'E- 
cole de peinture au Louvre. Il faut obferver feulement 
qu’une portion des pieds & des jambes eft moderne. On 
a retrouvé depuis quelques années les parties antiques, 
& on les a rétablies à Naples (2°. 4, PL CCKXXIV). 

Je donne.ici (n°. $ , PI. CCKXKXIV ) cet Hercule en 
repos, tiré d'une cornaline du Palais-Poyal (tome L, 
PL LXXXVI), parce que l’on trouve près de lui fes 
principaux attributs, & parce que ces attributs ne font 
point l’onvrage des reflaurateurs. On voit la dépouille du 
lion de Némée , les cavales de Diomède, les pommes 
des Hefpérides, la hure du fanglier de Calydon, l'arc, 
la maflue fatale aux monftres , & le fphinx , qui indique 
peut-être la patrie du héros , Thèbes. | 


ORTHAUS, chien qui gardoit les troupeaux de Gé- 
rion, & qui fut tué par Hercule. On l’a confondu quel- 
quefois avec Cerbère ; mais il eft facile de les diftinguer. 
Cerbère avoit trois têtes de différens animaux, & Orthus 
n’a que deux têtes de chien. C’eft ainfi qu’on le voit fur 


une cornaline de la colleétion d'Orléans ( com. 1, 


PI. LXXXF ). Ë 
NÉMÉSIS. On voit fur plufieurs médailles l'implacable 
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Néméfis. Cette Divinité , que Platon (Leg. lib. 4 ,pag. 
417) appelle Za Mefagère de la Juftice, étoit la déeffe de 
la juftice diftributive ; elle obfervoit attentivement le 
méchant & l’orgueilleux , ne laiffoit jamais les crimes 
impunis. Elle eft ordinairement repréfentée avec le bras 
droit plié, élevant vers fes yeux fa draperie ou abaïffant 
fon voile für fon vifage , pour montrer qu’elle grave les 
crimes dans fa mémoire. Ce bras plié, & repréfentant 
la coudée , avec laquelle il a en grec un nom commun, 
annonce que Néméfis mefure & pèfe les œuvres des mor- 
tels. Sur les médailles de Tianus en Paphlagonie, on lit 
le nom de Néméfis. La déefle paroît fe couvrant le vifage 
_ avec fon voile , & ayant à fes pieds une roue, qui étoit, 
chez les Anciens , l'emblême de la vie. ? 

‘ : On voit ici au 2°. 1, PL CCXXV", une ftatue en 
marbre de la viila Albani, que Winckelmann.a publiée 
(Monum. antich. n°125 ). Lorfquelle fut déterrée , elle 
n’ävoit ni tête ni bras, & elle ne préfentoit aucune trace 
d'ailes. On ne put la reconnoitre qu’à fa draperie , qu'elle 


tient élévée fur fon fein. Lorfqu'on voulut la réparer, | 


on lui donna cette tête antique , qui ef coiffée avec une 


tour, comme celle de Cybèle. On y étoit autorifé par un 


médaillon de Macrin ( Offerv. &c. Buonaroti , pag. 213), 
fur lequel Néméfis porte le même crnement. Cette flatue 


tient an rameau de poirier fauvage, comme Île tenoit: 


celle dé Phidias ( Paufan. lib, 1 , pag. 82). Les Grecs 
faifoient avec ce bois dur les lances , les javelots, & cet 
attribut de Néméfis défignoit probablement fon inflexi- 
bilité. | ; 
Les Anciers reconnurent auffi deux Néméffs, les Déeffes 
de la juftice diftributive & de la juftice attributive : on 
les voit fur plufieurs monumens. C’étoit alors Néméfis & 
Adraffre. | 
Quelques anciens poètes ( Hygin. Poe. Affron. n°. 8) 
difoient que Jupiter avoit aimé Néméfis , & qu'il s’'étoit 
métamorphofé en cygne pour la rendre mère d'Hélène ; 
ce qu’il avoit fait à fon infu & pendant fon fommeil. On 
devroit donc appeler Néméfis les femmes endormies que 
Fon voit avec un cygne. L’abfence du fommeil caraëté- 
riferoit alors Léda. 


FORTUNE. Je ferai fur les repréfentations de cette 
déeffe , lés mêmes obfervations que J'ai faités fur celles 
de P Amour. Les fculpteurs anciens n’ont eu garde d'exé- 
cuter fur le marbre & le bronze les portraits bizarres & 
extraordinaires que les poètes ont tracés de la Fortune, 
Les médailles & les marbres ne nous préfentent point la 
Fortune aveugle , la Fortune chauve par-devant, comme 


Jes poètes l’avoient dépeinte fous Le nom de l'Occafion ; | 


la Fortune pofée toute entière fur la circonférence d’une 
roue, &c. &c. On la voit ordinairement vêtue d'une 
Jongue tunique & d’un manteau, coiffe avec une ban- 
delette ou avec le diadême , portant une corne d’abon- 
dance , dont la fignification n'eft pas équivoque ; tenant 
un gouvernail de navire pour annoncer qu’elle gouverne 
l'Univers; ayant un pied pofé fur une proue de navire ou 
fur une petite roue pour faire connoïtre fon empire fur 


les mérs & fur la vie des mortels, dont la roue étoit f 


PFemblême. 


La fuperftition & la cupidité ayant multiplié à l'infini À 6 » FES 
patère , qu'il tient perpeñdiculairement, comme s'il fai- 


les images de la Forture pour en faire des amulettes, on 
Jui donna les attributs des autres Divinités, affemblage 
que l’on défignoit par le mot de figure Panrhée. On en 
voit 11 un exemple fous le n°. 2, PL CCXXV.C’eftun 


petit bronze d’Herculanum. La Fortune tient fes attributs 


ordinaires, le gouvernail & la corne d'abondance ; müïs 
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elle a fur la tête le panier, calathus, dans lequel on ramaf- 
foit les grains, fymbole de la fécondité, que les Egyp- 
tiens plaçoient fur la tête de leurs Divinités. 

Sous le n°. 3, PI CCXXV, on voit la Fortune conf- 
tante , qui eft afife & qui tient un chéval par la bride. 
C'’eft ainfi qu'elle et gravée fur une médaille d'argent 
de td. (Geffieri, tom. Il, Impp. roman. tab. 120, 
n°. 43), avec la légende Fortune marenti. 


OCCASION. Quelque recherchée & bizarre que foit 
la figure de POccafion repréfentée debout, marchant avec 
des ailes aux talons & un rafoir à la main; enfin, chauve 
fur le derrière de la tête , avec de longs cheveux fur le 
haut du front, on la trouve ainfi décrite dans une épi- 


| gramme de Pofidippe ( Anrholog. Steph. pag. 346, vel 


Brunck, Il, pag. 49), fur une flatue de bronze de Ly- 
fippe , dans une épigramme d’Aufone (XII), & dans 


Phédre (46. ç, fab: 9). 


SILVAIN , ou plutôt SYLVAIN, étoit le dieu des 


| forêts, fylvarum , comme l'indique fon nom latin. Il 


n'étoit point d’origine grecque, & il faifoit partie de la 
Mythologie des peuples du Latium, fous les noms de 
Faurus , d'Hercules ruflicus, de Mars rufficus. On ne le 
trouve que fur des monumens romains : c’eft de là auf 
re j'ai tiré les deux figures que l’on voit ici. Je les 

onne parce que le mot SILVAKO les accompagne fur 
les marbres qu'a publiés Boiffard. 

Le n°. 4, Pl CCXXV, préfente Sylvain avec la barbé 
& les oreilles de chèvre : il eft couronné de branches & 
de cônes de pin ; il n’a point de bras, & il eft terminé 
en gaine depuis fa ceinture, comme un Hermès ou un 
T'erme, ( Montfancon, tom. I, PL CLXX VIII, n°.2.) 

Sous le n°. 1, P4 CCXXVT, Sylvain a les oreilles, 
les cornes, la barbe , la queue , les cuifles , les jambes & 
les pieds du bouc ; il eft couronné de lierre, & tient 


| une branche de pin, garnie de fes cônes. (Montfaucon , 
Lsom. I, Pl CLXXV II ; n°. 1.) 


BON ÉVÉNEMENT. Bonus Events. Ce dieu étoit 


À diftingué de la Fortune , parce qu’on attribuoit à celle-ci 


les bons & les mauvais fuccès , tandis que le Bor Evéne- 


ment n'étoit l’auteur que des heureux fuccès. On voit 


fouvent fur les médailles impériales grecques & htines, 
ce dieu, qui eft toujours repréfenté de la même marière 
& avec les mêmes attributs, c'eft-à-dire , Jeune, nu, de- 
bout, tenant une patère d’une main, & de l’autre des 
épis avéc des pavots, fyÿmboles de la fécondité. 11 pa- 
roit ainf fur une pierre gravée d'Orléans (rom. I, PL. 


 LXXX VII). il étoit adoré en Grèce fous la fimplé dé- 
nomination de Dieu bon, TON ATA@ON, comme on le 
voit fur une médaïlle d’'Éphèfe de Salonine , rapportée 


par Vaillant. SUR 

Varron (R. Ruf. T, cap. 1 ) compte le Bon Evénement 
au nombre des Divinités qui protégeoient les habitans 
des campagnes. 


BON GÈNIF,, Agathodémor des Grecs, diffère peu du 
Bon Evénement. On le veit ici au x°. 2, PI CCXXVIT, 
avec les mêmes attributs, l4 corne d’abondance & Îla 


{oit des libations fur un autel ; mais il eft vêtu. Il po:te 
P 


Ja chauffure grecque , la tunique fans manches & un 


santeau qui couvre fa têre & fes épaules, felon lufage 
des perfonnes qui offroient des facrifices. Il eft tiré du 
recueil dei lampes de Pafleri (rome IT). 
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. GENIE & GÉNIES. « Dès que nous naiflons , dit 
» Servius (Æneid, VI, 443 ), deux Gézies font chargés 
de nous accompagner : l'un-nous exhorte au bien; 
l’autre nous pouffe au mal,.... Ils ne nous quittent 
qu'après la mort, & alors nous fommes ou deftinés à 
une meilleure vie , ou condamnés à une plus mau- 
vaife. » Cette doétrine étoit reçue chez les Grecs, 
qui fans doute l’avoient puifée dans l'Orient : de là 
vient que, fur les marbres 8: les médailles, on voit le 
Géaie de l'Empereur, qui eft repréfenté ordinairement 
comme le Bon Evénement, & quelquefois ayant fur la 
tête le panier, fymbole de Pabondance. On y voit auf 
le Génie des Armées , qui eft repréfenté debout entre les 
enfeignes. Le Sénat eut fon Gérie, aui étoit revêtu de 
la toge , fans doute de la toge bordée de pourpre. Le 
Génie du peuple romain étoit diflingué par la couronne 
rayonnée, ou par le bandeau royal & par le {ceptre. Les 
tours placées fur la tête des Gézies de pays, de peuple, 
de ville, &c., les font reconnaitre. Ceux des fleuves & 
des montagnes portoient des attributs particuliers. 

Les Anciens attribuèrent des Géuies aux Dieux mêmes: 
ces Génies tiennent ordinairement les attributs de la Di- 
vinité qu'ils repréfentent ou à laquelle ils font attachés. 
Les Etrufques & les anciens Grecs leur ont donné de 
grandes ailes. Le Génie de Bacchus eut un nom particu- 
lier : on lappeloit Acratus (vin pur), & Paufanias avoit 
vu à Athènes fon portrait peint fur une muraille. Dans 
l'article des MusEs j'ai décrit leurs Génées ; ce qui 
pourra fervir à donner une idée des Génies des autres 
Divinités. 

Je ferai obferver au fujet des Géries des Divinités en 
péhsral & en particulier du Génie proprement dit, que 
es Modernes da fi fouvent dans leurs compofitions, 
que l'on ne trouve point de flamme fur la tête des Géxies 

ans les ouvrages des Anciens. 

Les Anciens croyoient qu'il exiftoit de mauvais Gé- 
nies , comme Apulée nous lapprend, & que les ames 
errotent fur la ‘l'erre après leur féparation des corps. 
C’eft d'eux que nous viennent les fables ridicules des 
revenans, & même des loups-garous. 

Paufanias raconte (Eliac. 11, cap. 7, pag. 468, Kunii) 

& que, dans deux villes appelées Hera & Temeffa, il y 
» avoit exifté un Génie qu'Euthymus avoit chañé. Ce 
» (Génie étoit très-noir, horrible à voir, & couvert 
d’une peau de loup. On l’appeloit Lybas. » 
Les Romains juroient par leurs Gênies, & les femmes 
par leurs Junons; elles appeloient ainfi les Géuies de leur 
fexe. Mais le ferment le plus redoutable étoit de Jurer 
par le Génie de l'Empereur. 
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LARES. C’étoient chez les Romains les bons Génies 
de chaque famille, de chaque maïfon, de chaque quar- 
tier , de chaque ville. Le temple des Lares de Rome était 
fitué dans la huiti*me région. Les Laæres étoient auf les 
protecteurs des champs, des chemins, &c. C’étoit en 
Ps des Lares protecteurs des carrefours, que l’on 
célébroit à Rome des fêtes appelées Compiralia 0 La-a- 
ries , que Macrobe défigne plaifamment (Saturn. I, 10) 
fous l2 nom de /a Solennité des petites j'atues ( celebritas 
figillariorum ). Dans chaque famille on rendoit en effet 
un culte à de petites figures des Lares , que l’on confër- 
voit auprès du foyer Ou dans une armoire appelée Lara- 
rium, Sur un autel du muféum Pio-Clémentin on lit ces 
mots : LARIBUS AUGUSXIS , & l’on voit les deux figures 
du n°. 3, PL:CCXXVT, Ces Lares font couronnés de 
laurier, vétus d'une fimple tunique courte fans inanches, 


md 
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liée avec une ceinture , ont des chauflures qui s'élèvent. 
jufqu'à mi-jambe , portent chacun un vafe fait en forme 
de corne (rhyton), qui fervoit aux libations , & fe tien- 
nent de l’autre main. C’eft une patère que l'on voit dans 
Pautre main de deux figures femblables qui font fculp- 
tées fur un autel de la galerie de Florence , qui éroit, 
jadis dans la villa Médicis, & fur lequel fe lit aufi Pinf= 
cription Laribus Auguflis. EEE 

Sur une médaille de la famille Cæfa ( Geffn. tom. II, 
tab. 6,n°.25), on voit deux figures affifes , demi-nues, 
coiffées avec le bonnet à rebords, le pétafe , tenant une 
hafte , & portant l’autre main fur un chien. Deux mono- 
grammes que l’on décompofe ainfi, LA & RE, forment 
l’'abrégé du mot LARES. On fait que le chien étoit con-. 
facré aux Lares, comme étant chargé avec eux de la 
garde des: lieux domeftiques. Plutarque ( Quaff. Rom. 
tom. II, pag. 176) dit même qu’on les revétifloit de la 
peau de cet animal. " 

On offroit aux Lares , du vin, des gâteaux : on les cou- 
ronnoit de violettes, de thym, de romarin, d’épis, &c. ; 
on allumoit des lampes en leur honneur. Les jeunes pa- 
triciens qui avoient atteint l'age de la puberté, leur con-. 
facroient leurs bulles, & les efclaves, en devenant libres , 
leur offroient leurs chaînes. Le porc étoit leur viétime 
ordinaire ( Plaur. Menechm. aë. I], fc. 2). Les voyageurs 
religieux portoient toujours quelque petite ftatue des 
dieux Lares. À chaque repas on réfervoit une portion de 
viande , qu’on leur offroit. 


PÉNATES. Les Pénates étoient regardés ordinaire- 
ment comme les Dieux tutélaires de la patrie. Que!que- 
fois aufli on donnoit ce nom aux Dieux qui étoient ho- 
norés dans les maïfons particulières, & c’étoient alors 
les mêmes Divinités que les Lares. (Woyez leur article.) 

Les Pénates étoient différens , felon les Divinités qui, 
dans chaque ville , dans chaque contrée , recevoient un 
culte particulier. Denys d'Hälicarnaffe ( /:6. 1 ) dit qu’on 
confervoit à Rome, dans un temple près du Forum , les 
Pénaies apportés de Troye: « C'étoient, dit-il, deux 
» jeunes hommes affis , armés chacun d’une lance.» Auf 
voit-on fur des médaiiles d'argent de la famille Antia, 
deux têtes accolées, fans barbe, ceintes d’un bandeau, 
avec la légende Der PENATES. Cependant on trouve 
dans les peintures du Virzile du Vatican (Æneid. 111, 
verf. 147, pag. 67) , les Pénates de Troye apparoïffant 
à Fnée , pendant fon fommeil, fous la forme de deux 
vieillards , avec de la barbe, la tête couverte avec l'ample 
draperie dans laquelle ils font enveloppés , & vêtus de 
longues tuñiques. On lit au deflus de leurs têtes : Dir 
PENATES. 

On doit donc peindre en général, pour Pérates d’une 
ville ou d’une contrée, les Divinités que l’on y révéroit 
particuliérement. 


NYMPHES. De même que des Génies répandus dans 
tout l'Univers, préfidoient à tous les élémens , à tous 
les phénomènes , de même aufli les Nymphes remplif- 
foient des fonctions analogues Les Divinités de l'un & 
de lPautre fexe avoient auf des Nymphes pour former 
leur cortége : les Mufes étoient les Nymphes d’Apollon. 
On confacroit quelquefois aux Nymphes de petits tem- 
ples, mais le plus fouvenr des antres ou des caveries 
creufées de main d'homme & ornées, que l’on appeloit 
des Nymphées. C’étoit là qu’on célébroit ordinairement 
les myftères. Longus ( Pajéor. Lib. 1 ineunte) décrit ainf 
ies portraits des Mymphes, qui étoient « fculptées en 
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# fimple pierre ,les pieds nus ainfi que les bras jufqu’aux 
» épaules, la chevelure flottante fur le dos, le vêtement 
» relevé autour des reins, & le coup d'œil gracieux. » 


En général , les Nymphes étoient vêtues très-légérement; 
mais’il n’en eft pas de même des Mufes, dont les vêre- 


mens font toujours longs & amples. Philoftrate ( /coz. 
lib. 2, cap. 11) dit : « Fxaminez les Nymphes par familles. 
» Des gouttes d’eau s'échappent de la chevelure des 
» Naïades. Quant aux Nymphes qui préfident à la garde 
-» du bétail , elles ont un extérieur plus négligé; elles 
æ font pénétrées de rofée : leur chevelure eft ornée de 
* fleurs d’hyacinthe naïffantes. » 

Les drapertes des Néréides étoient de couleur vert 
de mer. Dans le deffin colorié d’une peinture antique, 
confervé à la bibliothèque du Vatican ( Monum. anuic. 
n°. 18), une Naïade porte une tunique légère ; couleur 
d'acier ou glauque, & un manteau vert. 

. Les attributs des Nymphes étoient relatifs à leurs fonc- 
tions : c’étoient des coquilles, des urnes, des plantes, 
des rameaux d’arbres. — Sur un farcophage du Capitole 
& fur un bäs-relief de la villa Borghèfe , les Nymphes, 
compagnes de Diane , portent des ailes comme on en 
‘voit à Ji Génies ; mais on ne voit nulle part ces 
Nymphes (les Oréades) avéc le carquois. ( Winck:lm. 
Allég.) ; 


TERRE. On confondit quelquefois la Terre ( Tellus ) 
avec Cybèle & Vefta; mais elle eut, en Grèce & à 
Rome, des temples, des oracles & un culte particuliers. 
Dans un de fes temples , fitué en Achate , fur les bords 
du Grathis , elle étoit appelée /a Déeffe au large fein, à 
caufe de fa fécondité. On la voit fur plufieurs monumens. 
Elle paroït ici fous le 7°. 1, PL. CCXXVIT, & elle eft 
tirée d’un bas-relicf de la villa Borghèfe , qui repréfente 
la chute de Phaéton, & que Winckelmann a publié 
({ Monum. ant. n°. 43). Couronnée d’épis, tenant une 
fleur & la corne d’abondance , le fein découvert, elle 
eft à demi couchée, & trois enfaus , fymboles des trois 
faifons qui partageoient anciennement l’année , Jouent 
auprès d'elle. | 

Sur une médaille de grand bronze de Commode (Gef- 
nert Il, Impp. rom. tab. 122, n°.9), quiporte à l’exergue 
TELLUS STABILIT. s la Terre raffermie, on voit une femme 
couronnée d'épis, nue jufqu’a la ceinture , aflife fur la 
Terre , tenant la corne d’abondance de la main gauche, 

u'ele appuie fur un panier rempli de fruits, & la droite 
ir ün grand globe qui eit placé à fes cotés. Les quatre 


Säifons , repréfentées par quatre jeunes filles tenant di- ! 


vers attributs , montent fur ce globe. 

La diftinétion entre la Terre & Cybèle eft évidemment 
prouvée par un bas-relief de la galerie du palais Albani , 
publié par Winckelmann (Monum. antic. n°. 218), qui 
repréfente l'adultère de Mars & de Vénus. On y voit 
d'un coté Cybèle afife fur un fiége très-orné, ayant deux 
lions à fes cotés ; & de l’autre, la Terre aflife fur le pavé, 
appuyée fur un bœuf couché , qui étoit fon fymbole chez 
les Egyptiens (Macrob. Saturn. lib, 1 , cap..19), & tenant 
la corne d'abondance. 

Dans la collection des pierres gravées de la galerie de 
Florence ( 11, tab. 87), on voit la Terre appuyée fur un 
rocher , & tenant la corne d’abondance. 


FLORFE. Quelques écrivains ont dit 
une divinité des Sabins , de 
reçue , à 


que Flore étoit 
qui les Romains l'avoient 
qu’elle n’avoit pas été connue des Grecs; 
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ftatue de Flore, ouvrage de Praxitèle. On lui attribue 
auffi une tête couronnée de laurier, portant des boucles 
d'oreille , qui fert de type à des médailles des Marfeil- 
lois , peuple originaire de Grèce, Sur les médailles de la 


| famille Servilia , on lit que Caius Servilius, fils de Mar- 


cus, établit le premier les fîtes appelées Forales ; & 
d'après cela on attribue avec raifon à FVore la tête de 
femme, couronnée de fleurs , qui eft fur l’autre face de 
la médaille. | 

Quant aux ftatues de Flore, il eft très-douteux que 
nous en ayions qui fo‘ent authentiques. A celle du Capi- 
tole , la main & le boquet qu’elle tient , font des addi- 
tions modernes : 1l en faut dire autant de la couronne de 


fleurs que tient celle du palais Farnèfe. Les fleurs dont 


ces ftatues font couronnées , ont fait naître l’idée de ces 
reftaurations ; mais Winckelmann croit qu’elles repré- 
fentent des Mufes, peut-être Erato & Terpfchore. 


POMONE. La déeffe des fruits eut à Romé un temple 
& un prêtre d’un ordre fupérieur , Flamen pomonalis. 


Elle eft repréfentée fur une lampe du Recueil de Pafferi 


(tome 11), vêtue d’une longue tunique fans manches, 
liée avec une ceinture ; d’un grand manteau qu’elle fou- 
tient de fes deux mains à la hauteur de la ceinture , & 
qui eft rempli de fruits ; elle eft couronnée d’épis. On 
la voit ict au 2°. 2, PL CCXXVIIa 

On trouve dans le même Recueil une autre figure de 
Pomone , qui eft vêtue d’une tunique longue & d’une 
courte , toutes deux fans manches & liées avec une 
ceinture. D'une main elle tient un fruit, & elle porte fur 
la tête une corbeille remplie de fruits. 


VERTUMNE,, dieu des jardins & des vergers chez 
les Etrufques. Les Romains lui élevèrent un temple, & 
inftitucient, dans le mois d'oétobre , des fêtes en fon 
honneur. L'étymologie du nom latin de Vertumne le fait 
dériver de vertere , changer , tourner ; aufh croit-on que 
ce dieu étoit l’emblême de l'année & de fes variations. 
On avoit raifon de feindre avec Ovide (Metam. lib. 14), 
qu'il prenoit différentes figures pour plaire à Pomone, 
c'eft-a-dire , pour conduire les fruits à leur maturité. Le 
poète le fait paroitre fucceflivement fous celles d’un la- 
boureur, d’un moiflonneur, d’un vigneron, & enfin d’une 
vieille femme , pour défigner le Printems, l'Eté , l'Au- 
tomne & l’Hiver. On ne connoit point de véritable figure 
de Wertumne. On dit qu'il étoit repréfenté fous la figure 
d'un jeune homme couronné de plufeurs efpèces de 
plantes , tenant des fruits d’une main, & de l'autre la 
corne d’abondance. # 


ANGERONE fut chez les Romains la divinité du fe- 
cret & du filence , comme Harpocrate & Sigalion lavoient 
été chez les Egyptiens-Grecs. Si FPon étudie le paflage 
de Macrobe (saturn.iib. 3, cap. 9), où cetiécrivain parle 
du filence rigoureux que la fuperiftition faifoit obferver 
aux Romains fur le nom de la divinité tutélaire de 
Rome, on reconnoitra dans Angérone l’emblême de ce 
fecret politique & religieux. Cette obfervation eft de 
Cavlus, qui, dans fes Recueils d’antiquités (rom. 411), 
a publié É figure du :°. 3, PL CCXX VII 

On peut dire sue le caraétère particulier d’Angérone 
eft de porter l’index d'une main à fa bouche. 


ESFÉRANCE. Cette divinité fut honorée d'un culte 
particulier chez les Romains On la voit fouvent fur 


mais Pline-(/5, 36 , cap. $ ) dit qu'on voyoit à Rome une | leurs médailles, où eïle eft drapée à la manière des Etruf- 
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ques. Elle tient ordinairement une fleur de lys d'une 
main , ou des épis & des pavots ; de l’autre , elle relève 
fon vétement. Sur une pierre gravée de la collection 
d'Orléans (rome 1, PL EXXXV I), qi eft definé 


ici fous le n°. 4, PL. CCXXVIT, on voit le bufte d’une 


jeune femme qui tient des épis & des pavots, fymboles 
de l'abondance , & qui à de grandes aïles. On crut d'a- 
bord reconnoitre boue qu’il feroit difficile 
de citer un monument fur lequel l'Efpérance portät des 


ailes; mais le panier (calarhus) qui eft placé fur la tête 


de cette figure, comme il left fur celle de lPEfpérance, 
au revers d'une médaille de Péfcennius Miger ( Frifian, 
Comment. Hiff. IL, pag. 34), décide la queition. 

. A la villa Ludovifi on voit une flatue de l£fpérance, de 
deux pieds de hauteur , avec fon nom fur la bafe antique. 
— il eft difficile de compofer une allégorie plus ingé- 
nieufe & plus fimple que celle d'une pate de verre an- 
tique de la coileétion de Stofch : l'Efpérance porte fur fa 
mäin droite la figure du Bon Evénement. 

Sur des médailles d'Hadrien & de fes fucceffeurs , 
lEfpérance de l'Empereur (Spes augufa ) préfente une 
fleur à des militaires. 


COMUS, dieu des feftins & des danfes nocturnes. 
On n'en connoit aucune figure. Celle que Montfaucon 


(tom. I, PI CENT , n°, 4) à donnée d’après Mañfei, ne 


préfente pas une reflemblance exaéte avec la defcription 
que Philoftrate en a faite (Æcon. 1, n°. 2, pag. 765); 
il le peint jeune , couronné de rofes, & tenart négli- 
gemment une torche. La figure de M:flei repréfente 
plutôt l'Hyménée , comme on le verra dans article fui- 
vant. . 


HYMÉNÉE. Les figures de ce dieu font fort rares , 
parce que fur les monumens romains qui repteéfentent 
des mariages, c’eft Junon qui unit les ps Cependant 
j'en puis citer une tirée du Recueil des lampes de Pafleri 
(tom. I, tab. 38). Ün jeune homme nu, couronné de 
laurier , tient d’une main un flambeau allumé, & étend 
l’autre fur un vafe très-élégant. Derrière fa tête on voit 
un As, celui que l'époux donnoit à l’époufe le jour du 


contrat , per coemptionem. Le vale & le flambeau défi- 
gnoient le feu & l’eau, ou le mariage par cohabitation, : 


per ufu capionem. | 


On voit ici cette figure au n°. ç, PI. CCXXVIT, Flle 
reflemble parfaitement au prétendu Comus de Mañeï, 


cité dans l’article précédent, qui tient une torche comme 
cet Hyménée | & qui a près de lui un vaie placé fur un 


cpped 5 
On trouve un Hyménée grec fur un bas-relief de la villa | 


Albani, expliqué par Winckelmann (Mon. ant. n°. 1:11). 
11 repréfente les noces de Pélée & les Dieux qui ap- 
portent des préfens aux époux. Hymérée paroït couron- 
né de laurier, tenant d’une main un flambeau élevé, 
&c de l’autre un vafe à deux arfes dont il veut gratifier 
l'époux de Thétis. il porte une tunique courte, à lorigues 
manches; un manteau & de longues chaufles qui defcen- 
dent jufqu’à fes pieds. 


ÉTERNITÉ. Horus-Apollo dit que les Égyptiens 
défignoient dans les hiéroglyphes l'Erernité par les ina- 
ges du foleil & de la lune. D'après cela: on croit la re- 
connaître fur une médaille d’Antiochus Epiphane, où 
Pon voit une figure debout portant le foleil de la main 
droite , tenant un fceptre de la gauche , & ayant la lune 
fur fa tête (Gufleme , n°. 1), 


L] 
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L'Eternité eft fouvent repréfentée fur les médailles des 
Empereurs , mais elle n’a pas un rapport immédiat avec 
eux; elle repréfente la perpétuité de l'empire. Tantôt 
une femme eft debout devant un autel, & elle a les 
ains étendues , tantôt elle prefle d’un pied le globe 
célefte. Quelquefois elle eft dans un char trainé par l'é- 


-Jéphant qu’on lui donnoit pour fymbole, à caufe de fa 
longévité ; quelquefois elle tient un globe fur lequel eft 
pofé le Phénix. On voit aufli dans fes mains une hafte 


êz un gouvernail. Enfinelle porte fur une main la tête: 
du foleil , & fur l’autre celle de la lune. (Woyez Particle 


fuivant.) 


IMMORTALITÉ étoit le même perfonnage allégo- 
rique que l'Éternité. Les Égyptiens & les Grecs avoient 
adopté pour fon fymbole un férpent replié en cercle, & 
qui mord fa queue. Le nom grec de l'année défigne un 
objet qui retourne fur lui-même. Le Phénix étoit auffi 
un fymbole de lImmortalrte. Drake 


NATURE. La Nature étoit repréfentée fous les mêmes 


formes que la Diane d'Ephèfe. Mais les philofophes dé- 


fignant par ce nom l’affemblage de tous les êtres , l'ame 
& l'hininonie de l'Univers, ©n repréfenta la Nature fous 
Pemblème de Pan , dont le nom fignifie Tour. ( Voyez 
l’article de ce dieu.) 

Souveñt on repréfentoit la Nature fous les formes 
d'Ifis, & c’eft à Ifis que fe rapporte Le portrait qu’en à 
tracé Apulée (Meram. lib. 11, pag. 36Oin ufum). « La 
» Nature, dit-1l, avoit une chevelure longue & flottante, 
» une couronne mêlée de fleurs & d’épis. Deux ferpens 


[55 étoient repliés autour de cette couronne , & le milieu 


» étoit orné d’un difque femblable à un miroir qui jetoit 
» une lumière argentée, comme celle de la lune. Son 
» vêtement intérieur, tuiflu d’un byflus tranfparent , - 


:» étoit de couleur changeante , blanche ,jaure & rouge. 


» La couleur noire de fon manteau étoit très-brillante. 
» Sur la bordure & fur le fond de ce manteau étoient 
» brodées des étoiles & la lune pleine qui étinceloit de 


.» feux. Tout ce travail étoit entouré d’une guirlande 


» compoiée de fleurs tx de fruits. De la main droite la 
» déefe portoit un fiftre, & de la gauche un vafe d'or 
» dont l'anfe étoit travaillée fous la forine d’un afpic qui 
» élève fa tête & qui enfle fon col. Enfin, fa chauflure 
» étoit tiffue de feuilles de palmier, » 


VÉRITÉ. Dans fon tableau dela Calomnie , Apelles 
avoit repréfenté la Vérité fous la figure d’une femme 
modefte laiflée à l'écart. Philoftrate (con. di. 1, cap.27) 
lui donne des vêtemens blancs. 


PROVIDENCE. Chez les Égyptiens l'œil étoit le 
fymbole d'Ofiris , le dieu a plufieurs veux , c’eft-a-dire, 
de la Providence, ou plutôt de la prévoyance & de la 
munificence de Dieu; car c’eft là ce qu'il faut entendre 
par }=s mots Ipovosæ & Providenria, L'Egypte reconnoif- 
foit chaque année , dans le débordement du Nil, un effet 
de cette providence des Dieux, comme on le voit fur 


une pierre gravée publiée par Winckelmann ( Monum. 


jart. 81 ). On y lit ces mots, IIPONOIA @GOT, autour 


d’un bufte qui a üne longue barbe & une longue cheve- 


Iure. Sur fa tête eft placée une corbeille ; fur fa poitrine 


font polées en fautoir deux cornes d’abondance , Fune 
remplie de fruits, & l’autre d’épis. Deux petits enfans 
montent fur fes épaules , & deux autres fur fi tête. Tous 
ces fymboles défignent le Nil. | 


+ 


TROISIÈME PARTIE. 


On trouve fur les médailles des Romains la Providence 
des Dieux , & par une fuite de l’apothéofe des Empe- 
reurs , la Providence d’'Augufte, de Commode, d’A- 
Jexandre Sévère, &c. On vouloit exprimer par ces légen- 
des , que l'Empereur étoit mis au rang des Dieux parce 
qu'il avoit imité leur providence dans le foin qu’il avoit 
ris de prévenir les befoins de fes fujets. Ordinairement 
la Providence y eft repréfentée fous la figure d’une femme 
appuyée fur une colonne, qui tient d’une main la corne 
d'abondance, & de l’autre une baguette avec laquelle 
elle montre un globe placé à fes pieds. Sur une médaille 
de Pertinax , elle tient la main élevée vers un globe qui 
paroît defcendre du ciel. Enfin , fur des médailles de'1 a- 


cite, elle tient de chaque main une enfeigne militaire. 


ABONDANCEF. Sur des médailles des Empereurs, 


l'Abondance eft repréfentée fous l: figure d’une femme 
afhife qui fait des libations avec une patère , & qui tient 
la corne d'aondance. Sur d’autres médailles une femme 
debout renverfe une corne d’abondance , d’où fortent des 


monnoies ou des grains. Quelquefois on ne voit que fes 
pofées en fautoir, ou un boiffeau 


fymboles , deux cornes 
rempli d'épis. 


4 


_ Sur une pierre gravée de la galerie de Florence (rom.L, : 
tab. 99 ,n°.7), une femme debout , ayant un diadême, : 
tient de la main droite une coupe pleine de fruits, & de 
la gauche des épis. Elle eft vêtue d’une longue tunique : 


& d'une plus courte , toutes les deux fans manches, 
& hées avec une ceinture. On la voit ici au n°. 1, 
PI, CCXXVI11. | 


SÉCURITÉ. Cette divinité fert de ty e à plufieurs : 


médailles d'Empereurs. Tantôt elle eft afife , un coude 
appuyé fur fon fiége, & une main pofée fur fa tête ; de 
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une draperie eft ramenée fur le derrière de fa tête. Là 
eft auf placé un caducée ( Gefneri , tom. II, Impp. 
HS Lis NES }: On lit le même nom fur une médaille 
de Néron, où la Paix debout tient un caducée & un 
cafque ( Gefn. tom. Il, Impp. t4b. 48 , n°.8 ). Avec la 
même légende elle tient trois épis & un caducée fur des 
médailles de Titus (ibidem , tab. 62 , n°. 21). Avec fon 
nom latin, la Paix tient deux rameaux d’olivier & le ca- 
ducée furune médaille de Galba (i#idem, tab. $1 ,n°,22); 
& 1c1 fous le n°. 4, PL CCXXVTiL..... Sur une mé- 
daille du même Empereur ( ibidem n°. 23 ) , deflinée ici 
au n°, $, PL'CCXX VIT, la Paix tient de la gauche 
la corne d’abondance , & de la droite un flambeau avec 
lequel elle met le feu à un monceau d’armes. C'eft ainf 
quelle paroït fur une pierre gravée, deflinée par Ma- 
riette ( PL EX F). (Voyez l'article fuivant. ) 


CONCORDE. Quoique l’on voie quelquefois fur les 
médailles le mot PAx avec Les fymboles de la Concorde, 
il eft cependant certain que les Anciens rendoient à cha- 
cune de ces Divinités un culte particulier , & qu’ils leur 
élevoient des temples féparés, D'ailleurs, on voit furdes 
médailles de grand bronze ( Geffueri, tom. 11, Impp. 
tab. 77, nn, 17, 28 ) de Trajan, la légende EIPHNH KAI 
OMONOIA , la Paix & la Concorde. Ces Divinités fe tien- 
nent d’une main, & portent de l’autre , la première , 
un rameau d'olivier, & Îa Concorde une corne d’abon- 
dance. 

Deux villes grecques qui avoient contracté une alliance 
particulière défignoicnt fur leurs médailles cette alliance, 
OMONOIA, ou cette Concorde, par deux figures qui les 
repréfentoient avec leurs attributs diftinétifs, & qui fe 


À tenoient par la main, 


Deux Auguftes dans la même attitude, avec la légende 


l’autre elle tient une hafte, ou la corne d’abondance , ou  ConcorprA AuGG., défignent fur les médailles, leur ré- 


Je globe ; quelquefois le feu brille fur un autel placé de- 
vant elle : tantot elle eft debout , appuyée fur un cippe, 
tenant un fceptre, & portant une main fur fon diadéme. 
C'eft airfi qu'elle paroît ici au n°. 2, PL CCXXVIII, 
d’après une médaille de Conftantin ( Banduri, tom. II, 
pag. 242). Quelquefois elle eft debout , tenant un ra- 
meau, une palme ou une couronne d’olivier. 


JOIE publique. Hilaritas , leritia, Ce perfonnage allé- 
gorique eft repréfenté fur les médailles impériales fous la 
figure d'une femme tenant une palme & une corne d’abon- 
dance : des enfans jouent à {es pieds. Quelqnefois elle 
tient une couronne & un fceptre , ou un gouvernail pofé 
fur un globe. 


BONHEUR public, du fiècle, &c. Feñcitas, &c. 
Ce perfonnage allégorique eit repréfenté fur les mé- 


dailles impériales fous la figure d’une femme qui tient ; 
i LIBERTE. Cn voit fouvent fur les médailles confu- 


un caducée & une corne d’abondance , comme fur les 
médailles d'Hadrien (Géfneri , tab, 88, n°. 14), & ici au 
n°. 3, PL CCXXVIII, ou la patère & le caducée, 
ou un enfant fur fon bras , & elle pofe le pied fur une 
proue. Afhfe , elle diftribue un congiaire, des largefes 
en blé ; elle tient un globe fur lequel-eft pofée une Vic- 
toire qui lui préfente une couronne. 


PAIX. Les Grecs & les Romains lui rendirent un 
figure paroit fouvent fur les médailles impériales. Sur une 
il 


médaiile d’Othon le bufte de la Paix fe voitavec la lé- 
gende grecque, EIPHNH. La décffe eft couronnée d’épis : 


| 
| 


Res on 2 


conciliation ou la parfaite union qui régnoit entr’eux. 
La Concorde ou la bonne harmonie qui régnoit entre 
les différens pouvoirs de l'Empire , eft repréfentée fur 


4 
“ 


? les médailles impériales fous la figure d’une femme qui 


‘ tient d’une main un patère ou un rameau , & de l’autre 
une hafte ou la corne d’abondance. Quelquefois la 
Concorde n’eft défignée que par fes fymboles , tels que 


! deux mains jointes qui tiennent fouvent un caducée. On 


| trouve trois mains Jointes fur des médailles de Salonin, 
avec la légende CoNcoRprA AuGc, & fur celles d’Au- 
_gufte avec la légende SALUS GENERIS HUMANI. 
| La Concorde des armées eft repréfentée fous la figure 
d’une femme debout entre deux enfeignes militaires 
qu'elle touche des deux mains. La Concorde des préto- 
riens fur les médailles d’Othon eft défignée par l'Empe- 
reur en habit militaire, qui donne la main à un foldat 
prétorien, &c. &c. 


ms 


_Jaires & impériales la tête ou la figure , ou le fymbole de 


. Ja Liberté. Ce fymbole eft un bonnet fans bord ( »z/eus), 
, tel que le Préteur le plaçoit fur la tête d’un efclave au- 
ge il donnoit la liberté & un léger coup de baguette. 


ur les médailles de Galba (Geffreri", som. Il , tab. s1, 
n°, 5), & ici au n°. 6, PL CCXXVIIT, paroït la Liberté 


; dans l'attitude du Préteur ; elle prefeste le bonnet & 
. tient une baguette, Une pierre gravée de la galerie de 
culte , & lui confacrèrent des temples & des ftatues. Sa : 


Florence (10m. 1, tab. 100, n°. $ } préifente la déefle 
qui tient le bonnet & une corne d'abondance. On voit 
ici fous le n°, 1, PL, CCXKAIX , cette ingénieufe ailé- 


. gorie, 
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Liberté, elle eft tantôt couronnée d’olivier ou de lau- 
sier; tantôt un voile eft placé fur la couronne ; quelque- 
fois elle porte un diadème. * ELA 

Le bonnet , placé entre deux poignards , fert de type 
à des médailles que Brutus fit frapper après la mort de 
Céfar. | 


PUDEUR , PUDICITE. Les Romains rendirent un 
culte à cette vertu ;.mats ils furent obligés de lui confa- 
crer deux temples féparés, lun pour la Pudicité patri- 
cienne , & l’autre pour la plébéienne. Cette déefle pa- 
toit fouvent fur les médailles des Impératrices , quelle 
qu’ait été leur conduite ; elle y eft ordinairement repré-: 
fente fous la figure d'une femme debout ou aïlfe , qui 
uent un fceptre & qui cherche à couvrir fon vifage avec 
la partie du manteau qui et placée fur fa tête comme,un 
voile. On la voit ainfi fur une médaiile de Maela (Géÿfn. 
tom. Il, tab. 161, n°.4), &-iei fous-lé: n°. 2, PA, 
CCXXIX. Me 


Sur les médailles qui ne préfentent que la tête de la | 


FÉCONDITÉ. La fécondité des Impératrices eft repré- 
fentée fur leurs médailles fous la figure d’une femme 
aïife ou debout, qui tient une corne d'abondance & qui 
tend une main à un petit enfant. Son plus bel emblême 
eft celui qui fert de type à des médailles de Fauitine 
jeune (Geffaeri, tom. Il, tab. 114, n°. 27 ), & que l’on 


voit ici fous le 1°. 3, PL CCXXIX. Elle porte ‘deux en- | 


fans , & en a deux autres à fes côtés. 


PIÉTÉ ou RELIGION, AMOUR MATERNEL, 
AMOUR FILIAL, &c. Cicéron dit que le mot Piéré 
exprime à la fois, & le culte qu’on rend aux Dieux, & la 
vénération pour fes aieux & pour fes parens. 


PrÉTÉ , RELIGION. Cette vertu eft repréfentée fur les 
médailles par les fymboles de la religion , les vafes facer- 
dotaux, la patère , les autels & les temples , ou fous la 
figure d’une femme qui a la tête couverte avec fon man- 
teau , qui tient une patère ou le coffre à l’encens (Pa- 
cerra) , & qui Jette ce parfum fur un autel. C’eft ainf 
qu'elle paroit fur une médaille de Lucille (Géffneri, 
tom: IT , tab. 119, n°. $21) , & ici fous le x°. 4, PL. 
CCXXIX, Quelquefois la Fiété élève les mains vers le 
ciel. — La Piété où la Religion des Empereurs eft fouvent 
exprimée fur les médailles , depuis Trajan Dèce, par la 
figure de Mércure, qui tient la bourfe & le caducée. 


PIÉTÉ, AMOUR MATERNEL: Sur les médailles de 
Domitille, époufe de Vefpañien (Geffn. tom. II, tab. $9, 
n°, 19), & ici au n°. ç, PL CCXXIX, on voit cette 
Princefle ou la Piéé affife fur un trône, coiffée avec le 
diadême, & fon manteau ramené fur la tête ; elle tient 
de la main gauche un long fceptre, & elle étend la 
droite fur fon fils, le jeune Titus. Quelquefois cette même 
affection eft défignée fous l’emblême d’une femme qui 
porte un enfant dans fes bras. 


PIÉTÉ, AMOUR FILIAL. Sur des médailles de la fa- 
mille Cæcilia on voit la tête de [a Piécé voilée : au-de- 
. vant, une cicogne. Les Anciens croyoient que cet oifeau 
emporte fur fon dos fes père & mère vieux ou infirmes. 
Sur des médailles de Céfar, Enée porte fon père An- 
chife. Sur celles de Catane en Sicile , les deux frères 
pieux , Amphinomus & Anapius , enlèvent du milieu des 


laves de l’Etna leur père & leur mère, feul tréfor dont 
la confervation les occupe dans cet'incendie général. 


PrÉTÉ , AMOUR du Sénat pour l'Empereur. Sur des 
médailles d’Antonin - Pieux & de Commode on voit 
l'Empereur & un fénateur vêtu de la toge , avec la lé- 
gende PIETATI SENATVS. 

Réciproquement , fur des médailles de Galba , un fé- 
nateur place une couronne fur la tête de l'Empereur, 
avec la légende SENATVS PIETATI AUGVSTI. 


_PIÉTÉ , AMOUR mutuel des empereurs Balbin & Pu- 
pen , exprimé par le fymbole de deux mains jointes , & 


_par la légende PIETAS MVTVA AVGc. 


PIÉTÉ, AMOUR de l'Empereur pour quelque province 
ou pour quelque ville II eft repréfenté fur les médailles 
du Bas-Empire par la figure de l'Empereur en habit mili- 


taire , qui relève une figure de femme agenouillée, coifée 


de tours, avec la légende PIETAS AVG. 


PIÉTÉ , AMOUR des armées pour l'Empereur. Sur des 
médailles d'Alexandre Sévère , une femme debout s’ap- 


 puie de la droite fur une enfeigne militaire. À fa gauche 


eft plantée une feconde enfeigne , & on lt PigraAs 
MILITUM. 38 x 


PRUDENCE. Sur des médailles de Caraufius & d’Au- 
reolus on lit PRUDENTIA AVG. ; mais on croit que c'eft 


“une faute des monétaires , parce que les types de ces mé- 


dailles appartiennent à la Providence. Sur les unes on 
voit une femme debout, qui tient une couronne & une 
baguette ; & fur les autres , une femme debout tient une 
baguette , s'appuie fur un cippe : un globe efît à fes pieds. 
Voici le portrait que fait de la Prudence ( @povnns ) Euf- 
tathe dans le Roman d'Ifmène & d’Ifinénias (46.2, 
pag. 35 ): « Elle porte une couronne de perles & de 
» pierres précieufes , un collier d'argent avec des pla- 
» ques d'or & une agraffe d’hyacinthe. Sa chevelure eft 
» blonde. Elle élève fa main droite vers fon front, & 
» femble toucher Le rubis qui en fait l'ornement. Dans [a 
» gauche elle tient un globe élégant. Ses pieds font nus; 
» l’un eft caché fous fes vêtemens. Sa tunique fimple 
» reffemble à celle que portent les habitans ds campa- 


» gnes; car le peintre à employé tout fon art à la tête : 


» de cette vierge, & 1l a peint avec négligence le refte 
» de la figure.» . fe 


JUSTICE , ÉQUITÉ. Les Grecs donnoient à la divi- 
nité qui préfidoit à la Juftice, Les noms de Dicé, d’Afirée 
& de 1 hémis. « Les Romains repréfentoient la Juftice, 
» dit Aulu-Gelle ( 46. 14, cap. 4), fous la figure d’une 
» vierge au régard perçant & redoutable , avec des traits 


» remplis de dignité , quoique févères & triftes ; maisils” 


» ne préfentoient rien de bas ni de farouche. » Surles 
médaiiles impériales, la Juffice ou l’Equiré tient un fceptre 
& une balance de niveau. C’eft ainfi qu’elle paroït fur 
une pierre gravée de la galerie de Florence (tom. 1, 
tab. 99, n°. 4), & ici fous le n°. 1, PL CCXXX. Sur 
les médailles de Sévère , elle porte la balance & une 
corne d'abondance. Quelquefois elle tient une patère & 

une haîfte. … : 
Euftathe (de Ifmenie, &c. pag. 41 ) trace ce portrait 
de Thémis ou de la Juffice. « Une vierge a l'air célefte , 
» Je port majeftueux, le vifige éclatant de beauté. Sa 
» tunique et de couleur rouge , & Ja blancheur de fon 
» COrps 
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* corps brille au travers de cet habit; ce que le peintre 
» n’a indiqué que légérement. Sa chevelure, liée fur le 
» dos, flotte mollement. Flle fixe les cieux. Sa tunique 
» defcend jufqu’au milieu de fes jambes Elle tient une 
» balance de la main droite, & un flambeau de la 
» gauche. » 


FORCE , COURAGE, VIRTUS , trois mots fyno- 
nymes , mais auxquels le mot français Pertu n'a pas un 
rapport direct. La Force , isxus, étoit, difoit-on, fille de 
Thémis & fœur de la ‘lempérance. Voici le portrait 
qu'en fait Euftathe ( de Ifmenie, &c. lib. 2, pag. 36 ): 
& Une figure toute militaire, fi l’on excepte le vifage, 
» dont le regard eft même plus affuré qu'il ne paroit 
» convenir à une vierge. Un cafque brille fur fa tête ; un 
» bouclier couÿre fa poitrine , & une tunique chargée 
» d'écailles fon dos ; une ceinture entoure fes reins; 
» fes mains & le refte de fon corps font armés. Quoique 
» fes mains paroiflent endurcies, cependant fes doigts 


_» préfentent la douce mollefle des doigts d’une vierge ; 


» de forte que vous croyez voir un foldat fi vous regar- 
55 dez les parties du corps qui font couvertes par les 
» armes ; mais celles qui font découvertes, annoncent 
» une belle vierge. Enfin, cette vierge ou, fi vous l’ai- 
» mez mieux, cette figure armée tient de la gauche un 
» bouclier, & de la droite la longue & redoutable lance 
» du dieu Mars. » | 

On voit une femblable figure de la Force fur les mé- 
dailles de Galba, qui orit pour légende HONOS ET VIR- 
TUSs. Elles ont pour type deux figures , celles de 'Hon- 
neur & de la Force : celle-ci, vêtue en Amazone, porte 
le cafque ; la tunique relevée avec une ceinture, des 
chauflures qui s'élèvent à mi-jambe ; tient le parazonium 
ou épée des généraux & la lance. Elle appuie fon pied 
droit fur un cafque. L’Honneur eft repréfenté fous la fi- 
gure d'une femme couverte d’une draperie de [a ceinture 
en bas , tenant une hafte & une corne d’abondance. Sur 
des médailles de la famille Fufa, où on lit le nom de 
Kalenus, on voit deux têtes accolées ; l’une, celle de 
l'Honneur , a les cheveux frifés en longues boucles , une 
couronne de laurier, & ceslettres à côté : Ho. L'autre 
tête eft coiflée avec un cafque, & on lit auprès d’elle 
ces lettres, VIRT., initiales du mot latin qui exprimoit la 
Force & le Courage. , 27e 

La réunion de ces deux perfonnages allégoriques né 
doit point furprendre. Ils avoient à Rome deux temples 
réunis , & l'on ne parvenoit à celui de PHonneur qu’en 
pañlant par celui de la Force. ( Voyez l’article fuivant.) 


HONNEUR. Dans Particle précédent, j'ai parlé de 
Honneur uni à la Force ou au Courage. Je ne m’occu- 
perai ici que de l’Honneur, repréfenté feul fous la figure 
d’un perfonnage vêtu de la toge , tenant une haîfte & la 
corne d'abondañce , ou une branche de laurier , avec les 


légendes HONOS, HONORI AUG, HONOS AUG , &c.. 


C'eft ainfi qu'il paroit fur les médailles d’Antonin , de 
Marc-Aurèle. Sur celles de Titus, le type eft un homme 
enveloppé , depuis la ceinture jufqu’aux pieds , dans une 
draperie, s'appuyant fur une hafte , tenant la corne d’a- 
bondance , & le pied gauche pofé fur un globe. 


CONSTANCE. Elle eft repréfentée fur les médailles 
d’Antonia , femme de Drufus , fous la figure d’une femme 


L 


‘une femme affife qui élève la main droite. Sur une mé- 


| daille de Claude (Gefn. IT, tab. 42 ,n°, 11), unefemme ,» cicufes. » 


i tient une longue torche & là corne d’abondance, & 
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nert Îl, Inrp, tub. 34, n°. 19), on voit un bouclier orné 
de divers deffins , d’une couronne & d’une tête peu dif- 
tinéte. On croit qu'elle repréfente la Modération , parce 
qu’on lit autour du bouclier la légende MODERATIONI. 
s. C. Le Sénat fit frapper cette médaille en l'honneur de : 
Tibère , parce qu’il s'étoit contenté de trois triomphes, 
au lieu de fept quil avoit mérités. 


CLÉMENCE On diftingue, fur les médailles impé- 
riales , deux-acceptions du mot c/ementia : clementia Au- 
guffi & clementia temporum. ‘Voutes deux expriment la fa- 
cilité à pardonner; mais il femble que la première eft re- 
lative aux étrangers , & la feconde aux Romains. Sur une 
médaille de Céfar, on voit une tête coiflée du diadëme 
& un rameau d’olivier : la légende eft C'EMENTIA , & 
elle rappelle la clémence dont Céfar ufa après fes vic- 
toires. Souvent cette Clémence eft repréfentée fous la fi- 
gure d'une femme aflife, quitient une hafte & un rameau 
d'olivier ou une-patère , ou qui étend le bras droit. Quel- 
quefois l'Empereur tend la main ou le rameau d’olivier 
à un homme ou à une Province agenouillée. La tête, peu 
diftinéte de la Clémence, occupe le milieu d’un bouclier 
votif, avec la légende cLEMENTIÆ ,.fur une médaille 
de Tibère. Probus & la Clémence tiennent un globe {ur 
lequel eft pofée la Viétoire , &c. 

La Clémence des tems , Clementia temporum. Letype qui 
eff joint à cette légende fur des médailles de Tacite, pré- 
fente l'Empereur & un militaire romain fe donnant la 
main. Quelquefois cette Clémence eft repréfentée fous la 
figure d’une femme qui tient une haîte, & qui s’appuie 
fur une colonne. 


TEMPÉRANCE., ow@pesun des Grecs, fynonyme de 
la modération en toutes chofes. Voici le portrait qu’en 
fait Euftathe (de Ifmenie, &c. Lib. 2, pag. 39) : « Une 
» figure de femme qui avoit l’air d’une vierge , mais chez 
» qui tout préfentoit un caractère de févérité , le regard , 
» le port, la tunique & la chauflure. Sa couronne n'étoit 
» pas ornée de pierres précieufes & de perles; mais elle 
» étoit tiflue de feuilles & de fleurs : on n’y remarquoit 
» point de rofes , foit que le peintre les eût oubliées, 
» foit que leur éclat fût furpañlé par les couleurs desautres 
» fleurs. Le nœud de la couronne lioit aufli la chevelure; 
» un voile blanc couvroit une partie du front; la tunique 
» étoit légère , ample , blanche , & flottante jufqu'aux 
» pieds ; la paume de la main droite couvroit le fein 
» droit, &les doigts cachoient de même le fein gauche, 
» de manière que la vierge fembloit en être dépourvue. 
» De la main gauche elle foutenoit fon vêtement à la 
» hauteur de la cuiffe. Borée paroifloit fouffler fur le 
» front de cette vierge , & il avoit abattu une grande 
» partie de la tunique fur fes pieds. On admiroit l'art 
» avec lequel le peintre ‘avoit fu exprimer le fouffle au- 

| » dacieux de Borée, l'air févère & la fineffe des vête- 
| » mens de la vierge. Mais le dieu qui amène les frimats 


en habit militaire élève la main & l'index droits , comme 
les fentinelles. 
MODÉRATION. Sur une médaille de Tibère (Gef- 


» n’avoit pu atteindre fon corps-délicat. Le pied droit 
» placé devant le gauche , les jambes & les cuiffes dans 
| » É même poftion , empéchoient que la fineffe de la tu- 
| » nique n’en laiflàt appercevoir les contours. Enfin , le 
» peintre lui avoit donné des chauflures noires, qui 
quoiqu’elles fuflent pré- 


M 


f 


} » feyoient mal à une vierge , 
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FIDÉLITÉ, ATTACHEMENT. Fides eft le mot 
latin qui exprime les deux mots français. Le fymbole de 


Ja Fiaëélicé étoit deux mains jointes ou une figure de- | 


bout tenant la corne d’abondance, ou une femme debout 
tenant des épis & un panier de fruits, comme on le voit 
fur une médaille de Plotine ( Geffn. II , tab. 83 , n°. 10), 
avec la légende FIDES AUGUSTI. s. c. Lorfque le type 
eft relatif à la Fidélité des armées ou de quelque corps 
militaire, on voit des enfeignes dans le champ, &la F5- 
délité debout ou aflife , qui les touche. Sur une médaille 
d'Elagabale (Geffn. IT , tab. 158, n°. 18) , la Fidélité 
touche une enfeigne d’une main, & fur l’autre elle porte 
un oifeau que l’on croit être une tourterelle, adoptée 
pour le fymbole de l’Amitié. La légende eft riDES 
EXERCITUS. 


: SAGESSE. On voit fa tête fur lés médailles confu- 
Jaires de P. Sempronius Sopus ou Sophus : c’eft une al- 
Jafion au nom grec de la Sugefe, Sophia. On peut dire 
en général que Pallas étoit repréfentée ordinairement 
pour l’emblême de la Sagefle. Auffi fur des médailles de 
Licinius & de Conftantin (Banduri II , p.192 & 247), 
où on lit pour légende SAPIENTIA PRINCIPIS, on voit 
la chouette pofée fur un cippe, autour duquel font pla- 
cés une lance , un bouclier & un carquois. 


SALUT. Le mot falus a deux fignifications fur les mo- 
numens. Dans Ja première , il eft fynonyme du nom 
d'Hygie, fille d'Efculape, déefle de la Santé, & c'’eft la 
déefle ou le ferpent fon fymbole qui fert de type aux 
médailles relatives à des convalefcences. 

La feconde acception du mot /alus eft plus étendue , & 
alors on peut le rendre parle mot français, fa/ue. Ainfi on 
lit fouvent fur les médailles impériales : SALUS GENERIS 
HUMANI, SALUS ORBIS, le falut de l'Univers; alors on 
voit le Prince qui relève une figure agenouillée, deux 
Empereurs-collègues fe donnant la main, &c. &c. 


LIBÉRALITÉ où LARGESSE du Prince, ou CON- 
GIARIUM , du conge , mefure de capacité qui fervoit à 
mefurer le blé, le vin, l'huile que les Empereurs diftri- 
buoient aux Romains. Sur les médailles de Pertinax , on 
voit la figure de la Libéralité ( Geffn. IT, tab. 129,n°,7), 


que Je donne ici au n°. 2, PI. CCXXX. C'eft une femme 


qui tient la corne d’abondance & une teflère, tablette fur 
liquelle étoit infcrit le nombre de mefures que chacun de- 
voit recevoir. Le plus fouvent l'Empereur eft repréfenté 
fur une eftrade , ayant à fes cotés la Likéraliré , le préfet 
du prétoire, & difiribuant des Zargeffes à des militaires 
Ou à d’autres citoyens, 


MONNAIES. Si Junon-Moneta préfidoit à Rome aux 
monnates, Ce n'étoit probablement que par une accep- 
tion détournée de fon furnom; car mozeta vouloit dire 
celle qui avertit. Quoi qu’ilen foit, on voit, furles mé- 


dailles de la famille PZeroria | une tête de femme, autour : 
de laquelle on Lt MONETA , & l’on ne peut douter que- 


ce nom ne foit relatif à la monnaie, parce qu’on voitau 
revers l’enclume , les tenailles., le marteau des moné- 
raires. Sur plufieurs médailles d'Empereur, & même fur 
elles de Domna (Gefneri IT, tab, 137, n°. $3), on 
voit les monnaies d’or , d’argeñt & de cuivre repréfen- 
ées fous les figures de trois femmes qui tiennent des 
balances & des. cornes d’abondance. A leurs pieds font 
des mafles de métal amoncelées. La figure du milieu 
tient fa balance par un bras de fufpenfon , qui eft de 
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beaucoup plus long que ceux des autres. On croit qu’elle 
repréfente la monnaie d’or. | 

Au refte, on ne fera pas étonné que les Romains ren- 
diffent un culte à la divinité qu’ils croyoïent les préferver 
des faufles monnaies , quand on faura que la contrefaétion 
étoit très-facile, foit parce qu’ils ne faifoient point une 
tranche régulière , foit parce que le nombre des moné- 
taires étoit fi grand , qu'ils fe révoltèrent fous Aurélien , 
& qu’ils furent difficiles à réduire. | 


PANTHÉE. Ce mot adjedif eft compofé des deux 
mots grecs, tout & Dieu , & il défigne une figure , un 
objet qui eft chargé des attributs de toutes les Divinités. 


ou du moins de plufieurs Divinités. On en voit quel- 


ues - unes fur les médailles d’Antonin, de Faufline , 

Hadrien. Les petites ftatues de bronze qui repréfen- 
tent des Fortunes font fouvent des figures Panthées , 
parce que ces ftatues étant portatives , la fuperftition les 
chargea des attributs des autres Dieux, que l’on prenoit 
aufh pour des protecteurs fpéciaux. Une lampe antique. 
du mufeum de Kircher , publiée par Bonani , & depuis par 
Montfaucon (10m. W, PL CLXVIII), préfente la figure. 
Panthée la plus chargée d’attributs de toutes celles qui 
nous font parvenues. Une femme aflife , vêtue d’une. 
longue tunique , coiffée avec un cafque , ayant une tête. 
de Médufe fur la poitrine, tient un gouvernail, une 
corne d'abondance , & fait, avec une patère, des liba- 
tions fur un autel rond chargé de fruits. Un paon eft 
pofé fur le doflier de fon fiége , & le ferpent bon génie 
fur l'autel. Un dauphin s’élance de fon fiége. Dans le 
champ & autour de la figure Pazchée font placés le 
fphinx, une lyre, un caducée , un foudre , deux fruits 
de pavots & une.colombe. 

Une des plus curieufes figures Panthées eft la déeffe: 
fyrienne., que l’on trouvera avec les Divinités des Bar- 
bares. | 

En 1746 on trouva dans les fouilles de Réfina une main 
Panthée de bronze , fixée fur un piédeftal; elle fait partie 
de la collection d’Herculanum ( Bronzi 1, pag. xxxwij ). 
La fingularité de ces monumens de la fuperftition , dont: 
on connoifloit déjà fix autres (Thefaur. Antig. grec. tom. 
VII, pag. $10 ; ividem, tom. X, pag. 6G2 ex mufeo Bar- 
berini ; Mufao Romano Caufai, tom. II , tab. 11 ex mufao 
Bellori; Muf. Kirch. Bonnani, tab. 2$; Gori, Infcripr. 
antiq. tom. LEE ; Cuylus, Antig. tom. VW, tab, 63 ,nn.1, 
2), l’authenticité de celui-ci, enfin la réunion des attri- 


1 buts les plus remarquables dont font ornées les fix au- 


tres mains, & que préfente ce monument précieux, 
m'ont engagé à le faire deffiner de la grandeur de Pori- 


À ginal, fous les x°°, 3, PL CCXXX, & 1, Pl CCXXXI. 
1 On crut d abord que les objets dont font chargées les: 


mains Panihées n’étoient relatifs qu’à Cybèle & à fes, 
myftères ; mais on en voit quelques-uns qui n'ont: 
point de rapport à ces myftères, ou di moins dont 
nous ignorons ab{olument les rapports ; de forte qu'il ef. 
plus prudent de regarder les mans Panthées. comme la 
réunion des attributs de plufieurs Divinités. Voici ceux: 


{ que préfente la main trouvée à Réfina. 


Le pouce & les deux doigts qui le fuivent, font éten- 
dus ; mais les deux autres font abaiflés. C’étoit le gefte. 
ordinaire dés orateurs, des philofophes, de ceux qui 

arloient en public, & probablement des Hiérophantes 
lents infiruifoient les initiés. Sur le fecond & le troi- 
fième doigt eft placé un foudre, & l’on y voit les ferres: 
de l'aigle qui y étoit pofé. A la naiffance de ces mêmes 
doigts, & dans la paume de la main, eft affis un vieil 
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lard avec la barbe épaiffe, le bonnet phrygien , une tu- 


nique liée avec une ceinture & à manches courtes ; il 
élève les index de fes mains , dont tous les autres doigts 
font baiflés. Sur la main publiée par Caylus , on ne voit 
que la tête de ce vieillard , qui eft pris ji Midas par 


ceux qui rapportent ces attributs aux myftères de Céres, È 


dans lefquels le roi de Phrygie jouoit un grand rôle, Ses 
pieds font pofés fur une tête de bélier, fymbole ordi- 
naire de Mercure. Au deffous , un objet de forme coni- 
que, mais peu diftinét , eft placé fur ure efpèce de table 
ou de confole. Plus bas , & fous une voñte ou dans une 
caverne , eft couchée une femme qui tient un petit en- 


fant. Un long vafe, dont le couvercle imite li pomme | 
Lbas-relief de la villa Borghèfe (Scuiprure, &c. tome I, 


de pin, fymbole placé auffi fur l'extrémité du pouce, & 
un arbrifisau , font pofés fur le piédeftal. Enfin, une 
tortue s'élève au deflus de l’arbriffeau. | 

Le revers de [a main préfente plufeurs attributs di- 


“vers. Une fleur fous des balances ; un long ferpént, dont 


la tête eft brifée ; le ymranum ou le tambour de bafque; 
un fiftre ou une lyre, où même des tenailles ; des cym- 
bales , deux flûtes , un fouet, une grenouille, un lézard 
ou un petit crocodile ; enfin, un caducée. 


EUROPE. Efchyle (Perfè, verf. 179) & Mofchus 


(Idyll. II, verf. 8 ) avotent perfonnifié , dans leurs vers, 


faites par le prince Sigifmond Chigi (dans la ferme de 
Porcigliano , à fix lieues de Rome, fur la voie Lauren- 


deux parties du Monde offrent un facrifice à Alexandre. 
M. Vifconti à fait graver & a expliqué ce monument 
dans la nouvelle édition in-4°. de la Differtation fur Les 
hiftoriens d'Alexandre, de M. de Sainte-Croix. On ne peut 
méconnoiître les deux figures , parce qu’on lit derrière 
chacune d'elles, EYPOnH, AZIA. L'Europe , definée ici 
fous le n°. 2, PZ CCXXXT, eft coiffée avec des tours ; 
elle porte une longue tunique defcendant jufqu’à fes 


pieds, qui font nus, fans chauflure , & par-deffus une 


feconde tunique courte , terminée par-devant au milieu 
des cuifles, & par-derrière defcendant jufqu’aux talons ; 
liée avec une ceinture , garnie de manches qui defcen- 


dent jufqu’au deffous du coude. Elle tient un rouleau } 


(volumen) pour défigner les lettres. 


ASIE. Sur une médaille d'Hadrien on lit AsrA & AsrA 
AVG. Le type eft une femme debout, vêtue d’une tuni- 
que & d'un manteau : elle appuie le pied droit fur la 
proue d’un navire ; elle tient un ferpent de la main 


(Geffneri Il , tab. 84 , n°. 19 h Il faut obferver que ce 
type eft relatif à l'Afe, mais à |’ 4/5e mineure feulement , 
ps à où les Romains ne pouvoient arriver que par mer. 
La figure dont il eft parlé dans l’article précédent, def- 
finée ici fous le x°. 3, PL CCXXXT, défigne toute l’A4- 
Jie ; elle eft coiffée avec des tours ; elle porte une tunique 
fans manches, defcendant jufqu’aux Lee qui font chauf- 
fés avec des fandales , & par-deflus une feconde tunique, 
defcendant par-devant jufqu’au milieu des cuiffes, & par- 
derrière Jufqu aux talons, garnie de manches qui.fe ter- 
minent vers le milieu. du bras. L’avant-bras eft orné de 
bracelets. Elle tient une patère ou foucoupe pour défi- 
gner les parfums. | 


AFRIQUE. Sur les médailles d'Hadrien , qui ont pour 
légende le mot AFRICA, on voit une femme aflife fur la 


terre ; elle eft coiffée avec la déposille d’un éléphant, & 
elle tienitlün fcorpion & la corne d abondance , ou elle 
s’appuie fur un lion couché. A fes côtés eft un boifieau 
rempli d'épis & de fruits ( cbidem , tab. 87, n°. 20). 


MONTAGNE. J'ai déjà dit plufieurs fois, & je dois 


répéter ici que les bas-reliefs étoient une efpèce d’écri- 


ture fymbolique. Au lieu de repréfenter avec leurs pro- 
portions certains objets qui, dans un champ auf refferré 
en hauteur , auroient fait paroître les autres beaucoup 
trop petits, on étoit convenu dé donner des formes 
affez diftinètes pour les faire reconnoitre, mais trop 
Courtes fi on les compare au prototype. Ainfi, dans un 


pag. 29 , tav. 17), confervé dans [a première falle, & 
qui repréfente la fable de Prométhée, les figures occu- 
pent les deux tiers de la hauteur du champ. il auroit été 
impofñlible d’y placer le mont Caucafe fi l'on eût voulu 
le mettre en proportion avec les figures ; auf l’artifte 


n'a-t-il cherché qu’à l'indiquer par quelques rochers ; 
: mais 1] l'a défigné formellement par la figure du Caucafe 
 perfonnifié , que l’on voit ici fous Le n°. 1, PL. CCXXXIT. 
| C’eft un homme qui a une longue barbe, dont le corps, 
nu Jufqu’à la ceinture , eft enveloppé de là jufqu'aux 
l | pieds dans une draperie. Il eft affis à terre, lé dos & le 
l'Europe & V’'Afie; mais on n’avoit aucun monument fur LÉ 

_ lequel on les vit perfonniñées. En 1780, dans des fouilles 


ras appuyés fur des rochers ; il tient une branche d’ar- 


bre. Dans les tableaux de Philoftrate (Z4. 1, cap. 14), 
| on voit le Cithéron, montagne de Béotie , repréfenté 


. \ ; c n- À fous la figure d’un homme couronné de lierte. 
tine , près de la mer), on découvrit un petit bas-relief 


de marbre de Numidie (jaune antique }, fur lequel ces } 


ISTHME. Voici le tableau qu'a tracé Philoftrate 


(Iconum, lib. 2, cap. 16 ) de l'Iffñme de Corinthe. Cet 
: Lfhme eft formé par un monticule qui unit le Péloponnèfe 
à l’Attique , & au pied duquél étoient placés le port de 


Cenchrée fur la mer Egée, & celui du Léchéum fur la 


.mer Adriatique. « L’Iffhme eft repréfenté fous la figure 
:» d’un dieu; il eft à demi couché für la terre. La nature 
» Va placé entre l’Egée & l’Adria. A fa droite, un jeune 
.» homme repréfente le Léchéum, & probablement une 
» Jeune fille, placée à fa gauche, eft le Cenchrée. Les 


» deux mers, belles & aflez tranquilles, font aflifes 
» Contre la terre qui forme l'Ifhme, » | 


ISLE. Philoftrate (Zconum , Lib. 1, cap. 2) a tracé le 


portrait de l’#e de Scyros.…… « Cette héroine , déeffe 
L» fubalterne, couronnée de rofeaux , placée au pied 


» d’une montagne , d'une forte ftature & vêtue de cou- 
» leur vert de mer, eft Scyros , que Sophocle appelle 
» lÎfle venteufe. Elle tient un rameau d'olivier & une 


droite , & de la gauche un gouvernail de navire renver{é À ” branche de vigne. » 


PORT DE MER. Les jetées où [és promontoires qui 
forment les ports font défignés en grec par le mot qui 
défigne aufli les pinces des crabes. C’eft pourquoi ces 
pinces font placées fur la tête de l'Océan & d’Amphi- 
trite. À l’article de l’ISTHME nous avons vu les deux 
ports de Corinthe, repréfentés par deux perfonnages 


dont le fexe‘eit analogüe au genre du nom grec de cha- 


que port. | 
Sur une médaille de grand bronze de Néron (Gefneri, 


IT, tab. 46, n°..2), qui a pour légende PORT. osT. 
LAVGVSTI. S. C., on Voit le porc d'Oftié formé 
| enceinte de magafins & de voûtes , fous lefquelles on 


ar une 


retiroit les navires pendant l'hiver. Plufieurs navires pa- 

roiflent dans ce porc avec leurs voiles pliées , & fur le 

mat de celui du milieu eft élevée la ftatue de Claude ou 
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de Néron, les réparateurs d’Oftie. A l'entrée eft placé [ » kelmann ( Defcripr. des pierres de Stofth. pag. 110), que. 


Neptune ou le dieu des ports, Portumnus, 
ondes, appuyé fur un dauphin & tenant un goüvernail. 

MER. Je ne parle point ici de la Mer en général :. 
POcéan étoit fon fymbole. Je défigne telle ou telle Mer. 
On à vu à l’article de l'ISTHME , que, dans un tableau 
décrit par Philoftrate , les Mers Egée & Adriatique 
étoient repréfentées affifes & adoflées à lifthme de Co- 
rinthe. Le même écrivain (Icon. lib. 1, cap. 27), décri- 
vant une peinture, dit : « Elle repréfente Oropus fous la 
+ figure d’un jeune homme, placé entre deux jeunes 
» femmes habillées de couleur glauque : ce font des 
» Mers. » On fait que la contrée de la Grèce appelée 
Oropus étoit fituée entre l’Attique & la Béotie, &, par 
extenfion , éntre les deux parties de l'Euripe. 


FLEUVE , RIVIÈRE. Les Anciens repréfentoient les 
Fleuves & les Rivières de deux manières , fous la figure 
d'hommes & de femmes, & fous celle d’un bœuf. Elien, 
qui nous attefte cet ufage ( Wariar. lib. 2, cap. 33), 
ajoute : « De cette feconde manière les Stymphaliens 
» figurent l’Erafine & la Mérope ; les Lacédémoniens, 
>> lEurotas ; les Sicyoniens & les Phliafiens , l'Afopus , 
» & les Argiens, le Céphifle. Maïs l'Érymanthe à chez 
æ les Pfophidiens la figure d'un homme, ainfi que l’4/ 
» phée chez les Héréens & chez les Cherronéfiens de 
» Cnide. Les Athéniens repréfentent aufñfi , dans les cé- 
> rémonies religieufes, le Céphiffe fous la forme d’un 
homme , mais avec des cornes. Dans la Sicile, les Sy- 
racufains peignent l’Anapus fous la figure d’un homme, 
& ils rendent un culte à la fontaine Cyané fous la figure 
d’une femme. Les habitans d’Egefte honorent le Por- 
pax , le Crimiffus & le Telmiflus fous la figure d’hom- 
mes. Les Agrigentins offrent des facrifices au’ F/euve 
qui a donné le nom à leur ville, & ils le peignent fous 
la forme d’un bel adolefcent. » | 
Lorfque les Fleuves étoient repréfentés fous la figure 
humaine, ils étoient ordinairement à moitié couchés , le 
coude appuyé fur une urne, tenant des rofeaux ou une 
corne d'abondance. Philoftrate (Icon. lib. 2, cap. 14), 
décrivant le portrait du Pénée , lui donne cette attitude, 
& ajoute : « Car il n’eft pas d’ufage de repréfenter les 
» Fleuves debout. » Le même écrivain dit ( Epift. 26) 
que les poètes donnent toujours aux Feuves de longues 
chevelures , & les artiftes en ont agi de même. Dion- 
Chryfoftome (Orar. 4, pag. 73) peint les F/euves « cou- 
» chés, nus, le plus fouvent avec une longue barbe, 
» couronnéside rofeaux ou de bruyère (æupixm). » C’eft 
ainfi que paroît le Danube fur la colonne trajane (tab. 4), 
&'ici au n°, 2, PL CCXXXII. Ce Fleuve eft couronné 
de rofeaux , porte une chevelure & une barbe longues ; 
il eft nu jufqu'à la ceinture , & il regarde à fa droite. On 
en à conclu avec beaucoup de vraifemblance , que l’ar- 
tifte avoit voulu peindre par ce regard l'Orient, vers 
lequel coule le Danube, parce que la main droite & le 
côté droit défignoient ce point de l'horizon. C’eft auf 
vers fa droite que regarde le même Fleuve, qui eft ap- 
puyé fur une urne & tient des rofeaux fur les bas-reliefs 
de Trajan, encaftrés dans l'arc de Conftantin. Une dra- 
perie l'enveloppe de la ceinture aux pieds. 

Sur une pierre gravée ( Maffei, tom. II , tav. 33) pa- 
roît un Fleuve couché, la main droite appuyée fur une 
ürne , tenant de l’autre main le trident. On avoit cru 
voir Neptune ; mais l’ürne fait reconnoître un Fleuve, À 
fes pieds font deux dauphins qui « fignifient, dit Winc- 
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fur les Î » c’eft un Fleuve qui a fon embouchure dans la mer. » 


Cette manière de diftinguer les Fleuves des Rivivres eft 
très-élégante. Quant à l'attribut diftinétif que quelques 
perfonnes avoient voulu placer dans la barbe, cette 
-règle fouffre trop d’exceptions pour être adoptée. Sur 
un bas-relief de la villa Borghèfe , qui repréfente la chute 
de Phaéton ( Wüinckelm. Monum. ant. n°. 43), on voit 
l'Eridan ou le PG repréfenté fans barbe ; il tient des ro- 
feaux & s'appuie fur une urne. Il eft ici deffiné fous le 
n°, 3, PL CCXXXII. D'ailleurs, nous avons vu plus 
haut, dans le paflage d’EÉlien, que le Fleuve Acragas 
étoit honoré à Agrigente fous la figure d’un beau jeune 
homme. Il n’eft pas douteux que cette figure n’eut point 
de barbe , quoique l’Acragas fe jetât dans la mer. 
ms On a donné encore pour règle générale , que les Fleuves 
“étoient repréfentés fous la.figure d'homme, & les R:- 
wières fous la figure de femme ; mais Winckélmann (Mo- 
num. ant. pag. 20, n°. 18) a publié le deflin d’une pein- 
ture antique des thermes de Titus, qui repréfente Mi- 
nerve jetant les flûtes dont elle s’étoit amufée à jouer, 
ue qu’elles Pavoient fait paroïtre difforme à caufe de 
“enflure des joues. « La femme , dit-il, qui, affife aux 
». pieds de la déefle, s’appuyant du bras droit fur une 
urne , étend le bras gauche comme pour recevoir les 
flûtes , paroit être la figure d’un F/euve, En effet, Pro- 
perce (.ib. 2, eleg. 23, verf. 89) dit que ce fut en fe 
regardant dans le Méandre, qu elle s’apperçüt de cette 
difformité. Ce n’eft pas une chofe extraordinairé dé 
voir les Fleuves repréfentés fous la figure de femme. 
M. Thomas Jenkins, peintre à Rome, pofñédoit. 
un Fleuve fous cette forme , avec les attributs ordi- 
naires & d’un beau travail. On voit encore fur un bas- 
relief de la villa Albani (dans la falle du Roi captif), 
où eft repréfenté Bacchus monté fur un tigre , avec 
diverfes autres figures , un F/euve fous la figure d’une 
» femme, appuyant à l'ordinaire fon coude droit fur une. 
» urne d’où l’eau s'écoule, & tenant des rofeaux de la 
main gauche. » Ce Fleuve eft deffiné ici fous le n°. 4, 
PI, CCXXXTII, d’après les Mon. ant. de Guattani (1786 ). 
Winckelmann ajoute : « Toutefois le Méandre parait, 
» toujours fur les médailles fous la figure d’un homme 
» qui a de la barbe, & fous celle d’un jeune homme. 
fans barbe fur le feul monument que je connoifle , pu- 
blié dans ces Monum. ant. n°. 42, & repréfentant le. 
> fupplice de Marfyas. On pourroit donc reconnoitre 
dans cette figure une Nymphe ou une Naïade du 
Fleuve Méandre , parce que les urnes appartiennent à 
» ces Nymphes comme aux Feuves , fi toutefois on n’a 
pas repréfenté ici, par cette figure de femme , la fon- 
» taine ou la fource du Fleuve, les fontaines étant ordi- 
nairement peintes fous la figure de femme. » On voit 
enfin que les Siciliens donnoient indifféremment les for- 
mes d'homme ou de femme aux fleuves & aux fontaines. 
On trouve dans Philoftrate ( Icon. lib, 2, cap. 14} une’ 
manière élégante d’indiquer qu’un Fleuve reçoit une Ri- 
viere, « Le Pénée, dit-il , fupporte le Titarefus , comme, 
» plus léger, de meilleur goût. » | 
Vaillant affuroit que les Fleuves ne font, repréfentés. 
couchés que lorfqu’ils reçoivent des Rivières , qui alors. 
font repréfentées debout ; mais plufieurs médailles ont 
des types qui détruifent cette obfervation. Sur une mé- 
daille des Saitténiens dans la Lydie , frappée en lhon- 
neur de Gordien-Pie, on voit le Pactole ou l'Hyllus &. 
l'Hermus , dans lequel il fe jette, tous deux à demi 
couchés fur leurs urnes. Il en eit de même , fur une mé-, 


22 


22 


22 


y 


22 


29 


22 


"2 


29 


reçoit. 
Les draperies des F'euves font ordinairement de cou- 
leur verte (Ovid. de Arte am. lib. 1, verf. 224). 
Lorfque les Fleuves font repréfentés fous la figure hu- 
maine, on met auprès d'eux des attributs qui euvent 
les faire reconnoitre. Auprès du Nil font placés de 


daille d’Apamée , du Marfyas & du Méandre qui le 


F0 
e petits 


enfans , relatifs aux feize coudées qui formoient fon ac- 
‘ croïflement le plus avantageux, le crocodile, l'hippo- 


potame & l'ibis. Le Xanthus tient le palladium, fymbole 
de Troye qu'il arrofoit. La louve allaitant deux enfans 


défigne le Tibre, &c. Quelquefois on écrivoit leurs 


noms auprès de leurs figures ou fur leurs urnes. 

Paflons à la feconde manière dont les F/euves ont été 
repréfentés , felon Elien, cité plus haut, fous la forme 
de bœuf : de là vint que plufieurs d’entr’eux furent ap- 


pelés cornigeri & tauriformes. On croit que cette forme 


rappeloit le bruit fourd de leurs eaux, que l’on compa- 
toit au mugiflement des taureaux. Homère le dit du 
Xanthe. Euftathe ajoute (pag. 1237 ) que cette reffem- 
blance engagea les Anciens à immoler des taureaux à la 
mer & aux fleuves , & il donne quelquefuis aux lits des 
Fleuves le nom de cornes. Sur les médxi'fes d’Agyrium, 
de Catane en Sicile (Geffneri, tom. I, tab. 1,n°,18, & 
tab. 17, n°. 24), on voit la tête d’un jeune homme, def- 
finée de profil avec une corne de bœuf placée fur le 
front : ce font les figures de deux F/euves, & nous avons 
déjà cité Elien , qui dit que les Athéniens repréfentoient 


ainfi ls Céphiffe. Queljuefois les F/euves ont la figure 


entière du taureau. Mais c’eft à Bacchus , défigné par le 


_furnom particulier d’Hébon , & non aux Fleuves, qu'il 


faut Per le bœuf à face humaine que l’on voit fur 
les médailles de la Campanie & de la Sicile , comme je le 
prouverai d’après Eckhel, à l’article de ce monftre. 


Une fardoine gravée d'Orléans (tom. 1, PL XXIX) 


 préfente de face une tête d’homme fans barbe, qui à des 


cornes & des oreilles de bœuf. Il eft très-vraifemblable 
qu'elle repréfente un Fleuve. 


FONTAINES. Les Fontaines font ordinairement repré- 
fentées fous la figure de jeunes femmes qui s’appuient 
fur des urnes. Sur quelques médailles de Sicile , leur 
fymbole eft une tête de lion avec de l’eau qui coule 
le fa bouche. Sur quelques monumens, les Fontaines 
font repréfentées par des vafes couchés & pofés fur de 
petites colonnes. C’eft fur une urne femblablement pla- 
cée , & percée pour fervir à une conduite d’eau, qu’eft 
appuyée une Nymphe de grandeur naturelle , debout & 
revêtue d’une draperie élégante ; qui fe voit à la villa 
Albani. | 


PROVINCES & VILLES. Les antiquaires fe fervent 
du mot Provinces pour défigner les pays, régions ou con- 
trées perfonnifiées, parce qu'elles étoient appelées de 
ce nom par les Romains , dont elles formoient l'Empire 
ou dont elles étoient tributaires. Je réunis dans un feul 
article les Provinces & les Villes, parce qu'aux fymboles 
près , la manière de les repréfenter étoit la même. C’é- 
toit ordinairement une figure de femme plus ou moins 
vêtue, debout ou afife, & coiffée de tours. On voit fur 
un bas-relief de la villa Médicis ( Admir. Roman, Antiq. 
tab. 13) la figure d’une Province fléchiffant un genou ; 
mais fur un bas-relief du Capitole (Muf. Capit. tom. IV, 
pag. 60 ), on voit une femme vêtue d’une tunique courte, 


_ fans manches & retrouflée, portant un cafque & des co- 
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thurnes , s'appuyant fur une hache qui à un tranchant & 
une pointe ; en un mot, fous le coftume des Amazones, 
On Ht au deflous linfcription antique UNGARIA , & au 
deflus linfcription moderne : IMPERII ROMANI PRO- 
VINCIA. / 

Nous avons vu une Province fléchiffant le genou : 
voyons à préfent une Province conquife. Sur les mé- 
dailles & fur les marbres , ellé eft repréfentée fous la 
figure d’une femme affife où debout, la tête inclinée, 
l'index d’une main rapproché du menton ou la tête ap- 
puyée fur la main. La Judée paroît dans ces deux atti- 
tudes fur les médailles de Vefpañen & de Titus. La 
Germanie, la Sarmatie & l’ Arménie paroiflent de même 
fur diverfes médailles impériales, & la Dacie fur un 
bas-relief qui eft placé fous la ftatue de Rome dans le 
palais des confervateurs au Capitole. La vue de ces mo- 
numens m'a fait penfer que la ftatue de la villa Médicis, 


dont on voit aux Tuileries une imitation par Legros, & 


que l’on à cru repréfenter le Silence ou Mnémofyne, eft 
une Province conquife , qui faifoit partie de quelque grand 
trophée ou d’un arc de triomphe. Je l'ai prouvé ( Mém. 
de l'Inftitur, Littér. & Beaux-Arts , tom. V) d’après fon 
attitude & d'après les caraétères des Barbares qu’elle pré- 
fente , les cheveux droits & épars, un fein PER 
& une chauflure étrangère aux Grecs & aux Romains. 
Sur les monumens , l'Orient eft repréfenté par une 
tête jeune, couronnée de rayons : fouvent le mot Oriens 
eft exprimé. La Macédoine eft vêtue en conduéteur de 
chars ou de chevaux, parce qu’elle élevoit d’excellens 
courfiers ou parce qu’elle rendoit au Soleil un culte par- 
ticulier. Ses fymboles fur les médailles font. un bouclier 
rond & la maflue d'Hercule, héros dont les rois de Ma- 
cédoine fe vantoïent de defcendre. La Mauritanie fe fait 
reconnoitre par le cheval & par la baguette , parce que, 
dans cette Province, on ne conduifoit les chevaux qu'à 
la voix & avec une baguette , fans fe fervir de bride ni 
d’éperon. Le fiftre , l'ibis & le crocodile défignent PE- 
gypte. Une plante d’ache ou de perfil dans un vafe défigne 


PAchaie , à caufe des jeux de cette contrée, où la cou- 


ronne d’ache étoit la récompenfe des vainqueurs. 
L’Efpagne paroït fur les médailles fous la figure d’une 
femme qui tient un bouclier & deux javelots, ou une 
branche d’olivier. A fes pieds eft un lapin, appelé en 
latin cuniculus , nom que l’on donna aux galeries des 
mines. L'Efpagne renfermoit plufieurs mines très-ri- 
ches, & les lapins y étoient en abondance. Sur une 
médaille d’Hadrien , la Gaule à près d’elle un mouton, 
à caufe de fes riches pâturages ; elle porte ordinaire- 
ment un fagum rayé , & l’efpèce de javelot propre aux 
Gaulois, le gefum. Les trois Gaules peuvent être diftin- 
guées par des attributs relatifs à leurs furnoms, les lon- 
gues chauffes de la éraccata , la longue chevelure de la 
comara , & le coftume romain de la sogara, Sur des mé- 
dailles d’argent de Galba (Geffn. tom. IT, tab. $O, nn. 42 
& 43), on lit TRES GALLIÆ,, & l’on voit trois buftes de 
femme : l’un a les cheveux liés autour de la tête & noués 
fur la nuque ; l’autre les porte longs & lifles ; le troifième 
les a liés feulement autour de la tête. Sur une autre 
médaille d'argent du même Empereur (ibid. n°. 41), on 
lit GALLIA autour d’une tête coiffée comme la première 


des trois qui ont été citées plus haut. Deux épis font 


lacés devant, & deux javelots derrière cette tête. La 
hénicie a pour attribut le palmier , parce que le mot 
Qoué , nom du fruit de cet arbre, eft analogue à celui 
de la contrée ®OINIKH. Le même arbre & fes rameaux 
caractérifent la Judée , qui faifoit partie de la Phénicie, 
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Le chameau ou plutôt le dromadaire (chameau à une 
feule boffe } défigne PArabie.  , 

La Dacie (contrée qui répondoit à celle que confi- 
nent aujourd'hui le Pruth , le Danube, le Tibifcus & les 
monts Carpates) porte fur les médailles une enfeigne 
formée par une tête d'âne. On ignore le motif de cet 
emblême ; mais on fait qu'aujourd'hui, en Egypte & 
dans POrient , les ânes font très-forts , très-priiés, & 
qu’ils fervent de monture aux plus riches. En auroit-il 

té de même chez les Daces ? La Pannonie : terminée 
par le Dahube, le Save, la Carinthie, la Stirie, &c., 
tient des enfeignes militaires pour indiquer la valeur de 
fes habitans. La Germanie, aujourd'hui l'Allemagne, 
tient un javelot & un bouclier plus long & plus étroit 
que ceux des Romains. La Theflalie ( #hiofhratr , [cou 


lis. 2, cap. 14) eft couronnée d'épis & de branches d’o- | 


livier , & elle conduit un jeune cheval. La sriquetra , {ym- 
bole formé par la réunion de trois cuifles avec les jam- 
bes & les pieds, fur laquelle eft placée une tête, défigne 
les trois promontoires de la Sicile , qui a aufli pour attri- 
but la faucille & des épis. Sur des médailles de Vefpañen 
on lit ce mot, ITALIA , & l'on voit l'Italie reprétentée 
fous la figure d’une femme coiffée avec des tours, aflife 
fur un globe étoilé , tenant un fceptre & une corne d’a- 
bondance. Claudien (22 pr. Conf. Seilich. lib. 2, v. 262) 
ha repréfente liant Ja vigne & le lierre, & répandant le 
vin à grands flots. Sur une médaiile d’or de Claude 
(Geffneri, tom. IT, tab. 41 , n°. 6*) , on lit pour exergue 
BRITANNIA , & l’on voit la Grande-Bretagne debout, 
tenant un gouvernail : une proue eft à fes pieds. On 
trouve la même légende fur un grand bronze d'Antonin 
(Geffneri , tom. IT, tab. 93, n°. 8), & l’on y voit une 
ferme aflife fur des rochers, tenant une enfeigne mili- 
taire & un javelot. Son coude gauche eft appuyé fur un 
bouclier orné d’une tête de bœuf. 

La Cappadoce paroît fur les médailles fous la figure 
d’une femme vêtue d’une tunique courte, coiffée de 
tours , tenant une enfeigne de cavalerie , parte que les 
Romains en tiroient un grand nombre de cavaliers. A fes 
pieds ou fur fa main droite , le mont Argée. L’Arménie 
fe fait reconnoître à Farc, au carquois fait en forme de 
confole , à la tiare cylindrique terminée par des rayons, 
& fe prolongeant fur la nuque feulement. La Parthie 
porte une tiare recourbée , une tunique courte, des 
Chaufles longues , & tient un carquois. 

Les Villes fürent auf repréfentées fur les monumens 
fous des figures & avec des attributs qui les faifoient 
reconnoitre, Ces attributs font le plus fouvent les figures 
des Divinités auxquelles les Villes rendoient un culte 

articulier , ou les fymboles de ces Divinités , ainfi que 
É animaux qui leur étoient confacrés. Les végétaux , les 
fruits , les produits des manufaétures propres au terri- 
toire de ces Villes leur fervent auffi de fymboles, Enfin, 
on voit fur les médailles, & employés au mêine ufage, 
des objets qui n’ont de relatif aux Villes que des allu- 
fions à leurs noms; ce que les Modernes ont appelé des 
armes parlantes : un cœur pour Cardia , une grenade pour 
$idé, une clef pour les iles Cléides, &c. &c.. 

Re pouvant rapporter tous ces attributs, ce qui feroit 
& trop long & inutile en grande partie , je vais donner la 
defcription d'un monument antique que l’on voit fur la 
place de Pouzzole ; 11 fera connoitre la manière dont les 
Auciens repréfentoient les Willes, C'eft la bafe rectan- 

g 2 d'une ftatue coloflale que douze ou quatorze 
Villes d'Afe firent élever à Tibère , comme un témoi- 
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avoit fournis de réparer les défaftres d'un tremblement 
de terre. Laurent-T héodore Gronovius a donné le deflin 
de cette bafe avec fon explication dans le Thefaurus An- 
tiquitatum grecarum (tome VII, pag. 433 }5 mais comme 
le deffin de Bulifon , fur lequel il a travaillé, eit inexatt, 
Winckelmann ( £ffai fur l'Allégorie, tome T, pag. 61) a 
cru devoir rétablir la vérité , & je le fuivrai. La première 
figure à droite eft Hyrcania : cette Wil'e porte un cha- 
peau qui reffemble au pétafe ailé de Mercure. C’eft ainfi 
que fur une de fes nées (apud Odericium , pag. 129) 


“paroît la tête de Mercure avec le caducée. La feconde 


Ville eft Apollonie d'Ionie , qui tient un oïfeau. Sur une 
de fes médailles (Gzflème, I, pag. 230) on voit une co- 
lombe éployée. Ephèfe , fous le coftume de Diane, eft 
coiffée avec une tour, de laquelle s’élancent différens 
animaux, femblables à ceux qui accompagnent les ftatues 
de Diane d’Ephèfe : on les a pris mal à propos pour des 
flammes. Elle tient de la main gauche deux épis de blé 
& deux têtes de pavot, & elle pofe le pied du même 
côté fur un mafque tragique qui a une barbe. Enfin, on 
voit derrière elle la ftatue de Diane portée fur une co- 
lonne. La quatrième figure, Myrina, appuie le coude. 
gauche fur un trépied, dont il ne refte plus que le haut: 
de la main droite elle tenoit probablement une branche 
de myrte ( myriné en grec), comme on la voit fur fes 
médailles. La cinquième Ville, Cibyra, a le coftume 
d'une Amazone , la tunique retrouflée , le cafque , R 
lance & un bouclier rond : ce bouclier n’eft pas ordinai- 
rement celui des Amazones , mais on le leur voit quel- 
quefois. 1] paroît que cette Ÿ’i//e fe donnoit pour fonda- 
trice une de ces héroines , comme Smyrne & Miryna. 
lci finit lexplication de Winckelmann. Temnus, la 
fixième Ville, paroit fous les formes d’Efculape. Ce 
dieu fert de type à fes médailles, frappées en l'honneur 
Se Nue ( Gufeme, VI) & d’Otacilie ( Occo, pag. 
367). * 

Sur un des côtés paroït Cymé. Sur les revers de quel- 
ques médailles de cette Wille ( Hunteri , tab. 22, fig. 20- 
27), on voit une femme debout, tenant un fiftre de la 
main droite , & une corbeille de la gauche. Quelqu’ufée 
que foit la figure de là bafe, elle rappelle ce type par fa 
mafle, La huitième Wil/e, Tmolus, eft feule repréfentée 
fous la figure d'un homme nu. Il tient des pampres & des 
raifins , & il défigne l'excellence des vignes du mont 
Tmolus, qui donnoit fon nom à la ville, ou le héros 
Tmolus fon fondateur , dont on voit fur des médailles 
de Sardes la tête couronnée de pampres. On ne peut 
rien dire de Philadelphie : fa figure eft trop dégradée. 

: Sur l’autre côté paroït la dixième Vite, Hierocæfarea, 
célèbre par le culte qu’elle rendoit à Diane Perfique , 
divinité qui fert de type (Seguini, Seleéta Numifn. pag. 10; 
11) à plufieurs de fes médailles. La figure de cette Ville 
eft coiffée de tours, & porte la tunique courte & retrouf- 
fée de Diane. La onzième Ville eft une figure de femme , 
vêtue d’une longue tunique & d’un manteau ; elle tenoit 
de la main droite élevée un objet qui eft détruit ; de 
même de la gauche , qui eft appuyée fur la hanche. On 
ne voit plus au deffous de cette figure que la lettre E, 
que l’on croit avoir fait partie du nom Ægee, Moftène, 
qui eft la douzième, tient d’une main des fruits dans un 
pan de fon manteau , & de l’autre un objet peu diftinét, 
de forme ronde-alongée. Athénée (lib. 11 ) parle d'une 
efpèce de noix qui portoit le nom de cette Ville. 

Enfin , fur la face qui porte la dédicace du monument & 
à la fin des lignes , on voit une femme qui élève une main 


gnage de leur reconnoïffance pour les moyens qu'il leur | du côté de l’infcription, & qui tient l’autre fous fes vaftes 
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draperies. Au deffous on lit 14, refte de Magnefia ad 
Maandrum. La figure de femme qui eft placée au com- 
mencement de l'infcription appuie une main fur la tête 
d’un petit enfant, & tient l’autre élevée vers fa poitrine. 
Les lettres qui paroiflent encore fous cette figure font 
inexplicables ; maïs on a tout lieu de croire qu’elle repré- 
. fente la Ville de Sardes. 

Cet exemple fuffira pour montrer comment on doit 
repréfenter les Wiles perfonnifiées. On confultera fur 
chacune de celles qui ont laiflé des monumens , le Lexi- 


con univ. re: numaria de M. Rafche. Je vais parler feu- 


lement de la plus célèbre des Villes, de Rome. 


ROME. On voit fouvent Rome perfonnifiée fur les 
médailles & les marbres. Quelquefois elle eft coiffée de 
tours; mais ordinairement elle porte un cafque. Quel- 
quefois elle eft vêtue en Amazone ; quelquefois elle 
porte auf un manteau. Elle eft fouvent aflife fur des 
armes entaflées. Près d’elle eft placée. ordinairement la. 
louve allaitant Rémus & Romulus. Dans une peinture 
antique , confervée dans le palais Barberini, Rome porte 
une tunique blanche & un manteau rouge. On voit ici 
fous le n°. 1, PZ CCXXXIIT, la figure de Rome couron- 
. née par la viétoire , qu’elle porte fur fa main droite ; de 
J’autre elle s'appuie fur un bouclier orné de la tête de 
Médufe. Cette figure eft gravée fur une pierre de la ga- 
lerie de Florence ( Gem. rom. 11, tab, $3, n°, 3). 


: CHEMIN (ox VOIE ) perfonnifié. Trajan ayant réparé 
Ja Voie Appienne , le Sénat fit frapper en fon honneur des 
médailles, fur lefquelles on lit : VIA TRAIANA. On y 
voit (Pedrufi, VI, pag. 24 ) une figure de femme affife 
par terre, tenant de la main droite une roue qui eft placée 
fur fon genou, & de la gauche une branche d’arbre. Le 
coude gauche eft appuyé fur un monticule. On voit ici 
cette figure au n°. 2, FI. CCXX XIII. Sur les bas-reliefs 
de Trajan; encaftrés dans l'arc de Conftantin, cette 
figure affife à terre appuie fon bras gauche fur la roue, 
& élève la main droite vers le Prince. 


BŒUF A FACE HUMAINE. Sur les médailles de Cam- 


panie & de Sicile on voit fouvent un Bœuf à face humaine, | 


tel qu'il paroïît fur une pierre gravée de la collettion 
d Date (come 1, Pl. XXVIII), & tel qu’il eft ici def- 
finé d’après cette pierre , fous le 2°. 3, P4 CCXXXIII. 
Les favans ont été partagés für le fens caché de ce monf- 
tre fymbolique. Les uns l'ont pris pour le Minotaure ; 
mais cette opinion n’a plus de partifans depuis que Pon a 
connu la véritable figure du monftre de Crète, que l’on 
_ verra ci-après. D’autres le prirent pour le fymbole de 
Pagriculture, fymbole qui eût été mieux choïfi fi l'on 
n’avoit adopté qu'un bœuf ordinaire. Claude-Pierre Bur- 
man, & après ‘Al le prince Torremuzza, virent ici le 
fymbole d'un fleuve. Enfin, Maitorelli (Colonia in Na- 
poli Î,.229 ) renouvela l'opinion de Matthæus Ægyptius 
( Senar. conful. de Bacchan. pag. 232), qui a été portée 
à l'évidence par Eckhel ( Doétrina Nummor. veter. vol. I, 
pag. 136). Ces favans penfent que ls Bœuf à face humaine 
des médailles de Campanie & de Sicile eft Bacchus, que 
Macrobe (lis. 1, cap 18 } dit avoir été adoré par les ha- 
bitans de Neapolis en Campanie , fous le nom d’Hébon. 
Plutarque (de Ifid. & Ofr. pag. 364) dit auf que plu- 
fieurs peuples de la Grèce repréfentoient Dept {ous 
la figure ch taureau , & que les femmes des Eléens le 
prioient de venir avec fon pied de bœuf; aufi voit-on 
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une couronne au Bœuf à face humaine ( Torremuzza , 
Sicil, Numifin. tab, 32, n°. 1). On réunit la face humaine 
au taureau , pour apprendre qu’un dieu étoit caché fous 
cette forme : de même pour Jupiter enlevant Europe , 
comme il paroît fur deux pierres gravées , l’une de la ga- 


 Jerie de Florence (:om. I, tab, 57, n°. 2), & l’autre du 


Recueil des pierres gravées de Gravelle (10m. Il ,n°.45$): 
de même qu'Io eft peinte par Efchyle (Supplic. v. 576); 


en partie vache & en partie femme. 


æ 

MINOTAURE. On ne peut plus douter de la forme 
de ce monftre qui dévoroit les enfans des Athéniens , 
depuis que l’on a vu dans les peintures d’Herculanum. 
(tom. I, tav. 5) ces enfans remerciant Théfée leur libé- 
rateur, & le Minotaure abattu à fes pieds. Il a le corps 
d’un homme, & le col avec la tête d’un taureau. C’eft 
ainfi qu’il paroît fur des médailles d'Athènes ( Pellerin, 
Rec. 1, FE XXII) & fur un des vafes grecs publiés en 
179$ par Tchisben. On le voit ici definé fous le 7°.4, 
PE, CCXXXIIL. 


CENTAURE. L’aflemblage monftrueux des formes 
du cheval & de celles de l'homme , défigné par le mot 
Centaure , eft une invention des Egyptiens ; &. non, des 
Grecs. On voit un Centaure qui décoche une flèche, & 
un Centaure femelle fur un monument égyptien qui eft 
dans le jardin du palais Barberini, & un autre fur une 
table de bafalte du muféum Clémentin à Bologne. Ces 
deux Centaures ont les pieds de cheval. Mais les Grecs, 
en adoptant la fiétion égyptienne | donnèrent aux Cen- 
taures les jambes de devant de l’homme , comme on le 
voit ici au n°. $, P/. CCXXXIIL, d'après une pierre 
gravée de la galerie de Florence (:om. IL, tab. 39 , 
n°, 1), où Théfée le combat. Tels furent les Centaures 
d’un des plus anciens monumens grecs, du-coffre de Cyp- 
felus , Prince qui vivoit peu avant Cyrus (Paufan. lb. $, 
pag. 426 ). Excepté cette pierre gravée , tous les monu- 
mens repréfentent les Ceniaures avec les quatre pieds de 
cheval ; ils ont aufi quelquefois des oreilles de cheval , 
& c'eft ainfi qu’ils paroiflent fur des vafes grecs publiés 
par Tchisben. On en voit un ici fous le n°. 1, PL, 
CCXXXIV. Lucien (Zeuxis , n°, G tom. I, pag. 843), 
décrivant un Cenraure femelle peint par Zeuxis, dit qu'il 
avoit des oreilles de Satyre. 

Le Centaure de la villa Borghèfe &le plus âgé des deux 
Centaures du Capitole ont les cheveux relevés au deflus 
du front, à peu près comme ceux de Jupiter. dont ils 
defcendoient par Ixion , comme l’a fait obferver Winc= 
kelmann ( Hiff. de l'Art, liv. 4, che 2, n°5. 3. ,,4:).3 mais 
il n’en faut pas conclure que ce foit un caractère diftinc- 
tif, car on ne le remarque point au Censaure Chiron, fur 
une des peintures d'Herculanum. 

Les Centaures traînent fouvent le char de Bacchus fur 
Les monumens qui repréfentent fes triomphes ou fes 
êtes. 


SIRÈNES. Sur les monumens, les Sirènes font repré- 
fentées de trois manières différentes. Selon l'opinion qui 
paroît être la plus ancienne , elles avoient la tête & le 
corps de femme jufqu’à la ceinture , & la forme d’oifeau 
de la ceinture en bas. C’eft ainfi qu’une d’elles paroït 
fur un vafe grec defliné par Tchisben, & ici fous le 
n°. 2, PL CCXXXIV, Elle tient un rympanum , efpèce 
de tambour de bafque , & deux objets difhciles à recon- 
noiître. Winckelmann (Mon. an. n°, 46) a publié le deffin 


fur une médaille de Géla en Sicile , une femme préfentant | d’un bas-relief où on voit une Mufe coupant les ailes à 
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une Sirène pour fe parer de fes plumes , monument éter- 


nel de fon triomphe. La Sirène qui eft deffinée ici fous le 
n°. 3, PL CCXXXIV, a la tête, le corps, la gorge, les 
bras de femme, & une draperie légère ; mais les cuifes, 
les jambes, les pieds & les ailes attachées aux épaules 
humaines , font des meimbres d’otfeau. Elle tient une 
flte de chaque main. Ç 
Sur des marbres étrufques & fur une lampe ( Gorr, 
Infcript, Etrurie , tom. I; Muf. Etrufc. I, teb. 197, n°. 13 
Bellorii Lucern. ant. pag. 2, fig. 2), on voit Ulyfe lié au 
mât de fon vaifleau, & trois Sirènes chañtant & jouant 
de la lyre & des flûtes. Ces Sirènes font des femmes riche- 
ment vêtues , fans aucun caractère diftinctif. 
… On a dit encore que les Sirères avoient toutes Îes 
formes de l’oifeau , à l’exception de la tête, qui étoit 
celle d’une femme. C’eft ainfi qu’on en voit une fur les 
médailles de la famille Valeria (Geffneri , tom. I, tab. 29, 
nn, $2, 53). Cette Sirène eft coiffée avec un cafque, & 
contre fon aile gauche font appuyés un bouclier & deux 
 Javelots. Quelques érudits reconnoiffent ces monftres 
pour des Harpies : c'eft pourquoi j'en donne ici au n°.1, 
PI CCXXXV, une tirée du Recueil d’Antiquités de 
Caylus (tome 11, PL XXXIV ). On en voit une fem- 
blable fur les vafes étrufques d’Hamilton. 


HAPPIES. Virgile ( Æneid. lib. 3, verf. 216) donne à 
ces monftres la tête de femme, de grandes aïles (wverf. 
226), un gros ventre, uncaque manus. Si ces mains cro- 
chues font des mains de femme, on voit une Harpie dans 
la Sirène qui tient les fltes. Dans les peintures du Vir- 
gile du Vatican (z2-fol. pag. 108 ) , on trouve une Harpie 
repréfentée à l'entrée des Enfers avec les autres monitres 
qu'y place Virgile ( Ærneïd. lib. 6, verf. 289 ); elle ref- 
femble à celle que je viens de citer, & mieux encore à 
l’autre Sirène qui tient un tambour , fi on lui ajoute de 
grandes ailes. À 

Si par unce manus on doit entendre des ferres crochues, 
de même que Pline (VIII, 10) appelle manum la trompe 
de l’éléphant, alors les Harpies n'auront plus que la tête 
de femme, & on les verra dans la troifième Sirène. 


GORGONE, Cette figure horrible eft repréfentée fur ; 


un vafe grec publié par d'Hancarville (rom. 1W°, PI, 


CXXVT). On y voit les Gore & Perfée qui coupe | 


Ja tête à Médufe. Les ailes, la tête large, hideufe , la 
Jangue tirée hors d’une bouche très-ouverte , tels font 


» font celles de l'aigle.» D’autres auteurs ont écrit qu'il 
y avoit des mines d’or dans les mêmes montagnes, & 
que les Griffuns prépofés à leur garde en défendoient 
l'entrée aux Arimafpes, peuple voifin. On voit fouvent 


| leurs combats fur les vafes grecs, appelés improprement 


étrufques. Je donne ici un de ces Griffons fous le n°. 4, 
P{. CCXXXV ; il eft tiré du Recueil d'Hamilton (rom. 
IV, PI CX; H, PL LVT). On remarquera la légéreté 
de fon corps, fa crête & fes cornes. La defcription de 
Servius s'applique exaétement , aux oreilles près, à celui 
du n°, 1, fi CCXX XVI, qui eft tiré du Recueil de 
lampes de Pafleri (com. Z, sub. 79). La forme de la tête 
des Griffons varie beaucoup fur les monumens. Un farco- 


phage du Capitole ( Muf. Capitol. tom. IV, tav. 24, & 
Pag. 121,128) en préfente un qui a la tête & les cornes: 
du bélier (on le voit ici fousle 7°. 2 , P4 CCXXXVI),: 
& deux qui font terminés en poiflon. Sur un marbre pu-. 
blié par M. Choifeul-Gouffier, un Griffor à la tête de: 


l’autruche. Dans une peinture d'Herculanum (10m. IV, 
pag. 53), les Griffons font blancs ; dans une autre (10m. 
VW, pag. 336), ils font rouge-jaune dans les lumières. 


Le Griffon appartient à la théologie égyptienne comme: 
le Sphinx. Cette union monftrueufe de laigle & du lion 


exprimoit la force & la vigueur du foleil ou de fon em- 
blème Ofiris ; aufli vit-on les Grecs atteler les Griffons 
au char de Phébus. Ces animaux devinrent un des iym- 


boles d’Apollon ; mais ils furent quelquefois confacrés: 


à Jupiter , & même à Néméfis. C’eit à cetre divinité im- 
pitoyable que l’on rapporte le Griffon lorfqu’il appuie le 


pied fur une roue, fymbole de la vie humaine & de fes 


révolutions. C'’eft ainfi qu’il paroit fur les médailles de 


Smyrne : fur d'autres, c'eft un vafe qui eft fous fon pied... 
On ne peut rien dire de ce dernier type ; il n’eft peut- 


être qu'un ornement arbitraire, de même que les Grif- 
fons placés fur des cuiraffes , fur le cafque de Minerve, 
des médailles d’or de Philippe , d'Alexandre, des Vé- 
liens de Lucanie ; fur celui de Mars, des médailles des 
Bruttiens , &c. | 
1} n’en étoit pas de même des farcophages , fur lefquels 
on voit fi fouvent des Griffons. D’après l'opinion fantaftique 
ui les avoit créés gardiens des mines d’or; on les conf- 
tituoit aufli gardiens des cercueils pour effrayer les viola- 


teurs des tombeaux; & pour rappeler la fainteté des fépul- 


tures, on plaçoit des candelabres auprès des Griffons. 


CHIMÈRE. Je n’ai point à chercher origine de la 


les traits qui caraétérifent ces trois femmes infortunées. ! Chimère , de ce monftrueux afflemblage des formes du 


Médufe a, de plus que fes fœurs, des ferpens mélés 
avec fes cheveux (n°. 2, PL CCXXXV). 


PYGMÉES. Les Grecs ayant créé des Géans, créèrent 


auffi des hommes très-petits , hauts d’une coudéeé ; d’où ; 


vint leur nom Pygmées. Homère, & d’après lui les auteurs ! de bronze dans la galerie de Florence ; elle eft de gran-… 


anciens , parle des combats que ces nains livroient aux ; deur naturelle ; la queue eft caflée ; de forte que l’on ne 


lion , de la chèvre & du ferpent , que détruifit BeHéro- 
phon monté fur Pégafe. Sa défaite fert de type aux mé- 


dailles de Corinthe , mais non exclufivement. On voit ici- 
fous le n°. 3, PL CCXXXVT, une Chimère prife des 
, vafes grecs peints par M. Tchisben. On en conferve une: 


grues. On en voit un ici fous le n°. 3, PL. CCXXXV, : peut aflurer qu’elle fût terminée en ferpent. On la voit 


tré des vafes grecs publiés par Tchisben. 


GRIFFONS. Servius (ad Virgil. Eclog. 8, verf. 17) 
dit que « les Griffons font une efpèce de bêtes féroces 
# qui naïflent fur les monts hyperboréens. Ils ont toutes 


dans le Mufeum Ecrufcum (1om. I, tab. 1 55) avec l'infcrip- 
tion étrufque, qui eft gravée fur fa cuifle droite. 


PÉGASE. Ce cheval monftrueux , né du fang de Mé- 
dufe, porte des ailes qui font ordinairement des ailes 


» les formes du lion, excepté la tête & les ailes, qui À d’aigle. 
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«FIGURES MYTHOLOGIQUES DES BARBARES. 


SECTION PREMIÈRE. 


2%: 


Figures mythologiques des Égyptiens. 


Ls1s. Entrainé par la rapidité du travail des graveurs , 
je n'ai donné qu'une tête d’fs. Cette tête a été travail- 
lée dans le ftyle grec, apporté en Egypte par les Ptolé- 
_mées ; mais il importe beaucoup de connoitre l’ancien 
ftyle des Égyptiens, parce qu’il repréfente les traits des 
deux nations qui ont habité l'Egypte, foit par droit d'oc- 
cupation, foit par droit de conquête. Je vais réparer 
cette omiflion. Sur les plus anciens monumens de l'E- 
gypte, ceux que l’on trouve à Thèbes, à Eléphantis, &c. 
on voit les têtes formées-comme celles des Nègres. Ce 
font probablement celles des Ethiopiens , qui habitèrent 
les premiers ou qui conquirent les premiers la Haute- 
LÉ He cette paitie qui fut aufh peuplée la première. 
Un beau camée du Palais-Royal (tom. 1, PL. 1) préfente 
une tête d'{fs , qui « a les principaux caraétères des an- 
» ciennes têtes égyptiennes, mais cependant moins ref- 
» fentis ; les angles de la feétion des lèvres élevés , le 
» menton gros & faillant, les narines larges & étendues, 
» les joues un peu enflées , l’angle externe de l'œil beau- 
# coup plus élevé que l'angle interne , l’ovale de mau- 
» vaife grâce, & les oreilles placées plus haut que le 
» nez. » On retrouve ces caractères au plus grand nom- 
bre des Sphinx. La tête d'1fs eft coiffée avec la dépouille 
d’un vautour, & non de la poule de Numidie , comme 
je l'ai dit ailleurs (PZ CCXXXVT, n°. 4). La feconde 
tête d’Ifs, qui eft ici deffinée, préfente les traits des 
Indoux ou des anciens habitans de l’Inde. De ce nombre 
étoient les Perfes, qui conquirent & ravagèrent l'Égypte, 
conduits par le farouche Cambyfe. Le profil de cette 
tête eft fort alongé. Le front & le nez font féparés par 
un enfoncement très-fenfible ; le nez eft légérement ar- 
rondi vers la pointe ; les narines font très-relevées ; La 
lèvre fupérieure , très-renflée, eft beaucoup plus avancée 
due l’inférieure : celle-ci eft plus faïlante que le menton. 
nfin , le haut de l’oreille ne s'élève qu’à la hauteur de 
locil , qui eft très-alongé. La dépouille du vautour cou- 
vre le haut & le derrière de la tête, & deux cornes de 
vache qui fupportent un difque (emblêmes du croiffant 
& de la lune pleine ), furmontent cette coiffure. Winc- 
Kkelmann (Monum. ant. nn. 73 &:74 ) a publié les deffins 
qu’avoit faits d’une petite figure d’1fs en bronze, & du 
profil de fa tête, Pierre-Léon Ghezzi , deffins qui font 
confervés à la bibliothèque du Vatican. On voit ici le 
profil & le derrière de cette tête ( PZ. CCXXXVII, n°°. 
1 & 2). La troifième tête d’Ifs, querje donne ici, eft 
gravée fur une agate de deux couleurs, qui fe trouvoit à 
Rôme dans le mufée du marquis Capponi ; elle fert de 
cul-de-lampe au chapitre I. du livre 11 de l’Hifoire de 
l'Art de l'édition de Janffen. La dépouille du vautour & 
un collier ou plutôt une collerette pareille à celles que 
l'on voit peintes fur la poitrine des caifles de momies, 


forment la parure de cette tête ; elle préfente les traits 
des Indoux mélés avec les traits des têtes éthiopiennes. 
Le profil , depuis la naïffance du nez jufqu’au menton, 
eft très-faillant; le nez eft peu large, mais pointu & 
alongé ; la lèvre fupérieure mn: forte & faille en avant de 
l’inférieure , qui faille pareillement en avant du menton; 
l'œil eft peu ouvert, mais alongé vers les angles , & le 
trou de l'oreille eft placé au niveau de l'œil. On croit 
généralement que cette agate repréfente, fous l’allégorie 
d'une Ifis , quelque Reine égyptienne, époufe d’un des 
Ptolémées (PI CCXXXVII , n°. 3). Sous le n°. 4, 
PI CCXXXVII, on voit is allaitant Horus. C’eft le 
deflin de la petite ftatue de bronze, dont la tête eft defi- 
née plus haut fous deux afpects différens. On ne peuttrou- 
ver ici Harpocrate , parce que l’enfant allaité par fs n'a 
point le flocon de cheveux qui caraétérife ce jeune dieu. 
[fs étant l’emblême de la Nature, qui produit & quiren— 
ferme toutes les formes, dut être repréfentée fous plu- 
fieurs formes : c’eft pourquoi on en trouve ici plufieurs 
figures. Winckelmann (Mon. ant. n°. 75 ) a publié celle 
que Pon voit fous le x°. r, PL. CCXXXVIIL, d'après 
un deffin tiré du Recueil du commandeur del Pozzo. Sur 
la tête d’Jfs eft placé le fruit du perféa avec les cornes 
de vache. La déelffe eft vêtue d’une longue tunique rayée 
ou pliffée , tunique qui lui étoit propre, & dont fe revé- 
toit la fameufe Cléopâtre (Péurarchus in Antonio. Brian, 
tom. V., pag. 121) lorfqu'elle paroifloit en public avec 
les attributs d’Ifs. Les longues ailes de notre Îfs font 
repliées deux fois autour de fon corps. C’eft ainfi qu’on 
les voit à des Divinités phéniciennes qui fervent de type 
à quelques médailles de Malte. 


OSIRIS. Lorfque les écrivains grecs qui avoient voyagé 
en Égypte voulurent faire connoître à leurs compatriotes 
les Divinités égyptiennes , ils leur cherchèrent des ana- 
logues dans la mythologie grecque. Ofris devint le Soleil 
ou Apollon , parce que, fur les monumens de ; 
tient une efpèce de fouet à deux & à trois ranches. 
D'après cela lépervier , qui étoit confacré à Ofris , le 
fut auffi à Apollon. \ 

Sur les monumens faits en Égypte dans Les tems les 
plus anciens , Ofris, à qui l'on attribuoit Finvention de 
l’agriculture , porte dés fymboles que j'ai effayé de refi- 
tuer à cet art utile. Onvoitici au n°. 2, PL CCXXX VII, 
le bufte d’un Ofris de terre cuite, de la colleétion dite 
de Sainte-Geneviève ; il a la forme primitive , celle des 
momies, &il tient trois attributs Le premier eft le 
croc avec lequel on commença à labourer ; le fecond, la 
charrue compofée d’un manche, d’un foc & d'une tra- 
verfe qui les maintenoït réunis ; le troifième , qui pend 
derrière lui, à la forme des traineaux se lefquels on 
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foule encore le blé dans le Levant. Près de cet Ofris on 


a deffiné fes autres attributs , l’efpèce de fouet à plufieurs 


branches, qui étoit peut-être un fléau , avec lequel on 
battoit ee céréales & les plantes légumineufes ; 
Ja clef que tiennent les grands Dieux d'Egypte (Muf. 
Capitol. tom. III, pag. 78, 79 ) , & qui pouvoit défigner 
l'inondation du Nil par l'ouverture des canaux; enfin, la 


tête d’oifeau en général, & de huppe (z5:d, tab. 88) en 


particulier, qui fert d'ornement aux bâtons ou aux fcep- 
tres des mêmes Divinités. 

Sur une fardoine gravée de la galerie de Florence 
(rom. IT, tab, 23, n°, 1,), on voit Ofris marchant, 
ayant une efpèce de couronne rayonnée, portant un oi- 
feau fur fon bras droit étendu , & tenant de la main 
gauche un bâton terminé par la figure d’un œil. Sur 
quelques monumens, Ofris porte fa main gauche à l’or- 
gane de la génération. Plutarque le décrit de même ( de 
Ifid. & Ojir.), & c’étoit anfi que l’on avoit repréfenté 
Mercure à Cyllène , felon Paufanias (46. 6 ). On recon- 


noit ici le fymbole de la fécondité , qui left encore dans 


la religion des Indiens. Dans une peinture d'Hercula- 
num (tom. II, tav. 10), Ofiris, peint fur un fond noir, 
a le vifage , les bras & les pieds bleus. 

Non-feulement on confacra l’épervier à Ofris, mais 
on le repréfenta même avec la tête de cet oïfeau. C’eft 
ainfi qu’on le voit fous le n°. 3, PL CCXXXVTIII, d'a- 
près une lampe du Recueil de Pafferi (tom. LIT, tab. 80). 
On conferve à Rome, dans le palais Barberini , une ftatue 
de même forme; & dans le cabinet Rolandi, un épervier 
de bafalte , haut de o mèt. 568 (vingt-un pouces), coiffé 
avec un bonnet rond aplati par le haut, & attaché fous 
la tête avec deux liens. 


ÉPERVIER. ( Voyez OstRis.) 


CNEPH 02 CNUPHIS. Sur une table de granit rouge, 
confervée dans le jardin du palais Barberini à Rome, 
monument du plus ancien ftyle égyptien, on voit la figure 
qui a été publiée par Winckelmann (Mon. ant. n°. 79), 
& qu'il a cru repréfenter Creph. Elle eft coiffée avec une 
efpèce de turban furmonté d’un globe, & de deux plu- 
mes droites qui ont de longueur deux fois celles de la 
fice. Un ferpent*qui circule autour du turban , s'élève 
fur le front. Cette figure, quoique mâle, n’a point de 
barbe, & paroit nue jufqu’au nombril : de là un vêtement 
la couvre jufqu’aux genoux. De la main gauche elle tient 
un bâton terminé en bas par un petit croiffant, & enhaut 
“par une tête d’oifeau; de la droite elle tient une coupe 
ovale où une petite gondole, fur laquelle eft pofé un 
quadrupède marchant, dont on ne peut diftinguer l’ef- 
pèce. Cette figure eft afñife fur un focle cubique, qui 
repofe fur une bafe oblongue. 

Eufèbe ( Prapar. Evang. lib. 3, cap. 11, pag. 115 ) dit 
que les Égyptiens repréfentoient Cneph fous la figure d’un 
homme de couleur bleuâtre & prefque noir , qui tenoit 
une ceinture ou un fceptre , & qui avoit pour ornement 
de tête de grandes plumes. 

Creph ou l'ame du Monde étoit la même divinité que 
le Bon Génie & même que Phthas, dans lequel les Grecs 
crurent voir leur dieu Vulcain. | 


GLOBE AILE. Sur les portes & dans le milieu de la 
frife des temples égyptiens on voit un Globe ailé, c'eft- 
à-dire , foutenu par deux ailes de vautour éployées , & 
autour duquel font entortillés un ou deux ferpens ; il eft 
ici definé au n°. 4, PL. CCXXX VIII, d’après le monu- 
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aan rar en. 


ment du palais Barberini, cité dans l’article de Cneph. 
Eufèbe ( Prapar. Evang. lib. 1 , circa fitem) dit que les 
Égyptiens repréfentent le Monde par une figure circu- 
laire de couleur de l'air, femé de Âiines , dans le mi- 
lieu de laquelle eft placé un ferpent développé fous la 
forme d’un vautour. . 


ŒUF entre deux ferpens. Dans les bas-reliefs égyp- 
tiens , à l’entrée des monumens, on voit un æuf que 
deux céraftes ou ferpens à cornes foutiennent avec leurs 
bouches, celui qui eft ici deffiné au »°. 1, PL CCXXXIX, 
d’après une pierre gravée de [a galerie de Florence (10m. 
IT , tab. 23, n°. 4). Selon les Égyptiens ( Eufeb. Prapar. 
Evang. lib. 3, c1p. 11), Cneph, créateur de tout , avoit 
fait fortir de fa bouche un œuf, duquel étoit forti à fon! 
tour le dieu Phtha, le Vulcain des Grecs; & cet œuf 
qu’ils confacroïent à Phtha, étoit l'Univers. 

Quant à ces ferpens à cornes, les céraftes ( Serpens de 
Lacépède, in-4°. pag. 53) des naturaliftes, ce font des 
ferpens venimeux d’Arabie & d'Egypte; ils ont au deflus 
des yeux deux petites efpèces de cornes mobiles, de 
même nature que les écailles. ’ 


BON GÉNIE ox AGATHODEMON. Les Égyptiens 
défignèrent fous ce nom, tantôt Cneph, tantôt le Nil, 
& particuliérement le bras du Nil qui avoit fon embou- 
chure à Canope. Sous ce dernier rapport c'éroit encore 
le Sérapis du Ni, adoré à Canope, & alors le Bon Génie 
étoit un ferpent élevant la partie antérieure de fon corps, 
qui portoit la tête de Sérapis avec la corbeille. On en 
voit un ici au »°, 2, PL CCXXXIX , tiré du Recueil 
d’Antiquités de Caylus (com. III). Ailleurs, c’eft une 
tête de lion entourée de rayons , & même une tête de 
taureau avec fes cornes. Quelquefois le Bon Génie ef 
repréfenté par le ferpent appelé vipère d'Égypte ( Lacé- 
pède , Serpens ), qui a deux renflemens fur la tête: Sur 
les monumens il fe dreffe , & renfle prodigieufement une 
efpèce de voile qu’il a fous le col. Ce ferpent eft veni- 
meux , & on croit qu’il eft l'afpic.qui donna la mort à 
Cléopatre. | 


HORUS & HARPOCRATE étoient fils d'Ofiris & 
d'Ifis ; aufi le premier étoit-il appelé Le vieil Horus , & 
le fecond /e jeune Horus. Winckelmann 2 publié le defin 
d’une Ifis de bronze, qui allaite le petit Horus. (On Pa 
vu ici fous le n°. 4, Pi. CCXXXVII.) Horus eft nu; il 
porte , en guife de collier, un ornement très-large , & 
un bracelet au poignet. Sur fa tête eft un bonnet légére- 
ment conique , orné par-devant d’un ferpent faillant. 

De même que Harpocrate , toujours enfant , étoit l'em- 
blême du foleil naiffant au folitice d'hiver, de même 
Horus, jeune , fort & vigoureux , étoit l'emblême du 
foleil parvenu au folftice d'été, & jouiffant de toute fon 
énergie. Jablonski (Pan. Ægypt.) a trouvé dans la lan- 
} gue cophte , que l’on croit être l’ancien égyptien , l’éty- 
! mologie du nom d’Horus , qui fignifie Ro: ou Seigneur. 

Dans [a théologie grecque, Apollon remplaça Horus. 
: Gori a cru reconnoïître Horus fur une pierre gravée de 
. la galerie de Florence (rom. IL, tab. 42 , n°, 1). C’eft 

une figure debout ,:nue jufqu’à la ceinture, tenant-fon 
vêtement élevé devant la poitrine, & coiffée avec uns 
| fleur de lotus ; mais elle reffemble plutôt à Ifis. 


« 


SERAPIS. J'ai dit ailleurs que les HSE avoient 
| deux Sérapis : l’un qui étoit l’emblême du foleil d’hiver, 
: du foleil ténébreux ; Pautre , le Sérapis du Nil ; qu'il y 
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à point de monument de Sérapis antérieur au règne de 
Ptolémée Philadelphe , qui établit à Alexandrie le culte 
de Sérapis-du-Pont après y avoir tranfporté fa ftatue ; que 
les Grecs confonditent le Sérapis foleil d'hiver avec 
leur Pluton , & qu’ils réunirent dans leur Pluton les deux 
anciens Sérapis , en lui donnant la corbeille (emblême 
de [a fécondité que l'Égypte doit au Nil) avec le Cer- 
bère. On voit dans le Recueil de lampes de Pafferi (com. 
111) cette figure de Sérapis-Pluton (PL. CCXXXIX, 


AT,12 ). 


HARPOCRATE. Avant l’arrivée des Grecs en Égypte, 
Harpocrate étoit le fymbole du foleil naïffant au folftice 


d'hiver , à l’époque où le Nil, rentré dans fon lit, laif- 


foit les campagnes couvertes des fleurs du lotus , efpèce 
de zymphea ( plante aquatique ). On le repréfentoit ac- 
croupi, avec la main rapprochée de la bouche, c’eft-à- 
dire , dans la pofture d’un embryon. Il étoit ordinaire- 
. ment aflis fur des fleurs de lotus ; & du côté droit de fa 
tête rafée defcendoit un feul & long flocon de cheveux, 
gs défignoit que , malgré fon état de foibleffe , Le foleil 
claire & échauffe toujours quelque partie de la Terre. 
Harpocrate paroït ici (Caylus, Rec. d Antiq. 3) accroupi 
fur une grande fleur aquatique ; il en tient une avec le 
fléau ou le fouet qu'il porte fouvent. On apperçoit les 
traces du flocon de cheveux, qui à été détruit ( PZ. 
CCXXXIX , n°. 4). — Sur un beau camée du Palais- 
Royal (rom. I, PL. II), on voit cet Hzrpocrate. Le flo- 
con de cheveux & les fleurs de lotus font très diftinéts 
(PL CCXXXIX, n°. ç) | 
Les Grecs & les Romains firent de lHarpocrare égyp- 
tien le dieu du Silence, à caufe du rapprochement de 
fon doigt & de fa bouche. 


APIS & NIL. Les Égyptiens-Grecs repréfentèrent le 
Nil Comme on répréfentoit les fleuves en Grèce, c’eft- 
à-dire , fous la figure d’un homme affs à terre. Mais pour 
exprimer la fécondité procurée à l'Egypte par le Nz/ 
lorfqu'’il s’élevoit à feize coudées, ils placèrent feize 
enfans auprès du fleuve , montés fur fes jambes, fes bras, 
fes épaules , fur la corne d’abondance qu'il tient, & fur 
le Sphinx qui lui fert d'appui. Cette figure du Nz/, qui a 
été long-tems au Capitole, fait aujourd’hui l’ornement 
du mufée Napoléon. 

Dans les tems antérieurs aux Lagides, Apis étoit le 
fymbole du N:/; auf célébroit-on la naiffance de ce 
bœuf facré à l’époque de Ï accroiflement du fleuve. Les 
figures de cet animal préfentent quelques variétés ; mais 
elles ont plufeurs caraétères conftans , dont quelques- 
uns rappellent les marques ou taches blanches qui fai- 
foient reconnoïître ce bœuf noir ; il a prefque toujours 
le dos couvert d'une houffe qu'il portoit vrafemblable- 
ment quand il paroifloit en public. Un aigle defliné fur 
fa croupe eft placé conformément au récit d'Hérodote ; 
mais l'efcarbot que les hiftoriens placent dans la bou- 
che , left ordinairement fur les épaules. De même un 
difque blanc, fixé entre les cornes, remplace le croif- 
fant que Pline & Ammien - Marcellin difent qu’on lui 
voyoit au côté droit, & qui eft très-remarquable fur des 
médailles d'Hadrien & d’Antonin, parce qu’il n’y a point 
de houfle. Enfin , 4pis a fur le front un triangle blanc ou 
incrufté d'argent. J'en ai fait defliner un fous le n°.1, 
PZ, CCXL ; il eft tiré de Montfaucon ( Ancig. expl. tom. 
HR PACXX PE, n°.1); 


CHAT o ÆLURUS, traduétion latine du nom grec 
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du Char. Les Égyptiens firent du Char un des fymboles 
d'Ifis ou de la Lune, à caufe du nombre de fes petits, 
que l’on croyoit naître à chaque portée dans des nom- 
bres progreilifs, depuis un jufqu’à vingt-huit, nombre 
dés jours d’un mois lunaire. Plufieurs de ces Chats-Dieux , : 
de ronde boffe , font parvenus jufqu’à nous. On ne peut 
douter qu’ils ne foient de cette efpèce d'animal lorfque: 
le corps eft entier ; mais quand la tête feule et placée 
fur un corps d'homme, on a de la peine à la diftinguer 
de celle du lion , qui étoit adoré à Léontopolis, & qui 
étoit auf le fymbole d'Ifis | furtout fi les figures font de 
très-petite proportion, à moins que l’on ne puifie recon- 
noitre la crinière , feul caractère diftinétif de la tête & 
du col du lion. On voit ici fous le n°. 2, PL, CCXL , une 
de ces figures équivoques ; elle eft tirée de Caylus (Rec. 
d’Antig. tom. IV), qui croit voir un éventail dans fa 
main. Cette figure fe trouve auffi dans Montfaucon 
(Suppl. tom. I1, PL XLIV, n°. 2), qui, dans le même 
endroit , a donné le deffin d’un Char que l'on ne peut, 
méconnoitre pour une divinité égyptienne , parce qu'il 
porte, liée à fon col par un collier , une petite plaque 


chargée d’hiéroglyphes. 


ANUBIS , le fidèle compagnon & le gardien d'Ifis, 
eft repréfenté dans les anciens monumens égyptiens avec 
une tête de chien ; mais jamais il n’y tient le caducée. 
Cet attribut lui fut donné par les Grecs, qui reconnurent 
Anubis dans leur Mercure. Tel étoit le perfonnage qui 
repréfentoit Anubis (Metam. lib. 2) dans la pompe d'Ifis, 

u’Apulée vit à Cenchrée dans l’Achaie : il avoit la tête 
A chien terrible ; il étoit alternativement de couleur. 
noire & doré ; enfin, il portoit un caducée de la main 
gauche , & il fecouoit de la droite une palme verdoyante. 
Cette alternative de couleurs brillante & obfcure rappe- 
loit les fonétions d’Arubis, qui, étant le fymbole de 
l'horizon ( Plutarch. de Ifide) , ouvroit ou terminait le 
jour ; auffi voit-on dans les Antiquités de Boiflard (rom. 
IV, pag, 78) un bas-relief confacré par le prêtre Ifias 
aux Dieux d'Égypte, qui partagent le même trône où 
paroït Anubis à la tête de chien, au corps humain, te- 
nant une fphère & un caducée , & pofant un pied fur le 
crocodile, On conferve dans le mufée du Capitole (om. 
III, tab. 85 ) V Anubis de marbre blanc, qui eft defliné 
ici fous le n°. 1, PZ CCXLI, qui tient un fiftre & le 
caducée , & qui eft une imitation du ftyle égyptien-grec, 
faite du tems d'Hadrien. 


CYNOCÉPHALE , animal à tête de chien. C’eft le 
nom que les Grecs donnèrent au magot, efpèce intermé- 
diaire entre le finge proprement dit & le babouin. 1l eft 
commun dans la Haute-Egypre & dans la Barbarie. Les 
Égyptiens le nourrifloient a les temples pour con- 
noitre le tems de la conjonétion du foleil & de la lune, 
parce qu’on croyoit que, dans cette circonftance , le 
Cynocéphale , privé de la ficulté de voir, refufoit la nour- 
riture , & fembloit s’affliger de l’enlévement de la lune ; 
auffi , ajoute Horus Apollo (286.1, cap. 14 & 15), qui 
rapporte cette tradition, lorfque les Egyptiens veulent 
exprimer l’idée de la nouvelle lune , ils repréfentent un 
Cynocéphale debout , la tête ornée d'un diadême, levant 
les mains au ciel, adreffant fes prières à la déeffe , dans 
l’efpoir de recouvrer la vue dès qu’elle pourra fe déga- 
ger des rayons du foleil. Dans les monumens égyptiens 
on voit le Cynocéphale dans cette attitude : on le recon- 
noiît à l’abfence de la queue & à la reffemblance de fa 
tête avec celle du chien. Il eft ici jte affis, d’après 
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un monument qui femble appartenir au tems d'Hadrien. 
On le voit au n°. 3, PZ. CCXL. Il eft conférvé à la villa 
Albani ( Hift. de l'Art, liv. 2, chap. 1, édit. de Janfen , 
tome I, pag. 115, PL X). Il y en a un de même efpèce 
& dans la même attitude dans la galerie de Florence 
(Gem. I, tab. 59, n°. 1) 3 il eft de Calcédoine & de 
ronde boffe , de la hauteur du dernier deflin. 

Les habitans d’'Hermopolis rendoient un culte parti- 
culier au Cynocéphale ou magot : ceux qui habitoient les 
environs de Memphis , & que l’on appeloit Babyloniens , 
adoroieñt le cercopithèque ou la guenon, qui diffère du 
premier parce qu’il a une queue , & parce que fa tête a 
moins de rapport avec celle du chien. 


CERCOPITHEQUE. ( Voyez CYNOCÉPHALE.) 


HIPPOPOTAME. Ce quadrupède étoit regardé à 
Hermopolis comme le fymbole de Typhon ou du Génie 
du mal ; mais on l’adoroit à Paprémis , autre ville d'E- 
gypte. On n’en voyoit plus dans cette contrée dès le tems 
d Ammien-Marcellin, à la fin du quatrième fiècle. L’Hip- 
porotame s’étoit retiré au deflus des cataraétes ; aufli fes 
figures font-elles très-différentes fur les monumens. J'en 
donne ici au n°. 2, P£. CCXLI, une qui eft prife d’une 
pierre gravée de la collection d'Orléans (rom. II, PL. 
LXI1). On en voit une auf dans le Mufeum Capitolinum 
(tom. IIT, tab, 90). On pourra la confulter pour recti- 
fier celle-ci. 


CROCODILE. Ce quadrupède , devenu le fymbole 
de l'Egypte , étoit honoré d'un culte particulier à Thè- 
bes , à Coptos, à Arfinoé & à Crocodilopolis feconde, 
parce qu'il étoit, felon Plutarque, un fymbole de la 
divinité ; mais dans d’autres villes on le pourfuivoit à 
outrance , parce que, difoit-on, Typhon, le meurtrier 
d'Ofiris & l'ennemi de tous les Dieux, s’étoit transformé 
en Crocodile. On en voit ici la figure au n°. 3, PL. CCXLI, 
d’après les quadrupèdes ovipares de Lacépède ( PZ. 
HI). 


IBIS. Cette efpèce de courli étoit confacrée particu- 
liérement à Thoth ; cependant Ifis eft repréfentée quel- 
quefois avec une tête d’Iéis. On voit ici au n°. 4, PL. 
CCXLI, une des Jvis peintes à Herculanum (come IL, 
pag. 315) dans un facrifice égyptien. 


MENDÉS : bouc facré. Ce dieu étoit le fymbole de 
la Nature ou de la puiffance créatrice de tous les êtres 
füblunaires , & les Grecs lui affimilèrent Pan , qui étoit 
pour eux le même fymbole. D'ailleurs , on adoroit dans 
quelques nômes un bouc que l’on regardoit , à caufe de 
fa fécondité, comme l’emblême de Mendès. On voit dans 
la Table ifiaque cet animal facré; maïs il ne porte aucun 
attribut particulier. 


CANOPE, Le Sérapis du Nil étoit adoré à Canope, 
ville fituée fur un des bras de ce fleuve, &'il reçut le 
furnom de Canopien. C'étoit aufi Sérapis que l’on ado- 
toit à Alexandrie , mais Sérapis-Pluton. Cazope faifoit un 
grand commerce de ces vafes d’argile , qui fervoient à 
filtrer l'eau du Nil pour la rendre potable ou à Ja rafrai- 
chir , & fes habitans prirent pour fymbole de leur dieu 
un de ces vafes. il ef douteux qu'il nous foit parvenu 
des Canopes antérieurs aux Lasides ; car on'ne de pas 
donner ce nom à des vafes qui ont fervi à renfermer les 
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momies des animaux facrés , & dont le couvercle repré- 
fente une tête d'animal. pe A 

Le deflin des Canopes que l’on conferve dans les col- 
leétions eft grec, principalement celui de la tête ; mais 
les figures en bas-relief qui ornent le corps de ces vafes, 
font imitées des fculptures égyptiennes. On voit ici au 
n°, 1, PL CCXLIT , le beau Canope de bafalte vert qui 
eft placé dans le cafin de la villa Alban ; il eft tiré du 
tome I, PL XV de l'Hiftoire de l'Art de Winckelmann 
(édition de Janflen). On y retrouve prefque tous les 
objets révérés en Egypte. La tête qui forme le couvercle 
eft celle d’Ifis, comme le vafe eft l'emblème de Sérapis. 
Les éperviers facrés, coiïffés avec la fleur du colocafia', 
font placés fur la niche qui renferme deux enfans accrou- 
pis, peut-être Harpocrate & Horus naïiflans. Au deflous 
eft le Globe entre deux ferpens. Au lieu d’être ailé comme 
à l'ordinaire, il eft ici porté par le fcarabée ou l’efcarbot 
facré , qui a les ailes éployées. A côté du fcarabée font 
affis le Cynocéphale & le dieu Chat. Derrière le vafe 
font fculptés Anubis à la tête de chien, & Ofiris à la tête 
d’épervier , tous deux agenouillés. On voit aux deux 
côtés de la niche deux figures d'homme qui ont des coif- 
fures différentes , mais qui portent tous deux l'ind:x à la 
bouche. Seroient-ce Harpocrate avec le fruit du co/oca/fia 
fur fa tête, & Horus, devenus grands ? Derrière eux font 
placés Ofiris & Ifis fous les formes humaines. Du menton 
de la tête d'Ifis , qui fert de couvercle, pend une trefle 
formée , à ce qu’on croit, avec les feuilles du perféa, 
arbrifleau confacré à Ifis. C’eft auf l’amande de fon 
fruit , formée en cœur, qui pend du col d’Ifis. Les Egyp- 
tiens attachoient des idées myftérieufes à toutes les par- 
ties de ce végétal. Enfin, derrière les animaux affñs on 
apperçoit deux repréfentations de l’œ1l humain. Cette 
repréfentation eft fréquemment fculptée & peinte fur les 
monumens égyptiens. Diodore de Sicile (Z:6.1,p.10), 
Macrobe & Eufèbe difent que l'œil étoit le fymbole 
d'Ofiris , le dieu à plufieurs yeux , & qu’il fignifioit la Pro- 
vidence. M. Blumenbach penfe que ces figures d’æi font 
des repréfentations des organes fexuels de l'homme. 

J'ai donné avec autant d’étendue l'explication des bas- 
reliefs fculptés fur ce Canope, parce qu’ils renferment 
prefque toute la théologie égyptienne. C’eft une figure 
Panthée. 

On voit au Capitole ( Muf. Capitol. tom. III , tab. 82) 
un Canope de bafalte de même efpèce ; mais c'eft le bœuf 
Apis, qui eft placé dans la niche. | 

Lachaufe a fait connoïtre (ZL:f. roman. tab. 32, &c.) 
un Canope qui étoit chez le cardinal Chizi. On y voit de 
plus qu'aux précédens, deux crocodiles. Celui d’agate 
orientale de la galerie de Florence (Gem. L , tab, So.) eft 
à peine ébauché. 


ŒIL. ( Voyez CANOPE.) 
CŒUR. ( Voyez CANOPE.) 


SCARABÉE ou ESCARBOT. Les Égyptiens rendoient 
un culte au Scarabée ; ils avoient pris pour le fymbole du 
Soleil, felon M. de Paw, le grand Scarabée doré, qui 
dans les jardins dévore les fourmis & chaffe les vers.…En 
général , le Scarabée facré étoit de l’efpèce des boufiers 
qui vivent dans les fientes d'animaux, & qui préviennent 
l'infection par la promptitude avec ARE ils les dévo- 
rent. Plufeurs enferment leurs œufs dans dés boules 
qu'ils forment avec la fiente deff£chée. On trouve dans 
les colledions piufieurs Scarabées égyptiens & étrufques, 
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de ronde boffe & de diverfes grandeurs. Leur matière 
ordinaire eft le bafalte , le jade, la prafe & la ferpentine. 
Le deffous eft aplati, & porte des figures ou des hié- 
roglyphes gravés ; il a toujours les ailes cachées fous 
leurs étuis. On le voit avec les ailes éployées fur Le ca- 
nope defliné dans ce Recueil. 


SPHINX. Sous les fignes du Lion & de la Vierge, le 
Nil croifloit & fe débordoit pour porter dans les cam- 
pagnes la fertilité. C’étoit là ce que rappeloit aux Egyp- 
tiens la vue du Sphinx ou de la réunion des formes d’une 
vierge & de celles d’un lion. C’eft pourquoi on plaçoit 
cet emblême à l'entrée des temples. Il fut fimple dans 
les premiers tems , & c’eft ainfi qu’il paroït fous le bras 
gauche de la flatue du Nil ( Perier, PL XCIV). On le 
voit ici au n°. 2, PZ. CCXL!I. Pour conferver plus des 
formes de la Vierge que de celles du Lion, on lui donna 
les bras & les mains de l’homme ; il paroît ici au n°. 3, 
. PI, CCXLIT, fous cette forme , d’après les deflins de 
Caylus ( Rec, d'Antig. tom. I, pag. 13). 1] y en a quatre 
pareils fur l’obélifque du foleil à Rome, vers fa pointe, 
un fur chaque face. Au refte , malgré les mamelles des 
Sphinx égyptiens, on leur donnoit l'organe de la virilité : 
il éft apparent à fix Sphinx de la villa Borghèfe , à deux 
de la villa Albani , à un du cabinet Pio-Clémentin , &c. 
La raifon de ce double fexe nous eft inconnue , à moins 
qu'on ait voulu conferver au Lion fon fexe propre. Cet 
ufage a peut-être fervi d'autorité aux artiftes grecs & 
romains, qui ont donné la barbe à des Sphinx, On en 
voituniciaun°.1, PZ CCXLIIT, qui eft tiré des pein- 
tures d'Herculanum (ro. W, pag. 290). Il y en a deux 
fembliables dans le même Recueil ( ibidem , pag. 29), & 
un autre , traité dans le genre appelé arabefque , fert de 
vignette au chapitre 111 du livre 1%, de l'Hiffoire de l'Art 
(édition de Janflen ). 

Ces Sphinx , qui ont de la barbe pour la plupart, ont 
des ailes. Quelques favans ont fait de addition des aîles 
le caratère diftinctif des Sphinx grecs. En effet, on en 
voit à tous ceux que l'on fait être l’ouvrage de cette 
nation. Un Sphinx aïlé paroit fur les vafes grecs appelés 
étrufques (tom. I, Pi. CXX ). On en voit un femblable 
fur les médailles de Chios, de Métaponte , &c. J'en ai 
fait defliner un feul fous le n°. 2, FL. CCXLIIT, parce 
qu'il eft remarquable par la forme de fes ailes & de fes 
ornemens ; il étoit de marbre, & Fafleri le confervoit 
dans fon cabinet ( Lucerne Fiitil, tom. 111, pag. 75 ). 


EGP TON TT, 


Figures mythologiques des autres Barbares. 


PERSES. Sous la dynaftie des Achéménides, les Perfes 
rendirent un culte au feu, & les Mages en furent les mi- 
niftres. On ne fait quelle fut la religion des Perfes fous 
Alexandre & les Rois de Syrie fes fucceffeurs ; mais les 
Parthes , qui fondèrent la dynaftie des Arfacides, affec- 
tèrent de refufer de la confidération aux Mages, & ils 
permirent l'introduétion des Divinités grecques, & même 
du culte des Chrétiens. Enfin, Ardefchir, qui vainquit 
les Parthes & qui fonda la dynaftie des ride, en 
rendant l’empire aux Perfes , leur rendit l’ancienne reli- 
gion, celle du feu facré. Ce feu brüla long-tems, jufqu'à 
ce que les califes renverfèrent les pyrées , & établirent 
l'iflanifme fur leurs ruines. 

M’ayant point eu de Divinités vifbles , les Perfes n'ont 
point laiflé de monumensreligieux inconteftables. Je n'en 


1o1 


trouve que deux, qui paroïfflent avoir quelqu’analogie 
avec leur culte. Le premier, defliné ici fous le n°. 3, 
PI. CCXLIIT , eft répété plufieurs fois dans les bas- 
reliefs de Perfépolis , qui appartiennent à la dynaftie des 
Achéménides ; dans ceux de Nakfchi-Rouftam, du mont 
Bi-Sutoun ou de Kirmanfchah. Un homme , coftumé 
comme les figures les plus diftinguées de ces bas-reliefs, 
tient dans fa main gauche un cercle. Une ceinture fort 
large , qui l'entoure au milieu du corps, a deux extré- 
mités qui fe projettent à une grande diflance , & qui ref- 
femblent à des ailes. La figure n’eft point terminée au 
deffous de cette efpèce de ceinture. Mon favant collègue, 
M. de Sacy , a donné de cet emblême lexplication la plus 
fatisfaifante (Mém. fur les Infcript. de Kirmanfchah , p.67). 
Le Férouher eft, dans la relicion des Perfes, une fubftance 
fpirituelle qui eft liée intimement aux hommes & aux 
Génies , & qui eft le principe de leurs fenfations. Cet 
emblême repréfente donc un des Férouhers qu'Ormus à 
produits pour protéger ceux qui rendent au feu le culte 
qui lui eit dû. C’eft pourquoi il eft placé au deflus du 
Prince , qui eft devant l’autel du feu facré. Ce font de 
véritables ailes qui le foutiennent ; car dans les livres des 
Perfes , les Férouhers font comparés à des oifeaux ; auffi 
le même emblême paroït-il fur les mêmes bas-reliefs fous 
une forme plus fimple. On ne voit que les deux ailes 
éployées , & au milieu la ceinture , dont les deux extré- 
mités fe prolongent fous les ailes, mais fans figure 
d'homme. ; 

Le fecond monument, qui paroit appartenir à la reli- 
gion des Perfes, & en particulier au culte du feu , forme 
le revers des médailles des Saffanides : c’eft un pyrée ou 
autel du feu facré. Du milieu des flammes paroït fortir 
une tête , fur laquelle nous fommes dans une ignorance 
abfolue. On la voit ici au #°. 4, PL CCXLIII. 


MITHRA étant une divinité originaire de la Perfe, 
devroit trouver fa place ici. Nous dirons plus bas, à fon 
article , pourquoi il eft tranfpofé. 


SYRIENS. Nous avons des habitans de Ia Syrie deux 
Divinités figurées fur les monumens, la Déefe fyrienne &. 
Affarte. 


DÉESSE SYRIENNE. On voit ici fous le n°. 1, 
PI CCXLIV, une figure de cette déefle, prife d’un 
marbre du Capitole ( Muf. Capitol, IV, pag. 231). Une 
femme eft afife entre deux lions, vêtue d’une longue 
tunique à manches courtes : elle a le bas du corps enve- 
loppé dans une draperie ; elle tient les mains élevées. 
Dans l’une eft un fruit de pavot ou une grenade ; dans 
l'autre , une patère garnie d’un manche ou un miroir. Sur 
fa tête s'élève un ornement conique, terminé par un 
croiffant, dans lequel eft fculptée une étoile. De ce 
croiffant pend un voile parfemé d'étoiles, Enfin, fur la 
bafe on lit: P. ACILIVS. FELIX D. D. DIA SVR ME. CVM. 
svis. Cette infcription fait feule reconnoitre la Déeffe 
fyrienne (Dia furia) : on l'auroit prife pour Cybèle; 
auffi Macrobe nous dit-il (Saturn. lib. 3 , cap..23) que 
des lions étoient placés fous la ftatue d’Atargatis..…… 
qu'Atargatis étoit une divinité femblable à [a grande- 
mère (Cybèle) ; & Pline avoit dit que la Dééfe fyrienne 
étoit appelée Derceto par les Grecs, & Atargatis par les 
habitans du pays. Apulée ( Mecam. lib. 8) eft du même 
fentiment. Saint Auguftin ( De Civir. Dei, lib, >) l'appelle 
auf la Grande-Mère & la Terre. Aflife fur un lion, e 
fert de type aux médailles d'Hiéropoiis de Syrie, 
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Lucien à écrit un petit Traité fur la Déeffe fyrienne ; il 
peint la ftatue de fon temple à Hiérapolis (la même ville 
qu'Hiéropolis) comme une figure Panthée. Elle tenoïit 
un fceptre d'une main, & de l’autre une quenouille. Sa 
tête étoit couronnée de rayons & coiffée de tours, fur 
lefquelies flottoit un voile femblable à celui de Vénus- 
Célefte ; elle étoit ornée de pierreries de diverfes cou- 
leurs , entre lefquelles on admiroit celle qui étoit fur fa 
tête , & dont le feu éclairoit le temple pendant la nuit. 
Enfin, de quelque côté qu’on la confidérat, elle fem- 
bloit toujours vous regarder. A ces attributs déjà nom- 
breux , on voit encore ajoutés le foudre , le fiftre , le ca- 
ducée , le fouet avec le rympanum , deux lions, divers 
animaux, les fignes du Zodiaque , &c., fur une figure de 
femme afife , dont Pirro Ligorio a fait un deffin confervé 
dens la bibliothèque de la reine Chriftine. Il annonce 
qu'il a fait ce deffin d’après une petite ftatue de bronze, 
qui appartenoit à Virginio Corfini, comte d’Anguillara. 
Bellori a écrit un petit Traité fur ce deflin ( Z'hefaur. 
Antig. grac. tom. V ÎI, pag. 426), qui fe trouve à la 
Planche V du tome 1%. de Montfaucon ; mais la vue du 
bonnet dont eft coiffée cette figure, & qui reflemble 
exattement aux mitres des évêques catholiques , la vue 
du manteau dont elle eft revêtue , & qui nent EXaC- 
tement aux chappes modernes des mêmes prêtres , m'a 
fait douter de CE tyuieé de ce monument , & m’a em- 
péché de le placer dans ce Recueil. 


ASTARTE : c’étoit la divinité des Sidoniens. Sancho- 
niaton dit que les Phéniciens appeloient ainfi Vénus ; auñfi 
Afarté fert-elle de type aux médailles de l'yr, de Sidon, 
d’Aradus, de Béryte , d’Æ/ia Capitolina (l'ancienne Jé- 
rufalem ) , &c. Elle y paroïit debout, une corbeille fur 
fa tête, vêtue d’une tunique courte, à longues manches, 
pofant la main droite fur un trophée, tenant de la gauche 
un fceptre , terminé quelquefois fupérieurement par une 
traverfe. Une Victoire , pofée fur un cippe , lui préfente 
une couronne. On voit ici au n°. 2, F£ CCXLIV, ce 
type des médailles de Sidon. Quelquefois Affarté paroït 
afife dans un char. | 


PALMYRÉNIENS. Ce peuple ifolé au milieu des fa- 
bles , à une diftance à peu près égale de l'Euphrate & 
de la Méditerranée , brilla pendant quelques années ; 
mais Aurélien ayant vaincu la reine Zénobie , détruifit 
Pempire des Palmyréniens. On voit au Capitole deux 
monumens qui préfentent les Divinités de Palmyre. Le 
premier eft ici defliné fous le 7°. 3, PL. CCXLIV. Agli- 
bolus & Malachbelus, comme l’apprend la double inf- 
cription de ce marbre, y paroiflent vêtus, le premier 
comime le font encore les Orientaux, & le fecond comme 
un Empereur armé, excepté le croiffant, placé derrière 
fes épaules. Ce croiffant le fait reconnoitre pour le dieu 
Lunus, Le premier eft le foleil; car on fait que les Pa/- 
myréniens rendoient un culte folennel à ces deux pla- 
nètes , & l’on admire encore, parmi les ruines de Pal- 
myre , celles du temple du Soleil. Sur l’aïtre marbre du 
Capitole (ibidem , pag. 87), on voit d’abord le bufte 
du Soleil avec la tête entourée de rayons; enfuite ce 
même dieu vêtu à l’orientale, monté fur un char traîné 
par-des griffons , & couronné par la Victoire. 


MEN & LUNUS. J'ai dit ailleurs que Spartien feul 
appelle Lunus le dieu Mer ou le Mois perfonnifié par les 
Afatiques. Voici fous le n°. 1, PI. CCXLVY, fon por- 
trait pris d'une pierre gravée, publiée par Mariette 


(PI. LIX). Un beau Jeune homme, coiffé du bonnet: 
phrygien , vêtu d’une tunique liée avec une ceinture & 


d'un manteau , portant de longues chaufles, tenant une 


hafte ou lance fans fer , & une pomme de pin, ayant un. 


croiffant placé derrière la tête. Cette figure fert de type 
à plufieurs médailles d’Afie , fur lefquelles on lit le mot 
MHN ou le mot MENS1IS. Quelquefois Lunus y porte les 
habits de femme, car cette divinité étoit mâle & femelle. 


Son culte étoit répandu dans l’Afie mineure, dans la Syrie 


& plus folennellement établi à Carrhes en Méfopotamie. 
La Lune, chez les Indiens , eft une divinité tantot mâle, 
tantôt femelle. 


CÉLESTE, Capitolin (in Pertinace) dit que les Car- 
thaginoïis adoroient la déeffe Céleffe , & qu'ils la repré- 
fentoient portée fur un lion. Gori a cru la reconnoitre fur 
deux pierres gravées de la galerie de Florence (tom. 1, 
tab. 96, n%. 7 & 9) : l’une préfente une femme coiffée 
de tours, tenant le tyrpanum ou tambour de bafque, & 


affife fur un lion ; la même figure fur la feconde eft afife 


entre deux lions. Ces deux figures rappellent Cybele, 
& rien n’autorife à y reconnoitre la déeffe d'Afrique , à 
moins que celle-ci ne füt repréfentée avec les mêmes 
attributs que la Grande-Mère. | 


MITHRA. Quoique les Perfes adoraffent le Soleil fous ï 
ce nom, & qu’ils lui rendiflent un culte dans des caver- 


nes ( Ludatius , in Statium ) , cependant , n'ayant aucun 
monument de Mithkra qui foit perfe , J'ai cru devoir pla- 
cet fon article entre les Divinités des Afiatiques & celles 
des Européens. Les Romains düûrent la connoïffance de 
ce culte aux Pirates de la Cilicie , que détruifit Pompée 
( Plutarch. in Pompeio , III, pag. 445$, Briani) , plus de 
foixante ans avant la naïffance de Jéfus-Chrift. 

Apologiftes de la religion chrétienne , Tertullien ( de 
Praforitr. pag. 247, & adverf. Marc. pag. 439, edit. alterd 
Rigaleis ) & Juftin ( Apolog. I, cap. 66, & Dialog. cum 
Tryph. cap. 30, 78) comparent en toute occafon le 
chriftianifme au culte de Mithra. Mithra & le Chrift 


naifloient le même jour dans une caverne ou une étable : 


l'un & l’autre régénéroient l'Univers par le fang d’un 
agneau ou d’un taureau ; ils mouroient à l’époque de la 
renaiffance de la Lumière , comme ils étoient nes dans la 
faifon des Ténèbres : tous deux enfin eurent des ini- 
tiations fecrètes, des purifications , des baptêmes , des 
confeflions même, &c. On retrouvera les bafes de ce 
passe dans les tableaux des myftères mithriaques , que 
e tems a épargnés. Je donne ici au n°. 2, PL CCXLW, 
celui de ces marbres qui préfente le plus grand nombre 
de fymboles ; il fut gravé en 1564 par Lafreri,, qui l’avoit 
defliné à Rome chez Oétavien Zeno , près du théâtre de 
Pompée & du champ de Flore. On le voit dans Mont- 
faucon (tom. I, PL. CCXFY, n°. 4). Voici l'explication 
qu'en a donnée M. Dupuis ( Origine de tous les cultes ; 
com. 111, pag. 43). 

Le jeune homme qui tient un flambeau allumé & élevé, 
fymbole du retour de la lumière , eft le Printems ; il eft 


eint fous les traits de la jeunefle , âge que l’on donnoit 


à cette époque aux images du Soleil. Le vieillard qui 
tient le flambeau renverfé , fymbole des ténèbres , repré- 
fente l’Autoinne ou la vieilleffe de l’année, de la Nature 
& du Soleil, L’arbre couvert de fimples feuillages, au- 


ae eft attaché le flambeau allumé, & larbre couvert 


e fruits , auquel eft attaché le flambeau renverfé , défi- 
gnent la même chofe. Les deux figures d'animaux (le 
taureau & le fcorpion) attachées à ces arbres font era- 


pruntées du Zodiaque, où elles répondoient au printems 
& à l'automne , trois mille ans avant l’ère vulgaire; ce 
qui prouve que ce bas-relief eft la copie d’une peinture 
très-ancienne. Mirhra ou le Soleil du printems immole le 
taureau , figne dans lequel il a paffé. Le fang du taurea 


féconde la terre, & un chien le lèche ; mais le fcorpion He 


figne dans lequel fut tué Ofiris, ronge l’organe de la 
génération, & détruit la fécondité en ramenant l’au- 
tomne. Le lion, époque de la pe grande force du fo- 
leil , le corbeau & le ferpent , placés dans les cieux fous 
le lion , afiftent à ce facrifice; ils jouoient un grand rôle 
dans les initiations des Mithriaques. Le couronnement de 
ce bas-relief précieux repréfente fept pyrées ou fept au- 
tels chargés de feux , qui font allumés en l'honneur des 
fept planètes. Aux deux extrémités font placés, d’un 
côté le Soleil conduifant un quadrige , dont les chevaux 
regardent les diverfes parties du Monde ; & de l’autre 
la Lune fur un char trainé par deux chevaux, qui pa- 
- roiflent fuccomber fous la fatigue. Je parlerai plus bas des 
figures entourées d’un ferpent. 
Dans la Planche CCXVII du tome If'., Montfaucon 
a publié, fous le n°. 2 , une pierre gravée du Recueil de 
Maflei, fur laquelle un des deux Génies qui tiennent 
ordinairement nie flambeaux répand fa femence fur la 
terre pour la féconder ( Montfaucon n’a pas rendu cet 
objet ), comme fit Vulcain lorfqu’il donna naiflance à 
Erichtonius , & Jupiter à Orion, Enfin, on voyoit auf 
dans l’antre de Mithra une femme qui allaitoit un enfant. 
Le culte de Mithra fe répandit dans toute l'Europe. 
Dans les Gaules même , on a trouvé à Saint-Andiol, 
ville du Vivarais , un bas relief mithriaque ( Caylus, Rec. 
RAS Lu | | 
Les Chrétiens des premiers fiècles reprochoient fou- 
vent'aux Paiens la monftruofité de leurs idoles, & fur- 
tout des figures qui étoient adorées dans les antres de 
Mithra ; mais ils ignoroient que ces figures étoient les 
fymboles des phafes aftronomiques. On en voit ici une 
des plus curieufes fous le n°.1, PI. CCXLVI& CCXLViT. 
Elle eft confervée dans le muféum Pio-Clémentin (rom. 
II , tav. xix), & défignée fous le nom de Michra ou 
vifage de lion. Une tête de lion, figne. où le Soleil eft 
dans fa plus grande force , eit placée fur un corps hu- 
main , qui a de grandes ailes. Un ferpent, fymbole de la 
révolution de l’année, entoure la figure entière depuis 
les pieds, & fa tête furmonte celle de Mithra. Sur la 
poitrine font gravés les fignes des équinoxes , le Bélier 
& la Balance ; & fur le haut des cuifies, les fignes des 
folftices , le Cancer & le Capricorne. Michra eft pofé fur 
le globe de la terre qu'il féconde , & il tient dans chaque 
main le débris d’une torche, comme on peut le conjec- 
 turer d’une figure analogue, publiée par Montfaucon 
( Antig. explig. som. 1, PI, CCXV, n°. 1 ). Dans la même 
planche , une autre figure de Mithra tient deux cleis, 
parce qu’il ouvre & ferme l’année. 


CABIRES. Les myftères célébrés à Samothrace (île 
fituée près de l’Hellefpont) , & qui eurent des ramifica- 
tions dans plufeurs villes de Grèce, d’Ionie & même 
d'Italie , avoient pour but principal Finitiation au culte 
des Cabires. Dans ces myftères.on mettoit à mort un 
Cabire , comme Bacchus mouroîït dans les fiens ; auffi 
M. Dupuis ( Origine de tous les cultes ) a-t-il cru recon- 
noître dans les deux Cabires, Bacchus & le Soleil. Ces 
Dieux apportés de Syrie, comme le prouvent quelques 
médailles’, étoient repréfentés tantôt comme les Diof- 
cures , tantôt comme Vulcain. Dans le dernier cas, un 
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 Cabire, vêtu d’une tunique courte, portoit le bonnet qui 


défigne les artifans fur les monumens, tenoit d’une main 
un marteau à denx têtes, & de l’autre des tenailles. 
Quelquefois il eft monté fur un cheval, & il ne tient que 
Je marteau à deux têtes ( Geffneri , tom. TZ , tab. 24). 


GERMAINS. Nous n'avons aucun monument qui re- 
préfente les Dieux des Germains. Les figures bizarres 
que Samuel Grofièr a données dans fon Hiffoire de La 
Lufice ( Leïpf. 1714) que l’on trouve dans les notes 
fur les lettres de Tollius, & que Montfaucon a inférées 
dans fon Antiquité expliquée (tom. II, Pl, CLXXXIV ), 
paroiflent être le fruit d’une imagination en délire. 

De Hooge à defliné à plaifir un prétendu Hercules 
Magufanus , qui a trompé Gargon & Keifsler (Ancig 
feptentrion. ). | 7e 


NEHALENNIA. Les monumens découverts l’an 1646 
en Zélande , fur les bords de la mer, près d’Oësbourg, 
dans l’ile de Walckeren, où cette divinité de la Germa- 
nie D TN etai repréfentée , font authentiques, & 
les infcriptions qui les lui attribuent , font claires & nom- 
breufes. Gruter a rapporté une infcription en l'honneur 
de Nehalennia , trouvée dans une autre contrée; & en 
Angleterre on en a découvert un marbre, fur lequel 
le nom de la déefle eft écrit en entier. Montfaucon 
(tom. 11, PL CXCIV) a publié plufieurs des figures de 
Nehalennia trouvées en Zélande. Toutes ont la tête cou- 
verte d’une efpèce de coiffe, qui eft coupée en rond vers 
la nuque ; elles font vêtues d’une longue tunique à longues 
& larges manches, & d’une efpèce de manteau qui couvre 
la poitrine & les épaules comme un camail. Droites ou 
aflifes , elles tiennent des fruits dans une coupe. Une 
femblable coupe remplie de fruits & un chien font placés 
à leurs côtés. Sur les faces des monumens qui préfentent 
Nehalennia , font fculptés Neptune & Hercule. On en 
voit un fous le n°, 3, PL CCXLV. Le deffin paroît fait 
avec peu de goût : on n'a pu ici que le copier fidellement. 
La préfence de Neptune & le lieu où ces bas-reliefs ont 
été trouvés , avoient fait croire que la déefle préfidoit 
à la navigation comme lfis ; mais les fruits font penfer 

u’elle étoit peut-être une des Déefles mères, Divinités 
célébres dans les Gaules , la Grande-Bretagne , la Ger- 
manie & l'Italie. 


DÉESSES MÈRES. On a découvert dans plufieurs 
contrées de l’Europe, mais particuüliérement dans les 
Gaules, des infcriptions gravées en 1 honneur des Déefes 
mères, Quelquefois des figures de femmes y font jointes, 
le plus fouvent au nombre de trois , comme dans le bas- 
relief trouvé à Metz , publié d’abord par Boïffard , en- 
fuite par Montfaucon ( Sucplém. tom. [, PL LXXXV, 
n°. 1), & que l’on voit ici au 2°. 2, PI, CCXLVI & 
CCXLVIL, ‘Tantot debout, tantôt affifes , elles tiennent 
des fruits, des pommes de pin, des patères, des cornes 
d’abondance. Ce n’étoient pas proprement des Divinités 
champêtres, car le bas-relief cité plus haut avoit été 
confacré par les habitans du quartier de la Paix à Metz : 
IN HONOREM DOMUS DIVINÆ DIS MAIRABUS VI- 
CANI ViciPActs. D'ailleurs, on a trouvé des infcriptions 
en l'honneur des Mères de Gabie, de Girone, &c. 


GAULOIS. En creufant fous le chœur de léglife ca- 
thédrale de Paris, en 1711, on trouva quatre efpèces 
d’autels, ornées, fur leurs quatre faces, de bas-reliefs grof- 
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fiers & d’inforiptions latines, On les voit aujourd'hui 


dans le muféum des monumens français , rue des Petits- 
Auguftins. Ils ont été expliqués dans les Mémoires de 
l'Académie des Belles-Lettres | par Baudelot & Moreau 
de Mautour, & publiés par Montfaucon (-Antig, exrl. 
tom. Il, PI, Xe). Une infcription en fait connoitre 
l'âge : elle apprend que , fous l'empire de Tibère, ceux 
des Parifiens qui naviguoïent ou qui commerçoient fur la 
rivière (naute Parifiaci) avoient confacré ce monument 
à Jupiter très-bon & très-grand. Dans ces bas-reliefs 
paroifient Vulcain, Jupiter, Caftor, Pollux , repréfentés 
avec leurs noms gravés & avec leurs attributs ordi- 
naires. Plufieurs figures font tellement mutilées, qu’on 
ne peut les reconnoître , d'autant plus qu'elles ne por- 
tent point d'infcriptions : quatre feulement ont confervé 
les leurs , & préfentent des attributs qui femblent être 
propres aux Divinités gauloifess c’eft poaue) je les re- 
tracerai ici fous le n°. 3, PL. CCXLVI & CCXLVIT, 
Un homme couronné de feuillages porte une tunique 
courte, a le bras & la main droite élevés, & il tenoit 
quelqu'attribut , peut-être une hache; la gauche eft 
appuyée fur un tronc d'arbre ; à fes pieds eft la partie 
tronquée. On lit au deflus de fa tête, ESVS ou HESUS, 
que l’on croit avoir été, chez les Gaulois , le dieu de la 
guerre, & qu'ils appaifoient, dit Lucain (I, verf. 445 ), 
par l'effufion du fang humain: Sur la quatrième face du 
même cippe on lt, TARVOS TRIGARANVS, COfrup= 
tion de deux mots grecs qui fignifient le raureau à trois 
grues, L'on voit au deffous, auprès d'un arbre , un bœuf 
avec trois grues pofées, l’une fur fa tête , & les deux 
autres fur fon dos. On n’a pas même de conjeétures à 
propofer fur ce bas-relief. Sur la troifième face du troi- 


fième cippe eft gravé le mot ceRNvNNOS ; au deffous 
il ne Die lus que le bufte deffiné ici au n°. 4, P2 
CCXLVI & CCXLVTI. Un homme à tête chauve, à 
barbe , a des oreilles pointues & des cornes bifurquées , | 
avec un anneau tres-large , enfilé fur chacune. Enfin, 
fur la quatrième face du même cippe , on voit ces tra- 
ces de lettres se vi R1 9s,& au deffous le bufte d’un 
homme nu, ie paroit frapper avec un inftrument , dont 
une partie elt brifée, un ferpent qui s'élève contre lui, | 
Seroit-ce Hercule combattant l’hydre de Lerne ou le 
dragon des Hefpérides ? 

Aurefte , Hercule reçut un culte particulier des Gau- 
lois , ainfi que Mercure, appelé chez eux Teutates. Ils 
les repréfentoient fans l'organe fexuel , qu'ils rempla- 
çoient par une efpèce de plaque ronde ou par deux an- 
neaux enlacés l’un dans Pautre. On voit ici, au n°, $, 
Pi CCXLVI & CCXLVII,.un femblable Mercure 
(Monif. tom. 11, PI, CLXXXVI, n°.1), qui fut trou- 
vé au commencement du dernier fiècle, avec plufeurs 
autres figures de ce dieu , fur la montagne de Framont, 
la plus haute de celles qui féparoient l’Alface de la Lor- 
raine. On croit que les Gaulois adoroient auffi Jupiter 
fous le nom de Durs , dont Lucain, cité plus haut, 
a fait mention, 


BRESCIA ox BRESSE dans le Milanais. Ottavio Roffi 
a écrit un volume in-4°, fur les Antiquités de cette ville, : 
dans lequel il à inféré les deffins de plufeurs figures de 
Divinités anciennes, qu'il a créées & qu’il a ofé don- 
ner pour authentiques. " 
elles font les Divinités des Barbares , dont on a con- 
fervé oy dont on a cru pofléder quelques figures. 
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FIGURES HISTORIQUES. 
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OBSERVATION générale. 


C: livre préfente les cofumes mis en aétion ( s’il eft | la partie des coffumes. On doit donc rapprocher les arti- 
permis de s'exprimer ainfi), c’eft-à-dire que les fgures | cles des figures hifloriques, des articles qui leur font re- 
hifforiques réuniflent les détails qui ont été expofés dans | latifs dans la partie des coftumes , & réciproquement. 


CHAPITRE PREMIER. 


di. US YOTROFENS ET AMAZONES. 


Dans les Recueils d’antiquités on place ordinairement 
les Troyens parmi les Barbares ; mais ceux qui font leur 


étude de l'antiqüité en général, & des poèmes d’Ho- 


mère en particulier, ne peuvent fe réfoudre à féparer les 
Troyens des Grecs. D'ailleurs , le haut degré d’opulence 
& de fplendeur où les Troyens écoient parvenus, felon 
le chantre de l’Z/iade, à l'époque de cette guerre fatale 


qui détruifit leur Empire, m'engage à les placer même 
- avant leurs ennemis. ; 


J'ai cru auffi devoir réunir dans le même article les 
Troyens & leursfidelles alliées les Amazones, afin que 
l'on eût d’abord fous les yeux ce qui a trait aux tems hé- 
roiques de la Grèce. 

Tous les monumens qui préfentent des Troyens , ont 
été faits 2. des artiftes grecs, & tous les écrivains qui 
parlent de cette nation font Grecs. Ainfi l’on fe rap- 
pellera toujours , en lifant ce chapitre , que j'y rapporte 
uniquement les opinions adoptées par les Grecs, & de- 
puis par les Romains. 


SECTION PREMIÈRE. 


Troyens armés. 


Ce feroit une témérité que de vouloir établir rigou- 
reufement des différences entre l’armure des Troyens & 
celle des Grecs. Cependant Virgile raconte ( Ænéid. II, 
ver. 410 ) que , la nuit de la prife de Troye, quelques- 
uns des habitans de cette ville fe revétirent des armes 
des Grecs qui avoient été tués, afin de fe faire pafler 
pour des Grecs , & de fortir plus facilement , mais qu'ils 
furent vivement affaillis par les Troyens, à caufe de la 
forme des armes & de la couleur des panaches grecs. 


. Aufli en examinant deux bas-reliefs de la villa Borghèfe, 


publiés par Winckelmann Fate antigunn. 139 & 137), 
qui repréfentent , l’un Hetor rapporté par les Troyes , 
& l’autre Priam allant avec des Troyens à la rencontre 
dés Amazones, voit-on que le cimier du cafque des 
Troyens eft bas & cire en avant (comparé à celui 
des cafques grecs ). Ces cafques troyens font deffinés à 
la première Planche des coftumes. On reconnoiît ici la 


reffemblance avec le bonnet phrygien, qui caractérife les 


Troyens. Il eft probable que les chefs portoient , comme 
ceux des Grecs, des panaches de crin de cheval , mais 
d’uneautre couleur : du moins peut-on le conclure de 
l’effroi que caufa au fils d’Hector le panache de ce héros. 
Un Troyen qui accompagne Priam , fur le fecond des 
bas-reliefs cités, & qui eft defliné ici au n°. 1, Planche 
CCXLVIIT, paroït être armé ; il porte cependant le bon 
net phrygien. On pourroit donc donner auff cette coiflure 
aux Troyens armés. On croit encore reconnoître fur les 
monumens , que la barbe des Troyens eft plus longue 
que celle des Grecs. | 

Le bouclier que tient la figure citée , reffemble à celui 
des Amazones, à une des fortes de la pelta, celle qui 
eft arrondie par le bas & échancrée deux fois fur le dia- 
mètre , qui Fi le demi-cercle."Seroit-ce le bouclier 
phrygien, celui que Pythagore reconnut , dit Maxime de 
Tyr (Difert. 18), à fa forme phrygienne ? En entrant 
dans un temple de Minerve il le vit fufpendu avec d’au- 
tresoffrandes , & il dit qu'il avoit porté Llorfqu'il étoit 
le Troyen Euphorbus. Je dois faire obferver cependant que, 
fur les bas-reliefs cités, les Trovens ont des boucliers 
ovales : il faut fuivre plutot cet ufage. 

La figure du n°. 1 porte une chlamyde femblable en 
tout à celle des Grecs. Je ne la décrirai pas ici, — La tu- 
nique de cette figure pourroit être très-longue fi elle étoit 
unique ; mais on ne peut aflurer, à caufe de la petitefle 
de la figure , que les deux divifons apparentes & indé- 
pendantes de la ceinture vifble ne foient que des replis 
formés par deux ceintures cachées. Ce font peut-être 
les bords de deux très-petites tuniques d’inégale lon- 
gueur , placées fur!a tunique vifible. Cette tunique a des 
manches qui n’atteignent pas Le coude. Sur les monu- 
mens, les Troyens qui ne font pas armés, ont feuls des 
manches qui defcendent jufqu'au poignet ; mais les uns 
& les autres portent de longues chaufles qui fe lient à la 
chauflure , & la chauflure couvre tout le pied, comme 
le calceus des Romains. 

Voilà ce que les monumens nous ont appris Jufqu'ici 
fur lecoftume militaire des Troyes. On pourra , pour 
le même objet, tirer parti d'un te d'Hérodote 
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(lb. 7, pag. $42 ), qui dit que, dans l’armée de Xercès, 
les Phrygiens étoient armés comme les Paphlagoniens. 
Les Troyens font toujours affimilés aux Phrygiens. Ainfi 
le paffage fuivant du même écrivain (:bidem) eft appli- 
cable aux uns & aux autres: « Les Paphlagoniens allant à 
» la guerre, portoient des cafques faits de plufeurs pièces 
» repliées; des boucliers arrondis, petits ; de courtes lan- 
ces ; des javelots ; des. poignards, & des chauflures 
» propres à cette nation, qui S’élevoient jufqu’à la moi- 
» tié de la jambe. » Lucien ( A/exund. tom. IT , pag. 246, 
in-4°.) dit que la chauflure des Paphlagoniens étoit de 


Cuir, xap6aribas, C’étoit auffi de cuir'qu’étoit fait leur’ 


cafque ( Xenoph. Exv. Cyri, Lib. $, cap. 4, n°. $). 

Au refte , les Romains, dans le fiècle d’Augufte , fem- 
bloient n’admettre aucune différence entre l’armure , la 
taëtique des Troyens & celles des Grecs. On peut le 
conclure d'un pañlage de Denys d'Halicarnafle. Selon 
lhiflorien (Zi5. 1, ao. s7), Larinus, Roi des Rutules ; 
voulant repouffer Enée qui étoit débarqué en Italie , « fit 
» marcher une armée nombreufe contre les Troyens ; 
» mais les voyant armés comme les Grecs, & fe préparer 
# au combat en obfervant un ordre admirable... 1l fut 
# cflrayé , &c. » 


SE C'THONEELT, 
Coflume civil des Troyens. 


. 
Quoique les écrivains anciens aient parlé fouvent des 
Troyens , de la fplendeur de leur Empire & de fa chute 
effrayante , ils ne donnent cependant aucune lumière fur 
leurs coffumes. Il faut chercher ce qu’ils ont dit des Phry- 
giens, parce qu'ils les confondent avec les Troyens. Nu- 
manus ( Æneid. IX, verf. 614) reproche aux compagnons 

d'Enée leurs malheurs & le luxe de leur ville antique : 
Vobis pidla croco, € fulgenti murice veftis :æ 


es 


Et tunicæ manicas, & habent redimicula mitræ. 
& Turnus (ibid, XII, 57): 


. . . Fœdare in pulvere crines 
V'ibratos calido ferro, myrrhäque madentes. 


Voilà les habits teints avec les deux efpèces de pour- 

re. Le mot p#rykio défignant unbrodeur , annonceique 
a broderie fervoit encore en Phrygie à rehauffer l'éclat 
des teintures. Les tuniques des Troyens avoient de lon- 
zues manches , & leurs mitres ou bonnets des joues ou 
des fanons. Leur chevelure étoit longue , frifée avec le 
fer & parfumée. Ils portent la barbe fur les monumens. 

Apulée , décrivant un ballet-pantomime (MeramiX, 
pag. 345, in ufum) , dont le fujet étoit le Jugement de 
Pâris, peint le jeune Troyen vêtu d’une brillante tuni- 
que , portant un long & ample manteau orné de brode- 
ries , la tête enveloppée dans une tiare d’or. Philof- 
trate ( Hercic. 15 ) lui donne pour manteau une peau de 
tigre, & dit qu'il avoit l'œil peint , To oupa éyiypan. 
On fait que , dans l'Orient, les femmes fe peignent , en 
bleu ou en noir , le tour des paupières pour faire paroitre 
leurs yeux plus grands. 

Dans le troifième toîne des Peintures d'Herculanum 
(pag. 35) , onvoitun Troyen debout, étendant la main 
droite , tenant de la gauche un arc détendu , avec un 
carquois fous le bras gauche : il étend la droite vers une 
femme aflife qui paroit penfive. Ce Troyen , qui Vraifem- 
biablement eit Paris, porte de longues chauiles de cou- 


“ment , fur les marbres, 
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leur d’or, qui defcendent jufqu’aux chevilles ; des chauf- 
fures ouvertes ; une tunique rouge , avec des bandes 


bleues ; un manteau bleu plus clair, qui defcend auf bas 


que les chaufles; un bonnet phrygien de couleur d’or, 
avec une appendice qui defcend jufqu'à la première cein- 
ture placée fous les mamelons ; une feconde ceinture eft 
placée fur les hanches , & elle eft cachée par le repli de 
la tunique qu'elle tient relevée à la hauteur du genou. Je 
donne 1c1 cette fisureide Pâris au a°. 2, PI, CCXL VIII. 
Ce font les feuls habillemens de Troyen , dont on puiffe 
faire connoitre les couleurs. Sur un bas-relief de terre 
cuite, confervé dans le muféum du Collége romain 
( Winack. Monum. antiq. n°. 117), on voit Paris enlevant 
Hélène fur un char: il eft ici deffiné fous letn°. 3, 
PI, CCXLVIIT. Je ne cite pas le Pâris du palais Altemps 
à Rome , que l’on peut voir dans Lens (PZ. XXI, n°. 62), 
parce que les reftaurations feules en ont fait un Pâris , & 
parce qu'il ne repréfente , fans cela, qu’un Barbare 
confidéré en général | 
Dans un bas-relief de la villa Borghèfe (Winck. Mon. 
ant. n°.13$) , Priam eftà genoux , dans la pofture de 
fuppliant, pour obtenir d'Achille le corps d'Heétor. IH 
eft vètu d’une tunique qui defcend jufqu’aux pieds, telle 
que la portoient les Rois & les Prêtres. Cette tunique eft 
garnie de très-longues manches. On croit en diftinguer 
une feconde , dont les manches s’arrétent au milieu du 
bras. Il porte le bonnet vhrygien, un long & ample man- 
teau. Il eft deffiné ici fous le n°. 4, PLIGCXLI VIII. Sous 
le n°, 1, PL CCXLIX, paroît encore Priam avec le. 
fceptre, tel qu’il eft repréfenté fur un autre bas-relief de 
Ja même villa, où il reçoit les Amazones qui viennent le 
défendre contre les Grecs {Winckelm. Monum antiq. 
n°. 137). Je donne, fous le 2°. 2, PI:CCXLIX,, un des 
Troyens qui portent les préfens offerts par Priam à l'im- 
placable Achille (id. 136). : 
L’habillement des Troyennes ne diffère pas ordinaire- 
de celui des Grecques. Homèra 
leur donne les mêmes ornemens, colliers , bracelets, &c. 
Cependant je dois faire Connoïître deux figures de 
Troyennes, qui font coiffées avec le bonnet phrygien. 
Cette coiffure peut produire un effet pittorefque fous le 
crayon d'un habile artifte ; c’eft pourquoi on trouvera 
ici une de ces figures fous le x°. 3, F4 CCXLIX. Elle 
eft tirée d’un-bas-relief du palais Mattei (publié par 
Winckelmann , Mon. ant. n°. 130}, qui repréfente An- 
tiloque apprenant à Achille la mort de Patrocle. Der- 
rière Antiloque font placées deux femmes vêtues & coif- 
fées de la même manière , dont l’une eft la figure précé- 


dente. Winckelmann les reconnoïit pour deux Troyennes 


u’Achille & Patrocle avoient faites prifonnières (L/1ad. I, 
verf, 661.) | he, 

On ne peut douter que les habits des Troyens ne pré- 

fentaffent des différences notables, comparéshà ceux des 


Grecs; car Agamemnon dit, dans la tragédie d'Euripide, 


qui porte le nom d’Hécube (verf.732), en voyant de loin le 
cadavre de Polydore, fils de cette malheureufe Reine... 
« Queleft ce Zroyen mort que j'apperçois dans la tente ? 
» Ce n’eft point un Grec : les habillemens dont 1l eft 
» vêtu, me font reconnoitre fon pays. » 


SECTION TIL | 
Coflume religieux des Troyens. 
Les poèmes d’'Homère, de Virgile, de Quinrus de 


Smyrne, &x. n'établiffent aucune différence entre les 


/ 
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rites , le cofume religieux des Troyens , & ceux des Grecs. 
Les monumens sroyens, relatifs à ces objets, font les fi- 


gures de Laocoon & une peinture d’Herculanum (111, 


pag. 20$ ). Laocoon eft nu : Virgile parle feulement des 
bandelettes { virias ) dont il étoit orné. C’eft le bandeau 
facré qui ceignoit la tête des Prêtres comme celle des 
Rois. Le tableau d'Herculanum repréfente l'entrée du 
cheval de bois dans la ville de Troye. Lorfqu’on l’a dé- 
couvert on pouvoit efpérer 7 voir les détails des fêtes, 
des pompes religieufes des Troyens , car ils trainent en 
triomphe cette fatale machine devant la flatue de Mi- 
nerve , à qui elle étoit confacrée ; mais l'état de dégra- 
dation où étoit le tableau quand on l'a gravé , ne laiffe 
plus diftinguer que des mafles : les détails font perdus. 
On entrevoit feulement que les perfonnages qui trainent 


Je cheval , portent des mafques tels'que ceux des Egyp- 


tiens, c'eft-à-dire, qui répréfentent les têtes de divers 
#nimaux; de chiens , par exemple. | 


PMP SSECTION IV. 
Coffume des Amazones. 


Je n'ai point à écrire ici l'hifloire des Amayones ; mais 


- ayant à peindre leur coftume, je dois parler de cette 


fable d’où on dérivoit leur nom grec , ou plutot qui fut 
compofée d'après leur nom (fans mamelle), Plaute 
(Curcul. ad: 111, fc. 1) , Diodore (46, 2, caput 4$ ), 
Strabon (46. 11, pag. $04-1620), &c. difent que les 
Amazones brûloient leur mamelle droite afin de. tirer 
l'arc avec plus de facilité. Cette fable eft détruire par 
tous les monumens: les deux mamelesdes Amazones y 
font fortement ‘ HRREES De plus, les mamelons font 


très-prononcés, parce que ces héroïnes étoient mères 


our la plupart. Cependant elles portent ordinairement 
eurs cheveux relevés & noués, comtme les vierges. 
Strabon, cité plus haut, dit que les Amazones cormbat- 
toientà cheval; qu’elles étoient armées d’arcs, de ha- 
ches , de pela , & que leurs vêétemens & leurs ceintures 
étoient faits de peaux de bêtes fauvages. On reconnoit le 
pelage moucheté du cerf à l'Amazone dont le bufte, 
deffiné ici au n°. 4, P2. CCXLIX, eît pris des vafes grecs 
d'Hamilton (2°. Coéeétion , 1800 , 11, PI, X). La tête 
ptéfente ce caraétère que Winckelmann (Hi, de l'Arc, 
div, 4, chap, 2, $. 89) dit avoir remarqué für toutes les 
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figures d'Amayones , une phyfionomie grave , mêlée d'af. 
fiétion & de douleur. Quant à l’autre obfervation que 
fait le même écrivain ( ibzdem, chap. $ , S. 17), elle eft 
trop générale , & même elle eft contredite par les deux 
figures entières d’Amazones que l'on voit ici. Winckel- 
mann difoit que ces héroines font les feules femmes qui 
n'aient pas la ceinture placée immédiatement au deflous 
du fin, mais qu'elles la portent ,. comme les honmes 
fur les reins , fans doute pour défigner leur génie belli- 
queux. | 

Voici le coffume ordinaire des Amayones : une feule tu- 
nique courte, fans manches, liée avec une ou deux 


ceintures; des chauffures qui montent jufqu'au milieu 


des jambes ; des boucliers faits en croiffant & deux fois 
échancrés (une des fortes de pelta), ou des boucliers 
coupés comme les écus des armoiries (autre forte de 
peltt), ou des boucliers ovales fans échancrure ; des 
haches à deux tranchans ; diverfes fortes de mañlues, &c. 
Elles ont ordinairement la tête nue, maïs elles portent 
Re des cafques garnis de joues, dont la forme 

u panache rappelle je bonnet phrygien ; quelquefois elles 
portent ce bonnet même : on le voit au bufte du #°. 1 & 
à la figure du 2°. 9, PL. CCL, qui eft prife d’une pierre 
gravée de la galerie de Florence ( Gem. tom. If). — Les 
manches longues ou phrygiennes du »°. 1 font analo- 
gues au bonnet. — Le n° 2, P/, CCL, eft pris d'un bas- 
relief publié par Winckelmann ( Monum. ant. n°. 138). 

Le cothurne ou la chauflure élevée & la pelta étoient 
tellement affectés aux Amazones , qu'après la viétoire de 
Pompée (Plutarg. pag. 400, tom. 1. Briani) fur les 
Albani du Caucafe , les Romains dépouillant les morts, 
qui en portoient de femblables, furent très-furpris de 
ne pas trouver de corps de femme, 
ans les peintures d'Herculanum (rom. W, pag. 314), 

on voit deux Amazones afüfes. Files portent une feule 
tunique violatre , avec des taches rouges , qui rappellent 
le pelage moucheté des bêtes fauves ; des cothurnes 
verts; un bonnet phrygien rouge ; une pelta blanche 
avec une bordure rouge. — Dans une peinture des rui- 
nes du palais de Titus, deux Amazones ont les cheveux 
blonds, les bras nus , une lance, une pelta rouge avec 
une bordure jaune. Elles portent une tunique qui finit 
au genou, & par-deflus une feconde tunique qui finit 
au deffous du nombril. Les deux tuniques de l’une font 
violettes, l'iñtérieure de l’autre eft rouge, & l'extérieure 
verte. 
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RECUEIL D'ANTIQUITÉS. 


CHAPITRE IL 


FIGURES HISTORIQUES GRECQUES ET ÉTRUSQUES. 


# 


Ok ne fera pas étonné de voir ici réunis dans le même 
Chapitre les Grecs & les Etrufques , lorfqu’on fe rap- 
pellera que les monumens les plus anciens des Grecs 


préfentent le même flyle que ceux des Etrufques. Je les. 


ai réunis fous le rapport de l'Art; mais je n’en veux 
rien conclure pour les rapports hiftoriques. 


SECTION PREMIÈRE. 
Figures militaires des Grecs & des Étrufques. 


S. 1°". Grecs & Etrufques armés , confidérés en général. 


J'ai décrit avec foin, dans [a partie des coffumes , les 
détails de l’armure. des Grecs. On en trouvera ici l’en- 
femble. 

À la GUERRE DE TROYE, les Grecs étoient vêtus & 
couverts de cuirafles, de cafques & de bottines lorf- 
qu'ils combattoient ; cependant les artiftes des fiècles 
poftérieurs fe plurent à les repréfenter combattant nus, 
& portant feulement le cafque , le bouclier , l'épée fuf- 
pendue fous l’aifflelle. On en voit fous le 7°, 3, PL. 
CCL, un exemple qui eft tiré des pierres gravées de la 
galerie de Florence (rom. IT, ab. 32). Quelquefois ils 
ajoutèrent la chlamyde , ainfi qu’on le voit ici au n°. r 
de la Planche LV. Quelles qu'aient été les raïfons qui 
Jeur aient fait adopter l’ufage de repréfenter nus les 
Grecs des tems héroiques , J'ai dû en donner des exem- 
ples. Dans ces mêmes tems ils combattoient debout fur 
des chars qui étoient conduits par leurs écuyers. Une 
pierre gravée de la galerie de Florence (tom.11, tab. 26, 
n°. 1) préfente le deffin du n°.4, PL, CCL. Il n’eft point 
fait mention de cavalier à la guerre de Troye; c’eft 
pourquoi Je n’en parlerai pas encore. 

Si Pon en croit Procope { de Bello Perfico, lib. 1, 
cap. 1 ), les archers , à la guerre de Troye, étoient peu 
eftimés , n’avoient ni chevaux , ni lance, ni bouclier ; ils 


combattoient à pied, &, pour lancer des flèches, ils fe ! 


cachoient fous les boucliers des autres combattans, ou 
derrière des cippes & des tombeaux, Euripide ( Hercul. 
Fur, verf. 159 ) dit que les archers étoient les moins efti- 
més des foldats. Sur une fardoine de la galerie de Flo- 


» & couvert d'un duvet touffu , le lie avec une agraffe , 

» faifit une forte lance armée d’une pointe d’airain. » Si 
\ 0 1 Y5 7 4 . , , CRAN 

le poète eût ajouté l'épée, il auroit décrit ici tout le cof 


tume des Rois grecs : tels ils font repréfentés fur plu- 


fieurs bas-reliefs. Cette /era ou chlamyde différoit des 
autres feulement par l’épaifleur & l'ampleur; elle n’étoit 
d'ufage que lhiver, & elle convenoit au grand âge de 
Neftor. C’eft encore fur la vieilleffe qu’on doit motiver 
le bonnet épais (ia) dont Polygnote avoit couvert la 
tête de Neftor dans les tableaux de Delphes (Paufan. 
Phocic. cap. 25). 

Les héros d’Homère portoient des cheveux courts, 


excepté les plus jeunes, tels qu’Achille & Ménélas, que 


Philoftrate ( Heroic. cap. 6 ) dit avoir confervé l’ufage de 
fon pays, de Sparte. De même ils portoient la barbe dès 
qu’ils étoient d’âge à en avoir. — Paufanias dit ( Lacon. 
cap. 3) que toutes leurs armes étoient de bronze:hache, 
pointes de javelot & de lance , épée entière (1 meéxæpe 
À 494 Diè arys yanuod sezroiyrau ) | &c. Alcée parle, dans 


des vers contervés par Athénée ( Deipn. lib. 14, cap. 6), 


de cafques de bronze avec des panaches de crin, de jam- 
barts de bronze, d’épées de bronze & de cuirafles de lin. 
— Dion Chryfoftôme ( Orar. 2 , pag. 29) fait obferver 
qu'Homère ne parle pas avec éloge de Pufage des orne- 
mens d’or , tels que bracelets, colliers , ornemens du pot- 
trail & des brides des chevaux. | | 


$. II. Portraits des héros grecs a la guerre de Troye. 


AGAMEMNON. Philoftrate (Heroïc. cap. 6 ) dit que 
la beauté d’Agamemnon avoit contribué à lui faire obte- 
nir le commandement de l’armée grecque. « Il avoit , 
» ajoute-t-1l, un air grave, de grands traits, & il pa- 
» roifloit facrifier aux Grâces. » Dans les tableaux de 
Polygnote à Delphes (Paujan. Phocic. 30, pag. 871), 
Agamemnon paroifloit avec Antiloque , Achille , Patro- 
cle, Protéfilaus , & feul il avoit de Ia barbe ; il appuyoit 
fon aiffelle gauche fur un fceptre, & il tenoit des deux 
mains un long bâton. 


MÉNÉLAS. Les Grecs permirent à Ménélas ( Philof. 
Heroïc. cap. 6) de porter les cheveux longs , comme le 
faifoient les jeunes gens , parce que c’étoit l’ufage des 


rence (tom. Î, tab. 27, n°. $) , on voit une poupe de 
navire terminée par læépausoy des Grecs, l'aplufire des 
Romains. Un guerrier debout fur la poupe , coiffé d’un 
cafque garni d'un panache, nu, prefqu'aufli grand que 
Papluftre eft haut , lance un javelot & fe couvre de fon 


! Spartiates , dont il étoit Roi. Dans les tableaux de Po- 
! lygnote à Delphes (Paufan. Phocic. cap. 26, pag. 863}, 
| les deux Atrides avoient des cafques, & Ménélas tenoit 
un bouclier fur lequel étoit peint un ferpent. Sur deux 
bas-reliefs antiques ( celui du Capitole , qui eft défigné 
bouclier. A fon côté eft agenouillé un archer , qui tire , | fous la dénomination impropre d'Urne d’Alexandre-Sé- 
errière l’apluffre ; une flèche. Cet archer porte une | vère, & celui de la villa Borghèfe, Monum. ant. n°. 124), 
fimple tunique & une efpèce de bonnet , femblable à | qui repréfentent la colère d'Achille contre Agamemnon, 
celui d'Ulyfle. à caufe de l’enlévement de Briféis, Winckelmann recon- 
Homère (fiad. X, verf. 131) dit que Neftor, ré- | noit Ménélas, qui eft aflis comme Agamemnon, mais qui 
yeillé par Agamemnon, fort de fon lit, « revêt une tuni- | n’a ni bandeau royal, ni fceptre , ni marche-pied comme 
» que, prend une chauflure précieufe, jette fur fes fon frère, parce qu’il lui obéifloit dans l’armée des 
épaules un manteau (xAaabw) pourpre, épais, ample, : Grecs. 
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ACHILLE. Sa chevelure étoit blonde (ad. XXII, 
141 ) ; il n’avoit point de barbe à caufe de fa grande jeu- 
nefle. Sa beauté fut célèbre dans l'antiquité. Philoftrate 
( Heroïc. cap. $ ) le dépeint ainfi : « Son nez n’étoit point 
» encore courbé ; mais on voyoit qu’il le deviendroit. 
» Son fourcil étoit arqué , & fes yeux annonçoient la 
» fierté. » Sa lance a été très-célèbre , parce que le ta- 
lon guérifloit les bleflures que la pointe avoit faites. Cette 
pointe étoit de diamant ( Phrlofir. Heroic. cap. 9, n°. 4), 
& rien ne pouvoit lui réfifter. Le talon étoit d’airain, & 
brilloit comme l'éclair. Dans une peinture antique (Hip. 
de l'Art, liv. 4, chap. $, EF), Achille étoit vêtu d’une 
draperie vert-céladon , probablement pour faire allufion 
à fa mère Thétis, qui étoit une divinité de la mer. 


( PYRRHUS , fils d'Achille, paroïît, dans les tableaux 
décrits par Philoftrate ( Zcou. cap. 1), vêtu d’une tunique 


blanche qui defcend jufqu’au genou , & d’un manteau de 


pourpre qui enveloppe l'épaule & le bras , mais non la 
main gauche. On pourroit lui donner une chevelure d’un 
blond-ardent ; car quelques Anciens en tiroient l’étymo- 
logie de fon nom. 


PATROCLE. Dans les tableaux de Polygnote à Thè- 
bes , Patrocie n'avoit point de barbe ( Paufun. Phoc. cap. 
30 , pag. 872). MHtolace (Heroic. 19, n°. a) le dépeint 
ainfi : « Patrocle étoit blond ; il avoit l’œ1l noir, les 
» fourcils beaux , des cheveux médiocrement longs. Sa 
» tête étoit fortement liée avec le col, effet de la gym- 
» naftique. Son nez étoit droit, & fes narines ouvertes 
» comme le font les nafeaux des courfiers généreux. » 


n 


ANTILOQUE ne portoit point de barbe dans les ta- 


bleaux de Polygnote à Thèbes ( Paufan. Phoc. 30 ). 


ULYSSE , fur les monumens , porte la barbe & un 
bonnet fans bords, à pointe obtufe, tel que celui des 
marins de la Méditerranée & du Levant. On a cru que 
cette coiffure défignoit fes voyages fur mer ; mais il la 
_portoit dans une pantomime décrite par Lucien (de Sale. 
n°, 83), où l’on repréfentoit fa difpute avec Ajax. — Un 
dauphin tracé fur fon bouclier fert à le faire reconnoître 
(Caffandra , Lycophr. verf. 658). Dans Philoftrate (Heroic. 
cap. 10, n°. 11 ) il eft peint devant Troye. « Dans un âge 
» peu propre aux amours , ayant le nez légérement 
» aplati, l'œil incertain à caufe de fes méditations & 
» de fes foupçons ; car il paroifloit toujours plongé dans 
» [a réflexion; il étoit d’une taille moyenne. » Hélio- 
dote ( Æthiop. lib. $ , cap. 14) trace le portrait d’Ulyfe. 
« Jewis en fonge un vieillard dont le corps étoit defé- 
ché. Sa tunique , relevée au deffus du genou, laïfloit 
» voir les reftes de la vigueur qui Pavoit animé. Il portoit 
» un bonnet de cuir. La prudence & la finefle étoient 
# peintes fur fon vifage. » 


DIOMEDE étoit, après Achille (Z/iad. XIF, 112), 
le plus jeune des chefs de l'armée grecque. Philoftrate 
(Heroic. cap. 4, n°. 4) le dépeint ainfi : « Il étoit bien 
» fait, avoit l’air joyeux ; fon teint étoit brunâtre , fon 
» nez droit, fa chevelure crépue & négligée. » Son bou- 
clier étoit rond comme celui des Argiens qu’il com- 
mandoit devant Troye. Son cafque étoit conique ou 
alongé, avaomis (Iliad. XI, 253). 


STHÉNÉLUS. Sthénélus (Philoffr. Heroic. cap. 4, 
n°. 4) évoit grand, droit, avoit les yeux bleus, le nez 


ë 
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recourbé , une chevelure affez longue , le teint rouge & 
animé. | 


IDOMÉNÉE. Entre les ftatues confacrées à Olympie 
( Paufan. Eliac. I, 2$ ) étoit celle du petit-fils de Minos. 
Le fymbole de fon bouclier étoit un coq, otfeau confa- 
cré au Soleil , parce qu’il annonce fon retour , & qui rap- 
peloit Porigine de l’époufe de Minos, de Paliphaë , fille 
du Soleil. | +. # 


AJAX , fils de Télamon , étoit d’une grandeur ex- 
traordinaire ; il eft toujours repréfenté fur les monumens 
avec de la barbe & dans un âge mür. ï 


$. III. Apres la guerre de Troye. 


Depuis la GUERRE DE TROYE, les mœurs des Grecs 
font mieux connues , aïnfi que leurs coftumes. C’eft auffi 
depuis cette époque que j'établis une reffemblance entre 
leurs monumens & ceux des Etrufques. — Hérodote 
(lib. 1, pag. 80, Weffel) attribue aux Cariens le pre- 
mier ufage des panaches fur les cafques , des emblèmes 
tracés fur les boucliers, & des anfes qui fervoient à les 
porter. Aïlleurs (6. 4, pag. 360 ) il dit que les Grecs 
avoient reçu des Égyptiens le cafque , & même le bou- 
chier. - 

Les Rois, à la guerre, n’étoient diftingués que par la 
pourpre & la richefle de leur armure. Du moins n'ai-je 
trouvé qu'un feul cafque orné d’une couronne ( P/. LE, 
n°. 6). Antigone, fe plaignant de ce qu’Ethéocle n’a pas 
voulu céder la royauté à fon frère, dit (Star. Thebaid. 
XT, 396 ) : 


DU sle rate lee 0e .ANaMpEe GFRUT HO 
Corde , quod innumeri comites , quod regia caffis, 
Tnftratufque oftro fonipes , quod fulva metallo 
Parma micer. 


Laétantius ou Lutatius (fcholiafte de Stace ) explique 
le regia caffis par ces mots : Cum diademaie , avec le Pia 
dême. — Peut-être les Rois grecs portoient-ils à la 
guerre la longue tunique, un de leurs attributs. .C’eft 
ainfi qu'Pdipe aveugle, partant pour fon exil, & con- 
duit par fes fils, paroiït fur un fragment confervé dans le 
palais Rondinini ( Wänckelm. Monum. ant. n°. 103 ). Le 
diadême ceint fes cheveux longs & négligés ; fa tunique 
touche fa chauflure. Sur cette longue tunique eft placée 
une forte de cuirafle ou de tunique courte. Une épée 
pend à fon côté gauche, & fon manteau très-ample eft 
agraffé fur l'épaule du même côté. Plutarque (ir Timo- 
leonte) dit que les chefs portoient tous des anneaux, 
peut-être comme une marque de leur dignité. 

Xénophon peint ( Exped. Cyri, lib. 1, cap. 2, n°. 16) 
les Grecs qui combattoient pour Cyrus le jeune : « Ils 
» avoient des cafques d’airain, des tuniques rouges, des 
» jambarts & des boucliers très-brillans. > Comme il ne 
parle point des lances , dont certainement ils étoient ar- 
més , on peut croire qu’il a pareïllement oublié les cui- 
rafles de métal ou de lin. Ailleurs (ibid. lib, 6, cap. $, 
n°, 16) il fait mention de leurs lances , des outres pour 
porter de l’eau, des faccoches pour la nourriture, & 
d’autres uftenfiles dont ils étoient chargés en voyage. Les 
cavaliers portoient des boucliers ronds, de longues épées 
& des cuirafles particulières ; armes fort lourdes, dit Plu- 
tarque ( Philopæm. Briani , II, pag. 379). 

Hors des camps, & ne marchant pas en ordre de ba- 
taille , les militaires grecs ne portoient que l'épée & la 
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quefois double , fous la forme de corde. Enfin, ils por- 


chlamyde (P'autus in Rudente, aët. IT, fc. 2, verf. 7), 
{tent quelquefois la chlamyde ou le paludamentum. — Les 


tres. …. chlamydatos cum mackheriis. Il n’eit pas fait men- 
tion de cafque ; auf Plutarque (ix Pericle, T, pag. 339, 
Briani ) fait-il obferver que les portraits de Périclès 


ceux que les Romains appelèrent Étrufques) avoient 
(PL, XE , n°, 4) ont toujours un cafque , parce qu’il | inventé , felon Diodore , une efpèce de trompette très- 
avoit la tête fort longue, & que les ftatuaires avoient | fonore. 
voulu cacher ce défaur. Quant à l’épée, les militaires Nous avons vu que toutes les mâchines de guerre 
feuls la portoient chez les Anciens, qui reprochoïent avoieñit été en ufage chez les Grecs. Peut-être la tortue 
aux Barbares de marcher armés parini leurs amis & leurs Î que formoient les foldats en fe couvrant de leurs bou- 
arens, Les Grecs armés faluoient avec l'épée, & en in- f cliers, eft-elle d’origine romaine, parce que la forme 
clinant la tête. La veuve de Polynice dit à Antigone , en { demi-cylindrique du bouclier légionnaire fembloit dif- 
parlant de fon époux (Srarii, Thebaid. XIT, 400) : pofée particuliérement pour cela; cependant il n’eft pas 


. . . + «+ Teque ille acie refpexit ab 1pfa 


boucliers carrés ou oblongs n’aient pas foriné quelque- 
Enfe falutatam , & nutantis veriice con. PORTE HS 


| fois la rortue : du moins peut-on dire que chez eux elle 
Aratus, entrant dans le théâtre de Corinthe après une | ne fut pas comptée entre les évolutions ordinaires. 
viétoire, fut accueilli par des applaudiffemens unanimes.} Quant à la marine militaire dès Grecs, elle fut prefque 
ec 11 s’avança cuirafñfé fur la fcène , dit Plutarque (#7, { nulle jufqu'à Thémiftocle, car leurs navires n'étoient pas 
pag. 334, Briani) ÿ4l pañfa fa lance dans la main droite, | pontés; 1ls ne le furent qu'à cette époque. Mars depuis 
& pliant & inclinint un moment fon corps fur le ge- lors les Athéniens devinrent célèbres pour la conftruc- 
» nou, il s'arrêta affez long-tems pour recevoir ces té- | tion & pour la manœuvre , comme les Rhodiens pour là 
» moignages d’eftime & de reconnoïffance. » fageffe de leurs lois maritimes. 

La figure du n°, 1, PL CCLI, eft tirée d’un vafe grec 4 
(appelé mal-à-propos érufque) de terre cuite de la bi-f S. IV. Armure dedivers peuples grecs d'Europe & d'Afie. 
bliothèque du Vatican , fur lequel on lit en lettres grec- we 
ques : Alcimus a peint. Dans la gravure qu’a publiée Winc-} Jai difpofé ces peuples dans l'ordre: alphabétique, 
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kelmann (Monum. ant. n°. 143) , ce Grec porte un cafque À parce que l’ordre géographique exige plus dé rechérches. 


garni de plumes. Peut-être elt-ce une inexactitude du f On ne trouvera ici que les peuples dont les artiftes peu- 
deflinateur ; car l’ufage des plumes pour les panaches { vent avoir quelqu’intérêt à connoitre les coftumes.", 
n’exiftoit pas dans le tems du fiége de Troye. Homère "4 | 
ne parle que de crins de cheval, ACHEÉENS. Dans les troifième & fecond fiècles avant 
On voit un panache de crins à triple étage (resrogn ) 1 l'ère vulgaire , les#4chéens fe rendirent formidables aux 
à la figure du n°. 2, PZ. CCLT ; elle eft tirée des Recueils À autres Grecs, & même aux Romains; il$ dürent ces fuc- 
d'antiquités de Caylus (rom. W, PA LX). Les joues du f cès à leur conftitution politique & à leur fcience mili- 
cafque font relevées. taire. Je n’ai à parler ici que de leurs armes. Plutarque 
La cuiraffe de la figure étrufque du 2°. 3, PZ CCLI ,À raconte (Briani, II, pag. 382) que Philopomen réforma 
eft très-remarquable (Muf. Errufe. 1, tab. 40, n°.1). fleur tactique & leurs armes. « Les Achéers avoient des 
il fut obferver le cafque pointu , les deux javelots & 4» boucliers trop légers &trop étroits pour couvrir le 
la cuirafle étroite de la figure du a°. 1, PL CCLIT, quil » corps, des lances beaucoup plus courtes que les farif- 
eft tirée des vafes grecs, dits écrufques, d'Hamilton (1,1 » fes, armure avantageufe à la vérité pour combattre de 
PA XLPAINT, | “ { » loin, mais très-défavorable pour combattre de près. 
La forme extraordinaire du bouclier & du cafque quif » Philopomen leur fitquitter le bouclier léger (2vpeé }, 
couvre le vifage entier, rendent cette figure étrufque } » lance (dosæres), & prendre le bouclier pefant (asaidu) 
très-remarquable ; elle eft tirée du Mufeum Etrufcum (1, & la farifle macédonienne ( væpierur ). né leur fitadopter 
tab. 40, n°. 4), & elle eft deffinée fous le 4°. 2, PL T » auf les cafques, les cuirafles & les jambarts, afin 
CCLII). Sur les vafes grecs d'Hamilton (/#7, PL L), qu'ils combattiflent de pied ferme ; & non comme les 
on voit le trompette du 2°. 1, PZ. CCLIII, La forme def » troupes légères (dhoruxns «y mexjasitÿs ). 51 Paufanias 
fon cafque , celle de l4 draperie qui lui tient lieu def ( Arcad, cap. $o, pas. 7c0, Kuhnii ) parle plus ample- 
chlamyde , & les jambarts, doivent le faire remonter } ment de la même réforme. «Philopæmen, dit-il, changea 
l’armure des fantaflins ; ils portoient de courtes lances 
(asp dvaria) & de très-longs boucliers , femblables 


aux premiers tems de la Grèce. 
C’eft à cette époque que l’on rapporte aujourd’hui les 
s e . 3 ® 
» à ceux des Gaulois ou aux boucliers d'ofier des Pérfes 
D (saripyxes spa dm Aa Lara Tous KeArinous SUPEOUS, 4 Te yébie 


moœurs & les coftumes des Etrufques. Leurs armes ref- 
» Ta Htpowy), [] leur fit prendre le bouclier des Argiens 


femblent à celles des Grecs, mais plus encore à celles 
des itomains, qui probablement adoptèrent les armes 

» (asrie Agyonmmos) & de grandes lances ( rois dopass 
2 f4: YO pe 2) ji 


des Etrufques , s'ils n'étoient pas eux-mêmes d’origine 
étrufque. — On pourroit croire que.les Etrufaues chet- 

choïeñt, par Pexagération de leur armure, comme le! On lit dans Tite-Live (XXXVIIL, 29), qu'au tèms 
font encore les peuples fauvages de l'Amérique’ & de qu de la ligue des Achéens , les habitans d'Ægium, de Pa- 
mer du Sud, à {e donner un afpeét effrayant. Ils char- | tras & de Dyme étoient des frondeurs plus adroits que 
geoient leurs cafqnes dé cornes, de longues oreilles ; ils ! ceux mêmes des îles Baléares ; que leur fronde ne con- 
portoient pour ctmier de longues pointes ou de grandes { fiftoit pas en une feule courroie, comme la fronde de 
Ex larges crêtes de métal; ils hérifloient leurs longues & ceux ci; mais que c’étoit une triple courroie fortifiée 
latwes mouflaches, Leurs boucliers font ordinairement ! par un grand nombre de coutures qui lui donnoient la 
de forme ronde; leur chauflure couvre le pied entiére- } force & la foupleffe d’un nerf; enfin, qu'ils frappoient à 
ment; leurs j2mbarts ( bottines) font à double rang. La volonté leurs ennëmis, non-feulement à la tête, mais 
cuirafle des Etrufques elt liée avec une. ceinture , quel- : encore à telle ou telle partie du vifage. 
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Tyrrhéniens (nom fous lequel les Grecs défignèrent 


vraifemblable que ceux des Grecs qui fe fervoient de 
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DATI ETES 


TIR SCT EN: À Sal 


ÆTOLIENS & femblables. ( Voyez ÉTOLIENS.) 
ARCADIENS,. Ce peuple étoit célèbre dans la Grèce 


par la force de fes foldats, chargés d'armes pefantes 


(oæairæa). Lucien en parle (Dialog. Morruor. 14). On lit 
dans Xénophon ( 4;iff. Grac. VII, $ ), qu’à la bataille 
de Mantinée , les Arcadiens | pefamment armés, portoient 
des maflues comme les Thébains. 


ARGIENS. On a vu dans l’article des ACHEFNS , que 
Philopomen leur fit abandonner leurs longs boucliers, 
& quil leur fit adopter le bouclier des Aygiens (arria 


- Apyoxais ). Ce bouclier d’Argos, célèbre dans l’anti- 


quité , étoit rond ou ovale { figure analogue à la fizure 
ronde ). Hygin (Faë. CLX XI) le dit expreffément : Ro- 
tundam habuit fizuram clypeus argolicus. Les Argiens por- 
toient , au fiége de Troye , des boucliers ronds : ce bou- 
clier eft l’attribut de leur roi Diomèdet Il devint le bou- 
clier des cavaliers , mais fous un plus petit volume. Peut- 
être étoit-il ovale dans les mains. des Achéens & du refte 
de l'infanterie grecque ? 


ATBIENTENS. Iphicrate (Corr. Nepos, cap. 1) com- 
mandoit, l'an 305$ avant l'ère vulgaire , l'armée des Arhé- 
riens... « I] changea l’armure des fantafins, qui por- 
# toient avant lui de très-grands boucliers , de courtes 
» lances , des épées légères. Il leur fitfubftituer le bou- 
» clier ovale (pelta) ou bouclier rond (parma ). De là 
» vint que les fantaffins furent appelés p:/raffe, & qu'ils 
» furent plus agiles pour lesmarches & pourles attaques. 
s Iphicrate doubia la longueur des lances, fit prendre 
» des épées plus longues ; 1l changea aufMi la forme des 
» cutrafles, & fubftitua à celles d'airain des cuirafles de 
» Jin LE rendirent le foldat plus léger , & le défendi- 
» rent auf efficacement. » C’étoient des tiflus de lin en 
grand nombre , réunis par dés coutures fort ferrées. 
L’armure des Achéziens futadoptée parles autres peuples 
grecs. 

Alcibiade étoit trés-beau, dit Arhénée (Deipn. lib. 12, 
cap. 9); il conferva long-tems la longue chevelure qu'il 
avoit dans fa jeunefle. IL portoit une chauflure diffé- 


_ rente de celle des autres Arhéniens , & à laquelle on 


donna fon nom. Commandant l'armée, il s’occupoit en- 
core de fa parure; fon bouclier, orné d’or & d'ivoire, 
avoit pour fymbole l Amour courbant un arc. 


BÉOTIENS.d( Voyez THÉBAINS. ) 


CARIENS d'Afie, non les Caryens du Péloponèfe. 
Les Cariens habitoient la partie fud-oueft de lAfie-Mi- 


. neure. Hérodote (46. 1, pag. 80, Wefel) dit qu'ils 


étoïent , au tems de Minos, le peuple le p'us belliqueux 
de fon voifinage , & qu'on leur attribuoit l’ufage des pa- 
naches de cafque , des peintures fur les boucliers & des 
anfes pour tenir, avec le bras & la main, les boucliers que 
l'on portoit auparavant fufpendus furl’épaule gauche 
avec une longue courroie pañlée autour du cou. Le même 
hiftorien ajoute (46.7, pag. $47) que les Cariens qui 
faifoient partie de l’armée navale de Xercès, étoient 
armés comme les Grecs, & qu’ils portoient auf des 
faulx & des épées très-courtes. Ces épées convenoient 
pour l’abordage, & les faulx pour couper les manœuvres 


des vaifleaux ennemis. 


1 È . 74 sn 
CRETOIS. Les archers crétois étoient célèbres. L’ile 


TROISIEME PARTIE. 
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Plutarque (Briani, II, pag. 185) compte-t-il au nombre 
des dépouilles de Perfée, qui furent portées dans le 
triomphe de Paul-Emile , les peltes des Crérois. — Les 
Crécors marchoïent au combat, felon Athénée, au fon de 
la lyre. Dans les premiers tems ils y marchoient au fon de 
la flûte. 


CYPRIOTES. Dans l’armée navale de Xercès, leurs 
Rois avoient la tête ceinte de bandelettes ; les autres por- 
toient des tuniques. Du refte , ils étoient armés comme 
les Grecs (Herodor. VIT , pag. $46). 


DORJIENS d'’Afie, voifins D Basiens. Hérodote 
(li5.7, pag. s47) dit que les Doriens, montés fur la 
flotte de Xercès , étoient venus du Péloponèfe, & qu'ils 
étoient armés comme les Grecs. / 

ñ # 4 

ÉLEENS. Lucien (Dialog. Mort, 14) cite avec éloge 
les archers é/éens. 


ÉOLIENS, peuple d’Afe, voifin des Myfiens & des 
foniens. Sur la flotte de Xercès, ils portoient les mêmes 
armes que les Grecs ( Herodor. VIII, pag. 548). 


ÉTOLIENS. Dion-Chryfoflôme ( Orar. 64, de Fortun. 
pag. $98) ditque , du tems d'Alexandre, c’étoient d’ha- 
biles archers. 


JONIENS. Dans l’armée navale de Xercès, les Zoniens 
étoient armés comme les Grecs dont ils defcendoient 
(Herodot. VIT, pag. $47 ). 

ILES fituées entre l’Afie & la Grèce. Leurs habitans, 
montés fur la flotte de Xercès , étoient armés comme les 
Grecs ( Herodot. VII, pag. $47). 


LACÉDÉMONIENS, Lycurgue ( Plutarc. Briani, I, 
pag. 11$) permit aux Lacédémoniens de porter les che- 
veux longs , & de placer des ornemens fur leurs armes. 
ils arrangeoient leur chevelure avant le combat ; enfuite 
le Roi immoloit une chèvre , ordonnoit aux Lacédémo- 
niens de fe couronner , & aux joueurs de flûtes de jouer 
l'air de Caftor. Tous entonnoient l'hymne de Pan, & 
marchoient à l’ennemi au fon des flûtes. Paufanias 
( Lacon. 17, pag. 251) joint aux flütes la lyre & la ci- 
thare. — On lit dans Felius , que les bonnets ( piei ) de 
Caftor &c de Pollux leur avoient été donnés pour rappeler 
leur origine lacédémonienne, parce que, ajoute-t-il , les 
Spartiates portent de femblables bonnets dans les com- 
bats. —— Les Lacédémoniens armés étoient vêtus de tuni- 
ques rouges où roufles, afin que la vue du fang coulant 
( Xenoph. Laced, 11,3 ) des bleflures ne les décourageat 
pas. Leur épée étoit fi courte, qu’un Arhénien difoit par 
dérifion, qüe des bateleurs pourrotient les avaler { F/u- 
arch. Licurg. Briani, 1, pag. 111). Le même écrivain 
dit (in Dione, V, pag. 214) que Calippus fut tué avec 
Ja même épée qui, dans fa maïn avoit tranché les jours 
de Dion... « On la reconnut à la forme ; car elle étoit 
» courte comme celle des Lacédémoniens. » — Le bou- 
clier des Lacédémoniens étoit d’airain ( Xeroph. 1hid.), 
oblong & diverfement échancré : on en voit trois à la 
Planche LIX. Dans le troifième fiècle avant l'ère vul- 
gaire , Cléomène leur fit tenir le bouclier avec des anfes : 
ils Le portoient auparavant fufpendu avec une couiroie 

ui s’alongeoïit ou fe raccourcifloit par le moyen d'une 


de Crète fournifloit de bonnes troupes légères ; aufli | agrafie { Flur. Cleom. IV, pag. 325). — CKomene 
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fitauffi fubflituer à la lance la farifle , & leur apprit à la 
tenir des deux mains. LURPAUE Nan TE 


LYDIENS. Du tems de Créfus , les Lydiens (Herodot. 
lib. 1 , pug. 6) étoient le peuple le plus courageux & le 
Jus belliqueux de lAfie. Ils étoient d’excellens cava- 
iers, & ils portoient de longues lances. Ceux qui fer- 
voient dans l’armée de Xercès étoient armés , dit Hé- 
rodote (/i6. 7 ,pug. $42), à peu près comme les Grecs; 
c’eft pourquoi ïls font placés dans cette feétion. — 
Athénée dit (/6. 14, cap. 6) , d’après Hérodote, qu’ils 
marchoient au combatau fon des flütes à plufieurs tuyaux 
& des flûtes fimples. 


MACÉDONIENS. Nous n’avons des Macédoniens, 
peuple devenu fi célèbre fous le règne d'Alexandre, une 
connoiflance certaine que depuis ce conquérant. — Au 


pañlige du Granique (Put. Briani, IV, pag. 22), ce Roi | 
portoit une pelte ( bouclier léger) , un cafque orné d’une } 


crinière , & fur les côtés de deux panaches remarquables 
par leur blancheur & leur grandeur. A la bataille d’Ar- 

elle ( ibiaem , pag. 48 ) il portoit un cafque de fer, bril- 
Jant comme de l'argent pur; une cuirafle de lin double ; 
un colleret de fer, orné de pierres précieufes ; un épée 
tres-légère & teinte de diverfes couleurs; un riche bau- 
drier & un manteau travaillé en Sicile. — Les foldats 
d'Alexandre étoient armés, dit Tite-Live (IX ,car. 19), 
d'un bouclier rond & de la farifle : clypeus furiflaque 
lis, La farifle, qui fut (ad Herenn. IV, cap. 32) d’abord 
larme propre des Macédoniens , étoit une lance longue 
de plus de quatorze coudées ou de fix mètres quatre- 
vingt-deux millimètres (environ vingt-un pieds), Alexan- 
dre leur fit quitter la barbe ( Plutarc. Thef. 1, pag. S ), 
parce que les ennemis les faififloient par là. I] leur ta 
aufh les cuiraffes entières qui couvroient la poitrine & 
le dos, & il ne leur laiffa que des demi-cuirafles , #- 
Popaxiæ , afin que leur dos fit expofé au fer des en- 
nemis s'ils prenoient la fuite (Polyeni, Serat. IV, cap. 3, 
HS La 

Dars le chapitre des coiffures j'ai parlé fort au long de 
la caufia | qui fervoit aux Macédoniens de bonnet en tems 
de paix, & de cafque à la guerre. La caufa étoit faite 
de cuir de bœuf cru, comme nous l’apprend Dion Caf- 
fius (8.77, cup. 7 ) lorfqu'il décrit l'armure de cette 
phalange que forma Caracalla pour imiter Alexandre. 
c Les foldats de cette nouvelle phalange portoient auf 
» une cuirafle de lin tiflue à trois fils, un bouclier rond 
» d’airain, une lance très-longue , armée d’une pointe 
+ courte , des Jambarts & l’épée. » — Démétrius Polio- 
certe portoijt ( Athen. Deipn. XII, cap. 9, pag. 85) une 
caujr: de pourpre , ornée d’un diadême brodé en or. 

La farifie étoit aufi remarquable par fa pefanteur , que 
par {a longueur : Zmmobilem , dit ‘lite-Live (/:6. 44, 
Caÿ. 41), longitudine & gravitate haflam. Auifñi Cléomène, 
en la faifant adopter aux Lacédémoniens (Plutarc. IV, 
pag. 325), leur enfeigna-t-il à la tenir avec les deux 
mains. La farifle étoit de frène , & affez élaftique pour 
céder aux coups fans fe rompre ( Suidas, Suvelxevres ). — 
Le bouclier des Macédoniens étoit léger énappois FEÀTE- 
pis, dit Plutarque ( Ærmi2. II, 171 ). Suidas (om Aa) 
dit expreflément qu'il étoit rond. — Leur épée étoit 
COUrtE (éuxpeis geiv s[repidiois (ibidem ) ), comparée à 


RECUEIL D'ANTIQUITÉS. 


: de deux palmes , cent foixante-deux millimètres (fx 
pouces}, étoit fixé à un fût long d’une demi-coudée 
- (huit pouces environ ). Il avoit trois 
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plumes ou ailes , & 
deux courroies fervoient à le lancer. | 
La chlamyde, qui étoit le manteau des Grecs armés 
voyageant, & des jeunes gens, avoit, chez les Macé- 
doniers , une forme ou du moins une ampleur remarqua- 
ble; ce qui la fit appeler proprement chlamyde macédo- 
nienne. Sur un bas-relief de je villa Albani (Winck. Mon. 
ant, n°,174) on voit Alexandre & Diogène. La chla- 
myde du Macédonien ne préfente d’autre différence avec 
celle des autres perfonnages antiques , que fa longueur ; 
elle defcend plus bas que la cheville du pied , & ordi- 
nairement elle touche à peine le gras de la jambe. Stra- 
bon (XVII, 793) compare la forme du Monde connu 
à la chlamyde macédonienne déployée ; ce qui prouve- 
roit qu’elle étoit plus large que haute. Pline dit (77, io) 
ue l’architeéte Dinocharès donna au plan de la ville 
’Alexandrie d'Égypte, la figure d'une chlamyde macé- 
donienne déchirée dans.fon contour, & prolongée en 
pointe fur les côtés... Ad effigiem macedonica chlamyais 
orbe girato Llaciniofam , dexträ laväque angulofo procurfu. 
Au refte, cette chlamyde & le bonnet faifoient recon- 
noitre les Macédoniens. De là vint que l’Etolien Thymar- 
chus ayant tué Charmades , lieutenant du roi Ptolémée , fe 
traveftiten Macédonien avec ces habits du mort , chlamyde 
interempti & galero ad macedonicum ornatus eff habitum 
( Frontini, Strat. II, cap. 2, n°.11), & s'introduifit 
dans le port de Samos à l’aide de ce déguifement. 


MANTINÉENS. Lucien ( Dialog. Mort. 14) parle des 
Mantinéens comme de troupes légères très-renommées. 


MYSIE. La Troade fit partie de la Myfe dans les 
tems poftérieurs au fiège de Troye. Il n’eft queftion ici 
des Myfiens que depuis cette époque. Hérodote ( VIT, 
pag. $42 ) donne pour armure à ceux qui combat- 
toient dans l’armée de Xercès , de petits boucliers ronds 
(érridus suixtas), des javelots durcis au feu , & des caf- 
ques propres à leur nation. | | 


THEBAINS. Ils portoient le bouclier béotien , ovale … 
& échancré des deux côtés dans fa moindre largeur. 
Xénophon ( Hift. grac. VII, $ ) dit qu’ils étoient armés 
de maflues. Ils tenoient un des premiers rangs parmi les 
troupes pefamment armées ( Lucian. Dialog. Mort. 14.) 


THESSALIENS. La cavalerie theffalienne étoit célè- 
bre dans l'antiquité. Héliodore, qui écrivoit fes Érhiopi- 
ques fous le Bas-Empire , dit (111, cap. 7 ) que les cré- 
pides des cavaliers sheffaliens étoient ferrées au deflus dés 
talons avec une courroie rouge. Le 


SECTION II. 
Coffume civil des Grecs 6 des Étrufques. 
6. I". Des Grecs en général. 


. ROIS GRECS. Un des attributs diftinétifs des Rois 
étoit la pourpre marine. Homère ( [iad. IF, verf. 141) 
dit même qu’un mors d'ivoire , teint avec cette pourpre 


l'épée efpagnole , mexæisæ, que les Pomains avoient : par les Méoniennes ov les Cariennes , étoit l’objet des 
| defirs de plufieurs cavaliers , mais qu’il étoit réfervé pour 


adoptée. — Tite-Live (42, 65 ) décrit , fousle nom de 
ceffrofprienid ; 


5, une efpèce de trait employé par les Âfa- | le Roi. Ce poète décrit ainfi (I/iad. 11 , verf. 42 ) le cof- 


céaentens dans la guerre de Perfée. Un fer pointu , long i tume d'Againemnon : « 11 revêt fa riche tunique , faite 


d'une 
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|  étoit attachée pour un certain tems à cette dignité, &il 
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| » d’une étoñe moëlleufe , & par-deflus il jette un ample ! & la coiffure , fi l’on en excepte la bandelette avec la- 


» manteau. il lie [\ précieufe chauflure 11 fufpend à fes : quelle les Grecs fe ceignoient affez fouvent la tête. Ci- 
». épaules une épée ornée de clous d’argert. Il prend le | céron ( Pro Rabir. cap. 10, pag. 48, tom. V1, Gravii) 
» fceptre de fes pères , toujours brillant. » Athénée | dit que des citoyens romains, même des nobles adolef- 
(77, cap. 14) parle d’un Roi ou d’un tyran de ‘Farf, ! cens , & des fénateurs d’une naïflance illuftre , alloient à 
appelé Lyfa , & philofophe de la feéte d’'Fpicure Ayant Naples pour y jouir, pendant quelque tems, des délices du 
été élu fléphanophore , c'eft à-dire, prêtre d'Hercule , | climat, & qu'ils s'y montroient le front ceint du ban- 
il ne voulut jamais dépofer la puiffance fouveraine qui , deau grec. « Vous voyez, ajoutet-l, L. Sy//a , impera- 
» cor, portant la chlamyde. La ftatue de Scipion l’afiati- 
» que même, placée au Capitole , eft non-feulement re- 


vais aies, 


déploya le coftume des Rois. « Il portoit une tunique de 
» pourpre, ornée dans le milieu d’une bande blanche ; | » vêtue de la chlamyde , mais elle eft chauffée avec les 
» une Chlamyde très-ample & très-riche ; la chaufure | » crepida, » Tacite raconte auñfi (Anal. 2, 9) que 

» blanche, appelée ‘acoxique, & une couronne d’or ,  Germanicus parcourant l'Egypte, & voulant fe rendre’ 
» travaiilée fous la forme dune branche de laurier. » Le | agréable aux habitans , « marchoit fans garde, les pieds 

même écrivain , parlant d Ortygès qui exerçoit la tyran- | » découverts (fans cu/ceus, mais avec les crepida) & 

nie à Erythrée avec quelques autres citoyens, & qui por- | » portant le manteau des Grecs , de même que l'avoit 
toit, ainfi qu'eux , le coflume des Rois, dit : « Ils fe pla- | > fait en Sicile P. Scipion , quoique la guerre punique 
3 çoient fur un tribunal , devant les portes de la ville 5,1% durat encore. » C'’étoit ainfi qu Antoine en avoit agi 

# pour rendre la juftice , portant des manteaux de pour- | dans le même royaume ( Appian. Bell. civil. ç , p. 1080, 

» pre, des tuniques bordées de pourpre. L'été, ils | om. 11, Tolli), où il voulut vivre en fimple particulier. 

» ayoient des chauflures qui laifloient le pied découvert } « Au lieu du manteau romain , il portoit le manteau 
» par plufieurs ouvertures ; l’hiver , des chauflures de carré des Grecs (la chlamyde) & la chauflure blanche 

# femme: Ils portoient de longues chevelures qu'ils fri- | » attique , les phacafa (chauflure particulière des Pré- 

» foient en anneaux , & fur lefquelles ils plaçoïient des { » tres d'Athènes, & de ceux d'Alexandrie). » 

» diadèmes Jaunes X pourpres. Toute leur parure étoit} Au fiége de Troye, les Grecs portoient en général les 

» d’or, comme celle À rimes: » Enfin Lucien, par- cheveux d’une moyenne grandeur ( Philoffrat. Epift. 26). 

Yant (Somnium , n°. 26 , com. I, pag. 743) des Rois de | ils les portèrent depuis un peu plus courts. 

la fcène , dit... « Les acteurs tragiques , repréfentant Cé-! Nous voyons l’énumération de leur habillement dans 

# crops, Sifyphé ou Télèphe , portent des diidémes , | la menace que fait Ulyffe à Therfite ( I/iad. IL, verf. 261) 

» des épées à poignée d'ivoire ! la chevelure flottante & de le dépouiller 8z de le mettre nu pour le frapper. c Je 

& line chlamyde ornée de dorüre. » Les vafes grecs | ” t'arracherai ta chlena , ta tunique & l’häbillement qui 

d'Hamilton (21, P1. XLI; II, PL. XLIII ) m'ont pré- { » couvre les parties fexuelles. » 1l n’eft point fait depuis 

fenté les deux Rois que l’on voit ici fous les x°%. 2, {| mention du caleçon dans les écrivains grecs, jufqu'au 

PI. CCLHI, & x, PL CCLIV. Le premier porte le cof- | Bas-Empire, excepté de celui que portoient les athlètes. 

tume qu'Homère , cité plus haut, donne à Agamerm- | On voit même, dans deux chapitres des Caraëlères de 

non. Théophrefte, ceux du Sot & de l'Impudent, des paflages 


qui prouvent l’abfence de toute efpèce de caleçon. Mais 

REINES GRECQUES. IL y a peu de chofes à obfer- | Frocope ( Hiff. arcan. cap. 1) en parle, & il dit même 
ver furle coftume des Reines. Fxcepté la pourpre & le | qu’on l’attachoit avec une courroie. Codin (Origin. 
diadème, il étoit le même que celui des autres Grecques. | Conffantin.) parle auf de loxoxeguroGgdxioy de Parchi- 
La forme des habillémens des Reïnes ne différoit point | tecte Ignace, celui qui avoit reftauré Saïnte-Sophie. Il 
dé laforme des autres habillemens de femmes; ils étoient | doit donc demeurer pour conftant que Îles Grecs portè- 
feulèment plus amples & plus riches. Le diadême étoit rent, à certaines époques feulement, une efpèce de ca- 
tantôt le bandeau royal , tantôt le diadème proprement | leçon , quoique les artiftes ne l’aient pas exprimé dans 
dit, ou une plaque de métal triangulaire ou arrondie , | les monumens , pour conferver le nu fans interruption. 
qui fe plaçoit fur les chèveux, immédiatement à leur | J'en puis citer un exemple, qui eft peut-être unique ; 
naïflance. Les modèles inftruiront mieux que les def- | c’eft la figure du 2°. 3 , PL. CCLV, tirée des vafes grecs 
criptions. J'en donne ici trois , tirés des vafes grecs de terre cuite d'Hamilton (J1L, 43 ). Elle porte le cof- 
d'Hamilton (2, 128; 1T, 89; III, 43). On les voit ! tume grec. La forme du bonnet pourroit faire reconnoi- 
fous les n°°. 2, 3, PI, CCLIV, & 1, PI. CCLV. A la vé- | tre ici Ulyffe ou quelqu'autre héros célèbre par une 
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rite , la richeff= de leurs coftumes différens, & la place ! longue navigation. Les compartimens deflinés, ou les 
qu'elles occupent dans les fujets dont elles font partie, | pièces d'applique qui paroiflent fur fa tunique & fur fa 
font les feuls motifs fur l:fquels je me fonde pour re- : chlamyde , pouvoient être de pourpre. On ne lui voit 
connoître ici des Reines ; mais je les crois fufäifans. il : ni collier d'or, ni bracelet, ni aucun autre ornement fait 
n’en elt pas de même du 2°. 2, PE CCLV. On ne peur ! de ce métal. Dion-Chryfoftôme ( Orar. 2, pag. 29) dit 
douter que cette femme , placée fur un char avec fon qu Homère paroit n'avoir pas approuvé ces ornemens 
ravifleurs ne foit la Reine de Sparte, l'époufe de Méné- d'or, ni les freins , ni les ornemens du poitrail des che- 
las, Hélène. C'eft un bas-relief de terre cuite du collége vaux, faïts avec l'or. 
romain, publié par Winckelmann ( Monum. ant. n°.117).; le viens de parler du bonnet fans bords des marins, 
ï F2 fn des artifans , &c Je parlerai ailleurs du pétafe que por- 
GRECS , CONSIDERES EN GENERAL. J'ai déjà ! toient ha ituellement , pour fe défendre de lardeur du 
dit que le coftume grec, comparé au coftumesromain,  foleil , les voyageurs, les chaffèurs & prefque tous les 
confiltoit dans le pa//ium 8 dans la chauflure ouverte ,ou  G'eshors des villes. = 
les ercpide, parce que les Romains portoïent la toge & , Les Grecs portoient deux efpèces de manteau, la chla- 
Lchauffure fermée, ou le ca/ceus, Du refte, tout étoit égal myde ou lanu, & le ra/lum ou le manteau grec propre- 
dans les deux coftumes ; tunique , femoralia , ou caleçon, ; ment dit. Sous le maateau ls avoient nt qui 
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fe terminoït au genou, & dont les manches ne defcen- 
doient que vers le milieu du bras.‘Maiïs fous la tunique, 
les Grecs ne portoient point de chemife, c’eft-à-dire, de 
tunique de lin. Le froid les forçoit-il à fe vêéur plus 
chaudement , ils portoient une tunique intérieure de la 
mêine matière que la tunique fupérieure , mais beau- 
coup plus courte & d’une étoffe plus moëélleufe. Lorf- 
qu'on la fit de lin fous le Bas-Empire, alors on la porta 
même dans le lit. * 
Les militaires 
myde fur la cuirafle, & celle-ci fur la tunique ; fans ar- 
mes ,1ls la portotent fur la tunique. Les chaffeurs, les 
voyageurs, fe jeunes Athéniens & les efféminés fatfoient 
un ufage habituel de la chlamyde, parce qu'étant liée 
ar une agraffe , & peu ample , elle contraignoit moins 
be mouvemens , que le paléum. 
Le pallium ou le manteau grec proprement dit (par 
oppofition à la toge des Romains) avoit la forme d'un 


carré-long ; fa hauteur étoit égale au moins à celle d’un: 


homme ; fa largeur avoit deux fois & même deux fois & 
demie celle d’un homme. Le pallium n’avoit point d’a- 
graffe : on le jetoit autour du corps ,à peu près comme la 
toge. C’étoit le manteau des citoyens grecs , des magif- 
trats, des orateurs, &c.; en un mot, l'habillement de 
cérémonie. Sous les fucceffeurs de Conftantin, les Grecs 
abandonnèrent le pallium , & portèrent habituellement 
Ja chlamyde , même dans les cérémonies. Il y avoit des 
règles de décence fur la manière de porter le ralium. 
Athénée ( Deipn. 1, cap. 18 ) l’énonce expreflément, & 
il cite un écrivain grec... « Couvrez, dit celui-ci, votre 
» poitrine avec le manteau ; mais crainte de pañer pour 
» groffier & pour incivil, ne le relevez pas au deffus 
» du genou. » 

Certains philofophes exceptés, les Grecs ne paroif- 
foient point en public fans tunique , & couvetts feule- 
ment du manteau ; ce qui s’exprimoit pas le mot éxrar. 
Auf un hiftorien (Diod. XÏ, cap. 256) raconte-t-il 
comme une chofe extraordinaire, de voir Gélon, vou- 


ant témoigner fa fécurité, fe préfenter'aux Syracufains. 


& les haranguer..... « non-feulement fans armes, mais 


» encore fans tunique, & avec un manteau feul, éxirer 


9 €) imaTie. x 


Les Grecs ceignoïient leur tunique avec une ceinture, 


dans laquelle ils renfermoient l'argent & d’autres effets 
précieux, comme les Orientaux le 
Cette ceinture tenoit lieu de poches. 


J'ai décrit fort au long dans l’article de la chauffrre des : 


Grecs , les crepida , femelle liée fur le pied par plufieurs 
tours de courroie, qui laiffent le deffus du pied pref:u’en- 
tiérement découvert. Cet entrelacs de la courroie étoit 


fufceptible de recevoir toutes fortes d’ornemens, pla-: 


ques de métal doré, pierres gravées, &c. La courroie 
mème étoit tiflue avec de For quand on portoit le man- 
eau de pourpre. 

Les Grecs ne portoient point d’armes dans les villes ; 
les militaires eux-mêmes, hors du fervice, ne fe dif- 
tinguoient des autres citoyens que par la chlamyde ( Lu- 
#&ctanus, de Gymn. , n°, 34 , tom. Îl4 pag. 915). : 


GRECQUES EN GÉNÉRAL. Les Grecques portoient 
une tunique intérieure de lin ou d’une laine extrême- 
ment fine, quitenoit lieu de la chemife des Modernes. 
Elles mettoierft enfuite la tunique extérieure , qui def- 
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fous les armes, portoient la chla- 


pratiquent encore. 


MIQUITÉS. / 


ailes ne defcéndoient pas au-delà du milieu du bras. 
Une ceinture ferroit la tunique fous le fein. Quelquefois 
on plaçoit fur les hanches une feconde ceinture, qui fer- 
voit principalement à tenir la tunique retrouflée À Ge 
il falloit courir ou agir avec aifance. Diane chafiérefle 
porte ordinairement cette ceinture , au defius de laquelle 
on voit les replis de la tunique relevée. On trouve, dans 
le chapitre 1°. du livre Il des coffurnes civils, des femmes 
vêtues avec la longue tunique , qui a quelquefois de 
longues manches, d’où lui vint le nom générique 
son. 


+: pro 


Une ample draperie, coupée en carré-long , formoit … 


le manteau des Grecques : c'éteit le memes d'Homère ; 
« cetce étoffe fans couture, qu'on lioit avec une agraffe, 
» comme dit Euftathe ( {/rad. XXIV, p.1347), & quifut. 
» quelquefois tiffue de lin ( ibidem, pag. 538 ). > Le 
manteau étoit orné, fuivant la richefle de celle qui le 
portoit, de broderies en or & en argent ; de brochures 
& de bordures de pourpre lorfqu’il n’étoit pas entiére- 
ment fait de pourpre , &c. 


A ce vafte manteau les Grecquess fubfituèrent fouvent 


deux pièces d'étofie carrées , qui fe plaçoient devant la 
poitrine & fur le dos. Elles étotient liées l’une à l’autre, 
fur les épaules , avec deux boutons; quelquefois elles 
étoient encore liées fur les flancs , &z les bras pafloient 
entre deux. Celle de devant fe terminoïit un peu au defius' 
du nombril ; celle de derrière à la ceinture, & quelque: 
fois même aux talons. La tunique que l’on portoit ious. 
ce court manteau ( erœpus & dimaaider, Follux, VA, 
13 , fegm. 49, rigarsos Arifien. , Lb. 1, epiff. 4, 19 ) ,: 
ne s'élevoit pas ordinairement plus haut que le def- 
fous du fein, où elle fe lioit autour du corps comme 


: 


une jupe, à defcendoit jufqu'aux pieds. Sn à 


elle étoit retrouflée avec une ceinture au deflus des 


À hanches. Une figure de bronze d’Herculanum ( 11, pay. 


291 ), deffinée ici fous le n°. 1 , PZ CCLVE, fera con- 


noître cet élégant coftüme. On portoit auffi le grand 


manteau par-deffus cet habillement , comme on le voit 
à plufieurs figures de bronze du même Recueil ( zid, 
pag. 261,111), & à la figure d’Electre du bas-relief de: 


la galerie de Florence € Winch. Mon. ant.n°.147), deffi-. 


née ici fous le n°. 2, PH CCLFI, | 


Je ne donne point ici de figures vêtues fimplement de 
la tunique & du manteaus parce que les figures des 
Déeffes en préfenteront plufeurs exemples ; maïs j'ai cru 
devoir faire defliner , fous le x°. 3 , FL CCLV1, une 
figure de femme, tirée des vafes grecs de terre cuite 
( r'ictur. Etrufe. I). Le double rang dé perlès où d'orne- 
mens ronds dont fes deux tuniques fontichargées, la 
rend très-remarquable. Ge est fe 


7: 4 
J'ai parlé ailleurs affez au long des chauflures & des … 
coiffures des Grecques : on en remarquera Ici une qui M 


femble avoir été plus particuliérement la coiffure des 


À 


femmes âgées; c’eft celle de la première des.deux vieilles” - 


femmes deflinées fous les n°. 4, 5, PL CCEV IST pre-. 
mière eft prife d’un bas-relief du palais Barberint , publié: 
par Winckelmann (onum. ant. n°. 148 ); la feconde, 
d’un bas-relief de la villa Panfli ( ibtdem ;, 92 }" 
Sous le n°. 1 , PZ CCLVI, on voit une figure de 
EZ : »T ; ï 4 AN TE 
femme , tirée des pg<intures d'Herculanum.a fimplicité 
de fes habillemens , de fa coiffure, &:c., fait croire que 
c'eft une femme du peuple. | SP RTE di 
Les Grecques de bonnes moœurs, quandelles paroïffoient 


cendoit jufqu’aux pieds, mais dont les manches ou les {en public, couvroient leur têre & leur vifage avec leur. 


« 


De.  COTROÏSIEME PARTIE. 


_ manteau ou avec un voile. Il eft dit dans Ariftenète (117, 


épifé. 18), de [à court fane Thelxinoé , qui vouloit paffer 
pour une femme refpettable..…. « Jouant la pudeur , elle 
» s’alit voilée ; ‘elle abaïffa fon manteau jufque fur fes 
» yeux , & elle regardoit en deflous. » 


. Damafcius ( apud Photium , pag, 10$6 }) fait la peinture 
fuivante d’une jeune fille... « Dicé.…. belle adolef- 
» cente, ayant la démarche légère , portant une tunique 
» fans manches, de couleur jaune , une ceinture ornée 
:» dé morceaux de pourpre découpés fous différentes 
» formes, la tête ceinte du diadéme ; clle n'avoit point 
» de manteau. » | 
On peut voir dans le chapitre des coïffires , celle qui 
étoit affeétée aux vierges : on y lira qu'on ne devoit pas 
les coiffer avec des roies; & dans le chapitre des chauf 
fures ; on verra qu'un peintre fut blâmé pour avoir donné 
à une vierge une chauflure noire. | 


Les courtifanes avoient ordinairement un coftume qui 
les faifoit reconnoitre. A Athènes , une loi les obligeoit 
de porter des étofles à fleurs ou de diverfes couleurs 
(Surdas, voce Ereges ). Flles portoient les cheveux très- 
courts, pour varier leur coiffure avec différentes perru- 
ques , tandis que les femmes de bonnes mœurs ne cou- 
poîent point leur chevelure. Dans une comédie de Plaute 
(Woffell. ait. L, fcen. 3 , v. 67 ) , la fervante Scapha dit 
à la courtifane Philématium : « Si vous voulez vous lier 
» pour toute votre vie à cet amant , il faut vous réfou- 
» dre à exécuter toutes fes volontés, & à laiffer croître 
»> vos cheveux; capiundas crines. » La pourpre leur étoit 
interdite’ ( Ariffener. I, epifi. 4 & 19). | 

_Plaute ( Epiair. aët. II, fcen. 2 , verf. 45 ) fait l’énumé- 
ration des divers habillemens que portoient les Athé- 
niennes ; elle eft remarquable : | 


Quid ifke ? que vefti quotannis nomina inveniunt nova ? 

Tunicam rallam , tunicam fpifflam, linteolum cafitium , 

Indufiatam , patagiatam , caltulam aur crocorulam. 

Subparum aut fubminiam , ricam , bafilicum aut exoticum, 

Cumarile aut plumatile, cerinum aut berinum. Gerre maxime ! 
Cani quoque ademtum° ft nomen. Er. Qui ? PE. Wocant laconicum. 


Si l’on pouvoit traduire littéralement ce paflage , on 
connoïitroit prefque toutes l2s efpèces d'habiliement des 
Grecques ,| parce que la fcèneteft à Athènes. Je vais l'ef- 
fayer : « ..….. Chaque année n'inventent-eiles pas de 
» nouveaux noms pour leurs habillemens? Tunique tranf- 
parente ; tunique épaile ; linge découpé ; tunique 
» femblable à la tunique intérieure ; ornée de bandes 


ë 


* teinte en vermillion clair ; voile ; habit royal, étran- 

.». ger, vert-Clair, garni de plumes , couléur de cire ou 
» roufleatre. Flus grande fottife encore ! Elles ont pris 
æ Je nom d’un chien... Ep. Comment donc ? PE. 
.» Pour le donner à un habillement, Elles l'appellent 
»# Jaconique. » 


»." 

Dans le lit, les Grecques n'avoient que la tunique, 
fans manteau ( mssogirer, Philoftrati , Icon. $. émimaes, 
Pindari, Nem.1, 74). On étendoit fur Les lits précieux 
des couvertures de pourpre & des /ena ( peluchées ) 
garnies de poils ( Iliad, XXIV, Gaz). 

Les ADOLESCENS , chez les Grecs , fe faifoient re- 
marquer par un luxe recherché. Voici le portrait qu'Euf 
tathe ( {/mt. Amor. IV) fait de l’un d'eux... « £a che- 


“ vélure flottoit fur les épaules ; elle étoit artiftement 
% 


% 


> de pourpre jaune-clair, jaune de fafran. Jupe de lin | 
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» frifée. Il étoit couronné de rofes. Sa tunique , tiflue 
» d’or, avec des fleurs brochées , defcendoit jufqu’aux 
» talons , & étoic erflée par le vent. Dans fes mains 
» étolent des rofes & d’autres fleurs d’une odeur agréa- 
» ble. Sa chaufluire même étoit recherchées elle étoitf 
» luifante , ainfi que fes pieds frettés d’huiles odorantes ,: 
» que le pré où il fe promencit, s'y:peignoit comme 
» dans un miroir. » Nous voyons dans Denys d'Hali- 
carnaîfe ( Vil, cap. 9 ) un tyran de Cume , en italie, 
voulant efféminer les jeunes Cuméens, « les forcer à 
» Jaiffer croître leur chevelure , comme celle des vierges, 
» à la reindre, à la frifer, à la raffembler dans des filets; 
» enfin,, à fe revêtir de tuniques légères, de diverfes 
» couleurs, qui defcendoient jufqu’aux pieds. » 


Il faut obferver généralement que les habillemens de 
diverfes couleurs, de couleur chatigeante, avec des fleurs 
ou d'autres ornemens brochés , n’étoient portés en Grèce 
que par les Afiatiqués , par les Barbares, par les tyrans, 
& enfin par les Grecs efféminés des deux fexes. 


Dans Plaute (Bacchides, aët, III, fc. 3, verf. 18), un 
efclave reproche au jeune Mnefilochus fa mauvaife con- 
duite..…. « Je foutiens qu’autrefois, avant les vingt ans 
» accomplis, il ne vous auroit pas été libre de remuer 
» le doigt fans votre pédagogue, & de pofer le pied 
» hors de lamaifon. Si, avant le foleil levé, vous ne vous 
» fufiez pas rendu à la paleftre , vous auriez été rigou- 
» reufement puni par le préfét du gymnafe. Celui d’entre 
» vous auquel cela arrivoit, éprouvoit encore, pour 
» furcroît de punition, la honte de fe voir foupçonné de 
» mauvaifes mœurs , lui & fon maitre. Là, on s'exérçoit 
» plus utilement à la courfe, à la lutte, à lancer le Ja- 
» velot & le difque , au pugilat , à la paume & au faut, 
» qu'on ne le fait aujourd’hui avec une courtifane & 

de la débauche; là enfin, ils travailloient plus füre- 
» ment à fortifier leur tempérament, que dans ces ré- 
» duits obfcurs. Lorfque vous feriez revenu de Phippo- 
» drome, de Ja paleftre, & que vous feriez rentré dans 
» la maïfon, là, couvert feulement d’un léger & court 
» habillement , afis près de votre maître, occupé à la 
» lecture, fi vous vous fufliez trompé fur une fyllabe, 
» votre peau eût été n'eurtrie de tant de coups, qu’elle 
» eût reflemblé aux étoffes bigarrées dont s’habillent les 
» NOuIrices. » À { | 

Les enfans, en Grèce, avoient une cofffuire particu- 
lière. On nouoit fur le fommet de la tête une partie de 
leur chevelure ; le refte flottoit en boucles. Les files & 
les garçons de condition libre portoient des boucles 
d'oreille : les filles , deux ; les garçons, une feule , placée 
à l'oreille droite (Jfider. XIX, 31). , 

Les Grecques portoient dans le deuil des habillemens 
noirs (Oyid. Mer. VI, 289 ). Thétis , profondément af- 
figée de la mott de Fatrocle , prend le plus noir de fes 
vêtemens (l/iud. X, 94). Lacharès l'Athénien fe cache 
dans une fofle après la prife de Seftus , & 1l s'échappe eng 
fe mêlant, dans des funérailles , à des femmes vêtues de 
deuil, couvert d’une tunique de femme , év yuraux:x 
Son , & d'un voile noir , xæ0r Te EXT peau &y ( Po- 
lyani, Strat. LIL, cap..7). Authonoé , mère d’Altéon, 
apprenant la mort cruelle de ce fils ( Dioxyf. VW, 456), 
« erra fur les montagnes fans ceinture & fans chagflure , 
»-Avargiray, daééines. » Les Anciens repréfentoient ordi- 
nairement fans ceinture les femmes profondément aff1- 


| gées ; furtout apres la mort de leurs époux ou de leurs 


parens C'’eit ainfi que Sénèque (.{roud. 8°) introduit 
iuy la fcène les Troyennes pleurant la mort d'Hettor, 
F2 
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vefte remiflä. Un bas-relief de la villa Borghèfe- ( Winch. 
Mon.ant.n°.135) préfente Andromaque accompagnée des 


Troyennes , vêtues d’une tunique trainante, fans cein- 


ture , recevant à la porte de Troye le corps d'Hector. 


Dans le deuil, les Grecques & les Grecs coupoient 
leurs cheveux ( Lyfas, Orar. funebr. n°. 17). Ethra , mère 
de Théfée , & une femme âgée paroïfloient fans cheveux 
dans une peinture de Polygnote à Delphes (Paufan. X, 
& Euripid. Phœniff. 375 ). Cet ufage défignoit probable- 
ment le deuil conftant des veuves : tel celui d’Hécube , 
de Clytemneftre (Euripid. Troad. 2179, 480; Helen. 1093, 
1134, 1248; Iphig. Aul. 1438). Les enfans coupoient auffi 
leurs cheveux à la mort de leur père (Euripid. Éleür. 108, 
148 , 241 ). On coupoit même les crins aux chevaux dans 
le deuil général d'une ville ou d’un pays : tel Admète 
à la mort de fon époufe (Euripid. Alcefi. 428 ) : tels 
les Theffaliens à la mort de Pélopidas ( Péutarch. Pe- 
lopid. ) | 


LES ESCLAVES, chez les Grecs , portoient les che- 
veux très-courts, & Jamais frifés. « Tu te vantes d'être 
» efclave des Mufes, dit un perfonnage de la comédie 
» des Oifeaux d’Ariftophane (verf. 912) à un poète, & 
» tu portes une longue chevelure ! » Leur vêtement 
étoit une tunique , fouvent dépourvue de manches, qui 
donnoit iflue aux bras, d’un côté par un trou fait dans 
Ja couture , & de l’autre par une ouverture pratiquée 
dans l’étoffe. Cette tunique étoit appelée éreçomasyanos. 
Une ceinture la lioit. Dans les peintures du Térence du 
Vatican, les efclaves portent une tunique très-longue, 
garnie de manches qui defcendent jufqu’aux poignets. 
Îls avoient un manteau grofier fort court. Dans les pein- 
tures du Térence du Vatican, les efclaves tiennent or- 
dinairement des deux mains, par les deux extrémités, 
leur manteau replié , tendu comme une corde , & appuyé 
fur la nuque du cou : de là vint l’expreffion conjicere in 
collum pallium ( Piaut. Captiv. aû. IW, fe: 1 , verf. 11), 

€ . \ ’ 5 pe 

pour dire, fe difpofer à courir. Dans lEpidicus de Plaute 
(aë. V, fc. 2, verf. 60), Périphane voulant récompen- 
fer un efclave , lui dit: Optimum atque aquiffimum oras. 
Soccos , tunicam , pallium tibi dabo. « Je te donnerai une 
» chauflure, une tunique & un manteau. » Ce qui an- 
nonce expreflément que les efclaves étoient chauñlés , 
quoiqu ils aient quelquefois les pieds nus dans les pein- 
tures du Térence. 


Les efclaves devoient avoir devant leurs maîtres une 
attitude humble & modefte. Euftathe dit (fimen. Amor. 
lib. 3 ineunte) de certains ferviteurs : « Tous portoient 
» une torche de la main droite, & ils tenoient la main 
% gauche placée fur leur poitrine , comme les efclaves. » 
Plutarque raconte (22 Lucullo , tom. IT, pag. 165, Briani ) 
que Tigranes , Roi d'Arménie, fe faifoït fervir par des 


Rois ; que quatre d’entr'eux l'accompagnoient comme 


des fatellites & des valets de pied ; qu'ils couroient de- 
vant lui, vêtus de tuniques légères, lorfqu’il marchoit à 
cheval ou quil prenoit de l'exercice ; qu'ils fe tenoient 
debout auvour de lui, ayant les mains joigtes, quand il 
étoit affis fur fon trône pour rendre la Juftice, « annon- 
» çant, dit l'hiftorien , par cette attitude , qu’ils étoient 
» efclaves, qu'ils avoient vendu à leur feigneur leur 
» liberté & leur corps ; car elle n’eft nullement favora- 
». ble à l’aétion, & elle ne défigne que la patience. » 


Les Grécs avoient pris des Afiatiques l’ufage des eu- 
nuques ; auf leur laifloient-ils le coftume des Barbares , 
les éroffes de diverfes couleurs , qui les faifoient recon- 
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noître. Dans les peintures du Térence du Vatican, l’eu- 
nuque porte une tunique courte d'étoffe rayée, liée par 
une ceinture ; une efpèce de chlamyde nouée avec une 
agraffe , de longues chaufes rayées , une chauflure fer- 
mée, un bonnet fait comme une barette de Vénitien ; 
aufi Phædria dit-il ( Terent. Eunuch. aët, IV, fe. 4) de 
Chæréa , qui s’étoit travefti en eunuque : Jrà wifus eft 


dudbm , quia variä vefle exornatus fuit. Sous les fuccefleurs 


de Conftantin, les eunuques jouirent d’un grand crédit. 
L'Empereur Julien le leur ôta, & lorateur Libanius 
( Parentale Julian. apud Fabric. Biblioth. grac. ho. $, 
Cap. 9, pag. 198, edit. 1708) a faifi ce trait dans fof 
éloge. « Les eunuques furent réduits au fervice domef- 
» tique , comme cela devroit toujours être, & ils ne 
» tirèrent plus vanité de leurs tuniques. » On peut con- 
jeéturer qu'ils portoient encore les tuniques d’étofles 
rayées. On trouvera ici fous le n°. 2, PI. CCLVII, la 


figure de Chæréa travefti en eunuque ( Terenc. Urbini , 


1736, pag. 76), tirée du Térence du Vatican. 


LES HÉRAULTS étoient très-refpeétés chez les 
Grecs ; ils portoient ordinairement un caducée pour an- 
noncer leur miflion pacifique ; aufli Jjafon , débarquant 
fur les rivages de Colchos ( Argonaur. Apoll. LH , verf. 
197), prit & montra le caducée. Quelquefois les héraulrs 
portoient le caducée & la lance pour déclarer la guerre 
ou pour propofer la paix; ce qui pafla en provérbe chez 
les Grecs ( Polyb: IV, pag. 318). On voit fur un vafe de 
terre cuite, dans le cabinet du collége romain, un hé- 
raul: portant les deux fymboles , & le chapeau plat des 
voyageurs rejeté fur fes épaules (Winck. Monum, ant. 
pag. xxxv ) 3 il eft defliné ici fous le 2°, 3, P£. CCLVIL. 


Les anciens ORATEURS grecs, Périclès, Thémiftocle, 
Ariftide , n’étendoient point la main hors de leur pa/lium 
(Plutarch. Gracch.). Efchine (ir Timarch. pag. 174) dit : 
« Notre ufage actuel de haranguer avec la main étendue 
» auroit été: regardé autrefois comme mefléant ou trop 
» hardi, & nos prédécefleurs ne fe permettoient d'en 
» agir ainfi qu'avec une grande réferve. La ftatue de 
» Solon, qui eft placée dans le marché de Salamine , a 
» la main cachée fous le manteau. Les Athéniens Font 
» fait repréfenter tel qu'il les haranguoït. » On voit 1ci 
fous le 1°. 4, PI, CCLVT1I, le Génie.de Polymnie, Mufe 
de la-pantomime , vêtu & pofé comme un orateur grec ; 
il eft tiré d’un bas-relief du muféum Pio-Clémentin (rorr. 
IV, tav. 15), qui repréfente les Génies des Mufes , por- 
tant les attributs de ces Divinités, & fans chauflure. Le 
n°. $, PL. CCLVII, préfente la figure de Démofthène ha- 
ranguant & tenant un écrit à demi déroulé (Hi. de l'Art, 
tom. 11, Pi X). Cette ftatue de marbre blanc eft en 
Angleterre. 


En général, chez les Anciens, on dematidoit le filence, 
on annonçoit que l’on vouloit haranguer en étendant le 


| bras & la main. Pline (XX XIV, car. 8 , pag. 6$7, Har- 


2 


duini ) avoit en vue ce gelte loriqu’il difoit du fculpteur 
Cephiflodote l'ancien, qu’il avoit fait une figure : Con- 
cionantem manu elatä. On en verra un exemple dans le 
chapitre des Etrufques. Hérodien (1, cap. 25) ditdun 
cynique-monté fur la fcène : « Il fit taire le peuple avec 
» [a main. » 


Apulée (Metam. lib. 2, pag. $4, in ufum Delph.) a décrit 
le gefte d’un orateur qui fe préparoit à haranguer. « Télé- 
» phron, dit-il, raflembla les couvertures en un mon- 
» ceau, fur lequel il appuya le coude, A.demi relevé fur 
» fon lit, il étendir la main droite, & il fitle gefte des 


a+ 


» otateuts, c'eft-à-dire qu'ayant replié les deux der- 
» niers doigts & le pouce , étendu les deux autres, & 
» fouri avec douceur, il parla ainfl. » 

j 


LES SOPHISTES étoient des philofophes-rhéteurs ;: 


ils affeétoient un grand luxe. Hippias, Gorgias, & le plus 
grand nombre des autres Sophifies , portoient des man- 
teaux de pourpre. 


* PHILOSOPHES. Sidoine Apollinaire (IV, Epift. 9) 
nous a confervé la manière diverfe dont on repréfentoit 
les plus célèbres philofophes grecs. « On en voit les 
» portraits dans les gymnafes , les bâtimens de l’Aréo- 
# page & ceux du Prytanée. Speufippe a la tête penchée 
» en avant; Aratus, la tête creufe ; Zénon a le front ref- 
» ferré ; Epicure a de l’embonpoint ; Diogène , la barbe 
» frifées Socrate, la barbe blanche ; Ariftote, un bras 
» hors du manteau ; Xénocrate, les cuifles rapprochées ; 
» Héraclite a les yeux à demi fermés & remplis de lar- 
» mes; Démocrite rit & a les lèvres féparées ; Chryfippe 
» a les doigts rapprochés pour indiquer des nombres ; 
# Euclide les tient ouverts pour indiquer de grandes me- 
» fures ; Cléanthe a les ongles des mains rongés pour 


_» défigner la réunion de ces deux motifs. » 


Il eft difficile de peindre le coftume des Philofophes, 
confidérés en général. Le plus grand nombre confervoit 
les cheveux & la barbe ( Ariffoph. Aves , 1282) , ne por- 
toit point de tunique, avoit un manteau d’étoffe com- 
mune & de couleur obfcure (Dio Chryfoft. Orat. 71, 
pag. 628) , les pieds ou nus ou découverts, comme je 
lai expliqué à Particle de la chaufüre. Antiphon dit à 
Socrate ( Xenoph. Memorab. I, cap. 6) : « Vous vous 


«> nourriflez des mets. & des boiffons les plus viles : non- 


» feulernent votre manteau eft groflier, mais encore 
s vols ne vous fervez que de celui-là en hiver comme 
» enété; enfin , vous pañlez votre vie nus pieds & fans 


>» tunique (Eunap. pag. 137 & 157, edit. 1596). » On 


voit ici deux figures de Phïrlofophes. L’une , n°. 1, PL. 
CCLVIII, eft tirée des peintures d’'Herculanum. L’au- 
tre, n°. 2, PL, CCLVTII, eft une ftatue de la villa Bor- 
ghèfe , en marbre blanc, de grandeur naturelle ; elle eft 


(Hif. de L Art, Janffen, II, 12) connue fous les déno- 


minations de Bé/ifaire, de Diogèene , de Chryfippe, chef 
des Stoiciens, &c. Un pañlage de Lucien ( de Seétis, 
n°.,16 ) peint les diverfes feêtes de Philofophes. « Les 
» Epicuriens étoient amis du luxe & des plaïfirs ; les 
» Péripatéticiens aimoient les richefles & la difpute ; les 
» Platoniciens aimoient Îa gloire & étoient vains. > 


Les Stoïciens marchoient gravement, étoient habillés 
décemment, avoient toujours l’air penff, & étoient rafés 


de très-près pour la plupart (Lucian. deSeëtis , tom. Î , 
pag. 756). 


Les Pythagoriciens, dont Apollonius de Tyane pro- 
fefloit la doétrine , ne portoient point de vêtement fabri- 
qué avec des fubftances animales (PAhrloffrat. Apollon, I, 


cup. 9). L'habillement de Pythagore étoit blanc ( Æfian. 


War. Hifi. XII, 332) 3 il portoit une couronne d’or & 
des caleçons. Apollonius portoit de longs cheveux, des 
vêtemens de lin , les pieds nus, c’eft-à-dire , découverts 
( Philoftr. L. cas. 9), un manteau brun (167. 11, cap. 20). 
Les figes de l'Egypte avoient des chauflures faites avec 
l'écorce des arbres. Apollonius les approuvoit en cela , & 
les imitoit ( :b1d. VI, cap. 11:, & VIII, cup. 7, n°. 4). 
Antiphane , cité par Athénée ( Deipn. XIT, cap. 11), 
dit d'un Académicien ou Platonicien : « Vous recon- 
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“ cf 
» noiflez ce vieillard : il paroît Grec; il porte un man- 


» teau blanc , une belle tunique brune , un bonnet élé- 
» gant, un baton léger. Une petite table eft placée de- 


» démie même. » 

Les Cyniques fe diftinguoient des autres Phï/ofophes , 
autant par l'habillement , que par la conduite & les opi- 
nions. On les reconnoifloit ordinairement ( Luciani Cy- 
nicus , n°, 1, tom. III, pag. 539, & n°. 20) à l’abfence de 
la tunique , à la nudité des pieds, à la tête rafée (érxea- 
“seit ), au manteau épais & velu (Archolog, LI, cap. 
$2,n°. $),mœmer, qui laiffoit une épaule découverte ; 
à la barbe courte (royore:, isidem), à la beface, au 
baton. Lucien (os accufatus , n°. 6, tom. 11, pag. 798 ) 

ajoute à ce portrait un livre dans la main gauche ; & par- 
Jant de Peregrinus (2°. 36 , tom. III, pag. 357), qui fe 
déshabiila avant de monter fur le bûcher, il dit : « Quit- 
» tant fa beface , fon vil manteau, fa maflue pareille à 
» celle d'Hercule, il refta couvert d’un linge groffier, 
» Sy év o0ory purwsn dxçicus. » Ïl veut parler fans doute 
du linge qui ceignoit les reins , & qui tenoit lieu de ca- 
leçon. | 

Sur un bas-relief de la villa Albani ( Wirck. Mon. ane. 

n°. 174) , on voit Diogène dans un tonneau de terre 
cuite : il ne paroïit que jufqu'au nombril ; il a l’épaule & 
le bras gauches couverts d’une draperie ; il tient de la 
main gauche un bâton court & noueux. Le chien placé 
fur le tonneau fait reconnoitre le Cynique. Placé aux 
pieds d’un homme nü, qui tient un long bâton, dans la 
même viila (id. n°. 172), il fait auf reconnoitre le 
même Philofophe. Enfin, on voit dans la même villa La 
flatue d’un Philofophe cynique , grande comme nature , 
dont la tête eft rapportée ; elle porte un manteau, une 
beface ; elle tient un baton noueux, A fes pieds font plu- 
fleurs rouleaux ou volumes. Winckelmann (2414. pag. 228) 
fait obferver fur cette ftatue , qui eit inconteftablement 
celle d’un Cynique, que fon manteau n’eft pas plié en 
deux ou double, comme le dit Horace , quem duplici 
panno patientia velat ; & il en conclut que le manteau des 
Cyniques étoit doublé ou fourré, foderato , comme celui 
de Neftor , ajoute-t-il, défigné dans Homère ({/iad. X, 
134) par le mot ra. J’ai fait voir ailleurs que les man- 
teaux doubles n’étoient pas toujours pliés en deux, 
comme ceux de quelques Pallas , mais qu'ils étoient faits 
quelquefois d’une étoffe chaude, ou épaifle , ou moël- 
leufe , ou peluchée , Hæuor, cité plus haut. 


; vant lui. Que dirois-je de plus ? Je crois voir l’Aca- 


LES ARCHITECTES portoient une baguette pour 
fe faire reconnoitre dans les travaux qu'ils dirigeoient, 
fi l’on peut généralifer ce que Codinus dit de Strategius, 
infpectant la conftruction de l’églife de Sainte-Sophie : 
« {1 portoit une tunique blanche, fans manches ; & il 
» tenoit une baguette légère. » | 


PAYSANS. Je vais donner plufieurs figures de payfans 
| grecs , afin que l’on puifle entendre les pañages relatifs à 
leur coftume groflier (4°. 1; PL. CCEIX). Eumée, cou- 
vert d’une peau de mouton ou de chèvre, apportant des 
vivres à Llyfle que la vieille reconnoit, fur un bas- 
relief de terre cuite du collége romain (Wrack. Mon. ant. 
n°, 161). N°. 2, PL, CCLIX, Ulyffe vêtu en payfan , 
couvert d’une peau de cerf, à qui Minerve rend fa pre- 
 mière forme , fur un vaie de terre cuite trouvé à Nola 
| (ibidem , n°. 159). — N°. 3, PI. CCLIX. Payfan qui à 
! Ja tête & le dos couverts d’une peau de mouton où de 


| chèvre , fur une bague publiée par Béger ( Antig. explig. 
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LIT, PI, CXXXVI).— N°. 4, PL CCLIX. Coftame de ! » chlamyde, & Mépiftias le manteau de déclamateur. » 


Payfan : tunique , ceinture & chauflure très-épaifles ; pe- 
tit bronze trouvé à Herculanum ( Bronzi, 1, pag. 203 ). 
Héfiode (Opera, &:. 536 ) recommande au laboureur 
de prendre pour L'hiver une longue tunique, dont la 
trame foit plus fournie que la chaine ; un manteau fait 
d’une étoffe fouple , une chauffure de cuir de bœuf, 
garnie de chauffons ; une cafaque de peaux de chevreau, 
coufues avec des nerfs de bœuf, pour fe défendre dela 
pluie ; enfin, un bonnet bien ample & bien fourré , pour 


mettre les oreilles à couvert. Dans le roman d’{frmenias 


6 d'Ifmène (lib. 4), Fuitathe décrit une peinture qui 
repréfentoirt un Laboureur, ayant une chauflure, une 
tunique groflières & déchirées , un bonnet fait de laine 
foulée , une barbe épaifle, tenant de la main droite le 
manche de la charrue , & de la gauche l’aiguiflon. Le même 


écrivain (ibid. 46. 4) décrit un Moiïffonneur & un Fau- À 


cheur, peints dans lës mêmes tableaux. Le premier por- 


toit de la main droite une faulx (faucille), & dela gauche 1 


il raffembloit les épis. Sa tête étoit couverte d’un bonnet 
bien travaillé , fans lequel il n’auroit pu foutenir l’ardeur 
du foleil ; fa tunique étoit relevée autour des reins, & le 
refle de fon coips étoit nu depuis la ceinture. Le Fau- 
cheur avoit la tête ceinte, non de rofes ou d'autres fleurs, 
mais d’un linge. Sa chevelure étoit courte, fon col cou- 
vert ; fa tunique grofière étoit relevée fans art; fes pieds 
& fes jambes étoient nus. il tenoit une faulx avec fes 


deux mains. Dans les mêmes tableaux on voyoit un Ber- 


ger ou un Chevrier avec la tête nue , les cheveux & la 
barbe hériflés , les mains & les avant-bras nus jufqu'aux 
coudes , la tunique relevée jufqu’aux genoux. 

Longus ( Paftor. lib. 1 , ineunie) peint un Payfan cou- 
vert d'une peau garnie de poils, chauffé avec des bottines 
de cuir de bœuf cru, &: portant une beface. Le vieux 
. Laerte cultivant fes champs portoit, dit Homère (Odyf. 
XXIIT, 226), une tunique groffière , faite de pièces 
coufues ; des bottines de cuir de bœuf, & des gants 
pour fe défendre des épines ; un bonnet de peau de chè- 
vre. Enfin, Dion-Chryfoftome dit. de quelqu'un (Orar. 
LXXI, pag. 627): « Vêtu en agriculteur ou portant la 
» tunique fans manches d’un berger , ou le manteau de 
» peau garnie de poils , ou ceïnt d'un fimple caleçon. » 


LES VOYAGEURS grecs portoient la chlamyde au 
lieu du pallium, qui étant fort ample, & qui n'étant 
point retenu par une agraffe , auroit trop gêné les mou- 
vemens ; ils portoient auffi le pétafe ou chapeau à bord 
large & plat, l'épée, & quelquefois des javelots. Trois 
figures de Voyageurs, tirées . monumens grecs , fervi- 
ront de preuves. N°41, P4 CCLX, tiré des vafes grecs 
de terre cuite d'Hamilton (1, PZ XXXW). No, 2, 
PI. CCLX, tiré d’un bas-relief de la viila Borghèfe , re- 
préfentant Zéthus & Amphion avec leur mère Antiope. 
Sous ce numéro eît deffiné Zéthus, qui choifit la vie paf- 
torale (Winch. Mon. ant. n°. S$). N°. 3, PE, CCLX ; tiré 
d'un vafe grec de terre cuite, confervé dans la biblio- 
thèque du Vatican (ibidem , n°. 98) , qui repréfente 
Théfée & Pirithoüs châtiant le brigand-Sinnis. Sous ce 
numéro eft defliné Pirithous. Une feule de ces figures 
porte une tunique relevée avec une ceinture , mais 
elles ont toutes la chlamyde. Ce manteau eft l’attribut 
particulier des Voyageurs, Philoftrate (de Wiris Sophijt. 
bio. 2,cap. 27, n°. $), parlant du fophfite Mégiftias, 
qui déclimoit à l’inftant où le fophilte Hippodromus def- 
cendoit d'un navire : « Changeons l’un & l’autre de vé- 
# tement, dit Hippodromus ;, car celui-ci portoit une 


Dans le Mercator de Flaute (aë. W, fe: 2), 8Charinus 
change de projet, & renonce à voyager ; il dit à fon 


: domeftique de lui apporter fon manteau, qui étoit dans 


la maifon, & d'y porter fa cilamyde. Bieritôt après il 
reprend fon projet de voyage, & 11 redemarde fa chla- 
myde. Dans le Perfa du même auteur ( at. 1, fc. 3), 
on dit à un perfonnage que l'on veut faire pafler pour un 
Voyageur arrivañt par mér : « Prenez la tunique , la cein- 


.» ture, la chlamyde & la c:4ff3. » Dans le Fjeuxdolus du 
même écrivain , le même jeu eit : on y demande 
d 


la chlamyde , épée, le pétafe , & [a tunique garnie de 
manches ( manuclatam tunicam). Le pétafe ou |a caufia 
fatioit partie du coftume des Voyageurs | comme on vient 
de le voir dans deux pafiages cités plus haut. On voit 
aufli dans un de ces deux textes, & dans la fcène du 
Mercutor déjà indiquée , que l'épée faifoit auffi partie de 
ce coftume. 

On voit un MARIN fur une pierre gravée de Stofch; 
expliquée par Winckelmann (Mon. aur. n°. 158), & deflis 
née 1c1 fous le 2°. 4, PL CCLX, C’eft un des compagnons 
d'UlÿyfR, qui ouvre l'outre dans laquelle les vents étoient 
renfermés. Cette figure donnera l'intelligence d’un paf- 
fage du Miles gloriofus de Plaute (ai. 1V7, fc. 4), où 


l'on décrit le coftume d’un Âfarin : « Tu prendras , dit-on - 


» au perfonnage que l’on veut faire déguifer , lhabille- 
» nent d’un Marin; tu porteras une caufra brune... un 
» manteau de même couleur (les Marins modernes Pont 
» adoptée) ; il fera lié fur l'épaule gauche, laiffant le 
» bras libre, & ta tunique fera retrouffée avec une cein- 
» ture. » Les Marins ne portoient pas toujours le man- 
teau. Lorfqu'il faifoit beau tems, ils m’avoient que la tu- 
nique. Un homme vêtu d’une tunique feule eft pris, 
dans Dion-Chryfoftôme ( Orar. 71 ), pour un Marin. 
Cette tunique étoit ordinairement tiflue de jonc, comme 


‘une natte. Paufanias ( Phocic. cap. 29 ) dit que , dans les 
peintures de Polygnote à Delphes, « Elpénor avoit pour 
» tout vêtement une natte de jonc, telle que les Marins 
* ont coutume de la porter. » 


LES CHASSEURS pourfuivant les bêtes-fauves doi- 
vent avoir, dit Pollux (#7, cap. 3), leur. chlamyde en- 


tortillée autour du bras gauche, en guife de bouclier. 


C’eft ainfi que la porte Méléagre fur les bas-reliefs qui 
repréfentent la chafle du fanglier de Calidon. La chla- 
myde des chaffeurs étoit différente de la chlamyde ordi- 
naire ; elle étoit plus courte. Plutarque ( Pelosid, Briani, 
IT, pag. 210$) l'appelle xaæpudlor, & Gratius Falfcus 
( Cynegeticon, 38), curta chlamys. Plutarque, cité plus 
haut, dit que les exilés de Thèbes, voulant rentrer par 
rufe dans leuripatrie , prirent le coftume des chaffeurs , 
« portant des Chlamydes courtes, des pieux pour dref 
» fer les filets, & conduifant des chiens de chañle. » 
J'ai décrit à la page 31 l’épieu que portoient les chafe 


feurs avec les javelots pour combattre la grande bête; 


ils fe fervoient de fléches pour atteindre les oifeaux. Pour 
tuer le lièvre & les animaux de même grandeur, ils leur 


lançoient un bâton légérement courbé & renflé par un 


bout, qui fut appelé, à caufe de cet ufage, Azyoccaor. Le 
n°. 1, PI CCLXT, tiré d'une pierre gravée antique, 
repréfente cette chafle au lièvre. Oppien (Cynegeticon, 


Î, verf. 91, &c.) décrit le coftume, les armes &e les inf- 


dans la main droite, & une petite faulx paflée dans la 
ceinture , avec laquelle ils releveront leur tunique. Leurs 
armes feront des épées, des batons pointus comme les 


trumens des chaffleurs. Ils doivent porter deux javelots 
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aiguillons des laboureurs , un trident pour percer les 
‘hèvres., des crocs & des maflues plombées. 


LES MENDIANS étoient vêtus comme les plus mifé- 
rables des payfans. Dion-Chryfoftôme ( Orur. >, pag. 
10$) peint un bouvier qui fur conduit fur la fcène dans 


une ville d'Eubée. « Vous voyez, dit-on au peuple raf 


» femblé dans le théâtre , la vile tunique fans manches , 
>», & la peau dont il eft revêtu... C’eft un véritable z#7ex- 
» diant qui ne pofiède rien. » 


S. II. Des divers peuples de La Grèce, 


APANTES , anciens habitans de l’Eubée. Homère 
dit qu’ils coupoient leurs cheveux fur le devant de la 
tête ; qu'ils les laiflotent croitre & flotter par-derrière. 
Plutarque ( Thcfe. Briani, 1, pag. $ ) ajoute qu’ils vou- 


Joient par-là Ôter aux ennemis le moyen de les faifir par- À 


devant. 
ACARNANIENS. ( Voyez ÆTOLIENS. ) 


ACHÉENS. Le chef de la ligue des Achéens ; appelé 
Préteur par les Romains , ne portoit aucune marque ap- 
parente de fa dignité ; car Philopæmen ne fut pas reconnu 

ar la femme de fon hôte , de Mégare, chez qui il étoit 
invité à diner ( Péutarc. Philop. Briani. II, pag. 374). Plu- 
tarque dit expreflément d’Aratus ( ibid. VW, pag. 338 ), 
par oppofñtion au luxe des tyrans, qu’il portoit un man- 
teau & une chlamyde , tels qu’ils fe trouvoient ( r« 
suxolt). 


ÆTOLIENS. Thucydide dit ( /6. I, cap. $ ) que de 
fon tems les Æroliens , les Acarnaniens & les Locriens- 
Ozoles confervoient des reftes de leur ancienne férocité, 
tel que le port habituel des armes. — Les Æioliens por- 
toient la cau/ia , comme les Macédonienis, les marins, &c. 
&c une chlamyde d’une forme ou d’une couleur particu- 
lière ( Polyb. IV, cap. 4, pag. 274 ). 


ARCADIENS, habitant les montagnes élevées du 
centre du Péloponnèfe, furent les derniers civilifés, parce 
qu'il paroît que la Grèce reçut la civilifation par les ré- 
gioris maritimes « Ils portoient des tuniques de peau de 
» porc, dit Paufanias ( Arcadic. 1, jag. 599), telles qu’en 
# portoient les plus miférables de l'Eubée & de la Pho- 
# çide.» Le bonnet ou petafe des Arcadiens ( midos agnæ- 
dxos ) eft cité dans les écrivains grecs ( Diog. Luert. in 
Menedemo , pag. 364) ; mais on n'a aucun moyen d’en 
décrire la forme. 


ARGIENS. Philoftrate , décrivant une flatue de Tan- 
tale ( Apollon. Vita, 111, €. 25 ), dit qu'elle étoit vêtue 
comme les Argiens , & qu’elle avoit feulement la chla- 
myde theflalienne. Ce manteau fait connoitre que la 
fatue pouvoit être armée. 


ATHÉNIENS. Thucydide ( 48. I, cap. 6 ) dit que les 
Athéniens furent des peuples de la Grèce les premiers qui 
renoncèrent au port habituel des armes, & qui adou- 


cirent ln férocité de leurs mœurs LUN Les vicillards’ 


avoient ceflé , feulement dans le fiècle où il vivoit (le 
cinauième avant l'ère vulgaire), de porter des tunique: 
de lin , de boucler leurs cheveux & d’en lier fur le fom- 
met de la téte une partie avec des agraïfes d’or repréfen- 


, ( Lucian: Naw. n°, 
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de ce luxe des anciens Athéniens ; il dit de plus qu'ils 
portoient des tuniques de diverfes couleurs & des man- 
teaux de pourpre; qu’ils faifoient porter avec eux des 
fiéges plians , de crainte d'être forcés de s’afleoir fur tou- 
tes fortes de fiéges. Il ajoute : « Cependant ces mêmes 
» hommes furent victorieux à Marathon ! » 

Clément d'Alexandrie attribue foécialement aux ma 
gifèrats d'Athènes les tuniques longues , les manteaux 
trainans , le nœud de cheveux placé fur la tête ( appelé 
crobyle ) , & les cigales d’or. Peut-être faudroit-1l ref- 
treindre ce luxe aux magiftrats feuls où aux viéillards 
3 , Pug. 249, tom. LIT ). Xénophon dit 
en effet (-Aihen. Refpuo., cap. 1,n°. 10 } : ..…...« Le peuple 
» à Athènés ne porte point de meilleurs habits que les 
» efclaves & les étrangers qui habitent cette ville. La 
» forme même n’eft pas différente » Les Athéniensriches 
avoient cependant une manière de porter le manteau, 
qui les failoit reconnoitre. Philoftrate dit d’un portrait 
de Thémiftocle ( con. 11, cap. 32) : « On reconnoit 
» un Grec au milieu des barbares... & furtout il a un 
» manteau à l’athénienne. » 1] dit auf d’an portrait de 
Dédale (i$id 1, cap. 16 ) : ..… « Ilreflemble à un Athé- 
» nien..…. par fon coftume; car il eft enveloppé dans 
» un manteau de couleur obfcure , & de plusil a les 
» pieds découverts, comme les portent les Athéniens.» 
Le manteau trainant, cité par Llément d'Alexandre , 
n'étoit-il en ufage qu’à Athènes ? 

On peut conclure d’un pañfige de Philoftrate ( Apo/- 
lon. Vis. Il ,c, 41, & V1, cap. 6), que les Athéniens les 
plus difingués portoient, en été & à la campagne , des 
manteaux de coton ( oforxs ). | 

Au refte, dans les cérémonies publiques, foit poli- 
tiques , foit religieufes, les chefs des Athéniens brilloient 
par la richefle de leur coftume. Dans les fêtes de Bacchus, 
celui qui conduifoit la pompe portoit une couronne d’or 
& un manteau de pourpre ( Lemofi. adv. Midiam, pag. 388, 
Volfi ). 

Dans le paffage de Philoftrate , relatif à Dédale cité 
plus haut, j'ai rendu le mot évvmedysies par ceux-ci, Les 
pieds découverts , & non par ceux-là, les pieds nus. Je n'ai 
trouvé aucun autre texte d'écrivains grecs, relatif aux 
Athéniens , dans lequel il fût queftion de la nudité des 
pieds. D'ailleurs, une ftatue de Démofthène, qui eft en 
Angleterre, & dont on voit le déflin dans l'édition de 
Winckelmann par Janflen (com. II, PI, X) , le repré: 
fente avec une chaufluré qui laïfle les doigts des pieds 
découverts 

Jufqu'au deuxième fiècle de l’ère vulgaire, les Jeunes 
Athéniens porterent des chlamydes noïres ( F#ilofir. Wir. 
Sophift., lis. 11, c.1), pour témoigner le regret que con= 
fervoient toujours les Arhéiiens du meurtre du héraule 
Copréus , qu'ils avoient mis à mort. À cette époque Hé- 
rode-Arricus leur en donna de blanches. On peutconclure, 
de cet ufage , qu’à Athènes on portoit le deuil en noir. 
On le voit pofitivement dans le paflage où Xénophon 
( Hiff, Grac, 1, cap. 7 ) raconte que Les amis de Théra- 
mène fé préfentoient pendant lès Apaturies, & dans 
toutes les affemblées du peuple , avec des haëits noirs 
& les cheveux coupés, comme s'ils euflent été parens 
des citoyens tués au combat des Arginufes. 

Les Athéniens confacroient l'adoption par teftiment , 
fur les tombeaux, en y faifant iculptrer un enfant qui 
portoit un vale ( Asrgodogos ). ( Dernojt. adv. Leocnar , 


pag. 674, V'olfii.) 


Hérodote raconte ( /i6. W, pag. as, Wefeling. ) que 
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tant des cigales. Athénée ( Deipaofop#. 12, cap. 1) parle f les Auhénrens ayant été vaincus dans File d'Egine, ur 
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feul d’entr'eux furvécut à cette défaite, & qu'il en porta 
la nouvelle à Athènes... « Mais les veuves des morts, 
» voyantavecindignation que celui-là feul étoit échappé, 
» l’entourèrent , le faifirent & le percèrent avec les 
» agraffes de leur habillement , en lui demandant cha- 
» cune des nouvelles de leurs époux ; de forte qu'il mou- 
» rut. Les Athéniens, plus afligés de ce meurtre aue de 
» la défaite , mais ne pouvant en punir leurs époufes , 
» changèrent leur habillement , & leur firent prendre 


» celui des Ioniennes ( car auparavant les Athéniennes.: 


* portoient celui des Doriennes , pareil à celui des Co- 
» rinthiennes ) : ils leur donnèrent des habillemens de 
> lin , dont l’ufage n'exigeoit point d’agraffe. Pour s’ex- 
» primer plus exaétement, dans l’origine cet habille- 
“ ment ne fut point ionien , mais carien; car ancien- 


» nement l’habillement entier des femmes grecques étoit | 


» celui que nous appelons dorien. Pour ce qui regarde 
» les Argiens & les Fginètes , ils firent, chacun dans leur 
» contrée, une loi quiprefcrivoit de donner aux agraffes 
» une fois & demie la longueur qu’elles avoient alors , 
> & qui ordonnoit aux femmes d'en confacrer de pa- 
» retlles dans les temples. Il y eut depuis une telle 
» émulition entre les femmes des Argiens & celles des 
» Eginètes , contre les Athéniennes, que les premières 
» portèrent, & portent encore au moment où J'écris, 
» des agraftes plus grandes qu’elles l'étoient autrefois. » 
. I faut confulter l’article des Cariens & celui des Io- 
niens pour entendre ce pafage. Les agraffes dont il yeft 
fait mention lioient fur l'épaule ou fur le haut du bras 
(ras miçoras | rèv &wwr , dit en rapportant ce fait le fcho- 
liafte d'Euripide , Hecub. 933 ) l'ancien habillement des 
Athéniennes. Au refte , on vit reparoître, fous le Bas- 
Empire, ces grandes agrafles ; elles eurent environ 
deux millimètres ( fix à fept pouces ) de longueur. 
Sylburge a rapporté un paflage d’un fcholiafte (C/emens 
Alexandrin. Padag. Il, cap. 10, pag. 238..... pag. 825. 
Paris, 1641 ) ;'qui jette un grand jour fur le texte d’Hé- 
rodote, Il dit des Lacédémoniennes.... « Comme elles 


# portoient des tuniques fans manches , on voyoit leurs | 


» bras depuis l'épaule jufqu'au poignet; ce qui eft évi- 
» dent d’après les plus anciennes ftatues & les portraits 
» de femmes. Etre vêtu à la dorienne défignoit l’ufage 
» de cet habillement dépourvu de manches ; car les Do- 
» riens le portoient ainfi, de même que les Lacédémo- 
» miens. Au contraire , être vêtur à l’ionienne défignoit 
» l'ufage des habillemens garnis de manches , tels que 
» les portoientles Athéniennes : auf les Ioniens étoient- 
» 1ls appelés Arhéniens , à caufe qu’ils étoient une colonie 
» venue de l’Attique. » L’ancien habillement des Athé- 
niennes étoit donc dépourvu de manches , lié avec des 
agrafles , & probablement fait d’étoffes de laine. Depuis 
Ja défaite d’Egine leur habillement fut de lin, garni de 
manches, & fans agrafles ( dans le fixième fiècle avant 
l'ère vulgaire ). 


, BEOTIENS. Les neiges étoient abondantes en Béotie; 
c'eft pourquoi Héfiode , qui y étoit né , recommandoit 
à fes compatriotes ( Opera, &c. , verf. $36 ).... « de fe 
» défendre du froidavec un manteau épais, une tunique 
» fort longue , & en fabriquant les étoffés de ces habil- 
» lemens avec une trame très-épaifle. » 


CARIENS. Euftathe dit ( Hiad, VW, 42ç )..….e Agraffe 
que les femmes portoient autrefois fur la poitrine, pour 
afujettir le manteau. Les Doriensles premiers fixèrent 
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leurs manteaux avec des agraffes; ce qui fit appeler, 


Le.“ + 


RECUEIL D'ANTIQUITÉS, 


» par Hérodote, habillement dorien celui des femmes, 
» qui étoit ainfi fixé. Tel fut, dit-il, l’ancien habille- 
» ment de toutes les femmes , & il appelle tunique de 
» lin celle des Cariennes. » 


COLOPHONIENS. Théopompe | cité par Athénée 
(XII, cap. 6 ) , dit que mille des habitans de Colophon 
en lonie fe promenèrent dans la ville, portant de longues 
tuniques de pourpre , luxe réfervé pour les-Rois ; car la 
livre de pourpre coûtoit une livre d’argent. 


CORINTHIENS. Leurs femmes portoient l’habille- 
ment des Doriens ( comme on l'a vu dans Particle des 
Athéniens ) , c’eft-à-dire, des tuniques fans manches. 


CUMÉENS de la Campanie portoient, dit un hif- 
torien cité par Athénée ( XII, cap. 6) , des ornemens 
d'or , des habillemens faits avec des étoffes à fléurs, & 


montoient des chars attelés de deux chevaux quand ils 
alloient à la campagne avec leurs époufes. 


DORIENS. On comprenoïit fous ce nom tous les ha- 
bitans du Péloponnèfe , depuis que les Doriens , conduits 
par les Héraclides , en eurent chafflé les Toniens. Les 
Arcadiens feuls ne leur furent pas foumis ; mais ils éta- 
blirent une colonie à Mégare. ( Voyez les articles des 
ATHÉNIENNES & du PELOPONNÈSE.) 


ÉPIRE. Ceux des Épirotes quiétoient voifins de Cor- 


cyre , parloient, étoient coiïffés & s’habilloient comme 
les Macédoniens ( Srrab. WII, pag. 327 - 1620). 


EUBÉE, Les habitans de l’Eubée portoient au fiége 
de Troye les cheveux longs par-derrière , & courts par- 
devant. ( FWoyez ABANTES. ) Les pauvtes portoient dans 
cette ile des tuniques de peau de porc ( Paufan. Arcad. 


Caps 0 à 


ILOTES. Myron de Pryène, cité par Athénée ( XIW, | 


cap. 21 ) , dit que les Lacédémoniens forçoient les otes 
à porter des bonnets de peaux & des ctuniques de lamême 
matière. 


IONTENS. Les Zoniens furent célèbres dans P Antiquité 
par le luxe & la molleffe qui diftinguoient les Afiatiques , 
au nombre defquels ils étoient comptés. Thucydide ( ZZE, 
cap. 104 ) cite des vers de l'hymne d’Apollon compofé 
par Homère , où les Joniens font défignés par l'épithète 
saxeoigitaves , vêtus de Jlongues tuniques. S'ils ne les por- 


toient pas trainantes , du moins ces tuniques étoient= 
elles beaucoup plus longues que celles des Grecs d'Eu- 


rope , telles à peu près que les habillemens des Turcs, 
qui defcendent Jufqu’aux chevilles des pieds. Antiphanes, 
cité par Athénée( XL, cap. 6), dit de tous les loniensiss, 
« Peuple efféminé , adonné aux plaifirs , vêtu avec le plus 
» grand luxe. » Démocrite d'Ephèfe , cité par le même 
écrivain ( ibidem ) , difoit des Fphéfiens. … « Ils portent 
» des habillemens de diverfes couleurs... Les habilie- 
» mens des loniens font violets, pourpres & jaunes, avec 
» des lofanges brochées. Leur OU eft féparee en 
» deux, & ornée de figures d’animaux ( de es d’or, 
» dit Thucydide, Z, chap. 6 ). Ils portent des Jarapis 
» jaunes, pourpres, blanches ; des ca/afiris faites à Co- 


» rinthe.…… Les plus belles c:/afrris font celles qui ; 


» viennent de Perf: Les Ephéfiens portent auffi les 


» plus précieux des habillemens des Perfes , ceux qu’on 


» appelle 


TROISIEME PARTIE. 


appelle céfées. Ils font faits avec une étoffe d’un tiflu 
ferré , qui leur donne à la fois de la force & de la légé- 
» reté. On y attache, avec des bandelettes de po 
des grains d’or femblables à ceux de millet. » 


» 


La chauflure des loniens caraétérifoit en Grèce les. 


gens efféminés ( Apollon. Epiff. 63). 


LACÉDÉMONIENS & SPARTIATES. Je füis forcé 
de les réunir dans un feul article , quoique les feconds 
habitaffent feuls la ville de Sparte , tandis que les autres 


habitoient toutes Les contrées foumifes aux premiers , la | 


ville exceptée. e 

Au cinquième fiècle avant Père vulgaire , les Lacédé- 
moniens portoient encore la barbe & la chevelure lon- 
gues (chevelure feulement moins courte que celle des 
_ autres Grecs & des Romains), conformément aux infti- 
tutions de Lycurgue , comme on le voit dans la Vie de 
Nicias, par Plutarque (Briani, III, pag. 231 ). Lycurgue 
difoit que les longues chevelures rendoient les hommes 
plus beaux lorfqu’elles étoient bien arrangées , & plus 
redoutables lorfqu’elles étoient en défordre ( ioidem , 
pag. $ , in Lyfardro). Les Spartiates peignèrent & mi- 
rent en ordre leur chevelure au moment qui précéda le 
combat des Thermopyles (Syzef. pag. 79-1633 ). Is por- 
toient encore la longue chevelure, la chauflure & le vé- 
tement qui les caraétérifoient à l’époque de la ligue des 
Achéens ( Paufun. Achaic. cap. a ;). Mais les inftitutions 
de Lycurgue perdirent leur force prefqu'entiérement dans 
le fecond fiècle avant l'ère vulgaire, quoiqu'il en fubfif- 
tât quelque trace dans l'éducation de la jeunefle trois 
fiècles après. Au refte, le luxe danse coftume avoit déjà 
porté, avant cette époque , diverfes atteintes aux féve- 
res inftitutions ; car le comique Antiphane, qui vivoit 
dans le fiècle d'Alexandre ( Athen. XIV, cap. 8) , parle 
des filets de pourpre dans lefquels des ôtages lacédemo- 
niens renfermoient leurs cheveux. Sous le règne de Do- 
mitien , Apollonius ( Epiff. 63 ) reproche aux Lacédémo- 
niens de ne plus porter la barbe, de s’épiler , de porter 
des /ana d’étofie douce & légère , des anneaux; d’être 
chauffés comme les loniens. 

La chevelure lacédémonienne diftingua auffi les Thu- 
riens , les dns & tous ceux, dit Philofirate ( Apo/- 
don. Vic. IIL, cap. 1$), qui chérifloient les inftitutions 
de Lycurgue. 

Les Lacédémoniens portoient un bonnet de la forme 
d'un œuf coupé par Ê moitié , femblable à celui des 
Diofcures, & le bonnet licédémonien faifoit proverbe dans 
la Grèce ( Appian. Bell. Syriac. pag. 185, tom. I, 1670). 
Ils ceffèrent de le porter en abandonnant les inftitutions 
de Lycurgue, & Dion-Chryfoftôme, parlant dans le 
deuxième fiècle de l’ère vulgaire ( Orat. 71, pag. 628) 
de certains bonnets , les compare à ceux « que portoieiit 
« autrefois les Lacédémoniens. » 

Tant que les inftitutions de Lycurgue furent en vigueur, 
les Lacédémoniens ne portèrent qu’un manteau fans tuni- 
que , æveu xuTüvos ( Plutarc. Inftit. lacon. tom. VT , pag. 77, 
Briani) , & lé même manteau dans toutes les faifons. Ce 
manteau étoit de couleur obfcure & d’une étoffe grof- 
fière, & c'étoit ainfi que le portoient ceux des Athé- 
niens qui affeétoient de paroitre dans Athènes avec le 


coftume auftère des Lacédémoniens. Démofthène ( Aiv. | les ca nt 3 € 
| laifloit feules, fans lumière, &.couchées fur un lt de 


Conon. pag. 732, Wolfit, 1$72) nomme entr'autres Dio- 
time , Archébiade , Chæretius , &il les dépeint ainf..….. 
« Ils ont un air févère, des manteaux grofliers, des 
» chauflures très-fimples. » Plutarque (Phocio Briani, 


191 
IV, pag. 18$) ajoute à 
longue. 

On a vu plus haut que les Lacédémoniens avoient une 
chauflure particulière. On a cru que la couleur rouge en 
faifoit le caraétère diftinétif ( Pollux. VII, cap. 22, 
Jegm. 88); mais on lit dans Athénée ( W', cap. 14) , que. 
Lyfias , tyran de Tarfe , portoit « une chauflure blanche 
» Jaconienne. » Je crois trouver ce cara@ère dans le 
paflage de Démofthène, cité plus haut, où il défigne la 
chauflure des Lactdémoniens par le mot 4x Aë, fimple ou 
fans ornemens. F », 

Les Lacédémoniens pottoient ordinairement (non dans 
les affemblées politiques) de gros bâtons recourbés à 
leur extrémité fupérieure ( Arifoyhan. Aves, 1283, & 
Schol.). — Jamais ils ne fe baignoïent ni ne fe frottoient 
avec des huiles odorantes ( Plutarc. Laflit. Licon. Briani, 
VI, pag. 71). — Ils ne portoient jamais de pourpre 
( Clem. Alex. Stromat. Î, pag. 294-1641 ). Dans fe fiècle 
où Pline écrivoit (XXXZIT , cap. 1, fe. 14) ils n'a- 
voientencore que des anneaux de fer. — Les Rois, les 
Ephores , ne portoient aucune diftinétion particulière.— 
Les Lacédémoniens prenoient leurs repas , afis fur des 
| bancs de bois, tandis que les autres Grecs mangeoient 
couchés fur des lits ( Athen. XIT , cap, 3 ). —Lycurgue, 
voulant détruire la fuperftition des tombeaux, dit Plutar- 
que (uffit. lacon. Briani , VI, pag. 80), permit d’en- 
terrer dans les villes, & même auprès des temples. On 
enveloppoit les corps dans une étoffe rouge , on les dé- 
pofoit fur un lit de feuilles d’olivier; mais on ne pouvoïit 
graver , fur les tombeaux, que les noms des hommes 
morts à la guerre, & des femmes qui avoient vécu fain- 
tement ; isés, dit Plutarque (ir Lycure. Briani, I, 
pag. 120). — Ceux qui âvoient pris la fuite dans un com- 
bat, étoient condamnés à porter toujours des manteaux 
couverts de pièces, d’une couleur très-obfcure, & à 
rafer la moitié de leur barbe. : 

L'éducation des Lacédémoniens étoit très-auftère. Les 
enfans marchoient nus pieds, la tête rafée. A l’âge de 
douze ans , ils portoient un manteau, le même pendant 
toute l’année. Quand ils marchoient , ils cachoient leurs 
mains fous cet habillement, &ils ne levoient pas les 
yeux ; jamais ils ne portoient de tunique ; jamais ils ne 
prenoient de bains hors des rivières (Xenoph. Lacad. 
Refpubl. cap. 2, 3. — Plutarc. in Lycurp.). | 
_ Les Lacédémoniennes mariées portoient ordinairement 
une tunique , un manteau, mais toujours un voile en 
public ( Plutarc. Aroph. lacon. Charil, Briani, VI, p. 64). 
Les filles n’avoient pour tout habillement qu’une tunique, 
Wuoyoyiraves (ibid. in Pyrrho, IL, pag. 472), & cette tu- 
nique différoit de celle des femmes & de celle des autres 
Grecques. Les deux pièces qui, par les coutures fur les 
deux côtés, formoient les tuniques ordinaires , n’étoient 
point coufues enfemble pa 4 les hanches jufqu’au bas; 
de forte que , dans la marche, elles flottoient au gré des 
vents , & elles laifloient les cuifles découvertes (ibid. 
‘in Parallel. Lycurgi & Numa, I, pag. 168 ). Sur les théä- 
tres , Hermione paroïfloit avec cette tunique pour in- 
diquer qu’elle étoit de Sparte. | 

les Lacédémoniens enlevoient leurs futures époufess 
enfuite la femme qui préfidoit aux mariages , leur cou- 

oit les cheveux, les chaufloit avec une chauflure , & 
LE couvroit avec un manteau d'homme ; enfin, elle les 


ce portrait une barbe très- 


| feuillages. Dee ons 
|  Unarricle tel que celui-ci, où tout eft extraordinaire, 
! demanderoit à être fortifié par des preuves tirées des 
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monumens ; mais cela eft impoffible , parce qu’il ne nous 


en refte point qui repréfentent des Lacédémoniens | Ce. 


peuple n'ayant jamais exercé les arts. 
LOCPIENS-OZOLES. ( Voyez ÆTOLIENS.) + 
 LYDIENS. ( Voyez l'article des BARBARES.) 


MACÉDONIENS. « Les Épirotes, placés du côté 
de Corcyre, étoient appelés Macédoniens , parce que, 
dit Strabon (£:b..7 ,xpag. 327, edie. 1620), ils par- 
loient le même dialeéte , portoient la même chlamyde 
que les Macéioniens | avoient les cheveux coupés 
comme eux , & plufieurs autres points de reflem- 
blance. » Ce pañlaige eft le feul, à ma connoiffance, 
dans lequel on donne aux Mcédoniens une manière par- 
ticulière de couper ou de peigner les cheveux. Je n'en 
faurois dire autre chofe. | 

Dans la feétion li du chapitre des coiffures , j'ai décrit 
fort au long la sauffa, bonnet propre aux Macédoniens, 
& qui refflembloit à celui des Diofcures. J’y renvoie le 
lecteur. | 

Plutarque ( Apophtegm. Philipp. Briani, VW], pag. 18) 
rapporte un fait, duquel on peut conclure que les Ha- 
cédoniens ne portoient point de caleçon fous leur tunique. 
Un des prifonniers de guerre que Philippe affis faifoit 
vendre lui-même, lui dit: « Rue votre chlamyde, 
» çar cette pofture eft indécente. » 

Nous voyons fonventles Macédoniens caractérifés par la 
chlamyde, habillement dont on leur attribuoit d’ailleurs 
Yinvention. Winckelmann penfoit que la longueur & FPam- 
pleur de la chlamyde macédonienne étoient fon caraétère 
diftinétif : 1l le prouvoit par un bas-relief de la villa Al- 
bani , qu'il publia dans fes Monumenti antichi (n°. 174), 
& qui repréfente Alexandre & Diogène dans fon ton- 
neau de terre cuite. A la vérité, la chlamyde du Roi 
defcend prefque jufau’aux chevilles ; mais on doit ob- 
‘ferver d'abord que plufieurs ftatues d’autres perfonnages 
grecs en préfentent d'auflhi Jongues; enfuite que chez tous 
les peuples les habillemens des Rois éroient plus longs 
& plus amples que ceux des fimples citoyens. J'ai donc 
cru devoir chercher une autre raifon qui ait porté les 
hiftoriens à caraétérifer toujours les Macédoniens par la 
chlamyde , fans donner à ce manteau quelqu'épithète de 
quelle on puiffe tirer un trait diftinctif ( Serab.- WT, 
pag. 327-1620; XV, pag. 71S. Plutarch. fupra, &c.). 
Je crois l'avoir trouvée dans lufige excluff de la chla- 
myde, relativement au pallium que les autres Grecs por- 
‘toient en tems de paix & dans les villes. 

La chauflure des Macédoniens avoit quelque chofe de 
remarquable qui la faifoit diftinguer. Si dans la defcrip- 
tion du triomphe de Paul-Emile ( Briuni, 11, pag. 186 }, 
où Plutarque peint le malheureux Perfée couvert d’un 
manteau brun , & portant les crépides de fon pays, il 
défigne par le mot érixwciss, la Macédoine plutôt que 
la Grèce entière, Strabon (XX, pag. 715-16:0 ) 
femble décider la queftion par la négative , en ne défi- 
gnant la chauflure dur envoyé d'Alexandre que par le 
mot crepides. 

Le diadême des Rois de Macédoine a été décrit dans 
Ja fection des coïffrres. Ordinairement leur chlamyde 
étoit de pourpre , & c'étoit celle que portoit Alexandre 
fur une tunique de pourpre rayée de blanc , avec la 
caufia ceinte du diadème ( Athen, XII, cap. 9 ). Ses fuc- 
cefleurs l’imitèrent ( Plurarch. in Antonio. — Briani, V, 
pag. 120). 
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… Démétrius Poliocerte fe diftingua des autres Rois de 
Macédoine par un fafte égal à celui des Rois d'Orient 


(Platarc. Demetr. Briani, VW, pag. SC9.«— Athen. XII, 
SEA k # , , *°1e SRE > 
cap, 9). Sa caufia de pourpre étoit ceinte d’un double 


diadème de pourpre brodé en or, dont les extrémités 
flottoient fur fes épaules. Sa chauffure étoit faite entté- 
rement de pourpre la plié précieufe, & chargée d’orne- 
mens d’or. $es chlamydes ordinaires étoient d'un pourpre 
fi foncé, qu’elles paroifloient noires. Il s’en fit broder 
une fur laquelle on v@yoit repréfentés en or le ciel avec 
des étoiles & les douze fignes du zodiaque. Cet ouvrage 
admirable n’étoit pas fini lorfque Démétrius fut précipité 
du trône, & aucun de fes fucceffleurs n’ofa en faire 
Ua LUS k ; 

Les caufa de pourpre & de riches chlamydes étoient 
les marques de difiinction que les Rois de Macédoine 
diffribuoient à ceux des courtifans qu’ils appeloient leurs 
amis. 


MÉLOS. Les habitans de cette île portoient les che- 
veux moins courts que les Grecs pris en général, de 
même que ceux qui fuivoient en partie les inftitutions de 
Lycurgue (lhilojtr. Apolloniita , III, cap. 15 ). 


MILET. Plutarque (Briant, IIT, rag. 30) dit d’AI- 
cibiade , que le voy;'ant à Lacédémone fuivre ponétuellez 
ment les infitutions de Lycurgue , on auroit pu doute 
qu’il eût jamais porté une ‘era miléfienne , pansias x2@- 
yi%05. Défigne-t-il un habillement tiffu avec la laine de 
Miler , célèbre par fa fineffe , ou une lens de forme ou de 
couleur particulière aux Mailéfiens ? 


PÉLOPONNESE. Un fcholiafte d’Euripide , cité par 
Euftathe ( Iliad. XV TITI , pag. 963), dit que, dans le 
Péloponnife , les filles , pendant leyour , ne portoient ni 
ceinture ni tunique , mais qu'elles avoient feulement un 
manteau qu’elles attachotent d’un côté avec une agrafte. 
Périandre ( Athen. XIII, pag. 89), ayant vu Méliffa, 
d'Epidaure..…. « 1 êtue felon l’ufage des Péloponéfiennes 
» (elle n’avoit point de manteau, elle ne portoit qu’une 
» tunique, & elle verfoit du vin aux ouvriers), en 
» devint amoureux & l’époufa. » Méliffa \f@écupée aux 
travaux domeftiques, ne portoit pas un manteau qui eût 
gêné fes mouvemens ; mais elle auroit été entiérement 
nue fi elle eût été ayirur, comme le dit le fcholiaîfte 
d'Furipide. Elle portoit fans doute une feule tunique lé- 
gère, celle qui tenoit lieu de notre chemile , povoxirar, 
comme dit Athénée ; de forte que lé mor éxirer ne défi- 
gneroit , dans le fcholiafte, que l'âbfence de laturique 
extérieure. Le manteau à agraffe étoïft.le vêtement do- 
rien, porté d'abord & enfuite abandonné par les Athé- 
piennes. » Ç 

Polyfperchon , voulant infpirer à fes troupes le mépris 
pour les Péloponéfiens qui les afégeoient ; « pritéldie 
Polyen (Strat. IV, cap: 14), le pieus des Arcadiens., 
un manteau groflier, très-épais, attaché avec une 
agraffe , & un bâton ; voilà, dit-il, les ennemis que 
vous avez à combattre , &c. » Li 
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PHOCIDE. Les pauvres de cette contrée, voifine de 
l’Eubée , portoient des tuniques de peau de porc ( Pau- 
fan. Arcad. cap, 1). ; | 


SAMOS., Les habitans de cette île , fituée vers la côte 
d’'Afie , avoient adopté une partie du luxe qui régna tou- 
Jouré$ dans cette partie du Monde. On voit dans Athénée 
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(lib. 12, cap. 6) qu'ils portoient des bracelets , & qu’à 
la fête de Junon ils marchoient en pompe , portant des 
tuniques blanches qui touchotent la terre, & des che- 
veux qui flottoient fur les épaules. | 


SICILF. Les Syracufaines ( Theocrit. Idyl. XV, 21 ,| 


34) fe faifoient un honneur de defcendre des Doriens, 
de parler Le dialeéte du Péloponnèfe : aufli portoient-elles 
Pample manteau dorien , lié avec une agraffe (ibid. ). En 
-général , tous les Siciliens avoient la même prétention 
( Thucidid. pag. 426. Hermocrates ). 

Hiéron, Gélon & les autres Rois prédéceffeurs d’'Hié- 
ronyme ( excepté Denys le tyran)', n’avoient porté au- 
cun habillement, aucun attribut qui les diftinguat des 
autres citoyens ( Te. Liv. XXIY, cap. $ ) ; mais Hiéro- 
nyme , à l'exemple de Denys, porta la pourpre & le dia- 
dême, eut des gardes armés , & fortit de fon palais 
monté fur un char attelé de quatre chevaux blancs. 

Les courtifans de Denys le tyran portoient, comme 
lui, la tunique longue , ssa7r, comme on le voit dans 
Plutarque (Dion. Briani , V, pag. 166.) 


- SIRIS. « Les habitans de Siris (ville de Lucanie) ne 
» le cédèrent pas aux Sybarites en luxe, dit Athénée 
» (XII, pag. $23) ; ils portoient des tuniques de di- 
rerfes couleurs ; ils les lioient avec de riches ceintu- 


» res, qui les firent appeler par leurs voifins , gurgoxi- 


» Tayes. » Ce furnom ( porteurs de tuniques liées avec des 
ceintures ) étoit fondé fur la richeffe des ceintures, & non 
fur leur ufage ; car prefque tous les peuples en por- 
toient. + 


REPARER | | 
SYBARITES. Leur luxe & leur vie voluptueufe paf- 
fêrent en proverbe dans l'antiquité. Athénée (XII, 
cap. 3.) dit qu'ils portoient des habillemens faits avec les 
laines de Milet.…. que leurs enfans, jufqu'à la puberté, 
étoient vêtus de pourpre , & que leurs cheveux étoient 
liés en boucles avec des fils d’or. | 
. Sybaris ayant été détruite , des Grecs fondèrent au- 
près de fes ruines la ville de Thurium. Philoftrate ( Apoll. 
Vita, IE cap. 15 ) dit que les habitans de Thurium 
portoient , felon l'ufage des Lacédémoniens, les cheveux 
moins courts que les autres Grecs. 


SYRACUSAINS. Vozez Sicile.) Phylarque, cité 
par Athénée ( X17, cap. 4), dit qu’une loi défendoit aux 
femmes de Syracule l'ufage de l’or pour leur parure, ce- 
lui destétoffes de diverfes couleurs, de la pourpre, des 
étoffes brochées, fous peine d'être confidérées comme 
de viles proftituées..…. qu’une autre loi défendoit aux 
Syracufuins Pufage de la parure , des habillemens recher- 
chés'& différens de ceux des autres citoyens , fous peine 
d'être reconnuspour un corrupteur des deux fexes. 

TARENTE. Les Tarentins., dit Philoftrate ( Apollon. 
Vita, LIT, cap. 15), portoient les cheveux moins courts 
que les autres Grecs, de même que ceux qui avoient en 
honneur les inftitutions de Lycurgue. 

Les laines de Tureate étoient recherchées. Les Taren- 
tins en faifoient des étofiés hi fines, qu’elles étoient tranf- 


patentes , fembiables à nos crêpes de laine. Cléarque, | 


cité par Athénée ( AZ, cup $ ), dit que le luxe avoit 
Corrompu les ‘l'arentins à un tel point, qu’ils s’épiloient 
tout le corps; qu'ils portoient des habillemens tranfpa- 
rens & ornés de bandes de pourpre , habillement réfervé 
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ordinairement pout les femmes. Telxinoé , dans Arifte- 
nète (Z8.x , epiff. 25), étoit vêtue d’une étoffe tranfpa- 
rente , au travers de laquelle brilloit toute fa beauté. 


THESSALIENS portoient plus d'habits, & des habits 
plus longs & plus amples que les habitans du refte de la 
Grèce ; aufli: Athénée ( X1W7, cap. 23") dit:il : « Ils 
» reflembloient aux Perfes par l'habillement & par le 
L» luxe. » J'ajouterai, & par l'habitude du cheval. Leurs 
mœurs étoient très-diflolues , & dans les feftins ils fai- 
foient danfer des femmes dépouillées de tout habiile- 
ment , une ceinture exceptée. 

La chlamyde des Z'hefjatiens & leur pétafe avoientdes 
formes particulières. Philoftrate ( Wica Apolionii, 111, 
cap. 2$ ) dit qu’une flatue de T'ancale « portoit le cof- 
» tume des Argiens, mais que la chlamyde reflembloit 
» à celle des Theffaliens. » Procope ( Bell. Vandalic. 1, 
cap.25 ) dit que , dans les marques de dignité envoyées 
par les Empereurs romains aux Rois maures, « on 
» vOoyoit un manteau blanc ; lié avec une agraffe d’or au- 
» pres de l'épaule droite, femblible par fa forme à la 
» chlamyde theflalienne. » Enfin Philoftrate ( Heroic., 
cap. 2, n°, 2) dit de Protéfilas : « 11 eft reyêtu dela chla- 
» myde theffalienne. » Le dernier texte à fait retrouver 
à Winckelmann cette chlamyde. Il a publié, dans fes 
Monumenti antichi (n°. 123), le bas-relief d’un farco- 
phage du palais Barverini | qui repréfente l’entrevue de 
Protéfilas forti des enfers, & de fon époufe Laodamie. 
Le favant antiquaire fait remarquer la chlamyde du jeune 
Theffalien ( qui à une petite roue à fes pieds , & quieft 
_deffiné ici fous le °. 2 , PI, CCLXT, & auquel il faut 

joindre la chlamyde macédonienne d'Alexandre , ici 
Planche LV, n°. 3 ). Elle eft plus longue que celle de 
Mercure , qui le reconduit à Caron, & que celles de 
toutes les figures du bas-relief. Auffi Protéfilas en relève- 
t-il une partie avec la main gauche, à la hauteur de fa 
cuifle. Le fculpteur s’eft conformé en cela au coftume des 
Theffaliens. Strabon dit en effet (XI , pag, 530-1620 )..…. 
æ On appelle habit arménien celui des Thefaliens , 
» compofé de longues tuniques appelées Etoliennes 
» dans les tragédies, ceintes fur la poitrine , & de 
» manteaux pareils à ceux que portent les acteurs tra- 
» giques lorfqu'ils repréféntent des Theffaliens..:.. De 
» tous les Grecs, les Theffaliens portent les habits les 
» plus longs, probablement parce qu’ils habitent les 
+ contrées les plus feptentrionales & les plus froides... 
» Leur coftume a du rapport avec celui des Perfes. » 
« Les chlamydes theflaliennes ont, ditSuidas (@:r7ea.), 
.» des deux côtés, des angles qui refflemblent à des ailes, 
» d'où vient l’expreflion ailes theffuliennes. » Eckel 
( Num. ver. Anecdoti, tab. VII, n°. 11 ) a cru voir fes 
ailes dans les bouts de la ceinture d’une Minerve ( voyez 
ici la feconde Minerve citée dans l’article des LYBIENS ), 
qui font pañlés fur fes deux bras, & qui pendent enfuite. 
Il en donne pour raifon que cette Minerve , fe trouvant 
| fréquemment fur les médailies de Theffilie , eft celle 
d’Lione , ville decette contrée. Quelque refpect que j'aie 
| pour cet illuftre antiquaire, Je ne puis être ici de fon 
avis. Je crois plutot qu’il faut reconnoitre les ailes de la 
: chlamyde dans les deux portions que luifloit pendre & 
: flotter l'agraffe lorfau elle n’étoit pas fixée aux angles 
de ce manteau , mais lorfqu’elle l’étoit à deux points 
: plus rapprochés du milieu. On la portoit ainfi quelque- 
fois comme le montre la Planche LY de ce Recueil , 


: & probablement la chlamyde theffilienne , étant beau- 
1 coùp plus ample & plus longue que celle des autres Grecs, 
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les aîles flottantes devoient auf l'être davantage que les 
ailes de la chlamyde ordinaire. v. 
Le pétafe theffalien à été décrit dans la feétion des 
coiffures des Grecs, partie des coffumes. 
Dans le deuil pour la mort de Pélopidas ( Plurarc. Pe- 
lopid. Briani, 11, pag. 226), les Theffaliens coupèrent 
leurs chevelures & les crins de leurs chevaux. 


: THURII. (Voyez SYBARITES.) 
| $. 3. Les Étrufques. 


- Ileft difficile d’afigner des caraétères précis & sran- 
chés qui faflent diflinguer les monumens étrufques des 
monumens grecs des premiers tems , & les monumens 
étrufques des monumens romains du premier âge de 
Rome. On en peut dire autant des coftumes étrufques ; 
de forte que J'ai eu d’abord le deffein de réunir le cof- 
tume civil des Érrufques à celui des Grecs , comme Je l’ai 
fait dans le livre de la Guerre. Mais j'ai trouvé aflez de 
monumens des Étrufques pour faire fur cette nation un 
article intermédiaire entre celui des Grecs , qu’elle imita 
en partie, & celui des Romains, qui femblent l'avoir 
imité en tout. 
I eft certain qu'après la fondation de Rome, & même 
quatre fiècles après , les Étrufques parloient encore une 
langue & portoient encore un coftume qui les faifoient 


diftinguer des Romains. Plutarque dit ( Popdic. Briani, 1, 


pag. 231 ) de Mutius Scævola.... « Ayant formé le def- 
» fein d’ôter la vie à Porfenna, il pénétra dans fon camp 
» fous l'habit des Errufques , & parlant leur langue. » 
Ce fut encore ( Frontini Stratag. lib. 1, cap. 2, n°. 2) 
« fous l’habit des Érrufques que Fabius Cafo , qui parloit 
» bien leur langue , reçut , dans la guerre des Érrufques , 
>» l’ordre de pénétrer dans la forêt Ciminia pour obferver 
» les mouvemens de l’ennemi. » k pre 
. J'ai fait remarquer ailleurs que les Étrufques cher- 
choient, ainfi que le font aujourd’hui les habitans des 
îles de la mer du Sud, à fe donner un afpeët terrible en 
portant des cafques d’une grandeur démefurée ; en les 
chargeant d’immenfes panaches , de larges & longues 
crêtes, d'oreilles , de cornes , &c. D'ailleurs , les cui- 
rafles, les boucliers , les jambarts , les épées, les ar- 


mes de Jet & de haft que l’on voit fur les monumens |. 


étrufques, diffèrent peu de ceux des Romains, & l’on 
conçoit évidemment que ceux-ci les prirent chez les 
Etrufques. ÿ' rs 

La flatue de la galerie de Florence , deffinée fous le 
n°.3, PL, CCLXT, donnera une jufte idéé du coftume civil 
des Etrrufques. Elle eft inconteftablement étrufque. Les 
trois lignes écrites en caraétères étrufques, & gravées 
fur le bord & au bas du manteau par-devant , le prouvent, 
ainfi que le lieu où elle à été découverte, pres de Pé- 
roufe , au milieu de tombeaux étrufques. Flle eft de 
bronze , creufe , & elle a été fondue. Sa hauteur eft de 
fix pieds romains & deux onces( 1 mètre68 centimètres); 
elle a de proportion onze têtes , mefurées depuis le bas 
du menton jufqu’à la naiffance des cheveux fur le front. 
Cette figure porte une tunique femblable à celle des an- 
ctens Romains , un manteau femblable à la toge & fem- 
b'ablément placé, mais moins ample. La bande ou la 
Érochure de pourpre qui ornoit le bord de la prétexte , 
eft expriméé par une ligne tracée près du bord du man- 
caus 8 les caractères étrufques font gravés dans cet 

ice, 5a chauflure , entiérement couverte, liée par des 


| 


on voit deux figures étrufques très-remarquables , qu 
_ontété tirées des Recueils d’antiquités de Caylus (om. VE, 
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femblable à celle des figures romaines revêtues de la. 


toge. Il en eft de même dé l’anneau qu’elle porte au doigt 
annulaire de la main gauche. Ses cheveux fonttrès-courts, 
plus courts que les Romains les portèrent jamais. Enfin, 
elle n’a point de barbe. Fa) 

Sous les n%. 4, PL CCLXI, & 1, PI. CCLXIT, 
qui 


PI, XXVT). Ce font un foldat & un perfonnage civil. 


Je ne confidère ici que le dernier. il eft vêtu d’une tu- 


nique rayée , fans manches , qui touche la terre : il porte. 
fur cette tunique un manteau Jeté comme le pallium des 
Grecs & de la même ampleur. Le manteau eft bordé. 
ou broché fur le bord, comme le fut la prétexte. Une 


bande , formée de la même brochure , le partage dans fa 


hauteur, & traverfe obliquement le dos de la figure. 
Enfin , ce perfonnage a de la barbe , tandis que le mili- 
taire n’en porte point. 

La figure étrufque du n°. 2, PZ. CCLXII, eft tirée 
du Mufeum Etrufcum de Gori (rom. I , tab. 63 ). Elle 
rappelle , par fon vêtement & fon attitude , le Dieu de 
la Convalefcence , le petit Télefphore. Comme lui, elle 
eft enveloppée dans l'habillement fermé, appelé chez 
les Romains penula ( que j'ai décrit ailleurs ) , dont le 
capuchon eft relevé fur la tête ; mais la. barbe &' les 
traits indiquent un vieillard, ou du moins un ue à 
d’un âge mür. Ses jambes & fes pieds font couverts par 
le prolongement des chaufles & par une chauflure 
fermée. 

Les n°%.3 &4, PL CCLXIT, préfentent une autre 
figure tirée du même mufeum (tom. I , tab. 98), Ellé 
porte une tunique garnie de manches qui defcendent, 
Jufqu’aux poignets. Cette tunique touche la terre ; elle. 
eft garnie , par le bas, d’une bande ou d’une érochure, La 
figure porte fur la tunique un capuchon garni de prolon- 
gemens qui defcendent par-devant jufqu'à l’eftomac , & 
par-derrière jufqu’à mi-jambes. Cet habillement reflemble 
1 fcapulaire de certains moines bénédiélins & bernar- 

ins. 

On trouve fur les monumens étrufques un grand 
nombre de figures couvertes de capuchons de diverfes 
formes. Les habitans des Apennins S’en fervent encore: 
pour fe garantir du froid. 

Tite-Live raconte ( Lib. 1, cap. 34) que Tarquin l'An- 
cien, venant d'Etrurie pour s'établir à Rome, vit fur le. 


Janicule un aigle enlever fon bonnet ( pileus ) & le re- 


mettre enfuite fur fa tête. Je donne , fous le #°. 1, PL. 
CCLXIIT, la figure d’un laboureur qui, accompagné de 
fa femme, conduit la charrue fur un monument étrufque 
( Muf. Etrufe. Il, tab. 209 ). 1] porte un pileus qui ref- 
fembloit probablement à celui de Tarquin para formes 
uoiqu’il pût en différer par la matière. L’habillement 
de ce laboureur eft dificile à décrire , mais il eft très- 
remarquable. | 
Les femmes étrufques repréfentées fur les monumens 
portent ordinairement , comme les Grecques , la longue 
tunique & un manteau. Ces habillemens font très-fou- 
vent pliflés , & les plis fe foutiennent réguliérement , 
probablement à laide d’un apprêt. On n’en peut donner 
un res plus frappant que la figure des n°°, 2 & 3, PL. 
CCLXIH ( Muf. Etruf. I, tab. 35 ). Sa tunique eft d'une 
longueur moyenne, fans manches proprement dites ;"la 
draperie, qui tient lieu de manteau , eft pliffée par le 
bas & par le haut. Sa coiffure eft très-remarquable xles 
cheveux trefl£s defcendent fur le dos ,maïs ils font réu- 


-eites qui couvrent les jambes jufqu’au milieu , eft } nis fur la tête fous un bonnet, En général "fur les monu- 
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‘un feftin, Auprès de lui eft placé l’enfant du n°, 3, PZ. 


mens, les cheveux des femmes étrufques font partagés 
en longues trefles. J'ai parlé plus haut de la femme qui 
accompagne le laboureur écrufque : on la voit ici fous le 
n°. 4, PL. CCLXTIT, Sa longue tunique ne devoit pas 
être commode pour le travail des champs. 

Le n°, 1, PL CCLXIV, préfente deux figures tirées 
d’un bas-relief de la villa Albani. Winckelmann ( Mon. 
ant.n°, 56. Hifi. de l'Art, liv. 3, chap. 2 , fe4. 13) le 


croit étrufque & de la plus haute antiquité. Il y recon- 


noît Leucothoé & Bacchus fon nourriflon. « Leur dra- 
» perie, dit-il, eft difpofée en plis parailèles , indiqués 
* feulement par des incifions prefque droites , placées 
» toujours deux à deux. » La longue tunique du petit 
Bacchus eft portée auñli par un enfant peint fur un vafe 
grec publié par Wincllaran (Mon. anr. n°. 200), & 
defliné ici fous le n°. 2, PZ CCLXIV. MH joue de la flûte 
double pour amufer trois femmes qui fe réjouiffent dans 
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CCLXIV, I tient le vafe à long manche ( fimpulum ) avec 


lequel on puifoit le vin dans le cratère , pour le verfer 
dans chaque coupe. J’ai fait deffiner , fo 

 CCLXIF, le buîte d’une ftatue d’enfantétrufque , que 
Gori (Mu. Errufc. I, tab. 4ç ) croit être l'Amour armé. 
.1l porte, pendue à fon col , la bulle que les Romäins 
| adoptèrent pour être la marque diftinétive des enfans des 


us le n°. 4, PZ 


4 


patriciens. 

Enfin on voit, fur un farcophage étrufque de marbre 
( ibidém , tab. 179 ), deux liéteurs qui précèdent un 
triomphateur. Leur coftume & leurs atfceaux font les 
mêmes que ceux des liéteurs romains. A la vérité ,ron 
n'y apperçoit point de hache ; mais l’un des deux tient 


d’une main un objet caflé à fon extrémité , que l’on 


peut prendre pour le manche de cet inftrument de fup- 
plice. # 


CHAPITRE IL 


SECTION lIIL 


Figures religieufes des Grecs € des Étrufques. 


J: n'ai point ici à expofer les dogmes, ni à décrire les 
cérémonies de la religion des Grecs & des Étrufques. Je 
dois feulement , d’après mon plan, préfenter aux artiftes 
des figures de Prêtres grecs s’il s’en eft confervé, & 
donner quelques notions fur ceux qui affiftoient aux céré- 
monies religieufes. On trouvera dans la feconde partie de 
ce Recueil, à l'article RELIGION , les inftrumens & les 
objets relatifs aux facrifices. Quant aux temples & aux 
autres édifices facrés, on en cherchera les détails & 
Penfemble dans les Traités d’architeéture. 

- Je réunirai dans la même feétion les figures religieufes 


des Grecs & celles des Étrufques , à caufe de la confor- 


mité que l’on croit avoir exifté entre les cultes religieux 
de deux peuples , dont le-fecond devoit fon origine ou 
du moins fa civilifation au premier. | 


6. 1°. Prétres grecs & étrufques. 
Li à 

moient point un ordre diftinét : le refpeét feul leur afi- 

oit dans l’opinion un rang diftingué. Ils n’étoient point 
Tes au facerdoce par des nœuds indiflolubles; de forte 
qu’on ne peut établir, par rapport à eux , aucune aflertion 
générale , qui ne fouffre quelqu’exception. Leur cof- 
tume:,. le même quant à l'enfemble, varioit quelquefois 
danSMles détails, felon le culte des Divinités auxquelles 
ils étoient confacrés. L’offrande des facrifices ne leur 
étoit=pas même exclufivement réfervée , comme on le 
verra plus bas. On ne peutaflurer que les Prêtres euflent, 
hors de leurs.fonétions, un coftume particulier. Je ne 
parlerai donc que du coftume religieux. 

Les habillemens longs.étoient un des caraétères du 
coftume des Prêtres, c'eft-à-dire , la tunique defcendant 
Jufqu’aux pieds, &le manteau long & ample. Théodore 
(Prodromus, lib. 4, ineunte) dit : « Miftylus parut re- 
» vêtu d’un beau manteau blanc, defcendant jufqu’aux 


A 


Dans l'antiquité , les Prêtres & les Epices ne for- 


pieds, tel que celui d'un Prêtre, » Lors Lyfas 
(Orat. V, pag. 78, tom. I, edit. 161$ ) reproche à An- 
docide d’avoir imité & révélé les myftères , « revêtu 
5 d’habits longs, seaw. » A la bataille d’Arbelle, le devin 
Ariftandre , monté fur un cheval ( Plutarc. Alexand. IV, 
pag. 49, edit. Briani) , marchoit devant Alexandre , «re- 
+ vêtu d’un manteau ample, blanc , la tête ceinte d’une 
» bandelette dorée. » 8 

La couleur blanche étoit encore un des caraétères 
généraux du coftume facerdotal. Nous venons de le voir 
dans la defcription de celui d’Ariftandre , faite par Plu- 
tarque. Quinte-Curce (1W, cap. 13) dit la même chofe 
d'Ariftandre : « Vêtu de blanc, tenant des branches de 
» verveine, il marchoit le premier , la tête couverte, in- 
» voquant, &C. » ( Argon. Val. Flac. I, 385) 

Les Prêtres, chez les Grecs, portotent les cheveux 
longs. Artémidore (Oneiro. I, 19) dit : « C’eft un heu- 
» reux préfage , de rêver que l’on a une longue & belle 
» chevelure, telle que la portent les Prêtres , les Rois, les 
» Magiftrats & les AGeurs.» Hérodote dit expreflément 
que les Prêtres (11, pag. 110, Wifeling.) de tous les 
pays portoient de longs cheveux ; que ceux d'Egypte 
feuls fe rafoient la tête. | 

Les Prêtres fe ceignoient le front d’une bandelette de 
même forme que le bandeau royal, mais dont la partie 
antérieure ne s'élévoit pas en pointe , comme le diadême 
proprement dit. Philoftrate (Apollon. Vita, IW, cap. 28), 
parlant d’une ftatue de Milon, dit : « Les Crotoniates 
» honorèrent cet athlète du facerdoce de Junon. C’eft 
» pourquoi on ne doit point étre étonné de voir la tête de 
» fa ftatue ceinte avec une bandelette ( Hire ), puifque 
» j'ai dit qu’il étoit Prêtre. » Je traduis le mot grec par 
celui de bandelette, parce que Philoftrate , peu aupara- 
vant, fe fert, pour la défigner, du mot Tania, exempt 
d’équivoque. Saumaife ( 12 Solin. pag. 371, À.) établit, 
d’après Hefichius , un caraétère diftinétif entre le bandeau 
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. royal & celui des Prêtres. « Ceux-ci, dit le lexicographe, 
» portent le éeoger. » Feftus rend ce mot grec parle latin 
ffropus & flrupus , & dit que cet ornement diftinétif des 

Prêtres étoit une bandelette tortillée , fafcia toreilis. 

. Pendant les aétes religieux , les Prêtres avoient la tête 
voilée , velato capite, c’eft-à-dire qu'ils ramenoient fur 
leur tête une partie de.leur manteau. EN 
. Les Prétres portoient une chauflure particulière , appe- 
lée chauflure facrée ( ro icgor mediney ) par Euftathe , qui 
en fait fouvent mention dans fon roman , mais qui ne la 
décrit jamais. Ifménias fon héros la porte en fa qualité 
de hérault (wnev£) de Jupiter. Appien (Bel. civil. F7, 
pag. 1080. 11, T'ollii) dit que «le triumvir Antoine pafla 
». l'hiver en Égypte, fans aucune marque de dignité, 
» portant une chauflure blanche d'Athènes , à l'ufage 
» des Prêtres d'Athènes & d'Alexandrie, appelée phé- 
» cafe. » La couleur blanche étoit donc aufli un ca- 
raétère diftinétif de la chauflure des Prêtres grecs & 
égyptiens. Ces derniers Prêtres ne portoient Jamais des 
dépouilles d'animaux, comme on le verra dans leur ar- 
ticle. La chauflure des Prêtres n'étoit donc pas de laine, 
mais de lin ou de coton, fuivant les pays. 

Les fouverains Pontifes ou les chefs des Prêtres, 
Agxorras rèy l'es, comme les nomme Dion-Chryfof- 
tome (Orat. 35), fe faifoient remarquer par la couroune, 
Ja pourpre, & les jeunes gens à longue chevelure , quiles 
accompagnoient , portant des parfums. 

Les {thyphalles portoient , dans les fêtes de Bacchus 
& dans celles de Priape , l'emblème qui repréfentoit la 
force génératrice de la nature. Ils portoient ( Achen. 
XIV, cap..4) un mafque d’'ivrogne , des couronnes, 
des manches d’étoffes à fleurs, des tuniques rayées de 
blanc, & un habillement de laine.de Tarente, qui les 
couvroit de la ceinture aux chevilles des pieds. 

. Apulée (XI, 287) dit que, pendant la cérémonie de 
Pinitiation aux grands myfteres , 1l portoit une couronne 
de palmier, dont les feuilles formoient des efpèces de 
rayons autour de fa tête. Sur un vafe grec (Haimilon, 11, 
PI. XXV, an. 179$ }, on voit trois Jeunes gens, peut- 
être des Athéniens, qui exécutent la courfe des flam- 
beaux, portant des couronnes de palmier. Ces couron- 
nes étoient auf portées dans les Jeux publics par les 
concurrens ( Paufan. VIII, cap. 48 , pag. 697). 

Archigalle, Galles & autres Prêtres de Cybèle. C’eft 
des Grecs que les Romains reçurent le culte de Cybèle, 

u’ils avoient eux-mêmes reçu des Afiatiques. Denys 

’Halicarnafle, écrivant dans le premier fiècle avant l'ère 
vulgaire, dit même (4. 2 , cap. 19) qu’à Rome ce n’a- 
voit.été jufqu’älors que des étrangers qui euffent exercé 
le facerdoce de ce culte bizarre. On voit dans le muf£um 
du Capitole (rom. IV, tab. 16) un bas-relief qui repré- 
fente l’Archigalle (Je chef des Galles ) ou une Grande- 
Prêtrefle de Cybèle. Ses Prêtres étoient eunuques pour 
Ja plupart : de |à vient qu’on ne peut prononcer affirma- 
tivement fur le fexe de cette figure, qui n’eft fculptée 
que-jufqu’à la ceinture. Il eft ici deffiné fous le °. 1, 
PI. CCLXV. La tunique de ce Prêtre monte Jufqu’au 
col, & a des manches qui touchent les poignets. Ses 
cheveux femblent être renfermés dans une efpèce de 
coiffe, qui peut être la mitre phrygienne. Sur cette mitre 
eft ramenée , en guife de voile ; une partie du manteau 
dans lequel les épaules & le torfe font enveloppés. 
Une couronne de laurier , placée fur ce voile, eft entre- 
Jacée de trois portraits : celui de Jupiter au milieu; celui 
d'Atis & celui de Combabus, célébres tous deux dans 
les myftères de Cybèle, à caufe de leur caftration. Ce 


RECUEIL D’ANTIQUITÉS. 


Prêtre porte des boucles d'oreille, un collier formé par 


deux ferpens qui foutiennent un œuf avec leurs bouches, 
le portrait d’Atis fufpendu fur fa poitrine, & une dou- 
ble bandelette formée par des corps globuleux enfilés 


(comme celles des viétiines) ; qui tombe des deux côtés. 
de la tête jufqu’à la ceinture. Enfin, lArchigulle tient de 


la main droite un pavot & trois branches d’olivier (pour 


afperger les affiftans) ; de la gauche, une corbeille rem 
|'plie de pommes de pin, & un fouet garni d’ofelets de 
mouton. | fs de 


Sur un farcophage (Montfaucon , I, PL. II, d’après: 
Boiïffard ) on lit l’épitaphe grecque-d’un Prêtre de Cérès, 
dont la figure eft fculptée au deffous (deffinée ici fous 
le n°. 2, FL CCLXY ). Ce Prêtre a de la barbe; il porte! 
une tunique longue, garnie de longues manches; un 
manteau très-ample, une coiffure qui couvre toute la 
tête , le vifage excepté , & qui defcend fur la poitrine, 
fous la forme de deux longues pointes, ornées chacune 
de deux globules. | 

Nous avons vu plus haut que le devin Ariftandre 
(Quint. Cure, IV, cap. 13), offrant aux Dieux des vœux 
pour les fuccès des Macédoniens à labataille d’Atbelle, 
tenoit des branches de verveine. Cette plante étoit em- 
ployée dans toutes les cérémonies religieufes ; c’eft 
pourquoi on l’appeloit plante facrée. On fe préfentoit dans 
les temples couronné de verveine, ou tenant des branches. 
de cette plante : avec fes branches on afpergeoit l'eau 
Juftrale , &c. 

Précrefles grecques. L’ufage varioit fuivant les lieux & 
les Divinités : les Prêtrefles furent tantôt femmes, tantôt 
vierges. Elles formoient à Argos, à Phalère, un collége. 
confacré à Junon : celle qui étoit placée à la tête du col- 
lége s’appeloit mère; les autres étoient appelées f//es ou 
vierges. On ne fait rien de leur coftume particulier fi 
elles en avoient un. | | 

Caylus a cru reconnoitre dans la figure deffinée ici fous 
le n°.1, PL CCLXVT, une Prétrefle étrufque. Nous n'y 
voyons qu'une femme employée aux plus vils emplois 
dans les temples (fi elle doit y être rapportée) , à caufe 
de la nudité de la moitié de fon corps. Je metcrai en pa- 
rallèle la Vierge du n°. 2, PI. CCLXVE, qui porte une 
longue torche : elle eft prife d’un bas-relief publié par 
Winckelmann ( Mon. ant. n°. 23). 

La Vierge du n°. 3, PI CCEXVT, porte un vafe des 
facrifices, ou va faire des libations fur les tombeaux de 
fes parens ; elle efttirée du Recueil des vafes grecs d'Ha- 
milton ( deuxième colleétion, 1800, 1, FL XXX 7”). Celle 
du n°.4, PI, CCLXVT, eft une Canéphore; elle porte la 
corbeille facrée : on la voit fur un bas relief publié par 
Winckelmann (Mon. ant. n°. 182). 


Le précieux bas-relief de Phidias, tiré d’un temple d’Ass 


thènes , & dépofé dans le muféum Napoléon, repréfente 
les Vierges que des Prétres inftruifent pour les cérémo- 
nies des Panathénées ; elles font vêtues & pofées de 
méme. Je ne donnerai ici que celle qui porte de laimain 
droite un meuble religieux , n°. 1, PZ, CCLXVII 8e 
Prêtre du n°. 2, PL, CCEX VIT. FT NE 

On voit ici fous le n°. 3, Pl, CCLXVII, Œdipe quife 
puriñe devant le temple des Euménides. Il a la tête cou- 
verte avec fon manteau; il tient un faifceau‘de baguettes, 
& 1l eit aflis fur la peau d’une brebis récemment immo- 
lée (Winck. Mon. anr. n°. 104). Sa fille , debout près de 
lui, porte auffi des faifceaux de baguettes, & un des 
vietllards de Colone va puifer de l'eau pour ‘purifier 
Œdipe.' ù 

Chez les Grecs, comme depuis chez les Romains, la 


+ 
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RPM E LEZ 


RE TR ON RE 


TROISIEME PARTIE. 


bration du mariage , la tête 


fc avoit, pendant la célé 
uverte avec üne draperie«On le voit dans les bas-reliefs 
rem nôces de T'hétis & de Pélée. Thétis, 
ani voilée, eft deffinée ici fous le 1°. 4, PL CCLX VIT; 
elle eft tirée d’un bas-relief publié par Winckelmann 


+ (Mon aut. n°, 3). 


$. IT. De ceux qui affifloient aux cérémonies relig'e-fes. 


Les Prêtres n’étoient pas toujours:les miniftres nécef- 


faires des facrifices. Ils étoient offerts fouvent par les 
Pois, par les chefs des armées, par les magitrats & 
les chefs des familles. hs à 
On peut dire en général que les Anciens fe couvroient 
la tête en priant les Dieux. Dans l’Amphytrion de Plate, 
un perfonnage dit d'un autre (a. W, fc. 1, verf. 4A1Ÿ : 
« Jl invoque les Dieux la tête couverte , avec des mains 
» pures, & 1l implore leurs fecours. » Servius ( Æncid. 
III, 405$ & 545) dit expreffément qu’on agifloit de la 
forte en priant les Dieux , Saturne excepté , pour n'être 
pas diftrait par la vue des: objets extérieurs. | 
Tous! ceux qui afiftoient aux facrifices (ceux des Eu- 
ménides exceptés), portoient une couronne d'olivier 
( Ather. Deipn. XV , pags 674), & l'on en tenoit ordinai- 
rement une branche en priant les Dieux ( Porphyr. Anir. 
Nymph. pag. 122). 
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Apulée (Metam. IV, pag. 132 in ufum ) nous fait con- 
noitre le gefte d’adoration des Anciens : « Frappés de la 
» beauté extraordinaire de Pfÿché , ils lui rendoient les 
» hommages religieux comme à Venus même, appro- 
» chant leur main droite de la bouche, & tenant le pre- 
» mier doigt appuyé fur le pouce étendu. » + 
Les Anciens baifoient avec refpeét les pieds des Divi- 
nités. Libanius dit ( Lament. Daphn. tom. 11, pag. 184, 
edit, 1627) que l’empereur Julien « approchoit fa bou- 
» che facrée du pied de PApollon de Daphné. » Ils en 
baifoient aufli la bouche. Cicéron, parlant d’unetfta- 


| tue de bronze d'Hercule , célèbre par fa beauté , & que 


Verrès avoit enlevée d’Agrigente ( Verr. IWSpag. 255, 
edit. 1695), dit : «Sa bouche & fon menton font un 
» peu ufés par les baifers de ceux qui offroient des vœux 
» au detmi-dieu. » me ges 4 

Winckelmann a dit que l’on ne fe mettoit point à ge- 
noux.en fupphant les Empereurs ( H'f. de l'Art, Liv. 4, 
chap. 3 , 6.17 ). M. Carlo Fea a prouvé le contraire dans 
une note placée fous le texte dans les éditions pofté- 
rieures, & a cité un grand nombre de monumens. Ces 
monumens cités n’ont point de rapport avec les céré- 
mornies religieufes ; mais on connoit plufieurs palfages 
des Anciens, qui prouvent que cette attitude y étoit 
d'ufage. 


M0 0 CHAPITRE IIL 


L SECTION PREMIÈRE. 


FIGURES ROMAINES. 


Romains armés. 


Fr” - 


OUS avons peu de notions de la manière dont les 
Romains furent armés & difciplinés avant le fecond con- 
fulat de Marius (649 de Rome). Les marbres de ces 
tems ( s’il y en a jamais eu) ne font point parvenus juf- 
qu'à nous, & les hiftoriens font très-liconiques fur cet 
objet, On peut dire en général que les premiers Romains 
fe fervoient de cafques , de cuirafles , de boucliers , de 
lances , d’épées , &c. ; mais il feroit imprudent d'en vou 

Oir retracer rigoureufement les formes. On attribue à 


Romulus la formation de la légion, & fa divifion en co- 


hortes & en manipules. Le nom des derniers leur fut 
donné à caufe des enfeignes grofhères dont ils fe fervi- 
rent d’abord : ce furent des poignées de foin ou de ga- 
zon. Pour les diverfifier , on A les figures en argent 
de différens animaux , bœuf, cheval, aigle, &c. ; celle 
du Minotaure , &c. | Fr 
La figure des n°°.1,2, PI CCLXVIMpeut repréfen- 
ter un général d'armée des premiers fiècles de Rome. Les 
jambarts qu’il porte , fe trouvent rarement à des figures 
romaines, quoique les écrivains de cette nation en.aient 
arlé. Les trois crêtes dont-fon cafque eft orné ( celle du 
milieu eft'brifée fur la tête), rappellent, avec les jam- 
Darts , les guerriers étrufques. La petitefle de fon épée 


N°. I. Soldats romains. 


& de fon manteau eft très-remarquable. Enfin, la barbe, 
quecles Romains quittèrent dans le fiècle des Scipions &c 
reprirent dans celui d’Hadrien ; annonce un Romain des 
premiers tems de la République. Cette figure de bronze, 
deflinée ici de la grandeur de l'original, a été trouvée 
en @#802) l'an 10 dans les tourbières d'Epagne , à cinq 
kilometres d’ Abbeville. 

Marius choïfit laigle pour l’enfeigne principale de la 
légion ; elle fut d’or, ainfi que les couronnes & fes au- 
tres ornemens. La pique qui les portoit, étoit couverte 
de lames d'argent (Suidas , £vsor). Les autres enfeignes 
fervirent aux cohortes & aux manipules. Il eft probable 

ue le vamqueur des Cimbres fit adopter aux Romains 
RS armes & une tactique uniformes. Ce que je vais en 
dire ne datera rigoureufement que de: cette époque. 

Les armées romaines étoient compofées de légion 
naires , fantaffins & cavaliers, & des auxiliaires. Les lé- 
sionnaires étoient divifés primitivement en vélites, haf- 
taires, princes & triaires. Les vélites étoient des troupes 
légères, compofées de frondeurs , d’archers & de fol- 
dats qui lançoient le javelot. Les vélites-frondeurs n’a- 
voient point d'armes défenfives; aufi leur étoit-il permis 
de fuir lorfqu’ils n’avoient plus .de pierres ni de balles 
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de plomb. On en voit ici un au 2°. 3, PL. CCLXVIIT ; 
il eft tiré des bas-reliefs de là colonne trajane (ra. 86). 
Les vélites-archers portoient un cafque , une cuirafle à 
écailles , une épée, un arc & un carquois. Végèce 
(Libs 1, cap. 20) dit qu’ils couvroient leur bras gauche, 
celui qui étoit le plus avancé quand ils tendoient l'arc, 
avec une manche. Sur la colonne trajane (146. 83) on 
voit un archer auxiliaire dont le bras droit eft nu, & le 
gauche qui tient l'arc, couvert Jufqu’au poignet d’une 
manche de cuir ou de quelque tiflu très-épais. Procope 
(de Bello perfico, lib. 1 , cap. 1 ) dit que de fon tems (le 
fiècle de Juftinien) les archers portoient des cuiraîles, 
des jambarts qui s’élevoient jufqu’au genou, des flèches 
à droite, & l'épée à gauche. Quelques-uns portoient 
encore un javelot fufpendu à leur corps, un petit bou- 
clier fans anfe pour couvrir le vifage & le col. Ils mon- 
toient aufli à cheval, & ils lançoient, ainfi montés , des 
flèches en avant & en arrière, avec tant de force qu'ils 

erçoient boucliers & cuirafles ; ils élevoient l'arc à la 
PRE du front, & ils attiroient la corde jufqu’a l’o- 
reille droite. Les vélites qui lançotent le javelot por- 
toient , dans le fecond fiècle de l'ère vulgaire , un caf- 
que , un bouclier , une épée, la cuiraffe à écailles ou les 
lames de bronze, & un javelot d’environ un mètre de 
longueur , garni d’une pointe très-efhilée, qi fe recour- 
boit du premier coup. On voit dans la galerie de Flo- 
rence ( Muf. Flor. Statue, tab. 77) un guerrier pofé avec 
un genou en terre, ayant une cuirafle de cuir fur fa 
unique , une épée au côté gauche, tenant de la main 
droite les débris d'un javelot, & de la gauche un bou- 
clier carté , mais replié trois fois en forme de tuile courbe, 
à triple courbure (imbricatus ). Gori a cru reconnoitre 
un vélite. On le voit ici au #°. 4, PL CeLXVIIT, A la 
vérité il n’a point de cafque, & cependant Polybe en 
donne un aux vélites avec un bouclier j mais comme les 
autres écrivains ne parlent point du cafque, on peut 
croire , avec Valtrinus ( de Ré milir. ver. Roman. ), qu’ils 
ne le portèrent pas dans les premiers tems. 

L’armure des vélites en général étoit, felon Polybe 
(lib. 6), l'épée , les haîtes légères (Javelots ), un bou- 
clier rond de trois pieds de diamètre, & un bonnet de 

eau de loup. Suidas (Zôoua) dit que les troupes armées 
à la légère portoient le fagum & les chaufles. 

Les haftats portoient le javelot (pi/um ) , l'épée efpa- 
gnole , le grand bouclier ( fcutum), le cafque & un 
plaftron d’airain. Les plus riches fe fervoient , au lieu de 
plaftron, d’une cuirafle de mailles. Polybe dit que les 
pouces & les triaires étoient armés de même que les 

aftats , excepté que les triaires portoient la pique au 
lieu du javelot. Le bouclier romain étoit carré, long, 
convexe ; & lorfqu’il étoit porté, il defcendoit jufqu’aux 
pieds : modmees Suecss, dit Plutarque (in Ærmil, IT, pag. 
171), : 

Sous les n°%. 1 & 2, PL. CCLXTX, on voit un légion- 
naire de la colonne trajane (rab. 38). La tunique de cuir 
(Jcortea), qui tient lieu de cuiraffle, & dont les bords 
font découpés ; les longues chaufles (campefhre), la chauf- 
fure avec les bandelettes , qui montent vers le milieu de 
Ja jambe ( caiga) ; la cravate ( focale) , les formes du 
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Ce bas-relief paroît poftérieur au fiècle de Sévère. En- 
fin, je donne fous le n°. 4, PL. CCLXIX, un foldat de 
la colonne théodofienne ( PL. I, n°. 2). La forme du 
cafque, la petitefle de l'épée & de la lance, doivent être 
obfervées. | 


k ee 
L'armure de la cavalerie romaine différoit peu de cellé 


des fantains ; ils portoient feulement une lance armée 


de pointes à fes deux extrémités. Les fantafins n’auroient 
pu faire ufage d’une femblable lance, parce qu'ils au- 
roient bleffé quelqu'un du rang qui les fuivoit. On trous 
veta cette lance au n°. 1 de [a P/zrche LXKIV. Le n°.1, 
PL CCLXX, préfente un cavalier de la colonne trajane 


(tab. 66), marchant en paix ; il a la tête nue, comme 


cafque & du bouclier , font très-apparentes. Sur la co- 
lonne prétendue antonine ni fur l'arc de Sévère, on ne 
voit point de changement eflentiel dans l’armure du lé- 


gionnaire. Muratori, dans fon Recueil d'Inferiptions , a 
publié celle d’un légionnaire, à laquelle eft jointe la 
figure que l’on voit ici fous le #°. 3, PI, CCLXIX, On 


il étoit d'ufage dans les marches. Son cafque eft proba- 
blement attaché à la houfle du cheval d’un côté, comme 
le bouclier eft lié de l’autre. Sa pique ( ainfi que toutes 
les parties foibles & faillantes des bas-reliets de cette 
colonne) a été brifée. Sur la colonne antonine (145. 47), 
les cavaliers portent le figum frangé. On en à defliné un 
defcendu de cheval, au #°. 2, PL CCLXX. Enfin, le 
n°. 3, PL CCLXX, tiré de la Colonne théodofienne 
( PI. VII), préfente un cavalier du Bas-Empire. 

La cavalerie qui fut la plus célèbre à cette époque, 


_étoit celle que l’on défigna par le nom de Caraphraites , 


couverts de tous côtés ; elle étoit en ufage depuis long- 
tems dans l’Orient. Les Romains virent les Cataphraétes 
pour la première fois lorfqu’ils vainquirent Antiochus 
( Tic. Liv. Gb. 3$, n°. 48, & lib. 37, n°. 40) : ce fut 
Conftance , fils de Conitantin (Julian. Orat. prim. in 
laudem Conffantii ), qui les introduifit dans leurs armées. 
Héliodore , qui écrivoit fous Théodofe & Arcadius, les 
décrit ainfi ( Æthiopic. lib. 9, pag. 443, edit. 1611) : 
« Un homme d'élite & doué d’une grande force fe cou- 
vre d’un cafque très-folide , qui embrafle toute la tête 
en exprimant les traits du vifage , comme les mafques de 
théâtre : ce cafque enveloppe la tête & le col, &ne 
préfente d'ouverture que devant les yeux , pour laiffer 
la vue libre. De le main droite ce guerrier eft armé d’une 
pique plus longue que les lances ordinaires, & fa gauche 
tient les rênes du cheval. Une épée eft fufpendue à fon 
côté. La cuirafle couvre non-feulement fa poitrine , mais 
tout fon corps. En voici la forme. Des limes de fer ou 
d’airain taillées en carré, de la longueur d’un palme 
( quatre - vingts millimètrès, ou trois pouces , felon 
Pauéton), fe recouvrant les unes les autres , font liées 
par de fortes coutures, & repréfentent une tunique for- 
mée d’écailles , qui s'applique au corps fans le gêner : 
elle embrafle chaque membre , & fe prête à tous les mou- 
vemens en s’alongeant ou fe reflerrant ; elle eft garnie 
de manches , & prend du col jufqu’au genou , fans au- 
tres ouvertures que celles qui font pratiquées vers les 
cuifles pour permettre au cavalier d’embraffer le dos du 
cheval : cette cuirafle repoufle les flèches, & réfifte à 
tous les coups. Une botte liée à la cuirafle couvre le 
pied & la jambe jufqu’au genou. 

» On revêt le cheval d’üne armure de même forte. 
Des efpèces de bottes enveloppent fes jambes; la tête 
eft cachée entiérement fous un frontal ; la croupe & les 
cotes, Jufqu'au ventre, font défendus par un caparaçon 
tiffu de chaines de fer qui les met à couvert, & qui ne 
gène point la marche du cheval, à caufe de l’efpace vide 
qu’il laifle entre fes parties. Le cavalier ainfi armé eft 

Jacé fur le cheval ; il n’y monte pas, mais on l'y place, 
à caufe du poids dont il eft chargé. Lorfque le pl du 


. combat éft donné , il rend la bride à fon cheval, le frappé 
Fc 2rcuera la forme du bouclier & la longueur du Jagum. | des éperons, & il eft emporté avec force dans les ra 


ennemis ; 


…. 


homme de fer ou une ftatue de métal. La pique eft très- 
alongée vers la pointe, & elle eft foutenue par le col du 
cheval , à l’aide d’un lien; de même le talon eft fixé aux 
cuifles du cheval, à Faide d’un nœud qui ne cède point 
pendant le combat, mais qui au contraire aide la main 
du cavalier , uniquement occupée A diriger le coup. Le 
point d'appui donne à la pique une telle force, qu’elle 
perce tout ce qu’elle rencontre, & que fouvent même 
elle perce & enlève deux hommes" d’un feul coup. » 

On ne connoit aucun monument {ur lequel on voie 
des cataphraétes romains; mais fur la colonne trajane 
(tab. 27) , des cataphraëtes auxiliaires combattent avec 


les Romains , & l’on en a defliné ici un fous le 2°. 4, 


PI. CCLXX. On obfervera que le vifage & les mains ne 
font point couverts, & qu’il ne porte point de pique. 
Les Auxiliaires des armées romaines furent des alliés 
ou des tributaires. Ceux qui combattoient contre Carac- 
 tacus & les Bretons portoient de longues épées (/pathis) 
& des lances (haffis) ( Pacir: Annaï. 12, 35). Du tems 
de Pline (33, cap. 2, feét. 10) on donnoit pour récom- 
penf: militaire des colliers d'argent aux Romains, & des 
colliers d’or aux auxiliaires & aux étrangers. De plus, 
ceux-ci ne pouvoient porter les chaines ( armille) que 
lon donnoit auffi pour récompenfe aux nationaux. 
La cohorte des Prétoriens , compofée de foldats choi- 
fis , fervoic de garde au général ou au préteur.. Je n’ai 
point à parler ici de leur puiflance , mais de leur coftume. 
On voit fur les colonnes trajane & prétendue antonine, 
les prétoriens monter la garde à la porte du Prétoire ou 
auprès de la perfonne du général. Ils n’ont d'autre arme 
offenfive que l’épéeils ont le bras droit & l'irdex droit 
élevés ; de la gauche ils tiennent le bouclier. Ils portent 
l'épée du côté droit; ce qui les diftingue du refte de 
Parmée ( Nor. Salmafii in Spartian. pag 135 ; Hifi. Aug. 
ir-8°.). Dion Cafius (46.78, cap. 37 ) dit que Macrin, 
voulant rendre la marche des prétoriens citéebe , leur 
fit quitter les cuirafles à écailles & les boucliers faits en 
forme deftuiles courbes. Sous le n°. 1, PL. CCLXXIT, 
eft deffiné un prétorien en faction ( Colon. anton. tab. 4). 
Sous le 2°, 2, PI CCLXXT, on voit un foldat qui étoit 
fculpté fur un tombeau (Muratori , Infript. ), dont l’é- 
pitaphe le qualifie de prétorien. La grofliéreté du tra- 
yail & la torme de larmure annoncent le fiècle de 
Conftantin. 


N°. LI. Confuls, Généraux & autres officiers romains. 
Confuls & Généraux. Les généraux romains n'avoient 
de marques diftinétives que le paludamentum. C’étoit un 
façgum (fulgens fagilum) , dit de celui de Scipion Silius 
Italicus (17, $) , femblable, pour la forme ; à celui 
des foldats , mais qui en différoit certainement par la cou- 
Jeur, & probablement par l'ampleur & par la finefle de 
la laine dont il étoit tiflu. Cette couleur étoit le blanc 
où le rouge-clair que donnoiït le coccus ou kermès du 
Chène-vert , tandis que le frgum de l'Ordre équeftre ou 
Ja srabea étoit teinte en rouge-violet avec le coquillage 
appelé murex , & que le fägum des foldats étoit roux 
( Valer. Maxim. lib.1, cap. 6, n°. 2). Plutarque raconte 
“comme une chofe très-remarquable, que Lucullus (pag. 
176 , tom. III , Briani ), marchant contre Tigrane, portoit 
un paludamentum orné de franges ; il ajoute qu’il portoit 
*aufl'une cuirafle à écailles de fer, très-brillante. Le même 
écrivain dit que Paul Emile (p4g. 169 , tom. 11), dans 
l'action où Perfée fut vaincu , fe promenoit à cheval au- 
e 
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ennemis ; de forte que l'on croît voir fe mouvoir un 
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près des combattans , avec un front ferein , fans cafque. 
% fans cuiraffe, Les généraux ne prenoient le ra/uaa- 
mentam que hors de Rome. Gallien le premier le porta. 
dans la capitale. 

La manière de porter l'épée étoit encore une mar- 
que diftinétive des officiers, depuis le général jufqu'au. 
tribun, Noùs voyons fur la colonne trajane ‘les foldats 
porter l'épée fufpendue à un baudrier qui pafle fur l’é- 
paule, comme la portoient les héros grecs ; mais les, 
officiers paroiflent ceints à la hauteur du nombril, du 
baudrier ou des]re , d’où pend l'épée. Suidas dit que 


s 


Von appeloit dos]: une ceinture qui fe plaçoit fur 


€ 


la cuiralle , à emaro 78 Sogaxos yeëvre : de là vint à 
l'épée des officiers le nom parazonium , auprès de Îa 
ceinture , tandis que l’autre étoit appelée par les Grecs 
ÿranenes, fous l’aiffelle (Scho!. Pind. Ol, 2, verf. 149 }. 
La forme de l’épée des officiers, du parazonium , differoit 
auf, comme on peut le conclure des vers de Martial 
(lib. 14, 32) fur cette arme : 


Militiæ decus hoc & grati nomen honoris 3 
Arma tribunitium cingere digna latus. 


La cuirafle des officiers différoit de celle des foldats 
par les ornemens , & furtout par les efpèces de franges 
qui couvrotent les bras & les cuifles. On voit fur la co- 
lonne trajane plufieurs rangs de franges aux cuirafles des 
officiers. Peut-être le nombre des rangs & la longueur 
des franges défignoient-ils les divers grades ; mais on ne 
peut rien dire de précis fur cet objet. | 
Le dictateur & le conful qui commandoient les ar- 
mées , étoient vêtus comme les autres généraux ; mais 
ils étoient précédés , le premier par vingt-quatre , & le 
fecond par douze liéteurs. Six précédoient les procon- 
fuls , les généraïtffilles maîtres de la cavalerie. Les tri- 
buns n’avoient t de liéteurs, mais des viarores ou 
meffagers. Sur la tunique , les liéteurs portoient dans 
Rome une toge courte, rogulam, dit Cicéron (in Fifon. 
cap. 23 )3 & hors de la capitale, un fagum court, fagu- 
lum (ibid. }. De même ils ne plaçoient une hache dans 
leurs faifceaux qu'après être fortis de Rome. On ne 
connoit point de figure de conful armé avant celles qui 
font tracées fur les dyptiques. de 
En voici une du cinquième fiècle ( Thefaur. Dypricor, 
tom. II) ; elle eft deffinée fous le n°. 3, PL. CCLXXT, 
On remarquera les broderies dont fa tunique & fa longue 
chlamyde font chargées., l'énorme agraffe qui lie celle- 
ci, & les portraits des Empereurs qui font peints fur le 
bouclier. | : 
La tente du général étoit appelée Préroire, quoique les 
préteurs ne commandaffent pas les armées ; mais Afco- 
nius dit que ce nom lui fut donné parce que les premiers 
Romains donnoient le nom générique Préteur à celui qui 
commandoit l’armée. 


Le préfet du Prétoire ou le commandant des préto- 
riens étoit le chef de la garde de l'Empereur. L’épée & 
le baudrier étoient les marques de fa dignité , & il ne les 
quittoit jamais. | 

Six tribuns militaires commandoient la légion, rece- 
voient & donnoient le mot d'ordre , pofoient les fenti- 
nelles , &c. Au lieu des liéteurs qui précédoient les ofh- 
ciers fupérieurs , les tribuns militaires n’avoient que des 
huifliers ou meflagers , viatores. Aléxandre-Sévère Îles . 
leur ôta, &:il ordonna qu’en leur place quatre foldats 
marchaffent ( Lamprid. c..$1) devant les tribuns. Ces of- 
ficiers portoient le parazonium, & des anneaux d’or. Les 
foldats ne pouvoient avoir que des Fire de fer. Les 
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anneaux d’or fervirent à reconnoître les tribuns tués dans 
uue bataille, que Scipion prioit Afdrubal de faire enterrer 
(App. Punie, p.104 ,iom. 1, Tollii). Le fagum des tribuns 
différoit de celui des foldats ; car le tribun Décius, envi- 
ronné des Samnites , prit celui d'un foldat pour fe dépui- 
fer en allant faire une reconnoiffance , fagulo gregali amic- 
sus (Liv. lib. 7, cap. 34). Lorfqu’ils demandoient le mot 
d'ordre aux Empereurs , ils ne portoient pas le parazo- 
niium , mais l'épée des cavaliers , &ipos immixer , aînfi que 
Jofèphe le dit du tribun qui tua Caligula ( Aneig. jud. 
db. 19, cap 1). On verra, auprès de l'Empereur , des 
officiers que l'on croit être des tribuns. 
“ Le centurion commandoit une des centuries dont la 
-Cohorte étoit compolée , & le centurion de la première 
centürie commandoit toute la cohorte. Le primipile ou 
Pise centurion de la première cohorte étoit chargé de 
a garde de l'aigle légionnaire. Uncep de vigne, vis, étoit 
Ja marque de dignité du centurion, &ils’en fervoit pour 
chatier les foldats. On voit ce bâton dans les mains des 


centurions qui font fculptés fur des tombeaux deflinés | 


dans les Recueils de Poiffard & de Muratori. J’en ai fait 
deffiner ici un fous le n°.1, PL CCLXXIT, malgré la 
groffiéreté du travail , à caufe des récompenfes militaires 
dont il eft comme accablé. Autour du bras droit qui tient 
la viris, on rernarque un bracelet(armilla) très-prononcé. 
6a tête eft ceinte d'une couronne dont on ne peut diftin- 
guer l'efpèce : fur fa poitrine & fur fes épaules briilent 
des portraits d'Empereurs , qui font fufpendus à un col- 
lier (rorgues ou coilare) énorme. La tête de Médufe qui 
eft au milieu , fait partie de la cuirafle. Du téms de Vé- 
gèce (46. 2,:cap. 16), au quatrième fiècle de l'ère 
vuloaire , les centurions portoient des cuirafles, des bou- 
cliers longs , des cafques de fer avec des aigrettes argen- 
tées , placées en travers pour re reconnoitre. 
(Woyez la page 23 de la feconde partie de cet ouvrage.) 

Après avoir reçu Le mot d’ordre du général , le tribun 
lécrivoit fur une reffere ou planchette qui étoit portée aux 
Commandans des manipules par le sefferarius : c'étoit un 
foldat en grade. On en voit un fculpté fur un tombeau, 
avec fon épitaphe recueillie par Muratort (Thef. Inf- 

ript. ): Il eft ici deffiné fous le n°. 2, PL. CCLXXTI. Il 
faut obferver la teflère , l'épée qui fort du côté droit , & 
F'ample fagum qui eft orné de franges , de même que la 
chauffure. (Obfervez que le graveur à inconfidérément 
retourné le deflin.) 

On apprend par les infcriptions, que les porte-enfeignes 
tenoient un rang diftingué dans les armées romaines. 
Polybe (Zi. 6) dit qu'ils étoient choifis entre les fol- 
dats les plus vigoureux , à caufe de la pefanteur des en- 
feignes. Ils devoient être aufi les plus intrépides : on ne 
leur pardonnoit pas une lâcheté, parce qu’ils entrat- 
hoient avec eux le refte de la troupe. Ils étoient dépofi- 
taires de largert des foldats. Sur fs colonnes trajane & 
prétendue antonine , les porte-enfeignes ne font diftin- 
gués des fimples foldats que par la dépouille de lion où 
d'ours dont 1ls avoient le cafque ;le dos couverts, & 
dont les pattes s’attachoïent fur la poitrine: Tel on voit 
ici fous le n°. 3, PI CCLXXII, un porte-enfeigne 
(Jignifer) marchant en tems de paix, & tiré de la co- 
Yonne trajane (rab. 95), Le n°. 1, PL. CCLXXIII, pré- 
fente un aguilifer, celui des porte-enfeignes que le cen- 
türion primipile chargeoïit du foin de porter l'aigle lé- 
gionnaire. À en juger par les deux colonnes citées , le 
vex llfer, celui qui portoit le vexille , Férendard de la 
cavalerie, n’avoit poiut de dépouille d'animaux. On 
voit fon cafque en entier, & fon armure ne diffère point 
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2 


à cheval, foit qu'il le porte à pied. On en voit un ici 


fous le n°. 2, Pl, CCLXXIIT , tiré des bas-reliefs de la 
colonne prétendue antonine (ab. 51). "+ 

Je ne donnerai point de figures de trompettes, parce 
que leur coftume étoit le même que celui des porte-en- 
feignes : comme eux ils portoient les dépouilles de bêtes 
féroces. On les verra deflinés en bufte dans les P/an- 
ches de leurs inftrumens. 

Le n°, 3 bis, PI. CCLXXIIT, préfente un licteur à 
l'armée , vêtu du fagum. Ce fagum étoit rouge, probable- 
ment d’une autre nuance que le pa/udamentum, du géné- 
ral. Peut-être aufi étoit-il moins ample , car Silius Ita- 
licus (48. 9, verf. 420 ) l'appelle fagulum : 


Ifque ut Varronem procul inter pralia vidit, 
Et juxta fagulo circumvolitare rubenti 
Litlorem..…. 


N°. III. Empereurs dans les camps. 


S’il nous étoit parvenu des peintures des Romains, 
nous ferions connoitre avec facilité le coftume des Em- 
pereurs , furtout leur coftume militaire , parce qu’il dif- 
féroit par la couleur feule ( la couleur pourpre ) de celui 
des ofhciers fupérieurs. Mais les bas-reliefs & les ftatues 
font les feuls monumens que nous puiflions citer, & ils 
ne nous préfentent que des formes privées de couleur. 
Les ftatues mêmes ne doivent être copiéés qu'avec dif- 
cernement. En effet, celle de Marc-Aurèle que l’on voit 
au Capitole , celle de Septime-Sévère , qui, de la viila 
Albani , a été tranfportée dans le muféum français, ont 
des cuirafles beaucoup plus richement ornées que les 
figures de ces deux Empereurs ; celle de Marc-Aurèle 
dans les bas-reliefs de la colonne prétendue antonine ; 
celle de Sévère dans les bas-reliefs de fon arc de triom- 
phe. Au refte , on pourroit dire que les ftarues qui re- 
préfentent les Empereurs vêtus d’une armure fi riche, les 
repréfentent dans le coftume des triomphateürs; car on 
fait que l'or, l'argent & les broderies brilloient fur les 
vêtemens de ceux-ci. C'eft pourquoi je donne fous le 
n°.1, PL CCLXXIV, la ftatue d’Augufte, qui eft au 
Capitole. Quoique fa cuiraffe (Périer, tab. 10) foit 
ornée , elle eft une des plus fimples. La ftatue pédeftre 
de Marc-Aurèle , du même muféum , a pour armure la 
cuirafle brillante de la Planche LIV, n°. 4. La tête eft 
nué; la chauflure eft moderne. Le 7°. unique de la PZ. 
CCLXXV préfente la ftatue équeftre du même Empe- 
reur, qui eft placée à l'entrée du Capitole (Périer, 
tab. 11). À fa ftatue pédeftre on oppofera la figure dm 
même Empereur, tirée de fa colonne (zu. 53), & def= 
finée ici fous le n°. 2, PI, CCLXXIV. Sa currafie ne 
préfente aucuñe broderie : c’étoit probablement celle 
que les Empereurs portoient lorfqu’ils marchoient en 
ordre de bataille, foit à pied, foit à cheval. Etoient-ils 
dans le camp & défarmés , ou en marche ordinaire , ils 
ne portoient que la tunique & le paludamentum , com 
on le voit à la ftatue équeftre de Marc-Aurèle, déjà citée, 
& dans les bas-reltefs de la colonne trajane ( tab. 53). 

 Lorfque les Empereurs haranguoient les foldats , ils 
portoient la cuirafle , le paludamentämr ; ls tenoient alors 
de la main gauche , quelquefois la lance, comme le Marc- 
Aurèle du dernier nuréo ; & Trajan ( Col. traj. tab. 20 ) ÿ 
quelquefois le rouleau, volumen ; ou les placets ( Coz. 
traj, tab. 36); quelquefois enfin l'épée, qui caractéri- 
foit les généraux. Cette dernière attitude ‘étant La plus 
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ordinaire , on verra ici Trajan ainfi pofé , mais fous deux 
afpeéts différens : n°, 3, PL. CCLXXIV, tiré de la co- 
lonne trajane (rab. 389 , & n°. 1 , PL CCLXXVI, tiré 
de la même colonne (zab. 87). C’eft auffi fur le même 
monument que l’on voit Trajan marchant à la tête de fa 
cavalerie , tei qu'il ef ici fous le n°. 2, PL CCLXXVI. 
Sur la place puetgue de Barletta dans la Pouille, on 
voit une ftatue 
tantin revétu de la cuirafle. J'en donne ici , fous le n°. 3, 
Pi CCLXXVTI, un-deflin tiré de la nouvelle édition de 
Winckelmann , par Janflen (com. II, PI. 1X , pag. $14). 
Il faut obferver que la croix eft moderne ; que la main 
droite tenoit probablement autrefois une lance, & que 
la tunique a de longues manches. La dernière figure 
d’Empereur qui eft ici fous le n°. 1 , PL. CCLXXVII , eft 
tirée de la colonne appelée shéodofienne (PL. IX , n°. 24 
bis ). La richeffe des vêtemens de cet Empereur, & du 
harnois de fon cheval, rappelle la mollefle de Caracalla 
( Dio Cafius, Lib. 78, cap. 3). « Il ne pouvoit plus fup- 
# porter la chaleur ni le poids d’une armure ; aufli por- 
# toit-il des tuniques garnies de manches , travaillées en 
# forme de cuirafle , afin d’avoir le mérite apparent de 
# porter une armure fans avoir à en redouter la pe- 
» fanteur , & afin d’être à l'abri des attaques fecrètes. Il 
# les portoit fouvent hors des combats. Sa chlamyde 
» (le paludamentum ) étoit tantôt faite de pourpre , tan- 
# tot mêlée de blanc & de pourpre , tantôt de couleur 


# rouge. » Élagabale imita cet exemple , & c’eft de lui, 


noh de Dioclétien, qu'Eutropé auroit dû dire ( Breviar. 
lio. 9, cap. 26) : « Le premier il fubftitua dans l'Empire, 
» à la liberté romaine , les formes de la royauté. Il vou- 
» lut être honoré par la profternation , tandis qu’on fa- 


» luoit fes prédécefleurs. Il orna de pierres précieufes. 


» fes vêétemens & fa chauflure , tandis que la marque dif: 
» tinctive de l'Empereur étoit fimplement un manteau 
»# de pourpre , le refte de fon vêtement n’ayant rien 
» d'extraordinaire. » Mais on peut obferver que la plu- 
part des fuccefleurs d’Elagable renoncèrent à ce luxe 
añatique: Ce n’eft que depuis le commencement du Bas- 
Empire (placé ordinairement fous Valérien) que les Em- 
pereurs l’adoptèrent conftamment. .« Gallien, dit Tre- 
bellius Pollion (cap. 16) , couvrit fes cheveux de pou- 
» dre d’or, parut fouvent en public avec une couronne 
» rayonnée, On le vit avec un manteau de pourpre & 
» des agraffes d’or, ornées de pierres précieufes , dans 
» cette Rome où fes prédécefleurs avoient toujours 
» porté la toge. Il revétit aufli une tunique d'homme, 

Pode en or , & garnie de longues manches: Il orna 
» de pierres précieufes fon baudrier & fa chauflure mi- 
» litaire: » La figure d’un conful du Bas-FEmpiré , definée 
dans le numéro précédent, donnera l'intelligence des 
vers de Claudien (in pr.Conf. Stilich. lib. 2 , verf. 87), 
où , peignant les largeffes de Stilichon, conful fous les fils 
de Théodofe , il décrit , au diadême près, le vêtement 
desEmpereurs .…. « Vous diftribuez avec juftice les 
» chlamydes de pourpre , les baudriers couverts de per- 


æ les, les toges ornées de pierres précieufes, les cui- 


ë 


rafles enrichies d’émeraudes , les cafques chargés 
d’hyacinthes , les épées à poignées brillantes, &c. » 


$ 


N°. IV. Obfervations générales [ur La milice romaine. 


Armure des foldats romains. Ils portoient des efpèces. 


de chemifes, « c’eft-à-dire, dit {aint Jérôme ( Faviol. 


e bronze coloffale , qui repréfente Conf 
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membres avec tant de précifion., que les foldats n’en 
font pas moiss agiles à la courfe , au combat, à lancer 
les traits ; à porter le bouclier & à manier l'épée, 
» &c. » On plaçoit fur cette tunique , la cuirafle quand’ 
on étoit armé ; & fous le Bas-Empire , la chlamyde 


ÿU v 
v Y: 


v 
Lo 


{ lorfqu’on étoit en coftume civil. Le même écrivain dit 


dans l’éloge de Nepotianus. Refèrret alius , quod in pa= 
laut militia [ub chlimyde & candenti lino corpus ejus cilicio 
tecfum fit. ; 

Dans Le chapitre des cafques ; j'ai parlé de l’efpèce de 
calotte ou de bonnet que l’on mettoit fous le cafque 


_pour prévenir les écorchures. J'y ai dit auffi que l'on em- 


ployoit les éponges au même objet. 

Sur la PApa trajane on voit le plus grand nombre 
des Romains porter le campeftre, efpèce de culottes qui 
defcendent jufqu’aux gras de jambe. On ne peut pas ce 
pendant aflurer qu'ils en portaflent tous ou toujours ; 
Car Trebellius Pollion ( pag. 314, tom. IT ) ditrque le 
tyran Saturnin ordonna que les foldats porteroient dans 
le repas le fagum, ne inferiora denudarentur , afin de couvrir 
la partie inférieure de leur corps. 11 s’agit ici de repas 
d’apparat, dans lefquels les convives mangeoïient couchés 
fur des lits. 

Tant d'auteurs modernes ont écrit que le fgum avoit 
des manches , qu’on ne peut trop répéter Le contraire. 
C'étoit une pièce d'étofle coupée fous forme de carré- 
Jong. Onle conclut évidemment du paflage de Capitolin 
( Commod. | cap. 6) , où il dit que Commode fe failoie 
amener dans les falles de fon palais fon cheval Prafinus , 
couvert de tapis de pourpre... Sagis fuco tinétis coope. = 
tum. 3 RES 
: ARome & dans l'Italie, les foldats romains ne mar- 
choient pas en corps d'armée lorfqu’ils étoient conduits 
par les Empereurs, qui refpeétoient les conftitutions de 
l'Empire. Marc-Aurèle ; revenant de l'Orient & de la 
Grèce... « arrivé à Brindes , dit Capitolin ( peg. 394 ), 
» fe revêtit & fit revétir fes foldats de la toge ; il ne 
» leur permit point de porter le fagum. » | 06 

- Il paroït que les foldats, hors du camp , ne portoient 
pas le fagum ; du moins en étoit-il ainfi quand ils alloient 
a la chañe. Bélifaire les conduifoit contre les Perfes, & 
ils étoient allés à la chaffe près de leur camp fans ar- 
mure. Procope ( Bel. perfic., lib. 2, cap.21) dit: « IIS 
» n’avoient ni za ni aucune autre efpèce de manteau, 
» 87e dAAN émagid a Tu, ls ne portoient que des tuniques 
» de lin, de longues chauffes & le ceinturon. » 

le faharmale , ürapis, étoit l'oppolé de l’épomis. C’é- 
toit la tunique que l’on portoit fous la cuiraffe. Sévère , 
voulant punigles prétoriens qui avoient affafliné Pertinax , 
les fit venir devant lui , en tunique & fans armes : Prato- 
rianos cum fubarmalibus inermes fibi juffit occurrere ( Spart. 
Sever. 6 ). ( 

On a dit.dans l’article des chauffures militaires, qu’elles 
étoient garnies de. clous en deffous. Jofèphe confirme 
cette aflértion ( Bel. judaic. VII, cup. 7 ). Lorfque l'ar- 
mée de Titus affiégeoit le temple de Jérufalem, le cen- 
turion Julianus pourfuivant les Juifs... ce 1] avoit fa chauf- 
» fure armée. de clous aigus & ferrés, comme les autres 
» foldats; de forte que, courant fur un pavé fur de 
» grandes pierres , il tomba. Au bruit que firent fes 
» armes dans cette chute , les afiégés fe retourne- 
» rent, &C: 7.00 

Le luxe s’introduifit dans la milice romaine avec les 
habillemens des Barbares, fous les fuccefleurs des An- 


» de Vefliu facerdot.), des tuniques de lin ; qu'ils ap- | tonins. Alexandre -Sevère ( Lamprid. 40 ) donna aux 
* pellent cemifia ;elles s'appliquent au corps &aux divers j foldats des jambarts , de longues chauñles & des chauf- 
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fures fermées, comme faifant partie de l'habillement 
militaire. 


. Caracalla leur avoit fait prendre le long fagum des 


Gaulois, c’eft-à-dire, la caracalle faite de bandes d’é- 
tcffes diverfement colorées. 


Aurélien ( Vopife., pag. 562, tom. Il ) permit aux 


fimples foldats d’attacher leurs manteaux avec des agraffes 
d'or : auparavant ils n’en pouvoient avoir que d'argent. 
Le premier aufñli , il leur diftribua des tuniques ornées 
de Érodète & de bandes d’étoffes précieufes , jufqu’au 
nombre de cinq , telles que les tuniques appelées Area, 
au tems où écrivoit Vopifcus | fous les règnes de Dio- 
clétien & de fes fuccefleurs. On ne leur permettoit au- 
paravant que des bandes de pourpre. 

On apprend de Trebellius Pollion , dans la Wie de Gal- 
lien ( cap. 2 ), que les baudriers ou ceinturons des fol- 
dats avoient des ornemens d'or & des étoiles; qu'ils les 


détachoient dans les repas d'apparat. C’étoit aufi dans E : ET RER 
, 7188 Romains en habit civil. 


le ceinturon qu'ils portoient les pièces de monnaies. 
Alexandre-Sévère difoit (Lamprid., cap. $2) : « Le fol- 
» dat manque d’ardeur feulement lorfqu’il eft bien vêtu, 
» armé, Chauflé , bien nourri, & quand il a quelqu'’ar- 
» gent dans fon ceinturon. » #3 
Camille , conduifant les Romaïns contre les Gaulois 
( Plutarc. Camillo. Briani, II, pag. 332 ), leur fit prendre 
des cafques de fer ( sAocidw« ) fans aucun rebord , afin 


que l'épée de l'ennemi gliffât fur le cafque ou fe brifar. Il : 


entoura leurs boucliers de bois avec une lame de bronze, 
parce que le bois feul ne pouvoit réfifter aux coups. 

.… Depuis les guerres civiles les foldats portoient leurs 
armes dans Rome même. Des troupes du parti de Céfar, 
quiexcitoient des troubles dans la Campanie , lui en- 
voyérent à Rome quelques-uns des leurs. Il leur députa 
des lieutenans qui les arrêtèrent dans les faubourgs & 
leur demandèrent ce qu'ils defiroient. « Ces foldats ré- 
» pondirent ( Dio Cafj: XLII, pag. 52) qu’ils vouloient 
» faire eux-mêmes leurs propofitions. Céfar leur permit 
» alors d'entrer dans Rome fans autre arme que l'épée; car 
» ils avoient coutume de la porter, même dans cette 
» ville, & ils n’auroient pas fouffert qu’on leur en in- 
» terdit l’ufage. » lparoit que, dans les téms ordinaires, 
les foldats qui étoient campés hors de Rome n’y pou- 
voient entrer avec leurs armes. Maximin avoit établi un 
camp près de cette capitale. « Quelques-uns des foldats 
# qui jouifloient d'une plus grande liberté | parce qu'ils 
» avoient mérité une folde extraordinaire , & à qui l’on 
» permettoit d'aller dans leur maifon à caufe de leur 
» age, fe préfentèrent à l'entrée du Sénat avec les autres 
» citoyens. Pour n'être pas remarqués, ils avoient 
» quitté leurs armes ; ils n’étoisnt vérus que de la tu- 
» nique & du minteau , ‘fous lequel ils tenoient les mains 
» cachées, » ( Hercdian. VIT, pag. 13.) On leur en fit 
un crime. . | 

Quelquefois on leur faifoit monter la garde pendant 
Ja nuit, fans lance ni épée, afin que, n'ayant aucun oyen 
de fe défendre contre l'ennemi , ils ne fe laifatlent pas 
furprendre par le fommeil. Ainfi l’ordonna Paul-Emile 
( Flutarc. Briani, VI, pag. 70). 

Les Romains furpris fans bouclier enveloppoient leur 
bras gauche dans le Jagum , pour en tenir lieu , & fe 
d<fendoient avec l'épée ( Cefar Bell. civil. L, cap. 75, 
& Tacic Hiffor. V', cap. 12 dE” 

Dans les pompes, les foldats portoient des enfeignes 
dorées & des boucliers argentés ( rpian. Hell. civic, l, 
pag. 694, tom. Îl, Tollii), Sous le Bas-Empire, dans 
les fêtes publiques, les chefs étoient revêtus des habille- 
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mens réfervés aux patriciens; les foldats portoient la toge 
( Élaudian, IV, Conful. Honor. , verf. $ ). — Lorfqu'ils 
revenoient viétorieux ou qu'ils apportoient des nou- 
velles agréables , ils couronnoïent de laurier le fer de 
leur lances. dy efan "+ mi. en 
Lorfqu’on enterroit un militaire ; on le .couvroit des 
ornemens militaires qu’il avoit obtenus. Après la bataille 
de Pharfale, Céfar, voulant honorer la mémoire du cen-, 
turion Craffinus, quiavoit le plus contribué à la victoire. 


Il le fit chercher parmi les morts, dit Appien ( 4441. 


» civil, lib. 2, pag. 785$; tom. 1i, Tollir), pliça fur 
> fon corps les ornemens militaires ( ra agsuu ), & lui 
» éleva un tombeau particulier auprès de la fépulture. 
> commune. » 


w 
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SECTION IL 


$. 1°. Des Romains en général. 


Dans le livre des coffumes civils , j’ai fait connoître 
dans un grand détail les divers habillemens des Romains. 
Je ne parlerai ici que de lufage de ces habillemens. 

Les Romains des premiers fiècles ne portoïent qu’un 
manteau fans tunique , &., dans lés tems pofi-rieurs, ceux 
qui confervoient les mœurs antiques en ufoient quelquez 
fois de même. Plutarque ( Caron. Briani, IV”, pag. 264) 
dit que fouvent Caton d’Utique fe rendoit au tribunal, 
fans tunique & les pieds nus. On doit croire qu’au dé- 
faut de tunique , ces Romains portoient un morceau d’é- 
toffe qui les couvroit depuis les hanches. jufqu’au bas 
des cuifles , foit qu’il eñt la forme d’une jupe courte, 
comme le /imus ; foit qu'il füt croifé & ferré entre les 
cuifles , comme le lozex ou d'alaqua des athlètes grecs 
(décrit dans le chapitre 1°. du livre 11). Sans ce léger 
habillement ils auroient été entiérement nus fi le vent 
ou quelque circonftance imprévue eût développé leur 
manteau. Dans les grandes chaleurs & dans les contrées 
ies plus chaudes de Pitalie , les agriculteurs ne portoient 
que ce léger habillement, & dans ce fens on difoit qu’ils 
étoient nus. De là vint fans doute que Crncinnarus , con- 
duifant la charrue & abordé par les dépurés du Sénat, 
qui venoient lui déférer la diétature , envoya chercher 
fa toge afin de les recevoir dignement. 

Vers le déclin de la République ; les Romains, les 
militaires furtout, portèrent ordinairement le campeftre ; 
efpèce de caleçon qui defcendoit jufqu'au haut de la 
jambe , ou ils entortillèrent autour de léurs cuifles des 
bandelettes qui en tenoient lieu. 

La tunique. L'ufage de la tunique devint général & 
habituel à Fome dès le commencement de la Républi- 
que. Les riches en portèrent même pilufieurs , au moins 
deux : l’une intérieure (fuéucula & indufum), qui tenoit 
lieu de la chemife des NMiodernes., qui fut appelée camifia 
fous le Bas-lmpire, & qui étoit ordinairement de lin. 
l’autre extérieure, qui étoit la tunique proprement dite. 
Les écrivains nous apprennent que l’on portoit alors plu: 
fleurs tuniques , même qu'Ausufte en portoit quatre fur 
la fubuculs, mais aucun marbre ne nous en a montré plus 
d'ure. 

La forme de la tunique des Romains eft très-connue. 
Les preinières turiques furent conrces , étroites, liffant 
découverts lss des épaules, exerris 
(Au, Gel, VEL, 12). On leur donna, vers le milieu de 


À 


+ balneum noh quotidianum , alveus raruss Le même difoit 
cr 3 & s A 3 . ete 
. que le propriétaire d’un bien rural devoit donner à ceux 
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la République , plus d’ampleur ; de forte que le haut des 
bras étoit couvert par les parties latérales fupérieures. 
On y adapta enfuite de véritables manches qui , à la ville 
& dans tout le Latium , defcendoient jufqu’aux coudes 
(zhidem ) ; mais à la campagne , jufqu'aux poignets. Vers 


Je déclin de la République, prendre les manches, ac 


pere manicas | & aller à la campagne devinrent fyno- 
nymes ( Cicer. Philipp. XE, cap. 11). Ces manches lon- 


gues ui n'étoient pas étroites comme celles des Bar- 


ares, devinrent d’un ufage général depuis le troifième 
fiècle de l'ère vulgaire. La tunique des Romains defcen- 
doit peu au deffous des genoux : on la lioit avec une 


ceinture quifervoitaufliaux militaires, aux chafleurs , &c. 


à la tenir relevée jufqu’au milieu des cuifles. Dans les 
plis de cette ceinture onplaçoit l’argent & les petits ob- 
Jets que l’on portoit habituellement. 

La tunique étoit ordinairement blanche ou d’une feule 
couleur , & dépourvue d’ornemens. Mais on l'orna quel- 
quefois par le bas, de bandes horizontales de pourpre, 
appliquées ou brochées avec l’étoffe. Des bandes de 
gAuEse femblables , defcendant par-devant du haut de 

a tunique jufqu'au bas , caraétérifoient , par leur diffé- 
rente largeur, le Zaciclave & l’angufticlave. Enfin , fous le 
Bas-Empire, lorfqw’on eut abandonné la toge, lorfqu'on 


lui eut fubftitué la,chlamyde que l'on portoit feulement 


dans les cérémonies & au 
tuniques d’ornemens app 
de diverfes matières, pourpre, étoffes à fleurs, brochées 
d'or, d'argent, de perles , de broderies qui repréfen- 
toient des oifeaux, des quadrupèdes, &c. ; qui retra- 
goient même des vers, des fentences , &c. Les vêtemens 
des j’rêtres catholiques peuvent en donner l'idée. 

À la tunique fe bornoit l'habillement de la populace 
romaine & celle de toute l'italie. De là vient qu'Ho- 
race (1, Epift. 7 
& que Cicéron défigne les habitans de Capoue par le 
mot sunicati (ae Lege agrar. n°, 34 ). Martial, mettant 
en-oppofition la tranquillité du féjour des champs avec 
la repréfentation éxigée dans Rome , l'appelle tunicuia 
quies. Aufli ne portant point , à la campagne, la coge qui 
pouvoit mettre les bras à Pabri du foleil, les Romains 
ortoient alors des tuniques avec des manches. Les ta- 
leaux d’un forum ou imarché , trouvés à Hierculanum 

(Pitture III) , préfentent des artifans vêtus feulement 
_ d’une tunique. L’un (pag..217), defliné ici fous le 4°. 2, 
PI. CCLXXVIT, tient un creufet; c’eft un fondeur de 
métaux. Un autre (;ag..213 ), defliné ici fousle n°. 3, 
Pi. C€CLXXVII, tient un écrit qu’il lit. La tunique 


An impérial , on chargea les 


_courte.du premier eft celle que défigne Caton le cen- 


fur (Nonius Erhipprum ) par les mots runica modica, 
lorfqu’il dit de fon enfance : Mihi puero modica una fuir 
türica & roga , fine fafciis celceamenta, equus fine ephippio, 


qui l’exploitoient, une tunique (Re rafic. $a ) longue de 
trois pieds & demi ( cunicam pedam trium & femis) , de 
1 mètre 0.322 (ou trois pieds deux pouces deux lignes), 
c'eft-à- dire ,un peu plus longue que la moitié de la hau- 
teur d’un grand homme ; de forte qu’étant raccourcie par 
là ceinture qui la lioit fur les hanches, elle ne paroïfloit 
pas éxcéder cette moitié. Voilà fans doute la longueur de 
à tunique courte, qui tut celle des agriculteurs, de Ja 
populace de Rome, des omains ennemis du luxe, du 
jeune Caton, &c. : telle eft celle de li première des fi- 
guires du juram d'Herçulanums citées plus haut. Quant 


aux Romains riches ou conilitués en dignité, 1l elt pro- |: les édiles de ne lufer paroitre perfonne dans 


iqués , de diverfes formes & 


verf. 65) l'appelle cunicutus popellus, 


, 
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bable que leur tunique avoit de longueur les deux tiers: 
de la hauteur d’un grand homme ; de forte qu'étant liée” 
par la ceinture , elle defcendoit jufqu’aux genoux, tandis 
que la tunique courte ne pafloit pas lemilieu des cuifes. 

. À la tunique courte & à la tunique longue il faut 
Joindre la tunique qui defcendoit jufiu’aux talons , &u- 
nica talaris. Les femmes la portoientrordinairément à 
Rome, & AAUUs aufli les Romains débauchés dans 
l'intérieur de leur maifon, à Rome ou dans Les provinces 
de l'Empire. Cicéron reproche à Verrès (W”, pag. 310 


L& 359, édir. 1695) de s’être montré en Sicile, où il 


toit préteur, avec cette tunique, ayec le pa/lium de 
pourpre * les crépides des Grecs. x 114 
Le manteau. Les hiftoriens romains, attribuent aux 
Etrufques le premier ufage de la toge en Italie ; mais de 
‘la toge étroite, cogula , toga ardta | & ils difent que Tar- 
_quin-P Ancien l'apporta à Rome. Avant fon règne les Ro- 
‘mains portoient peut-être un manteau mojns ample, fem- 
blable à la toge étroite de la ftatue étrufque de bronze 
qui eft confervée dans la galerie de Florence, ou au pal- 
lium des Grecs , qui en différoit très-peu. Mais ils pot- 
toient certainement la srabea , dont Ovide repréfente Ro- 
mulus revêtu (11, Faff. $o4), que Virgile appelle quiri- 
nalis', qui fe lioit avec une agraffle comme la chlamyde à 
laquelle elle reflembloit par fa forme, & dont elle ne 
différoit que par la couleur & les ornemens. ER 
La coge , que J'ai décrite ailleurs ; fut, depuis Tarquin- 
l'Ancien, le manteau que portèrent les citoyens romains 


: & les affranchis dans les cérémonies, dans les affemblées 


du peuplé ; qu'ils portèrent préfque toujours à Rome 
‘jufqu’à Conitantin. La toge.& la chauflure fermée ou 
le calceus devinrent les traits caraétériftiques du coftumie 
romain , comme le pal/ium & la chauflure découverte ou 
les crepiaa (appel:es à Rome f0/e ) étoient ceux du cof- 
tume grec. Dans Rome & dans l’Italie , ceux qui ne jouif- 
foient pas des droîts de citoyen romain, & ceux qui en 
avoient été privés ( Pin. I, Epift. 2 ) portoient le man- 
teau grec, qui, avec la même forme qué la toge, en dif- 
féroit par des dimenfions plus petites & par la manière 
de l’ajufter. On négligea beaucoup l’ufage de la toge dans 
les provinces ; mais on enveloppoit toujours dans ce 
mauteau , en les portant au bicher , ceux qui avoient eu 
le droit de cité. Juvénal (L41, 171) dit: Pas magna ftaliæ 
ef... in qua nemo togam fumit, nifi mortuus. À Rome 
même Augulte , haranguant le peuple (Suecon. cap. 40) 
reprocha à la plupart de fes auditeurs cette négligence. 

Une bande de pourpre , coufue ou brochée fur le 
bord inférieur de la toge, la fit appeler prérexte. Les 
magiftrats dans leurs fonctions, & les enfans jufqwà la 
puberté, portoient cette toge. Les derniérs, en là quit- 
tant, prenoient la toge commune ( roga pura ), qui étoit 
Buts & dépourvue d'ornemens. d 

La toge des triomphateurs étoit ornée de bandës de 
pourpre, de morceaux d'étofles à fond d'or & d'argent, 
découpés fous différentes formes. 

La toge de deuil étoit de couleur obfcure (roga 
palla ). | 

La toge ordinaire étoit blanche, mais on en augmen- 
toit la biancheur en frottrant l'étoffe avec de l'argile 
blanche (‘creta ).T'ous en ufoient ainf dans les fêtes , les 
\cérémonies (io Caf. LXIIL, 4), & les candidats 
lorfqu’ils briguoient les charges. 

Suétone { Auguj?. cap. 40) , cité plus haut , après avoir 
dit qu'Auguite reprocha au peuple romain quil harin- 
guoit , de ne plus porter la toge, ajoute : « I[ chargca 
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» forum, dans le cirque, que revêtu de la toge , & de 
“ faire quitter les Zacerna. » L'hiftorien défigne par les 


mots pullatorum turbam la très-grande partie des auditeurs 


d’Augufte , qui ne portoient pas la toge: On peut con- 
clure de ce récit, que fur la fin de la République , les 
habitans de Rome faifoient un ufage habituel de la Za- 
cerna , efpèce dechlamyde de couleur obfcure. La /a- 
cerna n'avoit d'abord été portée que par les foldats, qui 
la garnifloient de franges , comme le dit un ancien fcho- 
liafte de Perfe & Ifidore ( Origin. XIX, cap. 24) : c’étoit 
alors le fagum ; maïs quand elle devint d'un ufage géné- 
ral fous les Céfars., elle fut appelée Zacerna & byrrus à 
caufe de fa couleur rouffeâtre. Ce manteau à agraffe fut 
partout fubftitué à la toge, même dans le palais impé- 
rial , fous Conftantin & fes fuccefleurs ; mais on lui ren- 
dit fon nom grec, chlamyde, parce que la langue grecque 


devint la langue des habitans de Conftantinople. Mar- | 


tial (XIW, 137) nous apprend que, dans les amphi- 
théâtres qui étoient découverts, on mettoit la lacerna 
fur Ja toge pour fe garantir des intempéries de Pair. Les 
chevaliers fe levoient dans les fpectacles lorfque Claude 
entroit, pour lui faire honneur , & ils ôtoient leurs /4- 
cerna ( Sueton, Claud. cap: 6). | 

La lacerna étoit quelquefois garnie d’un capuchon. 
Sur les colonnes trajane & prétendue antonine, on en 
voit de femblables à des foldats. Vérus ( Capitolin. pag. 
415) & Elagabale (Lamprid. pag. 877 ) cachoïent leur 
vifage fous ce vêtement lorfqu’ils fréquentoient les lieux 
de débauche. £ 

Pendant que la toge fut l’habit de cérémonie, la Za- 
cerna fut Phabit ordinaire , furtout dans les tems froids, 
à caufe qu’elle étoit fouvent peluchée. Pailium fimbriatum 
( dit le fcholiafte de Perfe ). En voyage #& dans les voi- 
tures qui, les litières exceptées, étoient découvertes,iles 
Romains portoient la reaula, habit fermé comme un fac’, 
percé pour laifler fortir la tête, garni fouvent d’un grand 
capuchon pelüché à longs brins, pallium cum fimbrois 
longis ( dit le même fcholiaite ) ; & ordinairement brune 
ou roufleatre. La penula fut appelée cafula fous le Bas- 
Empire ; aufli en retrouvons-nous la forme dans la cha- 
fuble des Prêtres catholiques , mais telle qu’ils la por- 
tèrent Jufqu'aux quinzième & feizième fiècles. On l'ap- 
pela, en grec, mærduy & @Qaivonn, Il falloit d’une main 
relever. le côté oppolé de la penula lorfqu’on vouloit 
avancer le bras & l’autre main. Dans Martianus Capella 
( ZIL, pag. 50 , 1599), la Grammaire perfonnifiée fe 

ettant en pofture de haranguer..…... Penula à dexträ cum 
modefià verecurdiâque relevata , fic cœpit. ÿ 

Milon portoit la perula lorfqu’il fut rencontré par Clo- 
dius. Sous les Céfars , on porta dans Rome la penula 
Ps l'hiver. C’étoit le manteau des convalefcens : de 
à vint qu'il fut Pattribut diftincuf du petit Télefphore , 
le Dieu de la convalefcence. Sous Galba on fe revétif- 
foit de la penula dans les fpeétacles; & Suétone ( Gatba, 
cap. 6 ) dit que cet Empereur, ne voulant pas être ap- 

laudi use fee fpectacles ; fit circuler l'ordre de tenir 

F mains cachées fous les penuli, écrit fur une teflère. 
Ce manteau fut toujours regardé comme un habit de 
voyage ; c'eft pourquoi on le auitroit en entrant dans les 
temples ( Teriullian. de Orat., cap. 12 ). Auf du tems 
d’Hadrien les fénateurs ne fe fervoient de la Fenula que 
hors de Rome. Alexandre-Sévère ( Lamprid. , cap. 17) 
« permit aux vieillards de porter dans la ville les penula 
» à caufe du froid ; auparavant on ne les portoit qu’en 
» voyage ou dans les tems de pluie. Mais il en défendit 
: j'ufage ; dans Rome , aux femmes dés citoyens difün- 
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.bas-reliefs de cette même co 


% 


» gués, & ne le leur peus qu'en voyage. » Lorfque, fous 
le Bas-Empire, la chlamyde fut devenue le manteau des 
gens difingués , la penula , appelée alors cafula | devint 


Bell. Vandal. IT, cap. 16 ).r 


tint lieu de la prétexte : c'étoitle /orum ; bande d’étoifte 
ornée quelquefois de pierres précieufes & de broderies, 
large comme la main. Le /orum repréfentoit , par fa forme 
& par la manière dont après s’en être entouré le col on 


pourpre qui caractérifoit la prétexte. Il paroît , fur les 
figures des bas-relieis de Conftantin , fur fon arc de 
triomphe , 
dyptiques. à | 

Je me ici, fouslesin°*, 4/65, PACCLXXPIPS 
deux figures de Romains non patriciens , revêtus de la 


toge. Leur calceus n’eft point garni de courroies, comme 
celui des fénateurs : ce font des habitans, peut-être 
même des magiftrats d’Herculanum. On les trouve dans 


le Rectieil des bronzes tirés de cette ville ( Bronzi II, 


tin. Sur fon arc de triomphe ils reçoivent fes libéralités. 
Leur habillement n’eft pas fculpté d’une manière très- 
diftinéte. Cependant ils paroïiflent vêtus de tuniques 
courtes , garnies de longues manches, & d’une chlamyde 
fort étroite. Sous le #°. 2, PL CCLXXVIIT, font def- 


fon fils Arcade , & il lui en PEU le modèle dans les 


bas-reliefs font fidèles , on auroit porté alors à Conftan- 
uinople de longues tuniqués & d’amples manteaux. 
On peut être étonné de voir tous les citoyens ro- 


voyons encore les Romains , même les moins riches, 
porter des manteaux fort amples , qui durent vingt ans ; 
& fous lefquels les moins aifés ne font vêtus que de hail- 


des taches lui avoient ôté fa fraicheur, on lui en redon- 
noit l’apparence pour quelques heures , en la frottint 
avec de l'argile blanche , crera. Nos foldats en ufent ainfi 
quand leur uniforme eft blanc. 

Chaufqure. De même que les crepide (chauflure ouverte} 
& le pallium caractérifoient le coftume grec, de même 
auffi le calceus & la toge caractérifoient le coftume ro- 
main. Le calceus, proprement dit , ‘étoit une chauflure 
qui enveloppoit tout le pied, & dont les bandelettes 
enveloppoient encore , en fe croifant, le bas de la jambe 
Jafqu’au mollet. Les magiitrats en habit civil, & les autres 
citoyens , portoient le calceus noir. Les Roïs de Rome, 
Céfar & fes fuccefleurs , les magiftrats revétus de la pré- 
texte, portoient le mulleus : c'étoit un caltèus fait avec 
du cuir rouge. Les voyageurs , les gens de campagne & 
les plébéiens portoient une chauflure de cuir non ap- 
prêté, qui s'élevoit comme les brodequins modernes, 
& qu'ils appeloient pero. Le feccus & la Jolca , qui étoiemt 
des chauflures ouvertes , formées par une fimple femelle 
liée avec des courroies, & qui reflembloient aux erepide 
des Grecs , fervoient aux Romaïns dans l’intérieur des 
maifons & à la campagne. — Les Romains étoient tou- 
Jours chauflés, c’eit pourquoi Plutarque faitremarquer 
que Caton d'Utique {erendoit fouvent au tribunal fans 
tunique & nus pieds ( Cuc, Briant ,1W, pag. CCLXI). * 


On vit, à la même époque , paroître un ornementqui 


le croifoit fur la poitrine, la bande ou la brochure de 


& fur les figures des Confuls, gravés fur les 


pag. 339 ; 335 ). Sous le n°. r, PL. CCLXXVIII, on 
voit deux hommes du peuple fous le règne de Conftan- 


onne. Si les deflins de ces 


celui des efclaves & des fimples particuliers ( Procop. 


a 


finés quatre Romains du fiècle de Théodofe ; l’un d'eux 
eft l'architecte de la colonne de cet Empereur .ou de 


mains porter la togé ( habillement coûteux à caufe de . 
fon ampleur ) , quoiqu'il y en eùût de pauvres. Mais nous 


lons. La toge étoit de laine blanche. Lorfque l’ufuré‘ou . | 


| 
È 


> ont ra: 


portèrent lés cheveux auffi courts , & ils fe 
excepté dans le deuil & dans M. Les jeunes 


F . TROISIEME PARTIE. 
+ Coiffure. Jufqu’au cinquième fiècle de la fondation de 


Rome , les Romains portèrent les cheveux longs, c’eft- 
à-dire, moins courts que ceux des Grecs. Depuis lors ils 
rent rafer, 


gens & les enfans portoient les cheveux longs. 

Quant au bonnet ( fans bords) & au chapeau (bon- 
nét garni de bords), les Romains n’en portoient point 
Jorfqu'ils étoient revétus de la toge : feulement ils la ra- 


menoient fur la tête pour fe garantir de l’ardeur du fo- 


Jeil ou des rigueurs de l'hiver; de forte que tous les Ro- 


mains à la campagne (où ils ne portoient point la toge ), 


tous ceux des habitans de Rome quin’avoient pas le droit 


de la porter , ceux mêmes qui avoient ce droit étant ren- 


fermés dans leurs maifons , les efclaves enfin dans la vie 
ordinaire , portoient le pileus , bonnet fans bords, ou le 


galerus garni de bords étroits, ou le pétafe garni de bords. 


plus larges. 


- Ceinture. Les Romains lioient ordinairement leur tuni- 


que avec une ceinture , & ils plaçoient dans fes replis les 


divers objets que les Modernes renferment dans les po-. 
ches, tels que le mouchoir (fudarium), la bourfe , Les: 


clefs , &c. 


feuls en public. LP 
Anneaux. Les Romains portoient tous des anneaux de 
différente matière. Les foldats , les efclaves, les pau- 
“vres, avoient des anneaux de fer; ceux des chevaliers, 
des fénateurs, des centurions , &c. étoient d’or. On 


s'en fervoit pour cacheter ; aufhi étoient-ils le plus 


fouvent garnis de pierres gravées. Les pauvres fe con- À 
tentoient de morceaux de verre, fur lefquels on formoit 


des empreintes , avec les plus belles pierres gravées en 
relief. Witreis gemmis ex vulgi annulis , dit Pline (XXXW, 
cap. 6, fe. 30 ). On les appelle aujourd’hui des pâtes. 
Déshabillé, Rentrés dans leurs maïfons, les Romains 
prenoient la domeftica veftis (Sueton. Vitell. 8), que Sé- 
nèque appelle (de Tranquill, cap. 1) « un habillement 
» fimple, que 1 on confervoit fans foin, & que l’on pre- 
» noit fans inquiétude. >» Dans l’épitaphe d’Arion, rap- 
portée par Pignorius ( de Servis), on voit qu'un des fer- 
viteurs des Empereurs étoit prépofé à la garde de cet 
habillement, avec le titre À veffe matutinä. HN confiftoit 
probablement dans l’abfence de [a toge , que l’on rem- 
plaçoit quelquefois , lorfqu’il faifoit froid , par un man- 
teau moins ample & plus léger , & dans Pufage de chauf- 


futes légères , telles que la /0/ea, qui étoit découverte, 


comme les crepide grecques. Cicéron (Epiff. 22, is. 10) 
raconte comme une aétion déshonorante de Balbus, que 
ce Romain , étant quefteur pour Céfar à Gades (Cadix), 
& faifant brûler vif dans le cirque un citoyen romain, 
fe promenoit auprès du bücher après avoir pris un fomp- 
tueux repas (udis pedibus ) , avec une chauflure décou- 
verte (zunicé folurä), vêtu d’une fimple tunique fans 
ceinture , & les mains derrière le dos. "| 

Les jeunes gens qui ne prenoient aucun foin de leur 
réputation, & les débauchés , fe faifoient remarquer, du 
tems de Cicéron ( Carilin. II, n°. 10), par les cheveux 
frifés , les tuniques garnies de longues manches, defcen- 
dant jufqu’aux talons, & par des roges faites avec une 
étoffe auffi légère que notre voile, velis amitios , non 
togis. d 
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racalla fon élève fit arracher du baïn pour le conduire au 


fupplice. «11 n'avoit qu'une mauvaife chauffure ( Spartien 


» dit nudis pedibus ), & une tunique courte & légère. » 
Lampride (ibidem ) dit qu’Alexandre-Sévère fe baignoit 
fouvent avec tous les citoyens dans les bains publics 3 
ue , dans l'été furtout , il retournoit au palais en habit 
e bain, ayant d'autre marque de fa deut qu'une 
lacerna de couleur écarlate. On s’enveloppoit ordinaire- 
ment, en fortant du bain, dans des /acerna peluchées ; 
& quelquefois garnies de capuchons. 7 % 
Habit de tasle. On fait peu de chôfe fur la cœnatoria 
veflis. Je l'ai rafflemblé dans la feétion du manteau des 
Romains, à l'article de la SYNTHESIS. 1! paroit que 
c’étoit une tunique fort large & un manteau fort léger, 
La réunion de ces deux habillemens formoit ce que 
nous appellerions un habit complet , véritable fignification 
du mot fynthefis : cet habillement étoit de lin, & ordi- 
nairement blanc. Un texte de Martial feroit conclure 
sea en portoit plufieurs à la fois dans l'hiver. L’habit 
e table des femmes différoit de celui des hommes : 
Quemdam fenatorem muliebribus cœnatoriris uti folitum (Pon:- 


pon. leg. 33, ff. de auro & argent. legat.). La chauflure 


À À étoit la Joea. 
Focale, mouchoir de cou. Cette partie de l'habillement. 
étoit de linge. Les malades & les efféminés la portoient 


Dans les Jours de fée, le peuple romain paroïfloit en 
public avec des toges blanchies & rendues brillantes par 
e frottement de la terre à foulon, atwgeworsy, dit Dion 
Cafius (46. 63, cap. 4) en parlant du jour où Néron 
couronna Téridate. Il ajoute que le peuple étoit auf 
couronné de lauriers , d'ugrnpesor. On verra dans l’article 
des MILITAIRES ROMAINS, quelle étoit leur tenue danÿ 
les pompes. | RÉ 

Candidats. Leur nom vint, à ce qu’on croit, de la 
blancheur recherchée de leurs toges , blancheur qui les 
faifoit reconnoïtre de loin par le peuple ; ils ne pou- 
voient porter d'autre habit que la toge, & imariw, dit 
Plutarque (22 Coriolano ; Brian: , IT, pag. 67), & fans 
tunique ; &etv xirèvos. Les ftatues des philofophes font 
ainfi vêtues. | s 

Efciaves & Affranchis. Appien dit expreflément ( Bell 
civil. I, pag. 820 tomi Il Tollii ) qu'à Fépoque de la 
mort de Céfar , tous les états étoient confondus à 
Rome ; que l’affranchi & lefclave ne pouvoient être dif- 
tingués du citoyen & du maître ; enfin, qu'excepté l’ha- 
bit des fénateurs , tous lés autres habillemens leur étoient 
communs. Il veut parler ici de la prétexte, du laticlave 
& de lPanguiticlave. Ulpien diffuada l’empereur Alexan- 
dre-Sévère d'établir une différence entre l’habillement 
des citoyens & celui des efclaves, de crainte qu’elle ne 
fervit à faire connoîïtre à ceux-ci leur fupériorité en nom- 
bre. Dans l’intérieur des maifons ils ne portoient que la 
tunique , & fouvent des tuniques d’étoffes rayées ou à 
fleurs, qui défignoient les contrées barbares où 1ls étoient 
nés. Apulée ( Metam. IX, 279, in ufum Delph.), faifant 
la peinture des efclaves condamnés à la meule , c’eft-à- 
dire des plus vicieux, dit qu’ils étoient à petne couverts 
avec des haillons ; que plufieurs n’avoient de couvert 
que les parties Ruelle , & que les tuniques des autres 
tombotent en lambeaux. Il ajoute qu'ils avoient des ftig- 
mates imprimés fur le front, la tête rafée fur une moi- 
tie, & des anneaux de fer aux jambes.” v. 

On ne fait rien de particulier fur les femmes efclaves, 
Seulement Procope dit , dans l'Hiffoire fecrète de, J:fti- 
nien (cap. 9), que Théodora, époufe de cet Empereur, 


Habit de bain. La balnearis veflis de Lampridius ( A/ex. | avoit fervi d’efclave à fa fœur ainée…... « Elle a fuivoit 


Sev, 42) eft décrite par Dion Caflius (LXX VII, 4), 
dans l’endroit où il parle du meurtre de Cilon, que Ca- 


» portant une tunique légère, garnie de longues mau- 
x ches, vêtement des jeunes efclaves. » 
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* Le jour qu'un efclave étoit affranchi, il paroïfloit en 
ublic avec le bonnet fans bords ( pileus ) & la tête rafée 
(Pur in Flaminio ; Briani , 11, pag. 418). Après la 
défaite de Perfée , Roi de Macédoine , Prufias fon beau- 
frère « alla au-devant des généraux vainqueurs ( Appiani 


» Bell. Mithrid. tom. 1, pag. 297, Tollii), portant l'ha- 
» bit romain, c’eft-à-dire, la toge, la chauflure italique, 
» ayant la tête rafée & le pileus. » Les affranchis laif- 
foient enfuite croître leurs cheveux comme les autres 
citoyens. On voit ici fous le n°. 3, PZ. CCLXXVITI, 
un affranchi , figure tirée d’une médaille d'argent de la 
famille Sulpicia (Geffreri , rom. Il, tab. 18 ;n°. 31). 
Les enfans des deux fexes qui appartenoient aux fa- 
milles patriciennes , portoient, jufqu’à l’âge de la pu- 
berté , la prétexte, qui étoit une toge blanche , bordée 
de pourpre pour les garçons , & une palla (manteau de 
même forme, mais moins ample que la toge) bordée de 
pourpre pour les filles, Peut-être même les filles por- 
toient-elles la toge prétexte, fi l’on doit prendre à la 
léttre ces paroles de Cicéron ( Werr. T, pag. 520, Graevii 
1699): EÉripies igicur pupilla togam pratextam ? Detruhes 
ornamenta , non folüm fortune , fed etiam ingenuitatis ? 
L’ornement qui faifoit reconnoitre le$ jeunes patriciens 
étoit la bulle d'or fufpendue au cou. J'ai décrit cette 
bulle dans le chapitre des orremens divers. Je donnerai 
ici deux figures portant la bulle. La première , n°.1, 
PI. CCLXXIX , tirée du muféum du Capitole, repré- 
fente un.enfant ; la feconde, n°. 2, PI. CCLXXIX, tirée 
de la galerie de Florence (Sratua, tab. 91 ), repréfente 
un jeune homme. 
… Les Romaïines étoient coiffées, chauflées , vêtues à peu 
près comme les Grecques. Leur habillement étoit com- 
pofé ordinairement d’une tunique intérieure très-courte, 
de lin , qui tenoit lieu de notre chemife ; d'une tunique 
extérieure qui defcendoit jufqu’aux pieds , qui étoit quel- 
quefois garnie de longues manches, qui étoit appelée 
fiola , & d’un manteau très-long , très-ample , fouvent 


de lin, appelé palla, Ce manteau différoit peu du pallium | 


des Grecs quand il étoit de‘laine; c’eft pourquoi Sénèque 
(fercul. Œireus , a. LIT, verf. 716) appelle palla le man- 
teau empoifonné de Nefus : 


Ut miff[a palla eft, tabe Neffea illita. 


De même on appela ffola [a longue tunique des Rois, 


des Prétres, des joueurs de lyre, des Oriemtaux, &c. &c. 


En public, les Dames fe couvroient en partie la tête & 
le vifage avec la palla. En voici deux exemples : l’un, 
n°. 3, PL CCLXXIX, tiré des bronzes d'Herculanum 
(11, pag. 325) ; l'autre, x°. 1 , PL, CCLXXX, pris des 
pierres gravées de la galerie de Florence. 

Tertullien (de Pallio ) dit que de fon tems (fin du 
fecond & commencement du troifième fiècle ) les Ro- 
maines avoient quitté la ffo/u & le fupparum (ce mot dé- 
figne ici le manteau , quoiqu'’ailleurs il défigne une tuni- 
-que longue de lin ) , & qu'elles ne fe fervoient plus de 
ces litières fermées , dans lefquelles ; même en public, 
elles étoient auffi cachées que dans | intérieur de leurs 
maifons. Probablement. alors elles parurent en public 
avec la longue jupe qu’elles lioient immédiatement fous 
le fein, & avec cet habillement léger, compofé de deux 
pièces aflemblées fur les épaules , & qui flottoient par- 
devant & par-derrière jufqu’à mi-corps. Cet habillement 
fe mettoit quelquefois avec le manteau , ou il formoit un 
manteau , comme on le voit n°. 1 & 3, PL. CCLXXX, 
à une figure afife de la galerie de Florence ( Statue , 88, 
89). Ces habillemens font ailleurs décrits & deffinés avec 
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foin , ainfi que les chauffures & les coiffures. Quant aux 
coiffures, on en trouve de fi hautes , qu'on douteroit 
qu'elles euffent jamais été en ufage fi l’on ne lifoit dans 
Juvénal ( Saryr. VT, verf. 503 ), que des femmes petites ! 
avoient l’art de paroiître, vues par-devant, aufli grandes 
qu’Andromaque , tant elles chargeoient leurs têtes de 


cheveux étrangers, tant elles avoient de moyens de fou- 


tenir ce vafte édifice : 


Tot premit ordinibus, tot adhuc compagibus altum 
Ædificat caput. Andromachen & fronte videbis : | 
Poft minor eft : credas aliam.….. 


La fineffe & la richeffe des draperies diftinguoient à 


‘Rome , comme elles diftinguent encore dans les autres 


ays , les femmes nobles ou riches des femmes du peu- 
ple. Probablement que la manière de les porter.formoit 
auf une autre diftinétion; c’eft pourquoi on trolivera ici 
fous les n°5.4, 5, PL. CCLXXX, n°. 1, PL. CELXXXI, 
des figures de femmes diverfement drapées. Elles font 
tirées des Recueils d’antiquités de Caylus , la premièré 
du tome IV, & les deux autres du tome III. Artémidore, 
qui écrivoit dans le fecond fiècle de l'ère vulgaire, ne 
à entendre que la couleur de lhabillement des femmes 
libres étoit le blanc, celle des affranchies le noir, & lé 
pourpre celle des femmes nobles... Kai ëi per # yhavs 
ein EUX, CCLELT o day yaris, Ei d méhaiva, @Te evceav” 


: \ Los “ \ € 
| &idt FOLVEL , EUVEVES ECEY EUTOU. 


Les morts, chez les Romains, étoient portés , dans les 
funérailles , revêtus d’habits blancs Rois Oneiroc:it. 
IT , cap. 3). Les cadavres des fimples citoyens étotent 
revêtus de la toge commune blanche ; ceux des hommes 
qui avoient été confuls ou préteurs , de la prétexte ( Po- 
{yb. VI, cap. $1 ) ; ceux des cenfeurs, d’une toge toute 
entière de pourpre ; ceux des triomphateurs ou des ct- 
toyens auxquels on avoit accordé la permifion de porter 
les ornemens des triomphateurs, d’une toge tifluë d’or. : 

Le deuil, chez les Romains , auroit été porté en blanc 

ar les femmes fi nous en crovons Jufte-Lipfe (ad Anna, 
Ll'aciti, 11), Noris ( Cenocaph. Pifan, pag. 357) & Kirch-. 
mann ( de Funer. Roman: Il, cap. 17) ; mais Denys d'Ha- 
licarnafle dit ( VIII, cap. 62 ) que les Romaïnes portè- 
rent pendant une année le deuil de Coriolan en habits | 
noirs, gshaoi œupieouois. Artémidore , qui écrivoit fous . 
Antonin, dit (tbidem) fans diftinétion de fexe ni de rang. 
«& Ce ne font pas les morts qui portent des habits noïts, 
» mais ceux qui les pleurent. » ] 

Nous venons de voir que , du tems d’Artémidore , les 
Romains portoient le deuil en noir. Aux funérailles d’Au- 
suite , ‘Tibère & Drufus fon fils étoient vêtus de noir, 
; Pæidy ( Dio Caf]. LVT, cap. 31); les magiftrats 
portoient l’habit fénatorial , la prétexte exceptée ; les 
autres fénateurs & patriciens, l’habit des chevaliers. . 
Quand le bücher fut éteint, les principaux de l'Ordre 
des’ chevaliers, vêtus de fimples tuniques & fans cein- 
ture , les pieds nus , recueillirent les reftes de l'Empe- 
reur & les dépofèrent dans fon maufolée ( Sueron. cap. 
iOO ). d 

Si l'on confulte les jurifconfultes , on verra que le blanc 
ne fut permis dans le deuil , ni aux hommes ni aux fem- 


{ mes... Qu liges abffinere debet à conviviis, ornamentts ; 


purpur& & ulbà velte, dit Paul ( Recept. Sent. Lib. 1, tir. 21, 
$. 3). Un tira un mauvais augure en voyant Antoine 
revêtu d'un paludamentam noir , haranguer larmée ro- 
mainé avant de combattre les Parthes. Enfin, Zofime 
(VW, pag. 324, Oxonii, 1679 ) raconte que, fous l'em- 
pereur Arcade , des foldats , chargés de foumettre des 

moines 


v': 


: 
| 
!: 
j 
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moines révoltés, les maffacrèrent , PONFBIVIENT ceux 
qui fuyoient , & tuèrent, avec les fugitifs , tous ceux 


qui, comme les moines , étoient vêtus de noir... dos 


Pauis eTox 0 EÜpoir mpeQrecpivor..... foit parce qu'ils étoient 

en deuil, foit pour toute autre caufe..… 7 dx mévbes, 3 
\ ENT , 1 0 

dit rie ériger mteumiruiar. Après des témoignages auff 


jvris , on ne doutera plus que, dans to 
omains n'aient porté le deuil en noir. 


S. II. Dignités, profeffions, &c. des Romains. 


Les premiers Rois de Rome portèrent le coftume des 


Rois grecs, le bandeau royal, le manteau de pourpre, & 
probablement la tunique longue. '"larquinl’Ancien adopta 
celui des Rois d’Etrurie , la toge de pourpre ornée d'or, 


la chauflure rouge , appelée mulleus, & le fceptre fur- 
monté d’un aigle ; il fe fit précéder par vingt-quatre lic- 


teurs , & entourer par une garde nombreufe. 


La tête de Numa, entourée du diadême , eft le feul 


monument qui repréfente un Roi de Rome. On la trou- 
vera dans l'iconographie. 
Liéteurs & faifceaux. Je dois parler ici des licteurs & de 
leurs attributs , parce que la préfence de cés huiffiers pu- 
blics fut une des marques diftinétives de chaque magif- 
trature ; ils étoient de condition libre, & au moins affran- 


chis. Cicéron (sn Pifon. cap. 13) nous apprend qu'ils por- 


toient dans Rome des toges courtes { sogula) , & hors de 
la ville des fagum courts (jagula ). Quel que fût leur nom- 
bre , ils marchoïent toujours un à un , comme on les voit 
fur une médaille de Brutus : de là vint l’expreffion Ziéfor 
Primus , proximus , fecundus, &c. Une pierre fépulcrale 
préfente ici fous le x°.2, PZ. CCLXXXT, unlicteur re- 
vêtu de la petite toge ; elle eft tirée du Diarium italicum 
(Montfaucon , Antig. explig. III, PI. XI), & elle a été 
confacrée par Caius Culius fecundus à fon père M. Cælio 
Dionyfio diétori. Le liéteur du »°. 3, PL CCLXXXT, re- 
vêtu d'un petit fagum , eft tiré d’un bas-relief des Mo- 
numenti antichi de Winckelmann (n°. 178 ). Lorfque les 
liteurs ne portoient pas les faifceaux, ils tenoient une 
baguette. 

Les faifceaux étoient compofés de branches d’orme, 
au milieu defquelles étoit fixée une hache, & liées avec 
des courroies. En général , fur les monumens, la hache 
n'a qu'un feul tranchant, eft placée vers le milieu de la 
hauteur des faifceaux , non à leur fommet. Valerius Po- 
plicola fit détacher la hache des faifceaux dans Rome, 


par refpeét pour le peuple, & ne les y replaça que hors } 


de la ville : cet exemple fut fuivi par tous les magiftrats. 
Lorfque Le magiftrat, qui avoit le droit de fe faire pré- 
céder par des liéteurs , étoit rentré dans fa matfon, on 
attachoit les faifceaux à fa porte : {n poffibus triclinii faf- 
ces erant cum fecuribus fixi ( Petron. cap. 30). Les faifceaux 
des confuls victorieux , des triomphateurs , de Céfar & 
de fes fucceñleurs étoient garnis de laurier. Des vers 
confervés dans l’Anthologie (1W7, cap. 42) nous appren- 


nent que les haches des liéteurs qui précédoient les Em-- 


pereurs , étoient d’argent. 

Les Accenfi & lès Viatores étoient des efpèces d’huif- 
fiers qui, avec les liéteurs, précédoient les magiltrats, 
& ils marchoient auffi devant les moindres magiitrats, 
qui n'avoient point de liéteurs. On ne fait rien de païti- 
Culier fur leur coftume. 

Les Confuls du tems de la République ne furent dif- 
tingués des autres citoyens que par la prétexte , le fcep- 
tre d'ivoire, la chaife curule & les douze licteurs qui 
précédoient chacun des deux confuls. Le conful ordi- 


us les tems, les 
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naire ( ordirarius ) étoit le plus âgé des deux, celui qui 
donnoit fon nom à l’année , que les douze liéteurs pré- 
cédoient armés de faifceaux pendant le premier mois. 
Pendant ce mois , le fecond conful n’étoit précéd: que 
d'un Accenfus ; il étoit faivi de fes douze liéteurs , armés 
de fimples baguettes. Le fecond conful avoit feul les 
faifceaux pendant le fecond mois, & ainfi alternative- 
En. . à 

. Sous les Empereurs , l'autorité des confals fut anéan- 
tie ; mais la pompe de l'appareil confulaire s’accrut d’une 
manière extraordinaire. Nous en I#fons la defcription dans 
le difcours adreflé à Aurélien par l’empereur Valérien, 
qui le créoit copful (Wopifc. 13). Cape ipitur tibi pro 
rebus geffis tuis..... tunicam palmatam , togam piétam , 
fubawnalem profundum | fellam eboratam ; nam te confulem 
hodie defigno, fcripturus ad Senatum , ut tibi deputer fcie 
pionem , deputet etiam fafces. Hac enim Imperator non foler 
dare , fed à Senatu , quandd fit conf il, accipere. Les orne- 


mens confulaires donnés à Aurélien font la tunique char- 


gée d’ornemens & de bandes de pourpre, la toge bro- 
dée , une large ( profundum ) bande d’étoffe teinte en 
pourpre-foncé , qui fe plaçoit fur les épaules ( Ducarg. 
Numé conffantinopol. cap. 6 ) & autour du corps (/fubar- 
malem), la chaïfe d'ivoire. Ceux que le Sénat doit lui 
donner font le fceptre & les faifceaux. Cafiodore ( Va- 
riarum ; VI, Form. conful.) joint la chauflure dorée (cal- 
ceis auratis). Claudien, décrivant ces mêmes ornemens 
(in Prob. & Olyb. Conf. — IV, Conf. Honor. 58), ne 
parle que de foie, de fils de foie tortillés avec l'or, de 
pierres des Indes, d’émeraude , d’améthyfte, d’hyacinthe, 
de jafpe, de perles, liés avec des fils d’or & entourés de 
broderies. Les diptyques confulaires nous préfentent des 
figures de confuls dans toute leur pompe. On en voit ict 
deux tirées du Thefaurus Diptycorum de Gori, & qui ap- 
partiennent au cinquième fiècle. Le premier de ces con- 
fuls , n°. unique , Pl. CCLXXXII , eft afis fur la chaife 
curule , a les pieds pofés fur un marche-pied, tient d’une 
main le linge (mappa ), qu'il doit déployer pour fairé 
commencer les Jeux du cirque ; de l’autre , une efpèce de 
fceptre furmonté de la figure de l'Empereur armé ; il porte 
une longue tunique ornée de bandes de pourpre, une toge 
ou une efpèce de manteau orné de rofaces, d’écuffons 
en broderies. Sur ce manteau , & tournant deux fois au- 
tour du cerps , eft placée une large bande d’étoffe ( /u6- 
armalis profundus , où lorum , où omophorium des évé- 

ues, qui, en fe rétréciflant, devint leur pa/lium mo- 

erne) , prefque couverte de broderies. Le fecond con- 
ful , n°, 4, PI, CCLXXXT, eft debout, tient le linge & 
le fceptre d'ivoire furmonté d’un aigle , tél qu'on en 
voyoic un dans le tréfor de l’abbaye de Saint-Denis; porte 
une chauflure remarquable par l’ampleur, la longueur des 
courroies, & un fubarmalis ou lorum très-long & très- 
large. 

Les Empereurs créèrent des magiftrats honoraires, 
c’eft-à-dire qu’ils accordèrent les honneurs & les attri- 
buts des magiftratures à des perfonnes qui ne les avoient 
point exercées. On vit donc des confüls honoraires qui 
portoient le même coftume que les confuls ordinaires 
( Cafficdori, VIT, Formul. confular, infignium ). 

Les femmes des confuls ou des confulaires (confulares 
fémina , comme les appelle Ulpien) portoient, dit Du- 
cange (de Nurmifin. infer. avi, n°. 8 ), prefque le même 


.coftume que leurs époux. Sur une peinture d’un manuf- 


crit très-ancien de Diofcoride , confervé dans la biblio- 
thèque de Vienne ( Lambecii, lib. 2), on voit Juliana , 


fille de l’empereur Olybrius , & femme du gere Areo+ 
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binda, porterle fubarmalis. Tertullien (de-Cultu femin. IL) 
parle des maritalia ornämenta dont fe paroïent les fem- 
mes, Lampride (n°.4, pag. 798), parlant du fénat de 
femmes créé par Élagabale, dit qu’il y admit entr'autres 
« les femmes qui portoient les ornemens de la dignité 


» confulaire dont leurs époux avoient été revêtus 5. or-: 


».nemens que les Empereurs fes prédéceffeurs âccor- 
» doijent aux femmes de leurs familles, principalement 
# à celles dont les maris n’étoiént pas ennoblis; afin que 
» du moins elles le fuflent elles-mêmes: » 


Le Didtateur portoit-il un coftume. particulier? On: 


l’ignore. Seulement il eft certain qu'il étoit précédé: par 


vingt-quatre liéteurs , comme l’avoient été les deux Tar- 


uins, 
3 Le Maître de la cavalerie, qui étoit le premier magif- 
trit après le dictateur, avoit fx lhiéteurs. 

Les Décemwirs eurent-ils d’autre diftinétion que. les 
douze liéteurs dont chacun d’eux étoit toujours pré- 
cédé ? Il eft vraifemblable qu’ils portoient la prétexte. 

Les Cenfeurs fe fervoient, dans leurs fonctions , de la 
chaife curule. Polybe ( VI, $1) ditque, dans leurs fu- 


nérailles, on les revêtoit d’une toge de pourpre. , La: 


portoient-ils dans lexercice de leur charge? 

Les Patriciens étoient les mémbres des familles féna- 
toriales ; ils portoient en public la prétexte, le laticlave, 
l'anneau d’or, & le croiffant attaché à la chauflure. Quel- 
ques philologues ont voulu reftreindre lufage du croif- 
fant (on trouvera fa defcription dans l'article des SÉNA- 
TEURS.) aux feuls membres du Sénat ; mais il eft certain 
que l’âge viril étoit requis pour l’admifion au Sénat, & 
cependant Stace dit (Sy/v. W, 2 , verf. 28) expreffément 
que la Curie avoit lié à la chauflure de Crifpinus enfant 
le croiffant des patriciens. 


Genitum te Curia fenfit , : 
Primaque patricia claufit veftigia Lune. 


Le Sénateurs portoient au Sénat & dans les cérémo- 
nies , la prétexte, le laticlave , la chauflure de cuir noir 
(Horat. lib. 1, Saryr. 6), à laquelle étoit attaché fur le 
talon un croiffant d'ivoire. Cicéron (7°. 10) nous avoit 
bien appris que Milon avoit affifté au Sénat le jour du 
meurtre de Clodius ; qu’il n’en étoit forti qu’à la fin de 
la féance , & qu’il étoit rentré chez lui pour changer de 
chauffure & d’habillement ; devant aller à la campagne : 
Calceos & veflimenta mutavit, On en concluoit que les 
fénateurs portoient une chauflure particulière. On lifoit 
d’ailleurs dans les vies des fophiftes par. Philoftrate 
( Herod. car. 8) : «Bradua , beau-frère d'Hérode-Atti- 
»,cus , diftfigué entre les confulaires, avoit le figne de 
» la nobleffe attaché à fa chauflure : c’eft un croiffant 
» d'ivoire placé vers les chevilles. » Philoftrate raconte 
encore qu'Hérode , voulant humilier Bradua, qui vantoit 
la noblefle de fon extraction, lui dit : Vous avez la no- 
blefle à vos talons. Cependant cet objet d’antiquité n’é- 
toit pas encore bien connu , malgré les nombreux traités 
écrits fur les chauflures des Anciens ; il l’a été enfin dans 
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»: avoir été porté par: Mercute lorfqu'il conduifit Enéei 
» hors du camp des Grecs. Ce dieu avoit alors aux pieds: 
». un .croiffant lumineux : c’eft le même que les defcen- 
». dans d’Enée attachèrent à la chauflure des enfans no-: 
» bles. On n’a pu blâmer la conceflion de cet antique: 
» ornement des talons ufité chez les Etrufques , faite à 
». un defcendant de Cécrops ; car Céryx, un des ancé-: 
» tres d'Hérode, tiroit fon origine. de Mercure & de 
» Herfé. » On voit en effet fur la Table iliaque , Enée 
conduit par Mercure, & non:par l'étoile que Virgile 
fuppofe lui avoir été donnée par Vénus pour éclairer fa 
fuite. C’eft encore des Etrufques que les Romains prirent 
le croiffant , avec les autres ornemens de.la noblefle &. 
des magiftratures. ‘ 
ce Mais, dit M. Vifconti, comment fe fait-il que l’on: 
» ne retrouve ce croiflant à aucune des-chauflures :de 
» fénateurs , quoique l’on conferve plufieurs de leurs 
» figures, & que les anciens fculpteurs rendiffent avec 
» exactitude les plus légers détails des habillèmens & 
» des coftumes ? On ne peut donner à cette queftion: 
» que deux réponfes. La première, celle qui a toujours» 
» paru la plus vraifemblable ,.eft que cette efpèce de 
». talonnière ne fe plaçoït pas fur le devant de la chauf= 
» fure, mais par-derrière, fur le talon , & que cette: 


|» partie des ftatues de fénateurs étant toujours cachée 


» par un pan de la toge , les fculpteurs n’ont pas repré- 
» fenté le croiffant. Secondement, cette poñtion du 
». croifflant eft conforme à la tradition fabuleufe ; car 
». Mercure, précédant Enée, devoit porter au talon l'ot- 
» nement lumineux qui éclairoit la marche du fils d’Ar-* 
29 chife. 22 3 d 
Le laticlave ne différoit de l’angufticlave des cheva- : 
liers que par la largeur des bandes de pourpre. ( Woyez-en : 
la defcription à l’article des CHEVALIERS.) On a conclu : 
avec raifon d’un pañlage de Suétone .( Cafar. cap. 45 ) 


que l’on ne portoit point de ceinture fur le laticlave. Il * 


eft probable. que.le laticlave fe mettoit fur la tunique: 
ordinaire, qui étoit ceinte , & qu'il. étoit plus long 
(Quineil, Lib. 11). “ee 
Alexandre-Sévère permit aux fénateurs de fe faire * 
trainer à Rome. dans des chars -argentés ( Lamprid. 
… Lorfque les fénateurs voyageoient dans les provinces * 
de PEmpire , on leur donnoit quelquefois le titre hono- : 
rifique de Legatus, & alors ils pouvoient fe faire pré-: 
éder par des liteurs ( Ciceron. Epiff. 21, 5. 12). : à 


Les fils des fénateurs n’étoient que chevaliers , jufqu'à 


ce qu'ils entraflent dans le Sénat. 


Les Chevaliers ( Equites ) formotent le fecond ordre de 


l'Etat, comme les fénateurs formoient le premier. Leurs 


ornemens étoient l’anneau d’or, l’angufticlave & la sra- 
bea. Cet anneau étoit fouvent orné d’une pierre gravée, : 
qui étoit enfoncée dans la mafle d’or, & non retenue par. 
une fertiflure : du.moïns en trouve-t-on un grand nombre 
de cette forme dans les ruines antiques. La srabea étoit, 
comme Je l'ai fait voir ailleurs, une efpèce de chlamyde 


l'année 1794, époque à laquelle parut Pexplication des | ou de fagum qui s’attachoit avec une agraffe ; elle étoit 


infctiptions grecques relatives à Hérode-Atticus, pari teinte avec la pourpre marine, & ornée par le bas, de 
M. Vifconti. Elles avoient été trouvées à l’ancien bourg | bandes horizontales d’écarlate. L’angufticlave étoit une 
de Triopé, près de la yoie appienne , & elles font con- ; tunique blanche , ornée de deux bandes de pourpre qui la 
fervées dans la villa Borghèfe. Le poète Marcellus, au- ! traverfoient de haut en bas fur la poitrine & le ventre: ces 


teur de la feconde infcription, dit que l'Empereur 
(Marc-Aurèle), voulant confoler Hérode-Atticus de 
la mort de f1 femme Regilla X de deux de fes enfans, 
permet à fon fils, quoiqu'enfant mad), « de porter une 
>» chauffure ornée d'un aftre aux talons , tel que Fon dit 


bandes étoient moins larges que celles du laticlave. On 
pourroit croire que l’angufticlave étoit ceint, du moins 


lorfqu’on portoïit fa srabea | efpèce de chlamyde deftinée à « 
| faciliter aux chevaliers le maniement de leur cheval. 
Les Tribuns du peuple n’avoient d’autre diftinétion: 


Re" 1] 


1 


! 
| 
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que d'être précédés par un Wiator : ils ne portoient 
aucun ornement de pourpre fur leurs habits ; ils n’avoient 


point de liéteurs ( Plutarch. Quaft. Rom. 80 ) ;’ils ren- 
doient la juftice afis fur des bancs, non fur des chaifes 
curules ; ils ne confervèrent fous les Empereurs que le 
nom de leur dignité. Spartien dit que, fous Hadrien 
(Paz. 25) ; ils portoient la penula lorfqu’il pleuvoit. 

Les Préteurs portoient la prétexte, avotent la chaife 
curule placée {ur leur tribunal. Devant ce tribunal étoient 
dreffées une lance & une table, comme on les voit fur 
des médailles confulaires, pour défigner lé droit de pré- 
fider aux ventes. Ils portoient l'épée pour marquer qu’ils 
avoient le droît de faire des recherches (quaffiones). Six 
liéteurs avec des faifceaux les précédotent, du moins 
hors de Rome, où quelques-uns croient qu’ils n’en 
avoient que deux : ils étoient fuivis de plufieurs officiers 
fubalternés (Accenfes ; Scribes ), &c.3 ils quittoient la 
prétexte & ils prenoient la toge fimple avant de pro- 
noncer la peine de mort. ; 

Les Propréteurs jouifloient , mais feulement dans la pro- 
vince où ils commandoient, des mêmes diftinétions que 
les préteurs : il en étoit de même lorfqu’ils comman- 
doient une armée. Alors ils portoient le coftüme mili- 
taire. À sr. f 

Les Proconfuls ne PAROLE ni l’épée ni le coftume 
militaire (Die Caff. LUI , cap. 13) : ils jouifloient , mais 
feulement hors de Rome, des mêmes diftinétions que les 
confuls; ils portoient la prétexte, & avoient douze liéteurs 
(Diodor. Sicul, apud Photium , pag. 1192), 

Les EÉdiles curules, feuls entre tous les édiles, ren- 
doient la juftice fur des chaifes curules, & vêtus de La 
prétexte (Plus. in Mario; Dionyf. Halicarn. VI, cap. 95). 
Les autres n’avoient aucun habillement diftinétif, ren- 


doient la juftice aflis fur des fiéges ordinaires, & ne pou- À 


voient être reconnus que par les ferviteurs ou huifliers 
qui les accompagnoient. | ; 

Les Queffeurs n’avoient dans Rome aucune difinétion; 
mais dans les provinces, & dans l’abfence du préteur feu- 
lement, ils avoient des liéteurs , ils portoient la prétexte 
(Cicero pro Plancio , 98). 

Les Duumwvirs de diverfes claffes qui exiftoient à Rome 
avoient-ils quelques marques diftinétives ? On l’ignore. On 
fait feulement que Les Duumvirs capitaux étoient précédés 
par deux liéteurs armés de faifceaux. 

Les Duumvirs municipaux tenotent dans les colonies & 
dans les municipes le même rang, &avoient la même au- 
torité que les confuls à Rome : ils portoient la prétexte 


( Liv. Lib. 34, 7 ) 3 ils préfidoient la curie. Cicéron fe. 


moque de la vanité des duumvirs de Capoue (Urar. de 
Lege agrara n°. 34), qui vouloient être appelés préteurs, 
& qui, au lieu de liéteurs armés de fimples bâtons, tels 
ue ceux des autres duumvirs , avoient des liéteurs armés 
de faifceaux. De même Horace (46.1, ferm. $, verf. 34) 
rit du duumvir de Fundi, qui, jadis fimple grefñer, fe 
faifoit appeler préteur, portoit la prétexte, le laticlave, 
& faifoit porter devant lui le foyer deftiné aux facrifices. 


Fundos Aufidio Lufco pratore libenter 
Linquimus, infani ridentes præmia*fcribe, 
Pratextam & latum clavum, prunæque batillum. 


Les Décurions repréfentoient les fénateurs dans les co- 


lonies & dans les municipes , comme la curia qu’ils com- 


ofoient (d’où ils furent aufli appelés Curiales), étoit 
a repréfentation du Sénat. Avoient-ils quelque marque 
diftinétive ? à ORNE. à 

Les Empereurs les plus fages prirent le plus grand foin 


portée les Rois d’Albe, dont il prétendoit 
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pour ne pas rappeler par {eur coftume le fouvenir des 


Rois. Jufqu'au tems de Dioclétien ( Eutrop. IX, 26), 


c'eft-à-dire jufqu’au milieu du troifième fècle, ils ne fe 
diftinguèrent des fénateurs que par la couronne de lau- 
rier & par la chauflure rouge. Ils portoient donc la tuni- 
que blanche, ornée de bandes de pourpre perpendicu- 
lares , appelée Zariclave ; la toge bordée de pourpre où 
la prétexte; une chauflure élevée & de cuir rouge. A 
l’armée ils portoient la chlamyde de pourpre , appelée 
paludamentum. Jamais ils ne ceignirent le diadême ; ils né 
portèrent la barbe que depuis Hadrien. Les couleurs 
(non la diverfité des formes) étant le feul caractère dif 
tinétif du coftume des Empereurs, la fculpture n’a pu le 
rendre ; c'eft pourquoi, dans les bas-reliefs divers, dans 
ceux de la colonne trajane & de la colonne prétendue 
antonine , dans ceux de l’arc de Septime-Sévère , dans 
ceux de Trajan, qui font encaftrés dans l’arc de Conf: 
tantin , & même dans leurs ftatues & leurs buftes , les Ëm- 
pereurs ne font diftingués que par la place qu'ils occu- 
pent. C’eft pourquoi je ne donnerai ici aucune de ces 
figures. ; 

Jules-Céfar , devenu diétateur perpétuel , ne fe diftin- 
gua des fénateurs dans la vie commune ; que par la cou: 
ronne de laurier des triomphateurs , dépourvue de lemnif: 
ques ou bandelettes , qu’il porta toujours ; maïs dans les 
Jeux & dans les jours d'appareil il prit leur coftume entier ; 
c’eft-à-dire , la toge ornée de bandes de brocard & de 
pourpre, & la couronne de rayons ornée de pierres préi 
cieufes. Il adopta la chauflure élevée & rouge qu’avoient 

dE Rehde 
par lule, fils d'Enée. Ses fuccefleurs l'imitèrent jufqu’à 
Dioclétien , excepté quelques-uns d'entreux , que leur 
folie & leur luxe infenfé ont rendus fameux. 

Augufte porte fur fes médailles la couronne de laurier, 
non pas fimple , comme celle de Céfar , mais liée avec des 
lemnifques ou bandelettes, qui refflemblent par-derrière 
aux extrémités d’un diadême. Ses fucceffeurs en portè- 
rent une femblable. | 

Caligula portoit une chauflure ouverte , très-légère 
ornée de dorures & de perles. Aurélius-Victor (cap. 31) 
& Suétone difent qu'il eflaya de ceindre le diadême, 
mais qu’il n’ofa pas le garder. On lui voit une barbe 
naiflante , parce qu’il étoit fort jeune. | 

Néron porte fur les médailles, avant l’âge de vingt- 


deux ans , une barbe naiflante ; il porte aufñli la couronne 


de rayons, qui étoit celle des Dieux, & que l’on ne: 
donnoit aux Empereurs qu'après l’apothéofe. Ses fuccef 
feurs Pimitèrent. 
Hadrien laiffa croître fa barbe, & il fut imité en cela 
par, fes fuccefleurs jufqu’à Conftantin. 
Elagabale ne porte fur les médailles qu'une barbe naif- 
fante , parce qu'il étoit fort jeune : il ceignit un diadème 
orné de pierres précieufes , mais 1] n’ofa s’en parer que 
dans l'intérieur du palais; il chargea (c’eft le terme pro- 
pre) fes habits & fes chauflures de pierres précieufes. 
Alexandre-Sévère reprit les tuniques fimples, à longues 
manches. ornées de bandes étroites de pourpre, que 
portoit Septime-Sévère, & qu'avoient quittées Cara- 
calla & Elagabale. Sa toge & fa penula étoient fort fim- 
ples. A l'exemple des premiers Empereurs, il porta tou- 
Jours, à Rome & dans l'Italie, la toge fans ornemens. 
Quant à la prétexte & à la toge des triomphateurs, ilne 
fe fervit de la première qu’en rempliffant les fonétions de 
conful , & de la feconde qu’en rempliffant celles de fou- 
verain Pontife. Hors de l'Italie, fa chlamyde ou fon pa- 
ludamentum, n'étoit point de pourpre DURE ; il écoit feu- 
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lement teint en écarlate. En rejetant les riches chauflures 
d'Élagabale, il ne reprit point la chauflure rouge de fes 

rédécefleurs ; mais il en adopta une blanche avec des 
Less de même couleur. 

Gordien-l’Ancien (Capitol. cap. 4) eut, le premier des 
Romains , étant fimple particulier , primus Romanorum pri- 
vatus, la toge des triomphateurs, ornée de bandes de 
brocard & de pourpre Auparavant , les Empereurs ne fe 


fervoient que de celle qui étoit confervée au Capitole : 


ou dans le palais impérial. 
ë FL ÿ . JE 
Gallien fe revétit d’une tunique de pourpre ornée d’or, 
& garnie de longues manches; il porta dans Rome une 


chlamyde de pourpre liée avec une agraffe d’or, ornée : 


de pierres précieufes. 11 reprit la ca/iga , mais 1l l’enrichit 
de pierres précieufes. Enfin, il porta la couronne de 
rayons , & il parut en public avec les cheveux couverts 
de poudre d’or. : 

Aurélien , plus hardi que fes prédécefleurs, ceignit ha- 
bituellement le diadême ; il porta des habits tiflus d’or, 
& ornés de pierres précieufes ; mais on ne les voit point 
fur fes médailles. 

Tacite eflaya de ramener la fimplicité antique : il ne 
porta pas d’autres tuniques que celle des particuliers ; 1l 
porta la ca/iga , chauflure des militaires. | 

Dioclétien , vers la fin du troifième fiècle, adopta les 
attributs & les formes de la royauté ( Eutrop. IX, cap. 
26 ) ufités en Europe , & il y ajouta tout le [uxe de 
lAfie. Cet appareil royal eft défigné dans Zofime ( II, 
Pag. 119, édit. 1679 ) par les mots faams sony. Dioclé- 
tien fut imité par fes fucceffeurs, par Conftantin & fes 
defcendans. Voici les détails de ce coftume : fur la tu- 
nique intérieure on plaçoit la tunique impériale , blanche, 
ornée de broderies en or , de riches bordures, & qui, à 
V'aide de la ceinture, ne defcendoit pas plus bas que 
les jarrets. On mettoit enfuite une chlamyde de pourpre 
marine , très-longue, que lioit une large agrafte d'or, 
ornée de chaînes d’or &.de pierres précieufes. Cette 
chlamyde étoit le feul des attributs de la royauté que 
gardaflent dans le deuil les Empereurs de Conftantinople 
( Liban. apud Fabric. Bisl, Grac. V, cap. 9 ). Auffi ne 
permettoient-ils pas aux Rois des Lazi , ni à ceux des 
autres peuples tributaires , de porter la chlamyde pour- 
pre 5 ils ne leur en accordèrent qu’une blanche brodée 
en of ( Ageth. Hift. Juftiniani , II, pag. 60. 1660 ). 

Leur chauflure, de cuir perfique ( efpèce demaroquin), 
étoit rouge, ainfi que les bandelettes qui la lioient : cette 
couleur fut exclufivement réfervée aux Empereurs. ils 
portèrent habituellement un diidême d'or ; orné «de 

erles & de pierres précieufes. Dans le muféun Napo- 
F6 on conferve une ftatue-de Julien, vêtue du pallium, 
avec un diadème de laurier orné de pierreries. Enfin, ces 
Empereurs portèrent le bonnet impérial. 

* Conftantin quitta la barbe que les Empereurs avoient 
reprife depuis Hadri:n. Julien la laiffa croître vers la fin 
de fon règne , comme 1! le pratiquoit avant d’être Céfar. 
Son fuccefleur Jovien la quitta. Enfin, l'empereur Phocas 
laiffa croitre fa barbe dans toute fa longueur, & fes fuc- 
cefleurs l’imitèrent. 

Deux figures de Juftinien , deffinées ici fous le 7°. 1, 
PI. CCLXXXIIL, & n°. unique, Pl: COLXXXIV don? 
neront une plus jufte idée du coftume des Empereurs 
depuis Dioclétien , que n’a pu le faire la defcription 
La premitre , qui eft la pe fimple , eft une mofaique 
confervée à Ravenne ; elle ne préfente que la mañle. La 
feconde, plus riche en détails , eft fculptée fur un ancien 
diptyque ( Z'hefaur. Dipeyc. Gorii ; Il). On y remarque 
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avec quelle profufion les Empereurs ornoient tous leurs? 
habits de broderies , de perles & de pierres précieufes. 
Les médailles de Dioclétien ne le repréfentent pas avec 
ce luxe afiatique. De même , fur Parc élevé par le peuple 
romain en l'honneur de Conftantin , on voit dans les bas: 
reliefs , que les artiftes n’avoient pas ofé retracer ce luxe 
fur le: marbre. Une de ces figures, deflinée ici fous le 
n°. 2, FL CCLX XXII, le préfente vêtu d’une longue 
tunique, d’une chlamyde; la tête nue , fans diadème; 
fans couronne ; tenant le globe impérial & un rouleau. 
Une feconde , ici r°. 3, PL. CELXXXIIT, le repréfente 
vêtu de même , avec le /orum mis en travers fur la poi- 
trine , tenant, non le globe , mais une tablette de libé- 


Les Céfars , c’eft-à-dire , ceux à qui les Empereurs 
donnèrent ce titre, n'étoient difliingués des fénateurs 
que par la couronne de laurier , qu'ils portoient fimple 
& dépourvue de lemnifque. Depuis Diaduménien:ils 

ortèrent la couronne de rayons. Commode, écrivant à 
Albin ( Capitelinus in Albino , cap. 2), lui dit : ..….. « Vous 
» prendrez le titre de Céfar.….. Afin qu’une portion de 
» la majefté impériale brilledans votre perfonne , vous 
» porterez le manteau d’écarlate ; en ma préfence & au- 
» près de moi vous porterez le manteau de pourpre, 
» mais fans broderie d’or. Ainfi l’a porté , par la volonté 
» d’Hadrien fon père adoptif, mon ateul Verus. » Sous 
Conftantin & fes fuccefleurs , les Céfars portèrent un 
manteau qui leur fut propre ( Julian. ad Athen., 1, pag. 
277 ); il étoit teint en écarlate & bordé de broderies en 
OT , æoxobauper x megixevce ( Zofim., Îl , p. 117.1679). 

Les Impératrices , fous le Haut-Empire , ne fe diftin- 
guèrent des femmes des fénateurs que par la richefle, 
( non par la forme ) de leurs habits, & furtout par 
l'ufage de la pourpremarine & de la foie. Agrippine ; 
femme de Claude, feule ofa paroïtre dans une nauma- 
chie à côté de fon époux , portant un paludamentum tiffu 
d’or , fans mélange d'aucune autre matière. Sous le Bas- 
Empire , les Impératrices étalèrent le même luxe que 
leurs époux. Elles portèrent tantot une chlamyde ornée 
de perles & liée avec de riches & larges agrafles : telle 
paroïît Théodora , époufe de Juftinien , dans une mofaique 
de Ravénne, deflinée ici fous le 7°. 4, PL CCLXXXI11; 
tantôt elles portèrent une mandua ; efpèce de penula , 
fendue des deux cotés , depuis le bas jufqu'aux coudes , 
chargée des mêmes ornemens que la chlamyde : telle 
paroiît une Impératrice fur un diptyque publié par Mont- 
faucon ( Ang. éxplig., HT, FL XXVI bis ) Elle eft 
deffinée ici fous le n°. 1, PI. CCLXXXF. 

Les coiffures des Impératrices font : la couronne de 
Rurier , que l’on voit rarement fur leur tête; le diadême, 
ou le bandeau royal, qu’elles ne portent que fous lé 
Bas-Empire 3 le ee terminé en pointe , qu’elles 
portent avec un voile lorfqu’elles font repréfentées fous 
la figure de quelque Divinité. Quant à l’arrangement de 
leur chevelure, chacune des Impératrices paroîr tous 
jours , fur fes médailles , avec la même , quoiqu'il foit 
très-vraifemblable qu'elle en ait changé quelquefois. 

Des liéteurs précédoient les Impératrices , & l'on 
portoit aufli le feu devant elles comme devant les Em- 
pereurs. 

Officiers du palais. Lampride ( cap. 34 ) dit de Sévère- 
Alexandre, qu'aucun de fes officiers ne porta d’habille- 
ment orné de dorures, pas même dans les feftins pu= 
blics ; ce qui prouve lexiftence de ce luxe fous fes pré- 
déceffeurs. 

Cura paluii, Ce nom défignoit le chef des officiers du 
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palais, On voit, dans Cafiodore ( Variar., VII ) , qu'il 
portoit une verge d'or, & qu'il précédoit tous les offi- 
ciers. | 

Wicaire de Rome , dans le fiècle de Juftinien., portoit 
toujours en public la chlamyde ( Ibid, VT ). 

Préfet du Frétoire, dans le fiècle de l’empereur Conf 
tance , portoit un coftume femblable à celui de l'Empe- 
reur , mais fans aucun ornement de pourpre ( Eunap. 
Vita Prourefii, pag. 150. 1590 ). 

Préfet de l'Annone ; dans le fiècle de Juftinien, parta- 
geoit en public le char ( cerpentum ) du préfet de Rome 
( Cafiodor. Variar., VI ). 

Préfet de Rome ( Urbanus ), dans le fiècle de Juftinien, 
paroifloit en public , revêtu de 11 toge & monté fur un 
char, carpentum ( Ibid. VI). 

Comes provincia , un gouverneur de province , quoique 
magiftrat civil & revêtu d'habits civils, portoit tou- 


/ 4 


jours Pépée pour marque de fa dignité (isid. VII). 


+. Orateur. Chez les Romains , comme chez les Grecs , 


Is orateurs des premiers tems parloient enveloppés dans 
leur manteau. À peine leur main & leur avant-bras droits 
fortoient = ils. Mais C. Gracchus ( Dio Ca]. ) fit pa- 
roître fon bras droit entier, & par ce mouvement il dé- 
couvrit l’épaule droite en faifant tomber en arrière le 
haut de la toge. Quoique les Romains , après Augufte , 
euflent fubftitué , dans l'ufage habituel, la penula à la 
toge, on voit dans Quintilien (au tems de Domitien), 
que les avocats la portoient toujours. ; 

 Grammairien. À Rome, comme à Athènes, les gram- 
mairiens étoient ce que font aujourd’hui les critiques ou 


les philologues. Suétone ( de Iliuftr. Grammat., cap. 9 ) 


dit du grammairien Orbilius.... « On voit à Bénévent, 
» dans le Capitole, fa ftatue de marbre. Il eft afis , re- 
» vêtu du pallium : deux caflettes à papiers font auprès 
» de lui. » 

 Pocillatores. C’étoient des adolefcens qui fervoient à 
table, Les Grecs & les Romains eurent pour les jeunes 
gens une paññon très-blimable : de là vint la parure re- 
cherchée des pocillatores. Voici la defcription recherchée 
qu'en a faite Philon ( Wir. Contempl, ) : ..…. « Les plus 
* jeunes d'entreux verfent le vin. Les plus âgés font 
» lavés avec foin + ils font fardés ; leurs cheveux , très- 
» Jongs , font treflés & arrangés en forme de cafque. 
» Quelques-uns font entiérement rafés, ou ils ont les 
» cheveux aplatis fur le front & treflés en cercle autour 
» de la tête. Ils portent des tuniques très-blanches , 
» auf légères que,des toiles d’aréignée. Une ceinture 
>» retient ces tuniqueS abaiflées jufqu'aux genoux par- 


» devant, & au deflous par-derrière. Les côtés de la | 


» tunique, foutenus par des bandelettes, s’écartent & 
» font agités au gré des vents. » J'ai fait deffiner ici deux 
pocillatores.-Le.premier ,.n°. 2, PL CCLXXX/, eft tiré 
du Mufeum Romanorum de la Chauffe. Le fecond, n°. 3, 
PL CCLXXXV , eft tiré du cabinet de Saint-Germain- 
des-Prés®( Anuiq. explig. , INT, PL LX ). 

Dapiferi. Ceux qui fervoient à table étoient ceints avec 
un linge , & l’on vit l’infenfé Caligula faire tenir debout, 


aux côtés de fon lit de table , des fénateurs , fuccinétos À 


dintéo ( Suer. Caius., cap. 26.). 
En 1780 on déterra à Rome, près de Saint-Jean-de- 
Latran, des peintures à frefque qui repréfentoient des 


dapifères. Elles ont été publiées par Caflini & Amaduzzi. 


On les croit du tems de Théodofe. Je donne ici le def- 
fin de trois de ces figures. Flles ont des cheveux frifés ; 
Jiés avec un bandeau ; elles font chauflées. Elles portent 
une longue tunique d’un blanc changeant , qui defceud 
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jufqu’aux chevilles des pieds. Sür cette tunique eft um 
habillement un peu plus court, tirant fur le violet. 
Chaque fervant a fur les épaules un large écuflon en bro- 
derie. Le n°. : , PL. CCLXXXVI, porte un platlong , 
couvert. Le n°. 2, PZ. CCLXXX VT, porte un large plat 
découvert , dans lequel on diftingue, entr’autres objets, 
un oifeau. Un écuffon rond en brod:rie et placé au bas 
de fa tunique. Le n°, 3 , PL CCEXXXVTI , tient un vafe. 
Il fe fait reconnoîtretpour un pocillator à la richeffe de 
fon vêtement, qui eft orné par le bas , par le haut , fur 
les épaules , à la hauteur des genoux & fur le bord des 
longues manches , d’écuflons en broderie. La forme gé- 
nérale de ces habillemens , les bandes de broderie qui 
defcendent fur la poitrine de la troifième figure, les 
fonétions des figures. ici repréfentées , *&c., rappellent 
les dilmatiques des diacres & des fous-diacres de l'Eglife 
romaine , & en font connoître l’origine. | 

Populace de Rome. Elle ne portoit qu'une tunique 
roufe , liée avec une ceinture , pour fe défendre de l'in- 
clémence des faïifons; les plus.aifés portoïent la /acerna 
ou la penula. 

Agriculteurs, Plutarque dit de Caton Ancien ( Briani, 
IL, pag. 330) que , revenu de la ville à fa métairie, il pre- 
noit l’exomide fi c’étoit dans l'hiver, & que dans Fée 
il travailloit à la terre , nu , & avec fes domeftiques. Par 
le mot nu, yvmes, l'hiftorien entend qu’il ne portoit point 
de tunique , mais qu’il étoit feulement ceint d’une ef- 
pèce de caleçons très-courts. L’exomide étoit une tuni- 
que très-courte, dépourvue de toute efpèce de man- 
ches. ” 

Le payfan Corydon dit, dans une églogue ( VIT, 26, 
79) de Calphurnius | poëte du troifième fiècle, en par- 
lant des jeux du cirque auxquels il avoit aflifté.….. « Je 
» me plaçai dans l'endroit où la populace, couverte 
> rhlentens de couleur obfcure , regarde les jeux 
» derrière les chaifes des femmes; car la partie décou- 
» vérte du cirque étoit occupée par les chevaliers & par 
» les tribuns , revêtus de toges d’une blancheur écla- 
» tante. Plût aux Dieux que je n’eufle pas porté l'habit 
» des payfans | J'aurois vu de plus près ma divinité (l’'Em- 
» pereur), mais J'en ai été empêché par la pouflière 
» dont j'étois couvert, par la couleur roufleitre de mes 
» pauvres habits ,; & par mon manteau que lioit une 
» agrafle groflière. » tes 

Les gens de la campagne, pris en général ,portoient, 
hors du travail des champs, des habits de couleur obf- 
cure, une tunique, une efpèce de chlamÿde & un 
bonnet. 

Laboureurs. Denys d'Halicarnaffe ( X, 17) , parlant de 
Quintius Cincinnatus , qui wenoit d’être élu conful, dit: 
Dans ce moment il labouroit fon champ pour l’enfe- 
» mencer , & il fuivoit les genifles qui ouvroient les fil- 
» lons. I] n’avoit point de tunique ; il étoit feulement 
» ceint d’une étoffe groffière , &1l avoit la tête couverte 
» avec le pileus » Thémiftius ( Orar. VIILT, pag. 114, 
> edit. 1684 ) dit qu’il portoit la tunique fans manches , 
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Dans le poëme intitulé Morerum , & attribué à Vir- 
gile, le laboureur Simulus , après avoir pris fon repas 
frugal , chaufle fes bottines , fe couvre du pileus , & atelle 
fes bœufs à la charrue. | | 

On verra la figure d’un laboureur dans la feétion des 


 Etrufques. 


Bergers, Pâtres ,» Chevriers. Les deflins que je donne 
ici feront plus utiles que les defcriptions. Les 7°°. 4, 5, 
PI, CCLXXX V1, préfentent des bergers ; ils font trés 
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des pierres gravées de la galerie de Florence (-Gemm. Il, 
tab. 4, n°. 3, & tab. 54, n°. 1). Le berger du »°.6, FE 
CCLXX XVI ; eft fculpté fur le farcophage d’un chrétien 
du fecond ou du troifième fiècle de Père vulgaire ( Roma 
fubrerranea , 1659, pag. 187). Il faut remarquer Pefpèce 
de camail qu'il porte® fur la tunique , & qui peut être 
l’Aumeraleoul'amoogis. Lepatre du°.7,PZ.CCLXXXVT, 
& le chévrier du n°. 8, PI CCLXX XVI, font tirés de la 
colonne de Théodofe ( P. VII & XIV). 

*  Pécheurs. On.en voit ici deux fous les n°%. 1 & 2, PL. 
CCLXXX VIT, Le premier eft tiré des Peintures d'Hercu- 
lanum (tom. IT, p. 273 ); le fecond eft tiré des pierres 
gravées de la galerie de Florence ( Gemm. IT, tab. 49, 
PMP). A sl De 

5 LEE Lorfque les Romains alloient à la campa- 
gne ou enyoyage , ils prenoient la tunique garnie de 
Jongues manches , comme Cicéron le dited'Antoine 
(Philip. XI, cap. 11) , accipit manicas. Ils fubftituoient 
enfuite à la toge l'habillement fermé, appelé penula, 
comme Cicéron le dit de Milon, penula irretitus. Us por- 
toient le pieus ; fouvent aufi ils portoient l’efpèce de 
chlamyde appelée lacerna, à laquelle étoit quelquefois 
attaché un capuchon , lacerna cucullata. 

On ne peut douter que les habillemens de voyage des 
Romains ne différaflent des habillemens de ville. Démé- 
tiius , fils d’Antiochus , Roi de Syrie , étant en Ôtage à 
Rome, fe fauva vêtu de fes habits ordinaires, &ilre- 
commanda à fes afidés de venir le rejoindre avec des 
habits de voyage, œvjaus dE Auboyus élus ras odoireciras 
(Polyb. Excerpt. Lecat. 114 , pag. 946 ). A 

Macrin, voyant fon armée.détruite par celle d’Elaga- 
bale, quitte les ornemens impériaux ; il fe déguifé dans 
fa fuite en fe faifant rafer la barbe , en prenant l’habit de 
voyage, ésf7qe odvirogim , & en fe couvrant la tête, 7» 
xEDanyy ati cxETay ; CE qui prouve qu'il prit un manteau à 
capuchon. d'u r | 

Cabaretier. Philoftrate (Wir. Apollon, IV, cap. 42 ) dit 
que Néron avoit chanté dans un cabaret, nu , ceint d’un 
caleçon, comme les cabaretiers les plus vils. Le même 
écrivain dit auf ( Epif. 23) que les cabaretiers portoient 
une tunique de lin. HA ue 

Mineurs & Carriers. J'ai trouvé dans les peintures des 
catacombès de Rome ( Roma fubrérranea, 1659 , lib. 4, 
pag. 43 ) les.figures des n%, 3 & 4, PL CCLXXXVII : 
la première , qui eft vêtue d’une aflez longue tunique & 
qui a des cheveux, tient une lampe fupportée par une 
longue tige, garnie d’un crochet, telle que celle qui eft 
peinte auprès de l’autre figure , pour Péclairer dans fon 
travail. Elle repréfente un chef de mineurs ou un infpec- 
teur des travaux ; l’autre figure eft un des chrétiens con- 
damnés ad metalla (aux travaux des mines & des car- 
rières ) , qui extrait avec une pioche la pouzzolane pour 
la conftruétion des thermes de Dioclétien. Il n°’eft vétu 
que d'une tunique groffière à manches courtes. Il a la 
tête rafée, & l'on voit fur.fon front les ftigmates que 
l’on gravoit ayec un fer rouge fur le vifage des criminels 
condamnés ad metalla. + | 


SECTION III. 
Figures religieufes des Romains. 


Je ne puis mieux commencer la feétion qui traite des 


cérémontes teligienfes des Romains qu’en rapportant le 
témoignage d’un Grec , Denys d'Halicarnaffe, qui , dans: 


Le premier fiècle avant l'ère vulgaire, écrivoit fur les an- 
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tiquités romaines. Il dit (6. 2, cap. 18 & 19)... e Ros 
» mulus établit dans fa ville les cérémonies religieufes v: 
» les temples, les fêtes, les facerdoces , les jours dé 
» repos, &c….. conformément aux ufages religieux les 
» plus fages établis chez les Grecs ; maïs il n’adopta 
» point les fables qui font injurieufes pour les Divinités, 


* ou qui confacrent la mémoire d’aétions criminelles... 


» On ne voit point chez les Romains de deuils religieux 
» pour des Dieux enlevés, comme le pratiquent les 
» Grecs pour Proferpine & Bacchus ; ni d'hommes agités 
» par le fouffle divin (quoique leurs mœurs foient déjà 
» corrompues), ni par les fureurs des Corybantes , -ni 
» des affemblées fecrètes, ni des veilles noéturnes avec 
» des raflemblemens d'hommes & de femmes , ni d’aus 
» tres cérémonies blämables : on y voit au contraire les 
» rits religieux exécutés avec prudence , & non à l'exem- 
» ple des Grecs & des Barbares..... Lors même que les 
» oracles ordonnent d'admettre dans Rome certains cul- 
» tes étrangers, on ne le fait qu'en les purgeant des 
» fuperftitions fabuleufes, comme celui de la Mère 
» Idéenne (Cybèle). Chaque annéerles préteurs ordon- 
» nent des facrifices & des jeux en fon honneur ; maïs 
» ce font un homme & une femme, natifs de Phrygie, 
» qui offrent les facrifices , qui promènéent les attributs 

2 la Déeffe dans la ville, fps re l’'aumône , ayant 
» de petites images attachées fur la poitrine , marchant 
» au fon des.fltes qui les accompagnent , & de ceux 
» qui les fuivent en chantant des hymnes en l’hônneur 

ik la Déefle, & frappant fur des tambours, Aucun 
» Romain n'oferoit demander l’aumône pour la grande 
» Déefle, ni parcourir la ville revêtu d’une longue tu- 
» nique de diverfes couleurs, au fon des flûtes, ni 


» prendre part aux cérémonies phrygiennes ; les lois & 


» Îles fénatux-confultes l’ont défendu. » 

Un caractère diftinétif des cérémonies religieunfes , 
chez les Romains, fut la fimplicité des vafes & des uften- 
files. Pofidonius , cité par Athénée , (WI, cap.21), dit: 


| Ils n’y emploient rien au-delà de ce qu’exige le fimple 


». néceffaire , ne prenant point des habits plus amples ni. 
», plus longs. Nous ne portons alors que des habits, des 
», Chauflures d’un prix ordinaire , des bonnets de peau 


|» de mouton garnie de laine , & nous ne nous fervons 
.» que de vafes de terre & de bronze » | 


Après la leéture de ces paflages on demeurera per- 
fuadé qu’il faut rechercher chez les Grecs l’origine des 
cérémonies religieufes des Romains ; qu’il faut donc re- 
courir à leur article dans cet ouvrage , & quewje n'ai à 
retracer ici que les chofés qui furent propres aux der- 
niers. “à | 
" $. I. Précres & Prétreffes. 


01 


La prétexte, c’eft-à-dire , la toge bordée de pourpre, 
fut un habit diftinétif des Prêtres romains. Pline dit de la 
pourpre (IX, cap. 36) , qu’elle marque la diftinction 
des Ordres de l'Etat... « que les Prêtres fa portent lor{-* 
» qu'ils invoquentles Dieux. .…. Diis advocaturplacandis.s» 
Trebellius Pollion (cap. 81 ) , décrivant le triomphe de 
Gallien , dit que, « revêtu d’une tunique ornée, de 
» bandes de brocard , d’une toge richement brodée ,'il 
» monta au Capitole , entouré des fénateurs & de tous, 
» les Prêtres revêtus de prétextes. » "= 

Le mot tutulus. défignoit deux objets. différens dans 
Pidiôme particulier des Prêtres. S’agifloit-il des Prêtres , 
le tutulus défignoit ( Fulgent. Expof. Serm. ant. p. m. 174) 
la partie de la toge ou du pallium , que. l’on ramenoit: 
far la tête en facrifiant. S’agifloit-il des Prétrefles, Vef: 


| 
| 
ë 
| 
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tales où autres , le surulus étoit une portion de cheveux 
liés & relevés fur la tête avec une bandelette de pourpre 
(Fcffus }: : de : 

. On donnoit auffi au mot infulatdeux fignifications dif- 
tinétes. C’étoit, dit Servius ( Æneid, X , verf. 538), un 


| bandeau que l’on ceignoit comme un diadême , & du-. 


quel pendoient des bandelettes de chaque côté : dans ce 
féns l'infula étoit une bandelette facrées de laine blanche 
ou rouge, dont les Prêtres fe couronnoient, que l’on 
fufpendoit aux portes des nouveaux mariés , aux têtes 
des victimes , aux branches de verveine que portoient 
les fupplians & ceux qui invoquoient les Dieux , &c. 
Dans Firmicus (VW, cap. A) on voit le mot infula donné 
aux. bandelettes qui nouoient les couronnes, & qui 
retomboiïent enfuite fur les épaules : coronarum infulis 
adornatos. à 
Verbena fe prenoït aufi dans deux fens différens : tan- 
tôt c’étoit la verveine véritable, qu’Ariftandre tenoit à 
R bataille d’Arbelle ( Quint. Curt. IV, cap. 13), dont 
les Prêtres ; les Féciaux, &c. fe couronnoient, que te- 
noient les fupplians & ceux qui approchoient des autels ; 
tantOt le mot verbera , comme s’il eût été écrit herbena, 
défignoit toutes les plantes que l’on employoit dans les 


| mêmés circonftances ; de quelqu’efpèce qu’elles fufent | 


(Servius & Donatus ). 

Gabinus cinëtus , manière d’ajufter la toge , propre aux 
Prêtres de certains colléges, aux citoyens qui fe dé- 
vouoient , au conful ouvrant les portes du temple de 
Janus , aux chefs des colonies traçant l’enceinte de la 
ville , &c. Elle eft décrite dans la deuxième partie ( Zivre 
1Eÿchap. x ; fe: 5 ) 

. Albogalerus , Galerus, Apex, Apiculum. Les Flamines, 
Prêtres de Jupiter , de Mars, &c., portoient dans leurs 
fonctions un bonnet de forme p:rticulière , que fa forme 
fit appeler galerus fa couleur blanche, a/bogalerus ; V'or- 
nement qui teñoit lieu du cimier des cafques , apex. On 
voit ce bonnet fur la tête de deux Flamines, dans un 
bas-relief de la villa Médicis, publié par Bellori ( Admi- 
randa roman. Antiquit., tab. 1$ ). Ce monument repré- 
fente la pompe d’un facrifice. Un de ces Flamines eft 
deffiné ici fous le n°. $ , PL CCLXXXVII On voit 
encore l’apex fur une frife du temple de Jupiter-Tonnant, 
fur des médailles de Jules-Céfar , où il défigne fa dignité 
de grand Pontife, &c. L’apex reflembloit un peu à la 
caufia des Macédoniens , des Épirotes : il étoit fait de 
peau de brebis, étoit lié fous le menton avec des cour- 
roies appelées ire. Au lieu de cimier , on y fxoit 
une baguette d’olivier recouverte de laine; appelée pro- 

rement apex. Les Flamines ordinaires ne portoient ce 
Étrtee que dans les cérémonies religieufes ; mais le Fla- 
mine Diale ou de Jupiter ne pouvoit le quitter que 
dans l'intérieur"de fa maifon. « Dans les grandes cha- 
» leurs, le bonnet des Flamines étoit infupportable, 
> dit Servius ; alors ils fe ceignoient avec une bandelette 
» étroite , appelée apiculum , parce qu’il leur étoit dé- 
» fendu d’avoir la tête nue. » 


Flamines. Ce nom défignoit les Prêtres de plufeurs 
Divinités , des Empereurs déifiés, &c., & les Prétrefles 
de certain ordre. L'article précédent de l’albogalerus, & 
Ja figure qui y eft jointe, ne connoitre le coftume des 
Flamines. Ce Flamine porte le bonnet facré , une ba- 
guette de la main droite, des rameaux d’olivier de la 
gauche, & une toge. Un pañlage de Tite-Live( /6. 27, 


… cup. 8 ) nous apprend que cette toge étoit bordée de 


| 
| 
| 
l 


pourpre (Ma prétexté ) ; ce que la fculpture n'a pu in- 


» qui figurent dans les myftères 
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diquer fi cette bordure étoit tiflue avec l’étoffe & non 


appliquée. 


Pour lefpèce d'étole des Flamines , la Zana facrée , on 
confultera la deuxième partie ( Zvre II, feétion 3 ). | 
Saliens. Une fardoine gravée, de la galerie de Flo- 


rence (tom.lIl, ca 3 ), préfente deux hommes 


pH des bouclier ales fufpendus à un bâton. Ces 
ommes ont les jambe les bras nus, de la barbe, la 
tête couverte avec une draperie qui enveloppe le torfe 
jufqu’à la ceinture , & fous cette draperie une efpèce de 
tunique relevée par-devant. Sur la draperie extérieure de 
Pun on voit un cheval marin; fur celle de l’autre, une 
figure humaine dont les jambes font remplacées par des 
corps & des queues de ferpent. L’un d'eux eft defliné ici 
fous le n°.6 , PI CCLXXX VII. Agoftini & Gori les ont 


reconnus pour des Saliens , à caufe des boucliers facrés, 


ancilia , qu'ils portent en pompe. 

Cherchons quel étoit le coftume bizarre de ces Prêtres 
de Mars. Tite-Live dit (Z, cap. 20 ) qu’ils portoient une 
tunique brodée ou ornée de pourpre (piéta), & fur cette 
tunique une cuirafle de bronze. Denys d’Halicarnafle 
(II, cap. 70 ) dit .… « Portant des tuniques de di- 
» verfes couleurs ; fur ces tuniques des ceintures de 
» bronze ; des manteaux bordés de pourpre, attachés 
» avec des agraffes , appelés srabea ( c'eft un habillement 
» propre aux Romains, & des plus honorables ) ; Papex 
» fur la tête , &c. » Quoique le mot rybéwæ, employé. 
par Denys pour défigner le manteau qu’il appelle ex- 


1 preflément srabea, défigne ordinairement la toge, cepen- 


dant la mention des agrafles qui le lioient, doit lefaire 
placer dans le nombre des manteaux refflemblant à la 
chlamyde pour la forme C’eft donc la srabea des cheva- 
liers : on en vetra la defcription dans les coftumes confi- 
dérés en détail. Au refte , la figure jointe à cet article ne 
laifle appercevoir que le bas d’une tunique retrouffée 
par-devant , & un manteau ramené fur la tête, qui n’eft 
point coiflée avec l’apex. Ce manteau eft trop court & 
trop étroit pour rappeler la toge : ce feroit tout au plus. 
une trabea fort courte. Aufli Je ne reconnoïs pas ici un 
Salien,. mais un de leurs adjoints ,.qui, dit l’hiftorien un! 
eu plus bas, portoient les boucliers fufpendus à des 
âtonss. tandis qu'il dépeint les Sa/iens « tenant de la 
» droite une lance ou une baguette , & de la gauche 
» Ja pelra des Thraces, bouclier oblong , ayant les côtés 
» échancrés, femblables à ceux qe portent les Grecs 
es Curètes. » Cette 
defcription convient parfaitementaux boucliers que porte 
la figure deflinée fous ce numéro. | 
Le fouverain Pontife. « Lorfque, dit Zofime ( 17, 
» pag. 250, edit. 1679 ), un Empereur prenoit les rênes : 
» de l'Empire , les Pontifes lui préfentotent la ftole fa- 
» crée , & il étoit reconnu fouverain Pontife. > Cet ha- 
billeèment que l'Hiftoire appelle sgaixn son , étoit-il la 
rétexte? C’eft ce qu’on ne peut aflurer, malgré les 
probabilités. Etoit-il la bande d’éroffe appelée /ena ? 
Veftales. Une figure de veffale, que l’on ne peut mé- 
connoitre pourtelle, eft celle du °.7, PL CCLXX XVII; 
elle eft fculptée fur un autel antique du muféum du Ca- 
pitole ( 1V, pag. 67 ), où elle tire, avec une bandelette 
formée de globules enfilés, le navire qui porte une 
ftatue de Cybèle.. Une infcription apprend que ce monu- 
ment a été confacré à Cybèle & au navire fauveur , 
navi falyia | par une femme de la famille C/audiu. Onre- 
connoiît ce trait fameux de l'Hiftoire romaine, lorfque 
la veflale Claudia Quinta traina feule avec fa ceinture , de 


l'embouchure du Tibre à Rome ,. le navire chargé de la 
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RECUEIL D'ANTIQUITÉS. 


ftatue de Cybèle, envoyée de Peffinunte par Attale, Roi | l'oueft, côté droit, étoient heureux , & pris à l’eft, côté 
de Pergame. Cette figure eft vêtue d’une tunique qui | gauche, étoient finiftres. Ils avoient alors la tête cou- 
touche les pieds, liée avec une ceinture ; d’un ample | verte, & ils tenoient le Zituus. Si l'on en croyoit Servius, 
manteau qui, après avoir couvert le derrière de la tête, {les Augures auroient porté dans leurs fonctions la trabea 
eft lié fous le menton avec une agraffe | couvre enfuite | de pourpre marine, ornée de bandes de pourpre ter- 


la ceinture fur Le devant du cor 'ù 1l eft fupporté par 
Je bras gauche. dlate 

Cette manière de porter la pa//a auroit-elle été ap- 
pélée füffibulum dans le jargon furanné des Pontifes ? 
ce Suffibulumn , dit Feftus , eft un habillement blanc, garni 
d’une bordure de pourpre , quadrangulaire , oblong , 
» queles Vierges Veftales ontéoutume d’avoir fur latête 
æ lorfqu’elles facrifient , & qui eft lié avec une agraffe 
» ( fibula ). » Cet habillement blanc, bordé de pourpre, 
étoit [a prétexte, qu’elles portoient comme les autres 
Prêtres & Frêétrefles, mais liée avec une agraffe. On pour- 
toit croire que le fuffibulum ou manteau des Veffales 
étoig de toile de lin ; d'abord , parce que s’il eût été fait 
de laine , comme la prétexte ordinaire , äl eût été d’un 
ufage fort incommode, envelopbant la tête comme un 
capuchon ; enfuite, parce que Denys d’'Haïlicarnañe , 
PA (IT, cap, 68 ) du feu de Vefta rallumé miracu- 
eufement par la veflale Æmilia, qui jeta une portion 
de fon vêtement fur les cendres éteintes, fe fert du mot 
xapranivys, qui défigne conftamment les tiffus de lin. 

Les Feftales lioient leurs cheveux fur la tête avec une 
bandelette de pourpre. La touffe de cheveux , ainf liée 
& relevée en forme de cône , étoit appelée rutulus 
( Feflus) , & xezv®n par Denys d'Halicarnafle ( VIT, 
cap. 89 ) qui, parlant du fupplice de la veftale Opimia, 
dit qu’on détacha les bandelettes qui lioient fes cheveux 
fur la tête , &C., Tys z0eudys ie Ta scuuaba. Il dit ailleurs 
(IT, cap. 23 ) que les Veffales remplifloient les fonctions 
des Canéphores grecques, & qu’elles portoient des 
couronnes femblables à celle que l’on voit fur la tête 
des ftatues de Diane d’Ephèfe. k 

Les Weflales marchoïent précédées chacune par un 
liteur. Lorfque les premiers magiftrats , les confuls 
mêmes les rencontroient , ils leur cédoient le pas, & 
ils faifoient baiffer leurs faifceaux devant elles. 

L’agraffe qui lie la prétexte de Ia veftale Junia Tor- 
guata , dont la figure, deflinée ici fous le 7°. 8, PZ. 
CCLXXXVII, eft tirée du Recueil d’Antiquités de 
Spon , prouve la vérité de ce monument, fur lequel on 
avoit conçu des doutes. 

Frères Arvales. Is ne formoient pas un collége de 
Prêtres proprement dits : c’étoient douze citoyens choifis 
entre -les perfonnes les plus diftinguées de Rome pour 
offrir les facrifices des Ambarvales. Les Empereurs & les 
Princes de la famille impériale furent ordinairement mem- 
bres de ce collége religieux. Ils n’avoient pour attribut 
diftinétif qu’une couronne d’épis de blé. On voit dans le 
muféum Napoléon une tête d’Antonin, couronnée d’épis 
& couverte avec la prétexte ; elle y a été apportée du 


le deflus des épaules, tombe N À , fe raffemble vers 


Le) 


! 


château d’'Ecouen. 

Augures. Nous avons vu, dans l’article des Prêtres 
grecs, le devin (Augure chez les Romains) Ariftandre 
marcher avec l’armée d’ Alexandre à Arbelle : fon coftume 
y eft décrit; mais je n’y ai pas dit que ces devins grecs, 
lorfqu’ils faifoient leurs obfervations , regardoient: le 
nord, regardoient comme heureux les augures qui ve- 
noïent de left ou du côté droit, & comme malheureux 
ceux qui venoient de l’oueft ou du côté gauche. 

Les Augures romains au contraire faifoient leurs obfer- 
vations tournés au midi; de forte que les augures pris à 


eftre ou d’écarlate ; cependant Cicéron ( pro Sextio) dit 


du fils de Lentulus Spinther , que le peuple avoit nommé 
Augure dans la même année où il avoit pris là toge 
virile : Cui fuperior annus idem & virilem patris & pra- 
textam populi judicio dedit, On voit ici fous le #°. 9, 
PI. CCLXXXVIT, la figure d’un Augure tenant le bâton 
courbé (lituus), marque de fa dignité ; il eft pris d’une 
médaille de la famille Minucia (Geffner. tom. 11, tab. 21, 


n°, 89), & il porre la toge. A la vérité, un médaillon de 


bronze d’Antonin, du cabinet impérial de France (mé- 
daillon unique) , repréfente l’augure Navius coupant un 
caillou & tenant le /ztuus , ayant la tête couvérte avec une 
chlamyde ou srabea ; fi l'on en juge d’après le deffin de 
Gefiner (Impp. roman. tab. 97 , n°. 11.) $ mais ayant exa- 
miné le médaillon, j’ai reconnu ne étoit très-ufé, & 
que l’on n’y pouvoit diftinguer la forme du manteau. 
… Miniftres fubalternes des autels. On voit ici fous le n°. 10, 
PI. CCLXXX VII, un miniftre faifant des afperfions d’eau 
luftrale avec l’afpergilum , pendant la cérémonie des fuove- 
taurilia : il eft tiré de la colonne trajane (:a6. 78) ; il n’a 
pour vêtement qu'une tunique courte, liée avec une 
ceinture. | 

Les Vidimaires, Popa. Ils conduifoient les viétimes à 
l'autel ; ils apprétoient les couteaux , Peau, la farine, le 
miel & tousles autres objets néceflaires pour les facrifices. 


‘Ils frappoient les viétimes au commandement du Prêtre ; ils 


les égorgoient, leur ouvroient le ventre. Après l’infpec- 
tion des entrailles , ils les lavoient , répandoient fur ces 
entrailles de la farine , &c. Dans les triomphes ils mar- 
choient après tous les autres miniftres des Dieux, condui- 
fant'un bœuf blanc aux cornes dorées, & portant les 
inftrumens du facrifice. Sur les monumens on les voit 
toujours nus, couronnés d'olivier , ceints d’un vêtement 
fermé depuis le nombril Jufqu'aux pieds. « Cet habille- 
» ment, dit Servius, s’appeloit /imus, parce qu'il étoit 
» bordé de pourpre par le bas. » Dans les deflins fuivans, 
on verra des Vicdimaires. Je préfente feulement ici celui 
du n°. 11, PL. CCLXXXVII, qui tient, au lieu de hache, 
une efpèce de maflue aplatie ou de marteau ( malleus) , 
parce que Winckelmann (Mon. ant. pag. 240) a donné, 
fans une autorité fufifante , le nom de malleus à la hache 
des Wiélimaires, Ce nom Convient mieux à l’efpèce de 
maflue que tient cette figure, tirée des Recueils d’anti- 
quités de Caylus (tom. WF), & au maillet arrondi, à 
deux têtes, dont font armés les Wiciimaires dans les bas- 
reliefs de l’arc de Titus. Peut-être , dans l idiôme facer- 
dotal, donnoit-on aufli à la hache le nom de malleus ; 
mais aucun texte ne nous APRES fit 
Camilles. On appeloit ainfi de jeunes garçons & de 
jeunes filles, de bonne famille, ayant père & mère 
vivans , qui fervoient dans les facrifices. Ils portoient la 
boîte des parfums , acerra, le vafe d’eau luftrale , &c. 
Is paroiffent, fur les monumens, vêtus d’une feule tu- 
nique liée avec une première ceinture, & relevée avec une 
feconde , couronnés d’olivier ou de quelqu'autre plante. 
On verra des Camilles dans les deflins qui fuivront. 
Joueurs de flûtes. Is faifoient païtie de la pompe des 
facrifices ; mais , la couronne d’olivier exceptée , leur 
coftume ne préfente rien de particulier. Je ferai obferver 
feulement qu’ils ne portent point la tunique & le manteau 
trainant des muficiens de théâtre. dis 
SACRIFICES. 
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. SACRIFICES. Je donne ici les deffins de trois céré- 
monies religicutes des Romains , parce qu’ils raffemblent 
rous les miniftres des facrifices. Le premier, n°. 1, PL 
CCLXXX VII , repréfente l’empereur Titus fatfant des 
libations fur un autel, auprès duquel on voit un joueur 
de flûte , un liéteur & un Pt portant la boite de 
l'encens. Il a été publié par’ Winckelmann { Mon. ant., 
n°..17$ )}: On n'a Eté ic ue les principaux per- 
fonnages. Le n°. 2, PI CCLXX XVIII, tiré du muféum 
Capitolin ( tom. 1°, tab. 13 ), repréfente le facrifice 
d'un 4ffre ou d’une purification. On voit l’autel allumé ; 
le viétimaire , armé d'un couteau , qui tient la corne de 
la victime ; un fecond viétimaire armé de la hache ; & 
le camille qui porte le vafe faicré. On n’a pas deffiné le 


entiérement à ceux du numéro précédent. Le n°. 1, 
PI. CCLXXXIX, publié par Winckelmann ( Mon. anr., 
n°.183),eft le feul quirepréfente l’infpeétion des entrailles 
des victimes , exrifpicium : c’eft un bas-relief du palais de 
la vi//a Borghèfe. Je n’ai fait defliner que les miniftres 
néceffaires de cette cérémonie : celui qui examine les 
entrailles , extifrex ; le viétimaire, armé de la hache & 
portant le feau d’eau luftrale. 

… Prétres de Cybèle. Denys d'Halicarnaffe dit que jufqu’à 
fon tems , le premier fiècle avant l’ère vulgaire, ç’avoit 
toujours été des étrangers qui remplifloient les fonétions 
‘de Prêtres de Cybèle. Mais toutes les fuperftitions de 
… l'Orient étant venues s'établir à Rome fous les règnes de 
Tibère & de fes fuccefleurs , des Romains fe confacrèrent 
à ces myftères. Spon ( Mifcellan. Antiquir. ) a rapporté 
Jépitaphe d'une lsaberia Felicia, quieft appelée Grande- 
Prétrètle de la mère des Dieux, de la mère Idéenne. 
Elle eft vêtue d’une longue tunique à longues manches, 
d'un ample manteau ramené fur ta tête ;_ elle porte fuf- 
pendu fur fa poitrine le bufte d’Attis ; de [a droite elle 
renverfe une patère fur un autel rond , orné d’une guir- 
Jande ; de la gauche elle porte une guirlande. Sa cheve- 
lure eft en partie nouée fur le front. 

_ Caylus a publié, dansfes Recueils d’Antiquités (t0m.1), 
Je deffin d'une Prêtrefle de Cybèle, que l’on voit ici fous 
Je n°. 2, PI. CCLXXXIX ; maisil l’a prife mal-à-propos 
pour une Prétrefle d’Ifis. Je le donne, parce qu'il fervira 
pour les coftumes des Afiatiques. Cette Prétrefle a les 
cheveux enveloppés dans une mitre très-apparente , de 
laquelle defcendent deux cordons formés de globules 
enfilés, retenus fur la poitrine par trois femblables cor- 
dons placés en travers. Elle eft vêtue d’une longue tu- 
nique garnie de longues manches ferrées fur les poignets 


8 vers les coudes avec des bracelets. Un très-ample | 


manteau l'enveloppe , lui couvre le deflus & le derrière 
de la tête. Elle porte fufpendu fur la poitrine le bufte 
d’Attis. | 

Précres d'Ifis à Rome. Pendant que les partifans de Vi- 
tellius &' ceux de Vefpañien combattoient les uns contre 


ads 
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; longue tunique fans manches., d’un très-ample manteau 


qui eft noué fur la poitrine , comme celui d’Ifis. Deffus . 
ces habits, une très-large bande d’étoffe pafle en écharpe 
de l’épaule droite à la hanche gauche , & a une extré- 


! mité pendante de la poitrine au genou. Seroit-ce la lea 
! des facrificateurs ? On voit fur les épaules les reftes de 
_ fa chevelure bouclée. Caylus 


( Rec. d'Anriq., III ) à pu- 
blié le petit bronze du n°. 2, PL. CCXC. Une femme 


vêtue d’une longue tunique a tout le corps enveloppé 


dans fa pa/la ; de forte que fon vifage feul eft découvert. 
Seroit-ce une Prêtrefle de la Bonne-Foi, Fides ? Servius 
(Æneid., I & VIIL) dit qu’en lui offrant des facrifices , 
on avoit la tête & la main couvertes d’une draperie 


! blanche : Fidei alho panno, involutà vel velatä manu facri- 
facrificateur & le joueur de flüite, parce qu'ils reflemblent : 


v de Li. ” « . ’ . 
S. Il. Des autrés perfonnes qui affifloient aux cérémonies 
religieufes. 


J'ai déjà dit qu’en priant les Dieux, Saturne feul 
excepté , on avoit la tête couverte. La figure du 2°.3, 
PI CCXC, tirée des Recueils d’Antiquités de Caylus 
(tom. IV) , repréfente un jeune Romaïn , la tête cou- 
verte de la toge, tenant d’une main un morceau d’encens 
pris dans l’acerra qu’il porte dans l’autre main. Trajan, 
faifant des libations la tête couverte du paludamentum 
( chlamyde ou fagum des généraux } , paroît ici fous les 
n°%, 4 & $, PI. CCXC, afin que l’on diftingue le déve- 
loppement de cet habit militaire. Il eft tiré des bas- 
reliefs encaftrés dans l’arc de Conftantin. 

Nous avons vu, dans l’article du manteau civil des Ro- 
mains, que les magiftrats, offrant des facrifices , portoient 
un habillement appelé laza , 8 que cet habit facré avoit 
des ornemers d’or. | 

Sur quelques médailles on voit le bufte d’un Empe- 
reur, couronné de laurier & couvert du manteau, parti- 
culiérement fur celles de Conftance-Chlore ( Banduri , 
11, pag. 211 ). On a voulu défigner leur fouverain pon- 
tificat. 4 

Les femmes avoient auffi la tête couverte dans les cé- 
rémonies religieufes. On en voit ici une fous le n°. 6, 
PI CCXC. Elle eft tirée d’un bas-relief publié par Bellori 
( Admiranda , &c., tab. 1$ ). ReRr 

Les généraux & les particuliers qui fe dévouoient pour 
la patrie ou pour le falut de quelque perfonnage diftin- 
gué , fe couvroient la tête... Imperatores…... capite ve- 
lato.…... fe devoverent ( Cicer. Natur. Deor. IT, cap. 3 ). 
Celui qui s’étoit dévoué pour Caligula ( Sueton. 27 ) étoit 
couronné de verveine & ceint de bandelettes, verbenatum 
infulatumque | comme les xiétimes. ” 

On voyoit à Prenefte ldftatue de Manrcius avec cette 
infcription : Manicius a fait un vœu pour les foldats qui 
formoient avec lui la garnifon de Cafilinum. Elle portoit 
Ja cuirafle , la toge, & elle avoit la téte couverte. 

En offrant des facrifices on regardoit l'Orient , & Vi- 


les autres dans Rome , Domitien , difent Tacite ( Hift. | truve recommande de tourner les autels vers ce point de 
111; cap. 74) & Suétone ( Domit. , cap: 1) , fe cacha dans : l'horizon. | : 

la demeure des Prêtres d’Ifis , & fe revêtit, comme eux, ? Mariage. Chez les Romains, de même que chez les 
! Grecs, le mariage fit partie des cérémonies religieufes ; 


de l'habillement de lin , {neo amittu. PRET é : 
Prétreffes romaines. J'ai parlé des Wéffales , des Pré-! mais Les Romains eurent deux fortes de mariages, lun 
par confarréation , qui fe célébroit avec un gateau du 


treffes de Cybèle ; je vais réunir, dans cet article, des \ 

figures de femmes , que l’on croit ; avec quelque pro- { blé le plus pur, par le minifière du Grand-Pontife & du 
)babilité , repréfenter des Prêtrefles , mais dont on ne ! Flamine de Jupiter. On en voit deux monumens fur des 
_peut déterminer le facerdoce avec certitude. Le n°: r , ? pierres gravées de la galerie de Florence ( Gem. I A tab. 
PI. CCXC, eft une ftatue publiée par Mafñfei & par Mont- } 100 ). Un homme revêtu de la toge donne la main à une 
faucon ( Ancig. explig. , III, Pl. XVI ). La tête; les ! femme. Deux épis femblent fortir de leurs mains réunies. 


| bras & le mains font reftaurés. Elle eft vêtue d'une ; Is ont tous deux la tête découverte ; ce di femble an- 
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noncetr qu'on n’a point voulu retracer une véritable con- 
farréation | mais feulement un fouvenir de cette céré- 
monie. Hubs 
L'autre forte de mariage étoïît moins folennellé , mais 
aufli plus commune. On la voit ici retracée fous le n°.81, 


PI. CCXCI, d'après un bas-relief du palais Juffiniani | 


( Admiranda rom. Antig. , tab. $G ). Junon Pronuba ( qui 
préfide aux mariages ) appuie fes maïns fur les épaules 
d’un homme & d’une femme qui fe donnent la main. La 
femme a la tête couverte avec une draperié qui ne pré- 
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fente aucune différence avec la pella ordinaire. Cepen- 
dant on ne peut douter que ce ne foit le fammeumqui 
couvroit la tête des nouvelles époufes. Cette draperie 
religieufe n’avoit donc rien de particulier que la cou- 
leur, & la fculpture ne la repréfente pas. Nonius ( X17, 
31 ) dit en effet : Flammeum , veflis vel tegmen , quo capita 
matrone tegunt. Pline ( XXI, 8 ) nous apprend que cette 
draperie , teinte autrefois en pourpre-orangé , d’où lui 
venoit le nom flammeum ; l'étoit de fon tems en pourpre 
feulement. à 


CHAPITRE IV. 


BARBARES. 


OBSERVATIONS générales fur les PB arbares. 


Lzs Grecs appeloient Barbares tous les peuples qu'ils 
connoifloient , les Egyptiens mêmes & les Romains. Les 
Romains les imitèrent en cela, & Plaute donne auf le 


nom de barbare à l’idiôme latin dans lequel il écrivoit 


( Trinummus | Prolog. verf. 19). 


‘Huic nomen gracè ef? THESAURO Fabule : 
Philemo fcripfit, P lautus vertit barbare. 


Par le mot Barbares je défignétai donc, comme eux, | 


bares paroïflent-ils armés, ils tiénnent alors des épées le 
plus fouvent courbées , & des boucliers de diverfes for= 
mes. Je donne ici pour exemple au n°.2, PI CCXCIE, 
la figure du Barbare Thoas , Roï de la Tauride, qui con- 
duit au facrifice Orefte & Pylade enchaïnés, fur un bas- 
relief du palais Accoramboni ( Winckelm. Monum. ant. 


1m-140) 


On a peut-être donné trop de généralité à une ‘opi- 
nion de Winckelmann ( Hif. de l'Art, liv. 4, chap. $,, 


tous les peuples de lantiquité, en n’exceptant que. les ! $. 15), qui femble reftreindre l’ufage des franges pout | 


Grecs & les Romains. 


orne les vêtemens, aux Barbares, & vouloir expliquer 


Lés artiftes de ces deux nations s’accordèrent à repré- ! par des bordutes , foit appliquées, foit travaillées avec 


enter de la même manière, & conftamment , les Bar- 
barés, afin qu’on püt lés diftinguer au premier coup- 


.{ Pétoffe, les textes où l’on croit qu’il eft parlé de franges 


pour des perfonnages grecs. Il eft probable qu’elle éft 


d'œil. Dans ce deffein ils leur donnèrent un caraëétère de ! vraie par rapport aux Grecs, mais on ne peut l'appliquer 
tête & un coftume très-différens des leurs. 1°. Caractère ; aux Romains; car on voit à des Romaïns des pa/udamen- 
de tête... On peut l'étudier fur le prétendu gladiateur ! sn & des fagum bordés de franges , dans lés bas-reliefs 
mourant , qui de Rome eft pañlé dans le muféum fran- | des colonnes trajane & prétendue anronine (voilà pout 
£ais.; fur le Scythe qui fe prépare à écorcher Marfyas , ‘ les yétemens militaires ) ; des manteaux bordés de fran- 
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& que l'on défigne fous le nom trivial de Rémouleur 
(Rozatore) ; fur le prétendu Parus de la villa Ludovifi ; 


fur les bas-reliefs des colonnes trajane & prétendue an- 


tonine, &c. &c. Ces têtes préfentent des traits igno- 
bles, très-éloignés du beau idéal. La ligne faciale s’en- 
fonce beaucoup entre les fourcils , & les pommettes fort 
faillantes. La barbe manquêt rarement ; & lorfqu’elle 
‘manque. on en apperçoit au moins diftinétement quel- 
-ques touffes fur ka lèvre fupérieure; ce que nous appe- 


nc cts drugs 


; ges à la ftatue du Capitole (rom. IT, tab. 44) , que l’on 


croit repréfenter la Pudicité ; à la Cérès du muféum fran- 
çais, dont la tête paroît être le portrait de Julie, fille 
d’'Augulte , & des vêtemens ornés de même à des mi- 
niftres des :facrifices chez des Romains ( Admir. Antiq. 
rom. tab. 9, 10, 14 ). Il faut lire à la fuite de cet arucle 
les généralités qui font au commencement de la feconde 


{ feétion de ce chapitre IV, & celles qui.commencent le 


livre des cofflumes civiis. 


lons ne mouftache. Les cheveux, qui aux belles têtes 
-Brecques font en général courts, bouclés & légérement 
rabattus fur le front , font ici un peu longs, très-droits., 
relevés fur le front, coupés au deffous des oreilles, & 
tômbans fur la nuque. Je donne fous le n°. 11,, F2 
CCXCIT, la tête d’un prétendu gladiateur mourant, 
parce-qu'elle.préfente fenfiblement le caraétère des Bar- 
“bares. 

2°. Le coftume général des Barbares, en paix &.en 
‘guerte , eft compofé de longues chauñlés qui fe réuniffent 
avec la chauffure, d’une tunique garnie de longues man- 
ches qui defcendent jufqu'au poignet, & d’un bonnet 
“dont la forme ordinaire rappelle celle du bonnet phry- 
gen. Quand ces Barbares font des perfonnages diftin- 
gués , ils portent quelquefois des manteaux, Les Bar: 


SECTION PREMIÈRE. 
Barbares armés. 
N°. 1%, Barbares armés , que l’on voit [ur des noue 


TROYENS & AMAZONES. 
mert de ce Livre.) 


ÉTRUSQUES. ( Voyez GRECS.) 


( Voyez le commence- 


ÉGYPTIENS. (Voyez la page 21.) 
PERSES. Ils font, après les Égyptiens , le plus ancién 
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peuple dont les monumens foient parvenus jufqu’à nous; 
ils furent gouvernés d’abord par les Rois Achéménides, 
depuis Cyrus jufqu’au vainqueur de Darius ; pendant un 
fiècle feulement par les fucceffeurs d'Alexandre ; enfüite 
par les Arfacides ou Parthes, fi redoutables aux Romains; 
enfin par les Saffanides , que détrônèrent les Califes 
vers le milieu du feptième fée de l’ère vulgaire. Nous 
avons des monumens des trois dynaflies perfes. Deux 
médailles d'argent , dont le diamètre eft de trente-un 
millimètres (ou quatorze lignes) , & qui font confer- 
vées dans la colleétion nationale, préfentent des Perfes 
atmés d’arcs & de lances, vêtus de longues tuniques 
ferrées avec une ceinture, coiffés avec des bonnets tra- 
… vaillés en forme de créneaux ou de tours, portant une 
barbe & une chevelure épaifles. On Les voit ici aux »#°*. 
3 & 4, PI CCXCII. Ces médailles appartiennent aux 
Achéménides ; elles portoient probablement le nom 
d'Archers , à caufe de leur type, & elles donnèrent lieu 
à un bon mot d’Agéfilas , qui joua fur ce nom. C'eft en- 
cote’ à la première dynaftie que l’on rapporte les bas- 
reliefs de Perfépolis , defquels j'ai tiré les figures des 
ne qi PE, CCXCI. & 1, PI CCXCIII. La première, 
vêtue d'une longue tunique pliflée , tient une lance & 
un bouclier ovale, échancré des deux côtés, comme 
celui des Béotiens. Son bonnet a la forme d'un turban, 
orné de cannelures perpendiculaires. La feconde figure 
porte une tunique qui ne defcend pas au deffous du 


genou ; elle tient une lance. Un“bouclier d’une forme 
extraordinaire eft fufpendu à fon coté gauche : un poi- 


gnard l’eft à fa ceinture du côté droit. Son bonnet, rond 
& élevé en forme de turban, n’a aucun ornement. La 


barbe & la chevelure de ces deux figures font très-. 


épaifles. ; 

De la vue de ces figures & de divers textes de Xéno- 
phon (aff. Cyri. lib. 7, cap. 1, & dib. 2, cap. 2 & 6), 
‘d'Hérodote (/i6. 7, cap. 61), de Strabon (86. 15), 
d'Héliodore (46. 6, cap. 7), de Prodromus (4é. $, 
ineunte) , &c. , on peut conclure que les Perfes, vaincus 
par les Grecs en Europe , & par Alexandre en Afe, 
portoient la ftole des Mèdes , qui defcendoit jufqu’aux 
chevilles du pied , ces longues chaufles qui caractéri- 
foient les peuples d'Orient ; des cuirafles à écailles ; les 
cavaliers | des cafques d’airain ou du moins garnis de 
bandes de fer & d’airain ; les fantaflins , un bonnet de 
laine foulée , élevé en forme de tour ; un bouclier tiflu 
d’ofier , appelé gerra , de forme prefque rhomboidale ou 
de la forme des boucliers béotiens : telles étoient les 
armes défenfives des Perfes. Quant à l'armure particu- 
lière de leurs cavaliers cataphraëtes , on la trouvera dé- 
crite Jans l’article de la cavalerie romaine | qui l'adopta. 
Les armes offenfives des Perfes étoient des lances cour- 
tes, terminées inférieurement par une pomme ; de grands 
arcs , des carquois cylindriques ou prifimatiques, des fiè- 
ches de rofeaux, une épée courte, appelée copis ; un 
poignard à lame courte, fufpendu à la ceinture , & qui 
defcendoit fur la cuiffe droite , appelé acinaces ; une ha- 
che à deux tranchans , appelée fagaris , & la fronde. Ils 
fe fervoient de chariots armés de faulx , d'inftrumens à 
vent, de béliers & d'autres machines de guerre. Enfin, 
Fenfeigne de Cyrus, qui fut toujours celle des Rois, 
étoit un aïgle d'or fiché fur une lance fort longue. Le 
goftume militaire de Cyrus ne différoit de celui de fes 
gardes , felon Xénophon, que par l'éclat des armes. Un 
des Artaxercès (Charito. lib.6 , cap. 4) montoit un grand 
& fort cheval, dont tout le harnoïis étoit d’or. Son vête- 
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I] portoit une tiare de couleur d’hyacinthe,, un cimetère. 
doré, deux javelots , un arc & un carquois , ouvrage des 
Sères, & d’un grand prix. | 

Les dix mille hommes, appelés immortels, qui fai- 
foient la principale force de l'armée de Darius ( Quire. 
Curt, III, cap. 3) & des autres Rois de Perfe depuis 
Cyrus, portoient des colliers d’or, des habits tiflus 
d'or , des tuniques garnies de longues manches, ornées 
de perles. | | 
_ Les Romains ne connurent les Perfis que fous la dy- 
naftie des Arfacides , & ils les appelèrent Parckes, Les 
guerres contre les: Parthes furent très-célèbres par la 
défaite & la mort de Craffus, la retraite d'Antoine , les 
triomphes de Trajan, de Marc-Aurèle, de Septime-Sévère, 
la paix honteufe que fit Macrin avec Artaban, &c. Enfin, 
fous Alexandre-Sévère , ce même Artaban fut détrôné par 
Ardefchir, l Artaxare ou Artaxercès des écrivains grecs & 
latins , qui commença la dynaftie des Saffanides. Quelques 
médaillés impériales, les bas-reliefs de l’ärc de Septime- 
Sévère , monumens de fes viétoires fur les Parthes . fer- 
viront à tracer le coftyme militaire de ce peuple , coftume 
qui fut le même fous les Saffanides , fuccefleurs d'Ar- 
defchir. Quoique les Parthes euflent adopté des Perfes 
qu'ils avoient fubjugués, Pufage des longues barbes, des 
chevelures frifées , ils confervèrent , les jours de com- 
bat , leur ancienne coutume d hériffer les cheveux & de 
les rabattre fur le vifage. L'empereur Julien (i» Conftanc. 
tom. Î, pag. 63) nous apprend que les Parthes , pour. 
paroître iflus des Perfes , prirent leurs vétemens & leurs 
armes ; c’eft pourquoi J'aurai peu de chofe à ajouter à 
ce que j'ai dit plus haut. Sur leurs médailles (Gefn. 1, 
“tab. 1, n°. 8) on voit l'arc du n°. 1, PL LXXVII, re- 
marquable par fa courbure , qui eft placée fur un côté , 
tandis qu’elle left ordinairement au milieu de l'arc, Mar- 
chant toujours à cheval, ils faifoient peu de cas des fan- 
taflins, qui, dit Marcellin ( 46. 23, cap. 6) , combattene 
couverts à la manière des Mirmillons. Ils portoient fans 
doute , comme ces gladiateurs , de longs boucliers, une 
épée & un poignard. 

On voit fous le 7°. 2, PI. CCXCIIT, un cavalier parthe 
fuyant devant la cavalerie de Septime-Sévère ; il eft tiré 
des bas-reliefs de l’arc élevé en l'honneur de cet Empe- 
reur. On reconnoîït diftinétement fa tunique liée ayec une 
ceinture, fes longues manches, fa chlimyde, appelée 
candys ; attachée avec une agraffe , & fes longues chaufr 
fés. Etant vu en deffous , on ne diftingue pas la forme 
de fa tiare; mais on la trouvera bien exprimée au 4°. 3, 
PI, CCXCIII. Ce cavalier démonté eft pris du même 
arc. Dans ces bas-reliefs on voit les enfeignes des Par- 
thes. L'une eft deffinée ici au 2°. 4, PL, XCFI; c’eft 
un vexillum découpé en flimmes : l’autre au n°, 2, PL 
XCVII ; c'eftun RU Florus (6. 3, cap. 11 ). nous 
apprend qu’elles étoient de foie brodée en or, & Tacite 
( Annal, VIT, fegm. 134}, que les bataillons des Parthes 
brilloient par l'éclat des broderizs. L’adrefle à tirer des 
flèches, même en fuyant, rendit la cavalerie parthe long- 
tems redoutable aux Romains. Une arme qui devoit être 
fort dangereufe dans les mains de ces cavaliers , étoit Le 
lacs ou cordeau , appelé œuga. Les Alaius , les Huns , les 
Sarmates & les autres hordes fcythiques en faifoient 
auMi ufage , & les habitans de l'Amérique méridionale 
s’en fervent pour prendre les bœufs fauvages. Un bout 
de ce lacs étoit lié à la bride du cheval, & à l’autre étoit 
} attachée une maffe pefante. Le Parthe, arrivé à la portée 
[ de fon ennemi, lançoit le lacs, qui, étant fort long, 


ment de pourpre étoit orné d’une broderie babylonienne. | s’entortilloit autour de lui; puis il Due au galop , & 
£ 
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entranoit fon ennemi mort ou vif. Valerius Flaccus en 
fait mention ( Argonau. WI, 132) : Doëtus & Auchates 
patulo vaga vincula gyro frargere, & exiremas laquets adau- 
cere Iurmas, k L 

Voici la defcription des tambours des Parthes, qui 
rappellent les longs & gros tambours des,Orientaux 


(Appian. Bell. Parth. tom. 1, p. 237) : « Lorfque ceux-ci 


. » fe furent approchés , leur chef éleva un fignal, & la 
» plaine retentit fur-le-champ d’un bruit fourd & d’un 
» frémifflement horrible , car les Parthes ne s’excitent 
» point au combat avec des cors & des trompettes ; mais 
» en frappant fur des inftrumens de bois concaves, & 
» couverts de peaux tendues avec des clous de cuivre, 
» ils font entendre en même tems, & de plufieurs côtés, 
» un fon profond & grave, femblable au mugiffement des 
» animaux mêlé au bruit du tonnerre. » 

Quant à la milice des Perfes fous les Saffanides, on ne 
connoît de monumens qui puiffent y avoir rapport, que 
des revers de monnaies ou médailles frappées par les 
Rois de cette dynaftie. Sur ces revers eft le feu facré , 
dont ils rétablirent le culte profcrit fous les Arfacides , 
& fon autel eft gardé par deux figures , dont une eft ici 
deffinée fous le n°. 4, P/, CCXCITI. Il femble que les 
S:ffanides aïent affecté de reprendre le coftume des an- 
ciens Perfes , car ce gardien porte le bonnet à créneaux, 
une tunique , les longues chaufles, le manteau , un poi- 


gnard, &il tient une lance. Cette lance eft ici armée d’un. 


CEA RAPAL le haut ; mais à d’autres figures elle en a deux 
placés du même côté, & ces figures portent des épées 
droites au lieu du poignard. | 


nudi, nus, dont les écrivains grecs & romains fe fer- 
vent fouvent lorfqu 1ls parlens des Gaulois allant au com- 
bat, on croiroit que ce peuple courageux ne portoit 
alors aucun vêtement; mais il faut rendre ici le mot nus 
par cette exprefion, fans cafque & fans cuiraffe. En 
effet, nous voyons les Gaulois vêtus , fur le pétit sombre 
de monumens qui nous font parvenus, tels que la mé- 
daille du n°. 3, F2. LXXV, & les basreliefs trouvés en 
1710 à Paris, en creufant fous le chœur de la cathédrale 
(Montfaucon , tom. IV, PL XVT/1). Sur les deux faces 
d’un de ces cippes font fculptées les figures deffinées ici 
fous. les n°°: SPL CCXCIIT: Gr, PE CCXCIN.L'é- 
poque de ces bas-reliefs eft fixée par une infcription qui 
y eft gravée, & qui nous apprend qu’ils furent travaillés 
fous le règne de T'ibère par les négocians de Paris, Naura 
Parifaci. Yrois hommes ayant de la barbe, & trois jeu- 
nes gens fans barbe, ont un bonnet peu élevé. Les pre- 
miers portent une lance &.un bouclier héxagone ; les fe- 
conds, une lance & un bouclier ovale. Tous font vêtus 
de tuniques & d’une efpèce de manteau; mais ces figu- 
res , preflées les unes contre les autres, ne font vues que 
jufqu'à la ceinture. D'ailleurs, le travail eft fi groffier, 
que lon ne peut parler de la forme précife de leur habil- 
lement. Au refte, on voit dans les bas-reliefs de la co- 
Jonne trajane , parmi les auxiliaires des Romains , & coin- 
battant avec eux, des figures qui n’ont pour tout vête- 
ment que de longues chauffes ( des pantalons) liées avec 
la chauflure, & s’élevant un peu au deflus du nombril, 
où une ceinture aflez étroite les ferre autour des reins. 
Quelquefois ces auxiliaires portent une efpèce de bonnet 
femblable à celui des figures gauloifes citées plus haut. 
1ls tiennent ordinairement une mañue & un bouclier. Une 
ete droite, longue de près d'un tiers de leur hauteur , 
eft fufpendue à un baudrier étroit, qui de l'épaule gau- 
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Ne les ufages 
GAULOIS. Si l'on prenoit à la lettre les mots yogeres, 


che defcend fur la hanche droite. Il y.a grande apparence 
que ces auxiliaires font des Gaulois, On en voit un ici 
fous le n°,2, PI. CCXCIV ; ileft pris de la PL LXXXM, 


teau militaire ou fagurr bordé de franges, & agraflé fur 
l'épaule droite. Seroit-ce le coftume des chefs gaulois ? 
Il eft ici deffiné fous le x°. 3, PL, CCXCIF., 


lieux. Quant au tems, il n'y a que deux époques bien 
quatre premiers fiècles de l’ère vulgaire, jufqu’à la con- 


onn'afurles Gaulois que des notions vagues pour les tems 
antérieurs à Céfar. La Gaule cifalpine & la Gaule trani- 


étoit terminée par les Alpes , les fources du Rhône, les 


Celtique , terminée par la Marne, la Seine, la Saône, la 
Garonne & l'Océan; en Belgique, terminée par l'Océan 
Armorique , le détroit , le Rhin & la Marne (c’eft-à-dire, 
à peu près tout le nord de la Gaule , depuis l'embouchure 
de la Loire jufqu’au Rhin ) : telle eft la divifion générale 
de la Gaule, donnée par Céfar. : RER 
Les Cifalpins adoptèrent de bonne heure les mœurs & 
hs Romains leurs voifins ; ils. en portèrent 
‘même la toge, d’où vint le nom de Ga/l:a togata. La 
Province romaine les imita bientôt, quoiqu’elle gardat 
affez long-tems les longues chaufles ( vêtement de tous 
les Gaulois), qui la firent appeler Gallia braceata. Le 
refte de la Gaule fut diftingué par les longues chevelures 
de fes-habitans, Gallia comata. Les Adquitains reflem- 
bloient aux Efpagnols , dont ils avoient le teint, l'air & 
les manières, & dont probablement ils parloient la lan- 
gue ; ils étoient riches, polis, & plus rufés que les 
autres Gaulois. Les Celtes, que Céfar appelle fimple- 


ciens habitans de la Gaule), parloient la langue celti- 

que, & étoient moins civilifés que les habitans de la Pro- 
vince romaine, qui avoient fait partie de la Celtique , mais 
plus que les Belges. Les Belges, fus probablement des 
Germains, différoient des Celtes dont ils ne parlotent 
pas la langue, par des mœurs prefque barbares & par 
une bravoure féroce qui retarda long-tems le joug que 
Céfar vouloit impofer aux Gaulois. Après ces obferva- 
tions préliminaires , je vais extraire les textes dés ancièns 
écrivains, relatifs au coftume militaire des Gaulois, que 
l'on claflera facilement à l’aide des mêmes obferva- 
tions. 


Gaulois armés. Euftathe (L'iud. V) dit que la trom-. 


pette gauloife n’eft pas longue , qu'elle eft compofee 


d’un tube de plomb & d’une embouchure qui a la forme 


de quelque bête , & enfin qu'elle rend des fons très- 
aigus. On en voit ici une pareille dans l’article des zrom- 
pettes des Barbares. Polybe raconte (11, 19 ) que dans. 


l'armée de Gaulois qui fuivit Annibal , 1l y avoit une. 


multitude innombrable de joueurs de trompettes & de 
flûtes , aræpitunoy ro ro fuxanqar xg4 sanmi[x]@y nAylos. 
On ne peut douter que les Gauivis n’euflent une ar- 
mure particulière. Polybe (isid. ) le dit exprèflément. 
Strabon ( V1Z, pag. 315. 1620) dit auffñ des lapydes 


& la maflue , qui eft caffée , a été rétablie dans mon deffin 
d'après les figures de la Planche XXII. Dans les mêmes : 
bas-reliefs (PZ. LXX VF) on trouve un homme vêtu &. 
coiffé de la même manière ; mais 1l porte de plus un man-: 


Pour décrire avec exactitude le coftüme militaire des: | 
Gaulois , ilfaut donc diftinguer avec foin les tems 8: les 


remarquables : l’arrivée de Céfar dans les Gaules, & les. 
quête des Francs au commencement du cinquième ; car: 
falpine , féparées par les Alpes : la Tranfalpine ou Gaule 
proprement dite , fous-divifée en Province romaine , qui. 


Cevennes & la Méditerranée ; eh Aquitaine, terminée par 
la Garonne, les Cevennes, les Pyrénées & l'Océan; en: 


ment Galli (peut-être parce qu'ils étoient les plus an- 
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d'illyrie.…... «Ils avoient l’armure des Gaulois. »: Tite- } liers. Enfin, lorfque P. Cornelius triompha des Gaulois 
Live (XX1%42) parle d'armes gauloifes, armis galli- | cifalpins , des Boyens , on admira, entr’autres dépouilles 
cise Strabon décrit en détail la milice gauloife (IF, pag. | de l'ennemi , quatorze cent foïxante-dix colliers d’or 
196) « Les Gaulois font naturellement belliqueux : leur ! (Liv. b. 36, n°. 40 ). 1 LS 
» cavalerie eft plus redoutable que leur infanterie. La | : Les Vêtemens de diverfes couleurs caractérifent auf 
» meilleure partie. de la cavalerie romaine eft compofée | les Gaulois chez les anciens auteurs. C’eft 1à ce qui fai- 
aide Gaulois (Strabon écrivoit fous, 1 ibère ). Ceux qui | foit diftinguer le fagum gullicum , dont la forme ne diffé- 
» habitent les provinces feptentrionales & les bords de | roit probablement pas de celle du Jävum romain. Vir- 
» l'Océan font les plus bélliqueux..…. Leurs armes font | gile dit des Gaulois qui afiégèrent le Capitole ( Æneid. 
» proportionnées à leur haute taille : une épée longue , | WII, verf. G60)..... aurea veflis : virgatis lucent fagulis. 
» fufpendue du côté droit ; un bouclier long, une lance | Servius, expliquant ces vers, dit : Que habebant in vir-. 
» proportionnée , & la masaris, efpèce de javelot. Quel- | garum morem deduétas vias, des fagum ornés dé bandes de 
wiques Gaulois fe fervent d’arcs & de frondes ; d’autres 


diverfes couleurs. Properce (6. 4, Eleg. 11), qui écri- 
à 1ab! j , qu'ils] it fous Augulte , dit de Wird tt - | 
» Ont aufhi un bâton fembiable au javelot, qu'ils lancent. | voit fous Augufte , dit de Virdomarus , que fes longues 
» avec la main, fans courroie, plus loin qu'une flèche , | 


chaufles étoient rayées de même... virgaris braceis. Le 
» 8 avec lequel 1ls chaflent aux oifeaux. » Gaulois que Manlius vainquit, portoit, dit Tite-Live 
On voit ici deux armes de Jet propres aux Gaulois, le 


(WII, 10), un vêtement de couleur changeante, des 
gafumi& la mararis. Claudien (lrém. Conf. Suilich. lib. 23] armes colorées & cifeléés en or... Werficolori vefie pic- 
verf. 240), voulant perfonnifier la Gaule , lui donne a | cifque & auro calatis refulsens armis. D’après un paflige 
chevelure blonde, le collier & deux gefum.……. binaque | d’Appien (Bell. Hifÿ. tom. T1, pag. 469, Toili) ; on 
gafa tenens. Nonius ( XVIII, 19) dit : Gafum , telum gal- | poutroit croire que le fagum étoit caraétérifé par l’am- 
liarum. Cependants à en croire Athénée (46.6), les pleur & l'épaifleur.…. « Les Lufores, peuples d’'Hif- 
Gaulois auroient reçu des Efpagnols le g«fum. Strabon | > pante, portent, au lieu de chlamyde, des manteaux 
le décrit ainf..... « Un baton femblable au Javelot qu’on | » amples, épais, liés avec des Bass , qu’ils appellent 
» Jançoit avec la main, fans courroie, plus loin qu’une | » fugum..….. xeovies de dires iuaiois maxçesi, 71 xna- 
2 flèche. » Le gafur eit appelé #oypos (baton ferré ) par | » pod duc CÉALATACE  ATTE #54 To cæfoy AÉDCE 22 
Suidas , qui dit auf qu’on le lançoit fort loin. Aufli de- Quelques Gaulois, en petitnombre, avoient une armure 
vint-il larme des troupes légères : Leves ( Tic. Liv. | entière de fer , ferratos, comme dit Tacite ( Annal. II, 
VI, 8 ) autem qui hafiam tantum , gafaque gererent , vo- | 46). Mais en général ils combattoient nus, c’eft-à-dire, 
cabantur. Marron (apud Norium) ajoute qu’elles por- | couverts feulement d'un /agum fans tunique , de longues 
toient l’épée, mais non le bouclier... Qui gladiis ciné | chaufles & d'un bouclier : tel étoit le -Gauwlois qui com- 
: fine fouro cum binis gafis eff re. Enfin , lès deux gafum de- | battit contre Manlius.... Nudus, prater feurum & gladios 
vinrent l'arme ordinaire des chafleurs. | duos, lorque atque armillis decoratus ( Aul. Gell. IX ,13}, 
. La mataris ou materis étoit tellement propre aux Gau- | C’étoit une preuve de leur mépris pour la douleur & la 
lois , que l’auteur des livres de rhétorique ad Herenntum | mort , que d'aller au combat avec le torfe & les bras nus; 
( libs4, cap. 32) dit, pour exprimer la réfiftance que ces car Tite-Live (XXX III, n°. 21) dit expreflément 
peuples oppofèrent aux (Romains... « Ce n’eft pas fans | qu'ils ne fe dépouilloient point ainfi hors des combats. 
». eine que la materis des Franfalpins a été repoufiée Ur qua nunguäm nifi in pugn& nudentar, Dans lecombat où 
» Loin de l'Italie. » On voit dans Strabon, cité plus haut, | Craffus fut vaincu par les Parthes, les Gaulois, « fur lef- 
ue la mataris étoit une forte de javelot : on ne peut | » quels, dit Appien (Sell. Parth. tom. I, pag. 241), re- 
de I confondre avec la lance. Ce n’étoit pas un Ja- | » pofoit fa confiance , & avec qui il avoit obtenu des 
velot ordinaire proprement dit, mais c’étoit un Javelot 
armé d’une pointe de fer pefante & obtufe. La macaris 
meurtrifloit plutôt qu'elle ne perçox. | 
Paufanias (Phocic. 19, pag. 843, Khunii) ayoit u à 
Delphes des boucliers gaulois... «ils avoient à peu près 
» la forme des gerre des Perfes. » Ailleurs (ib:d. 20, 
pag. 847) il dit que ces boucliers longs, Svesss , ne 
pouvoient couvrir les Corps des Gaulois ; fans doute 
parce qu'ils étotent étroits; auffi les défigne-t-il ( Acad. 
SO ; pag. 700 , par Ces mots : Très-longs boucliers | érign- 
HiIStea 0m AU. L 
J'ai décrit très-exactement l'épée gauloife (part. IT, 
chap. 2, feét. 1), & j'ai publié le deflin d'une de ces épées. 
J'ajouterai ici, d’après Aulu-Gelle (1X, : 3), que le 
_Gulois qui combattit contre Manlius Torquatus en por- 
toit deux, gladio5 d:05. ; 
. Les Gaulois portoient pour la plupart, étant armés 
(CHirtius, Bell, gallic, cap. 1$ ), des colliers & des bra- 
celets d’or ou dorés, qu’ils appeloient mamaxor. Ces bra- 
celets fe plaçoient vers .le poignet. fe collier fut même 
lattribut diftinétif des Gaulois, Claudien, cité plus haut, 
le donne à la Gaule perfonnifiée. Le Gaulois que vain- 
-.quit Manlius, ceux qui afégèrent le Capitole (Æneïd. 
V LM ser. 60) ; ceux qui ravagèrent l’Afie fous la con- 
_duite de Brennus ( Srobez, Serm. 9), portoient des col- 


» füccès étonnans , quoique nus & légérement armés 
» (évs any «y Yoga couaa ray l'anal@r ), faififloient les 
» longues lances des. cataphraëtes , & abattoient de 
» leurs chevaux ces Partites que leur pefante armure em- 
|» péchoit de fe reléver. Plufñeurs Gaulois mêmes def- 
» cendoient de leurs chevaux pour fe glifler fous ceux 
» des cataphraétes , & pour leur percer le ventre. » 

Le fens du mot nus eft encore mieux fixé dans l’en- 
droit où Polybe décrit le combat des Romains conduits 
par les confuls Emilius & Caius , contre les Gaulois ci- 
falpins. « Les Boyens , dit-il, & les Infubres, vêtus de 
> longues chauflés & de fagum légers , voltigeoient au- 
>» tour de l’armée romaine. fe Géfates (Gaulois foldés), 
» ambitieux de aloïre , jetèrènt même ces vétemens , de 
> crainte d’être arrêtés par les ronces, les buiffons , & fe 
» placèrent avêèc leurs armes feules au premier rang. » 

La cavalerie gauloife étoit redoutable ; elle étoit ac- 
compagnée d’un grand nombre de chars , carpenta ( Liv. 
lib. XXX VI, n°. 40) ,.ornés d'or & d'argent cifelés. 
On vit fouvent les femmes des Gaulois armées & mar- 
cher à l’ennemi. Enfin, Strabon (17, pag. 100. 1620) 
dit qu'ils conduifoient auf dans les combats des chiens, 
qui devinrent très-communs dans les îles biitanniques , 
où on les avoit tranfportés des Gaules. 

_ Les Gaulois à la Buerre couchoient fur la terre nue 
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(idem, IIT, pag. 164) où fur des nattes de jonc ( Polyb. 


XI , cap.2). ;: pe %; + 
Les députés romains, envoyés aux. Gaulois pour les 
engager à refufer le paffage à Annibal , furent trés-éton- 
nés de les voir arriver au confeil avec leurs armes ; ce qui 
étoit, dit Tite-Live (AXF, 20) l’ufage de la nation. 
Pour demander quartier ou la paix, les femmes & les 
enfans étendoient les mains vers le vainqueur ( Cf. Bell. 
gall. IT, cap. 13): 
Dans les camps les Gaulois demeuroient affis , & ne fe 
promenoient pas (diff. Bell. gall. VII, cap. 15). 
Diadore de Sicile (W, cap. 30) a peint les Gaulois de 
fon tems, c’eft-à-dire , à l’époque où Céfar les foumit 
aux Romains. « ]ls portent, dit-il, de longs boucliers qui 
» ont de longueur toute la hauteur d'un homme, & qui 
+ font chargés de feurs fymboles particuliers. Quelques- 
5 uns y attachent pour ornement & pour leur défenfe 
» des figures d'animaux de bronze. Leurs cafques de 
» bronze font aufi chargés de diverfes pièces qu’ils 
» portent avec complaifance , des cornes, des têtes 
# d'oifeaux ou de quadrupèdes. Ils fe fervent des trom- 
» pettes des Barbares , qui rendent des fons horribles & 
» €ffrayans. Ils portent des cuirafles de mailles de fer. 
» Quelques-uns ne veulent d’autres armes défenfives 
» que celles de la nature , & combattent nus. Leurs épées 
Ge extraordinairement longues , fufpendues avec des 
» chaînes de fer ou de bronze ; elles defcendent obli- 
» quement fur la cuifle droite. Quelques-uns ceignent 
» leurs tuniques avec des ceinturons dorés ou argentés. 
# Leurs lances ont une pointe de fer avec des parties 
» ajoutées, d’une coudée de long (o mètre 4167) & 
æ d'un double palme (0 mètre 0072) de large. Leurs 
» épées font aufh longues que les javelots appelés faunra : 
» le fer de ceux-ci, plus pointu que les épées, eft en 
» partie droit & en partie flamboyant. » 


Der 
LÉ 


GERMAINS. La Germaniefut connue des Romains 
plus tard que la Gaule ; auñi n’en trouve-t-on point de 
defcription exacte avant Ptolémée. Pline fait, à la vérité, 
énumération des peuples qui lhabitoient ; mais 1l ne 
nous apprend point quelle partie de la Germanie chacun 
d’eux habitoit. L’Océan germanique la bornoit au nord, 
la Viftule à lorient, le Danube au midi, & le Rhin à 
l'occident. Les Cimbres , les Teutons , les Chérufques, 
les Cartes, les Quad:s, les Camawi , les Marcomans, 
les Suèves..… font ceux des peuples de la Germanie, 
dont il eft fait mention le plus fouvent par les hiftoriens 
romains. | 

Si l’on vouloit décrire le coftume militaire des Ger- 
mains d’après les médailles impériales qui atteftent leurs 
défaites, onne pourroit énoncer rien de précis. kes feuls 
traits qui m'ont paru conftans font la barbe & la cheve- 
Jure touffues; celle-ci plus longue que chez les Roinains, 
mais cependant plus courte que la longueur ordinaire des 
cheveux ; la tête nue; le bouclier héxagonal, à quatre 
grands pans latéraux, inclinés , & deux petits parallèles, 
tel que celui de la PZ, LXIT , n°. 6 j des javelots ou des 
lances courtes , excédant la longueur du bouclier de deux 
fois la longueur du fer dontelles font armées ; des trom- 
pettes droites ; des trompettes légérement courbées, & 
terminées par, des têtes d'animaux dont les bouches 
béantes fervent de pavillon ; des étendards pareils à ceux 
des cavaliers romans , & des enfeignés fous la forme de 
dragons. (ntrouve rarement, fur les médailles, des bou- 
cliers ronds appartenans aux Germains ; auf le bouclier 
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_cimetère , quoique l’on y trouve quelquefois une”épée 


fures fermées. Onen voit un ici fous le z°. ç , PA 


| 


des bas-reliefs de la colonne prétendue antonine (ab. 17). 
Ce Barbare eft prefjue nu; 1] n’a que les longues chaufles 


& de même longueur que celle des Romains, contre lef 


reliefs. 


deshiftoriens, relatifs au coftume militaire des Germains. 
Tacite dit (Mor. Germ. cap. 6) des Germains en gé- 


ples. On en peut dire autant de l'épée courbée ou du 


droite. Le bouclier héxagonal peut donc faire réconnoitre 
pour un Germain la figure du n°.4, PL CCXCIV, tirée 


& la chauflure fermée, Il tient une épée de même forme 


quels il fe défend, & il porte le bouclier germain à fix 
pans. Tous ceux qui ont écrit fur les bas-reliefs que je 
viens de citer, s'accordent à reconnoitre aufli pour dés 
Germains auxiliaires de Marc-Aurèle les archers qui com- 
battent à la tête de l’armée romaine , & qui portent des 
bonnets recourbés en avant, des fagum , des tuniques à 
longues manches, des chaufles longues & des chauf- 


CEXCIV. 1 eft tiré de la PZ XIV des mêmes bas- 
D’après ces monumens Je vais expliquer les paflages 


néral..... « Quelques-uns, en petit nombre, fe fervent 
» d’épées ou de longues lances. Ils portent des piques 


» qu'ils appellent frames, armées d’un fer étroit & 


» Court, mais fi aigu & fi bien proportionné ; qu’on peut 


» combattre avec cette arme de loin & de près, felon 


» les circonftances. Les cavaliers fe contentent du bou- 
» clier long & de la framea. Les fantafins, nus ou cou- 
» verts d’un fagum lêger, lancent chacun plufieurs traits 
» & à une très-grande diftance. Iisne prennent pas le foin 
» de fe parer; feulement ils couvrent de couleurs choi- 
» fies leurs boucliers pour les faire reconnoitre. Très-peu 
» ont des cuiraffes : à peine un ou deux ont-ils des caf- 
» ques de métal ou de cuir. La forme & la vitefle de 
» leurs chevaux n'ont rien de remarquable. > Ailleurs 
(cap. 4 ) il fait remarquer pin ont tous les mêmes traits, 
quoiqu'ils foient en grand nombre : des yeux bleus , le 
regard farouche , la chevelure blonde , de hautes ftatures 
& de la vigueur feulement pour l'attaque. x 

Tacite dit aufi (Hiff. II, 22 ) que les Germains mar- 
choient au combat fans ordre, avec des chants barbares, 
le corps nu (nudis corporibus) , felon la coutume de leur 
pays , & agitant les boucliers fur leurs épaules. Germa- 
nicus , conduifant fes foldats au combat contre les Ger- 
mains ,Jeur fait obferver ( Tacit. Annal. II ; 14) que ces 
Parbares n’ont ni cuiraffe ni cafque ; que leurs longs bou- 
cliers ne font que des tiflus d’ofer ou de légères plan- 
ches colorées , fans lien de fer , ni même de nexfs; que 
l'avant-garde-feule eft armée de lances , & que les autres 
combattans ne portent que des traits fort courts ou feu- 
lement durcis au feu. ( 

On lit dans Dion-Cafius (XXX WII, 49 ) que l'épée 
des Germaëns étoit là même que celle des Gaulois.s 


CIMBRES. Ils habitoient la Cherfonnèfe Cimbrique & 
les contrées les plus feptentrionales de la Germänie. 1ls 
furent prefqu'entiérement détruits par Mariusaæfur les 
bords du Rhône. Plutarque en fait cette peinture (Marius 
Briani, 11, pag. $14)..….. « ils paroifloient encore plus 
» grands qu’ils n'étoient , parce qu’ils portoient des 
» cafques travaillés fous formes de mufeaux de bêtes 
» féroces , & furmontés de plumes ; ils avoient des cui- 
» rafles de fer , des boucliers blancs , longs & étroits , 
» chacun un javelot garni de deux ailes. Lorfquals en 
» venoient aux mains , ils fe fervoient de longües & 


béxagonal paroit-il étre l'arme caraétériftique de ces peu- | » lourdes épees, » Des Prétrefles fuivoientles femmes 


ci radis A MES, 2 


_des navires dépourvus de voiles , garnis de deux proues 


-comte la Pologne, depuis la Viftule jufqu'au Wolga & 


Parthes, ainfique le dit Tacite ( de MorsGerm., cap. 17): 
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dés Cimbres à la guerre ( Strab. ; VIT, pag. 294. 1610 ). 


C’étoient des femmes âgées , ayant les cheveux blancs , : 


des tuniques de même couleur, des manteaux de lin liés 
avec. des agraffes, des ceintures d’airain, & les pieds 
nus. Elles égorgeoient les prifonniers ne connoitre 
avenir par linfpeétion de leur fang & de leurs entrailles. 
Pendant le combat elles frappoient à coups redoublés 
fur les cuirs dont étoient couverts les chariots, & elles 
faifoient un bruit effrayant. fs, à 

Les Cattes , voifins des Chérufques , ne permettoient 
pas à leurs jeunes gens ( Tacit. Mor, Germ., cap. 31 ) 
de couper leur barbe , ni de relever leurs cheveux fur le 
front , ni de brifer l'anneau de fer qu’ils portoient, juf- 
qu'à ce qu'ils euflent vaincu quelqu'ennemi. — Les 
Ariens portoient des boucliers noirs & fe teignoient la 
peau. — Les Rugii & les Lemovii portoient des boucliers 
ronds &des épées courtes. — Les Suiones habitoient 
les bords de l'Océan , avoient des flottes nombreufes , 


pour faciliter l’abordage , avec des rameurs placés indif- 
tinétement fur toutes les parties du bordage. | 


LE 


+ SARMATES. La Sarmatie européenne s'étendoit 


au Don. Entre ces fleuves, & par-delà le premier, étoit 
fituée la Sarmatie afiatique , confondue avec la Scythie’, 
& pour laquelle l’article des Scyrhes pourra fufire. 

Les Sarmates portoient des habits longs comme les 


Vefle .… fluidà, fieut Surmate & Parthi, Sous le règne 
d’Othon , les Rhoxolani , peuple Sarmate ; firent une ir- 
ruption dans la Mœæfie , en-traverfant les fleuves gelés. 
Tacite nous ‘apprend (Hilor.,lib. 1, cap. 77 ) que... « le 
» dégel étant furvenu, ils ne purent faire ufage de leurs 
s“#Jongues lances ( comi ) ni de leurs longues épées qu'ils 
» tiennent avec les deux maiüs, parce que les chevaux 
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»" de lin n’ont pas le même avantage pour les combats, 
» parce qu'elles peuvent être percées par un fer lancé 
» avec force ; mais comme elles réfiftent aux dents des 
» lions & des tigres, des chafleurs s’en fervent utile- 
» ment. » 37. LAMET ; 

Si Tacite a comparé les Sarmates aux Parthes à caufe 
de la longueur de leur habillement , le géographe Mela 
( Lib. 3 , cap. 3 ) les compare aufi pour l’efpèce & la 
forme des armes : Gens habitu, armifque Parthice proxima. 
Les uns & les autres avoient des cataphraëtes , fe fer- 
voient de cuirafles à écailles , d’arcs de cornouiller , de 
lacs pour enlacer l'ennemi; enfin , de très-longues lances. 
C’eft même par leur habileté à manier cette longue lance 
que Claudien les caractérife ( in Prim. Conf. Stilich., : 
lb. 1,109): Ë 


Non arcu pepulére Getæ , non Sarmata conto. 


, Les Sarmaïes avoïent un rapport particulier avec les 
Égyptiens (Sexe. Emp. lib. 3, c. 24) : les uns & les autres 
imprimoient des marques fur le corps de leurs enfans. 

D'après ce qu’on vient de lire fur les Sarmates , on 
peut leésweconnoître parmi les auxiliaires de Trajan dans 
les basse de fa colonne ( tab. 75, 83 & 88), deffi- 
nés ici fous les n°%. 1°, 2,3 & 4, PL CCXCV. On trou- 
vera les Sarmates cataphractes dans l'article ‘de la cava- 
lerie romaine. | 

” 

DACES ouGETES. Tes Duces habitoient les contrées 
que l’on appélleaujourd'hui la Tranfilvanie , le‘bannat de 
Témefwar & la partie orientale de la Hongrie. Peyf- 
fonnel donne à la Dacie pour lim tes le Prurh, le Danube, 
le Tibifcus & les monts Carpates. On ne parlera ici que 
de cette Dacie , parce que la colonne trajane ne repré- 
fente queles Daces placés au nord du Danube, Etienne 

de Byzance & Dion-Cafius difent queles Gè:es des Grecs 
étoient.les Daces des Romains; aufh parloient-ils la même 


» ‘S’abattoient fous lepoids des cataphractes. Lessprinces®| langue. Ils ont été défignés fous le nom de Scythes par 
» & lesplusnobles d’entr’eux fontcouverts de lames | Hérodote: Sur les médailles impériales, on voitla Dacie 


» fer ou d’un cuir très-dur qui les rendent.invulnéra- 
»-bles..…. Le foldat romain attaquoit de Lars & perçoit 
» avec fon épée légère le Sarmate ainfi abattu &c fans 


.» défenfe; car:ce peuple ne fait point ufage de bou- 


» clier. » Paufanias ( Artic., Lib. 1, cap. 21) dit qu'à 
Athènes , dans le temple d'Efculape , fitué dans la rue 
qui conduit du théâtre à la citadelle, « on avoit confa- 
»-cré une cuirafle de Sarmate fi bien:travaillée , qu'on ne 
> pouvoit s'empêcher, en la voyant, de penfer que les 
# Barbares n’avoient pas moins de difpofitions que les 
» Grecs pour exercer les arts. Les Sarmates n'ontau- 
»ucune mine de fer, & on'’ne leur apporte point ce 
» métal; car, de tous les Barbares qui habitent les 
» mêmes contrées, ils ont le moins de communication 
» avec les autres peuples. L’abfence du fer leur à fait 
» imaginer d’armer leurs lances de pointes de faule, 
x (Paufanias parle fans doute de tems antérieurs à l'ère 
» vulgaire. ) Leurs arcs & leurs flèches font de cor- 
» nouiller, & le faule leur fournit aufi la pointe des 
» flèches. Lorfqu'ils font à portée de l'ennemi ils lui 
» ‘jettent un lacs ,-& ils le renverfent en faifant courir 
» leurs chevaux en arrière. Voici le travail de leurs cui- 
» raffes..… Ils taillent & poliflent la corne de leurs 
#:chevaux fous la forme d’'écailles de dragon, qu'ils 
». lient avec des nerfs de cheval ou de bœuf, &'1ls s’en 
st font des cuirafles qui égalent celles des Grecs en él£- 
» gance & en folidité, carelles réfiftent aux coups portés 
s de:près ou-de loin. On fait «en effet.que les cuirafes 


tenant une épée recourbée ou un cimetère, quelque- 
fois des étendards de légion. Mais , fur celle.de Trajan- 
Dèce &de quelques autres Empereurs , elle tient une 
pique fur laquelle eft fichéetune tête d’âne. J’ai donné , 
dans les Figures mythologiques , les conjeétures que lona 
formées fur cet emblème fingulier. J’ajouterai ei que 
Rubens a cru.y voir une trompette femblable à celle que 
j'ai décrite dans Particle des Gaulois. Quant à Ja forme 
du bonnet & des vétemens que porte la Dacie fur les 
médailles, la fgure.eft trop petite pour-en tirer quelqu'in- 
duétion, furtout ayant fous nos yeux les bas-reliefs dela 
colonne trajane. 

C’eft de là (146. 108 ) qu’eft tirée la figure du #°. 1, 
PI. CCXCVT. Elle repréfente.un Ware abattu, tenant un 
cimetère. Son bouclier , qui eft près de lui, reflemble à 
ceux des Romains. On voit diftinétement que les Duces 

ortoient un bonnet légérement recourbé en avant; de 
RER chaufles liées avec une chauflure fermée ; une 
tuniqueà manches courtes , fendue fur les côtés, liée 
avec une Ceinture étroite, & un fagum garnile plus fou- 
vent de franges , agraffé fur l'épaule droite. Quelquefois 
les Daces, dans ces bas-reliefs , tiennent des imaflues 
( tab, 11 & 18 ) & des épées droites, courtes , très- 
pointues. Quelques-uns portent des manches longues &e 
un manteau formé de deux pièces carrées qui fe lient 
feulement fur les deux.épaules avec des boutons où des 
agraffes comme le vêtement extérieur de quelques 
figures de Romains. On le voit diftinétement à deux 
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figures de la colonne prétendue antonine ( #44. 58). Sous 


le n°. 2, PI. CCXCVI, eft defliné un archer Dace ainfi 
vêtu. La première figure des Marcomans qui fuivra, fért à 


expliquer le texte de Dion-Caflus ( 6. 68, cap. 9), qui 


“dit que Décébale, Roi des Daces , envoya, peu de tems 


avant fa défaite , une nouvelle ambaffade à Trajans mais, 
que celle-ci étoit compofée des premiers entre ceux qui 


portoient des bonnets, 12090g@ , tandis qu'auparavant 1} 
n'avoit envoyé que des ambaffadeurs pris entre ceux qui 


ont la tête découverte (#oumer ). Lucien, parlant des! 


Seythes (in Scytha), diftingue des porte-bonnets , «ee la 
» multitude & ceux qui compofent le peuple. » 


MARCOMANS & QUADES. Ces peuples, qui ha- 
bitoient le pays connu aujourd’hui fous le nom de Bs- 
hême , furent vaincus & foumis par Marc-Aurèle, Cetre 
guerre eft repréfentée dans les bas-reliefs de la colonne 
prétendue anitonine, où lon voit Jupiter-P/uvius verfant 
des torrens d’eau fur les Romaïns pour les défaltérer., 
& lançant des foudres fur leurs ennemis ; événement que 
les Hiftoriens placent dans la guerre de Marc-Aurèle 
contre les Qiades & les Marcomans..C'eit auf. de cette 
colonne que font tirées les figures fuivantesiCeile du 
n°..3, PL COXCVI,( 146.33 ) ,(repréfente une 
diftingués (porte-bonnets ) des Marcomans (peuple qui 
avoit beaucoup de rapport avec les Daces ) , .qui de- 
mande la paix à Marc-Aurèle. On remarquerä la form: 
du bonnet, qui eft celle dun cône tronqué, & l'attitude 
d’uÿfuppliant défarmé, c’eft-à-dire , les.mains couvertes 
avec le fagum, Le n°, 4, PL. CCXC VI (Col. ant., tab. 40), 
préfente un Marcoman animé. Sur la même planche, on 
«voit le cheval de maP4 LXX XI, n°. 2, qui eit celui 

d’un de ces Barbares, Il n'a qu’un frein & un couffin très- 
Jégerss mais il n’a ni la houffe ni l’ornement du poitrail 


( phalera ) de la, cavalerie romaine. EL 


SCYTHES. On peut dire en général que la Scythie com- 
mençoit vers l’occiient au Wolga, & au Donou l'anais, 


& aw’elle s’étendoit au nord de-lAfie, au deflus des 
Palus-Méotides & de la mer Cafpienne; de forte que les 
Tatars ( mai nommés T'artares ) occupent AOL Ru les 
contrées habitées jadis parles Scyrtes. La réfflemblance 
entre ces peuples fera frappante , fi l’on confidère leur 
manière de vivre. Je parlerai des Scyrhes dans cet article, 
parceque la colonne appelée théodofienne les repréfente 


dans fes bas-réliefs; mais je ne parlerai des Scyrhes qua | 


l’époque où cette colonne fut élevée, c'eft-à-dire , fous 
Je Bas-Empire. ( M. Heyne ( Comment. Gotring. 1791, 
pag. 47) croit reconnoître dans les bas-reliefs, des Gorhs, 
non des Scyches, & Île triomphe de Théodofe , en 380, fur 
les premiers. ) On voitici, au n°. $ , PI. CCXCVI, un 
chef des Scyrhes ( tiré dela PZ IV, n°. 10 ). Ils font 
couverts de manteaux faits avec des fouirures , comme 
les dépeint Claudien ( de Bello Getico , verf. 481 ). 


Crinigeri..… patres , pellita Gerarum 
Curia.. Fe 

Les Grecs donnoient fouvent aux Scyrhes en général 
le nom particulier de Gètes. Ce chef a la têre nue , felon 
l'ufagé des Scyrhes, Sousle manteauil porte ure tunique, 
le campeftre, une cuiraffe & une épée femblables à celles 
des Romains. Seulement le baudrier eft une chaîne, & 
le pied eft chauffé d’une efpèce de chauflon qui femble 
caractérifer les Scyrhes dans les bas-reliefs de cette co- 
Jonne. Harpocration & Suidas , d’après Alcée , parlent 
de cette chauflure fcythique , mais ils ne la décrivent 
point, 


RECUEIL ID ANTIOUPTÉSS. 


duit un cheval chargé d’armes (tiré de la PZ, I, n°. 3). 
On remarquera fa double tunique, fes longues chauffes , 
fa chauflure ; fon b 


autre forme (ibid. PI. 11). Sous le n°. 3 


| bœu: 
-} & un arc. Leurs tentes étoient de feutre (telles les ont 
encore les Tatares ) 4 & placées fur des chariots. Les 
-Gêtes, du tems de Claudien (P:; Conf. Suilich., I | vers. 


Len*.r, PL CCXCP: 1, préfente umScythe qui con- 


n bonnet orné de plumes & fon épée. 
On voit, fous le n°. 2, P/. CCXCVII ; un bonnét d’une 
+, PL CCXCVIL, 
paroiït un Scythe captif ais au bas d’un trophée ( bid., 
PI, XV, n°. 42 ). Onrappercçoit fon manteau, fa tunique 
déchirée, fes longues ce & la chauflure fcythique. 


‘Le trophée du n°. 4, PZ CCXCVH, eft formé d'armes 


des Scyches , d’un bonnet ou cafque, de boucliers ovales, 
d’un bouclier rond chargé de peintures groflières, & de 
lances. Les Scyches ne quittoient jamais leur cimetère. 
Dans les combats, ils lançoient des cordeaux pour lier 
leurs ennemis, comme les Sarimates ; ils fe fervoient de 


2 jgaris fcythique ( Jul. Roll. , li69 1, fegem.a38) qui 


étoic une hache dun feul tranchant; felon Hefychius. 


Jai donné ailleurs ( 1°.5, PL LXXW1) l'arc dés Scythes,, 


trèes-courbé fur les côtés, & foiblement dans le milieu. 
ils portoient des dragons pour enfeignes. n 

Je vais faire quelques obfervations générales fur les 
Scythes confidérés dans tous les tems. Lucien ( Arach.,, 
1°..3 ) nous trace, par oppofition , leur armure: « Ana- 
» charfis, dit-il, ne put reconnoiître un de fes compa- 
» triotés , parce qu'il étoit habillé comme les Grecs ; 
» qu'il étoit rafé, qu’il ne portoit ni ceinture ni épée. » 
Les Scythes ; en effét, ne quittoient jamais cette arme 
( ibid. , de Gymnaf., n°, 34), qu'ils appeloient acinaces, 
& qu'ils plaçoient dans la ceinture. Anacharfis l'appelle 
un petit poignard, ro puxeer &iQ@idior, & Appien ( Bell, 
Mithrid. ; n°,225) éyfigidur ; cequi en donne la mefure. 
Les parens des Rois Scyrhes couvroientfeuls leur tête; le 
refte de la nation portoir à découvétt dé longüéscheve- 
lures. ( £0ïd. , Scyth., n°. 1 ).-Tous ne coupoient point 
leur barbe. Les Roxolani portoient ( Srrab., VIl, pag. 
3C6. 1620 ) des cafques & des cuiraffes faits de cuir de 


, des boucliers d’ofier tiflu , des lances, une épée 


109) , étoient des anchers redoutables. Le confeil-de la 
nation étoit compofé de vieux guerriers couverts de 
bleflures, portant pour manteaux des peaux de bêtes 
fauvâges ou de petits quadrupèdes, & s’appuyant fur de 
longs épieux. Plufieurs Scyches doubloient leurs man- 
teaux avec la peau de leurs ennemis morts ( Herod. , 1W, 
pag. 310 ) , & prenoïent celle des mains garmiés des 
ongles pour faire le couvercle de leurs carquois. Ils 
portoient ordinairement des vafes fufpendus à leur cein- 
ture. j 


GOTHS. ( Voyez SCYTHES. ) 


NUMIDES & MAURITANIENS: Sous le ‘prèémier 
nom on comptit d’abord les Muuritaniens , aujourd’hui 


les habitans de Fez & de Maroc, & les Numides propre- 


ment dits (aujourd’hui les habitans du royaume d'Alger). 
Ce fut le contraire fous le Bas-Empire, & le fecond 


devint le nom général de prefque tous les Africains 


(les Égyptiens exceptés ). On trouve fur les monumens 
les Mauritaniens & les Numides. Des médaillés d'Ha- 
drien, qui ont pour légende Mauritania, ont pour type 
un Maure où Mauritanien tenant d’une main la bride d’un 
cheval qui n’a point d'autre harnois , & de l’autre une 
baguette ou deux javelots ; il a la rête nue, une tunique 
à manches très-courtes, & des chauflures qui s'élèvent 
jufqu’au gras de la jambe. Strabon (46.47, PRE 
1020 


TROISIEME PARTIE. 


 diftinét, & un bonnet à bords étroits & retrouflés ; il 


1620) dit que les Maures ont la barbe, les cheveux frifés 
à boucles, & des ornemens d'or attachés à la chevelure ; 
qu'ils combattent le plus fouvent avec la lance & avec 
une forte épée, montés fur des chevaux nus, qui ont des 
brides de cordes : ceux qui combattent à pied fe fervent, 
au lieu de bouclier , de peaux d’éléphans , & ils fe revé- 
tiflent de peaux de lions, de tigres & d’ours, fur lef- 
quelles ils s'étendent pour dormir. Les fantaflins ( Procop. 
Bell. Vandal. lib. 2, cap 11) fe plaçoient entre les jambes 
des chameaux , armés de boucliers , d’épées, & de Jave- 
lots qu'ils lançoient très-adroitement. T'ite-Live avoit 
peint les Numides auxiliaires des Romains contre les Li- 
gutiens (48. 35$,n°. 11). « Rien de plus méprifable au 
» premier coup-d’œil. Des hommes & des chevaux pe- 
» tits & maigres; le cavalier fans ceinture & fans autre 
» arme*ou armure que des javelots; des chevaux fans 
» frein & fans grâce dans la courfe, où 1ls portent le cou 
» étendu & la tête en avant... On les poufle avec les 
> éperons au milieu des ennemis. » 
Mañfiniffa , âgé de quatre-vingt-huit ans, montoit en- 


v 


core fans aide un cheval nu, comme les Numides fes [u- 


jets ( Appian. Bell. Punic. Tollii, tom. I, pag. 107,63). 
Claudien ( Bell. Gildon. verf. 432) ditaux Romains en 
parlant des Maures : « Ceux que vous allez combattre 
» ne fe couvrent pas avec des boucliers , ne portent pas 
» des cafques brillans. Votre ennemi fe repofe, pour fa 
» défenfe, fur les traits ; il eft défarmé quand il les a 
» lancés. De la droite il agite fon javelot ; de la gauche 
» il fe couvre avec fon manteau. Ce cavalier n’a pas 
» d’autre vêtement : fon cheval n’a point de frein : une 
» baguette le conduit. » Il dit ailleurs (An prim. Conf. 
Stilich. lib. 1 , 258) : « Les Maures chargent leurs épaules 
. » de dépouilles de lions & de bêtes inconnues qui peu- 


vu 


» plent les fables immenfes de l'Ethiopie : des têtes de 


>» ferpens aux gueules béantes leur fervent de cafque, 
» & la peau écailleufe des vipères recouvre leurs car- 
» quois. » On voit fur la colonne trajane (tab. 43 , 44) 
des cavaliers auxiliaires des Romains , que M. Lens ( Le 
coffume, PI. XXX) a cru avec raifon être des Numides 
ou des Maures. Ces cavaliers ont la tête nue & les che- 
veux bouclés d’une manière particulière, qui rappelle la 
chevelure de Juba, Roi de Mauritanie, dont la médaille 
eft deffinée ici fous le n°. 1 , PL CCXCVITI ; ils n’ont 
d’autres vêtemens qu’une tunique fans manches , liée 
avec une ceinture, & un manteau aflez court, lié fur 
l'épaule droite avec une agraffe. On diftingue nettement 
les encolures d’onze des chevaux qu’ils montent : deux 
feuls ont des brides très-légères ( peut-être ceux des 


chefs ). Les autres font entiérement nus, fi l’on excepte 


une efpèce de cordon double , qui tient lieu de poitrail. 
Les cavaliers tiennent de la gauche un bouclier ovale, 
& ils tenoient probablement un javelot de la droite. Un 
d'eux eft deffiné ici fous le n°. 2, PI, CCXCVIII. Les 
Nurmides formoient un corps de cavalerie légère dans 
l'armée romaine , même avant le tems de Jules-Céfar , 
& l’on trouve fous Trajan un commandant des Maures, 
Prafeitus Maurorum. 


ÉTHIOPIENS. Montfaucon (tom. IV, PL XV, 
n°. 3) a donné la figure qui eft ici deffinée fous le x°. 3, 
PL CCXCVIIT ; il Favoit tirée des voyages manufcrits 
du moine Cofmas, qui dans le fixième fiècle parcourut 


l'Abifinie. C’eft un habitant de la côte occidentale de la 


Mer-Rouge : il eft noir & prefque nu ; il n'a de vête- 
mens qu’une efpèce de petit jupon qui le couvre depuis 
le nombril jufqu'au milieu des cuifles, un collier peu 
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porte une courte pique ou un Javelot armé d’un large 
fer , & orné d'une légère & courte draperie. 


SARDES. Strabon (4b. ç, pag. 225, edit. 1620 ) dit 
que les Sardes portoient la pe/ra, bouclier léger échan- 
cré , une épée courte, & qu'ils fe fervoient pour cui- 
rafles de peaux d’une efpèce de béliers , dont la laine 
avoit l'apparence des poils de chèvre. On ne trouve au- 
cun de ces traits dans les petites figures de bronze que 
Je vais décrire, & qui, ayant été trouvées en Sardaigne, 
paroiflent repréfenter des Sardes armés. D’après cela , il 
eit probable que ces figures font antérieures à l’ère vul- 
gaire. Barthélemy fit voir en 1758, à l’Académie des 
belles-lettres, le deflin de ces figures, dont la forme & 
le travail font des plus barbares. 

Caylus ( Rec. d’Antig. tom. LIT, PL XXVII) publia le 
deffin d’une de ces figures , vue fous deux afpeéts. On le 
trouve ici aux r°°. 4 & ç , PL CCXCVTII. Cette figure a 
de hauteur © mètre 147 (cinq pouces cinq lignes ) ; elle 


a le bras paffé dans un arc qui eft appuyé fur fon épaule, 


& foutenu par une de fes mains. On ne peut rien dire de 
précis fur les objets qu’elle porte fufpendus fur le ventre 
& fur le dos ; mais on affure que les habitans les plus 
pauvres de la Sardaigne ont encore aujourd’hui les jam- 
bes entourées de cordes , comme celles de cette figure. 

: Winckelmann (Hi. de l'Art, liv. 3, chap. 3, pag. $10, 
PI. XXII, rom. 1, édit, de Janffen ) a décrit quatre figures 
de bronze d’un travail aufi groffier, qui étoient dans le 
cabinet du collége de Saint-Ignace à Rome, & que l’on 
avoit aufli trouvées en Sardaigne ; elles font de différentes 
grandeurs, & ont de hauteur depuis o mètre 217 (huit 
pouces), jufqu'à o mètre ÿ41 (trente-deux pouces). On 
en voit une ici deflinée fous deux afpeéts aux 7°. 1 & 2, 


.PZ, CCXCIX. Flle tient de la main gauche un petit bou- 


clier rond & trois flèches ; de la droite, les débris d’un 
arc. Sa tête eft couverte de la dépouille d’un animal, 
garnie de fes cornes, fur lefquelles eft placée une efpèce 
de panier; & derrière fon dos eft pañlé, dans deux an- 
neaux , le bout d’un timon, qui, s’élevant au deffus de 
la tête, porte à fon extrémité une traverfe & deux petites 
roues. On remarquera fes jambarts qui couvrent le gras 
de la jambe , & laïflent l’os à découvert. 


N°. II. Barbares armés , que l’on ne trouve point fur les 
monumens. 


Je fuivrai ici, comme Je l'ai déjà fait pour les peuples 
grecs , l’ordre alphabétique , ordre Le plus commode pour 
les recherches. Je ferai connoitre l'armure de divers 
peuples, que les artiftes ne peindront Jamais ; mais ils 


pourront employer, dans leurs compofitions , ces diverfes 


armures pour jeter de la variété. 


ADY MARCHIDÆ , peuple de Libye, le plus voifin 
de l'Égypte. Silius (Bel. icalic. III, 278 ) dit que ceux 
qui fuivirent. Annibal jonens Pefpèce de bouclier ap- 

lé cerra, peint de diverfes couleurs ; une épée cour- 
bée, & un jambart fur la jambe gauche. 


AFRICAINS EN GÉNÉRAL. ( Voyez LIBYENS. } 
ALARODII. Ce peuple, voifin des Colches, por- 


toit les mêmes armes qu'eux dans l’armée de Xercès 
(Herodot. VIT, pag. 543 ). , 
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ALBANI, habitant les bords occidentaux de la Caf- 
pienne. Strabon ( XI, pas. $02. 1620) leur donne pour 
armes , des javelots & des flèches ; pour armure, des cui- 
rafles, de fongs boucliers , des cafques faits avec des 
dépouilles d'animaux. | 


ALLOBROGES. Rien ne fut plus remarqué dans le 
triomphe de Domitius Ænoharbus, que le Roi des Allo- 
broges, avec fon armure peinte de diverfes couleurs , & 


le char argenté fur lequel il avoit combattu (Florus, 
IL 2} FR | 


ANTÆ. (Voyez ScLAvEnI. ) 


ARABES. Les Arabes furent peu connus des Grecs & 
des Romains avant l'expédition de Gallus fous Au- 
gufte. Ils coupoient leurs cheveux fur le devant de la 
tête ( Plutarch, Thefs I, pag. $, Briani). Dans l’armée 
de Xercès (Herodot. VII, pag. .$4o) les Arabes por- 
toient des manteaux ou des ceintures de laine ( Sergois ),: 
& du côté droit de longs arcs recourbés. Ils montoient 
des dromadaires dans l’armée d’Antiochus , qui combat- 
toit les Romains (Liv. XXXVII, 40); ils portoient 
des arcs , des épées étroites , longues de quatre cou- 
dées , pour atteindre l'ennemi d’une fi grande élévation. 
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durci au feu, & rarement armé d’une petite pointe de 
fer. Ils rouloient autour de leur tête trois frondes faites 
de jonc. re RATES" 

BARCANIENS. Ils habitoient les bords orientaux de 
la mer Cafpienne. Dans l’armée de Darius ( Quint. Cure. 
II], cap. 2 ) ils étoient armés de haches à deux tran- 
chans , & de boucliers longs & légers, femblables aux 
&Errae 


BATAVES. Leur cavalerie étoit eftimée des Romains 
( Plutarch. Othon. Briani, VW, pag. 410). Leurs vaif- 
feaux, du tems de Vitellius ( Taci. Hif, V', cap. 23 }, 
avoient deux rangs de rames & des voiles de diverfes 


couleurs. Ils tenoient confeil avant le combat, &, lorf- 


w'ils étoient décidés à livrer bataille, ils danfoïent & 
Pifoient retentir leurs armes (vid. cap. 18 ). Après avoir 
épuifé les diverfes fortes de traits , les pierres, pe glands 
de plomb, &c., ils enfonçoient & perçoient les batail- 
lons avec leurs longues lances. 


BRITANNI. Les habitans de l'Angleterre proprement 
dite ont été , entre les Briranni, ceux que les Romains ont 
connus depuis Céfar. Ils ne portoient ni cafques ni cui- 
rafles ( Tacit, Ann. XII, 35). Dion-Caflius( 6.76, c.21) 


Ces longs arcs dont parle Hérodote cité plus haut, | leur donne pour armes le bouclierrond , #:ris, une lance 
lançoient des flèches qui avoient de longueur la hauteur | courte, au haut de laquelle étoit attachée une pomme 
d'un homme (Surdas ); mais pour les courber, les mains | de cuivre ou un grelot pour effrayer l'ennemi par le fon 


ne fuffifotent pas: les Arabes y employoient les pieds. Du. 
tems de l’expédition de Gallus , les habitans de l'Arabie 
heureufe , peu aguerris, manioient les armes fans adreñe ; 
ils fe fervoient en général d’arcs , de lances , d’épées, 
de frondes ; mais plufeurs d’entr’eux , de haches à deux 
tranchans. 


ARIT , habitant au fud-eft de la Cafpienne, portoient, 
dans l’armée de Xercès, l'arc des Mëdes & les autres 
armes des Baétriens ( Herodot. VII, pag. $40). Cet arc 
eft probablement celui du n°. 1, P4 LXX VIT. 


ARMENIENS , dans l'armée de Xercès, étoient ar- 
més comme les Paphlagoniens ( Herodot. VII, pag. $42). 
On voit au x°. 4, F/, LXXVIIT, le carquois armé- 
pien, pris d’une médaille d'argent d'Auguite. 


ASSYRIENS. Dans l’armée de Xercès ( Herodor. VII, 
pag. $39), ils avoient des cafques d’airam & de feutre 
fous une forme barbare , difficile à expliquer , dit Héro- 
dote. Leurs boucliers & leurs lances étoient égyptiens. 
Les Affyriens avoient encore des maflues garnies de clous 
de fer & des cuiraffes de lin, Ils étoient appelés Syriens 
par les Grecs, & Affyriens par les Barbares. Les Chal- 
déens marchotent au milieu d'eux. 


BACTRIENS , habitans de la province d’Afie, la plus 
reculée que les Grecs connuflent au nord-eft de la Perfe. 
Dans l’armée de Xerces ( Herodot. VII, pag. 639) , ils 
portoient des bonnets qui reflembloient à la tiare des 
Mèdes, des arcs de jonc & de courtes lances. 


BALEARES ( Habitans des iles). Strabon (6. II, 
pag. 167) dit qu'ils étoient d’excellens frondeurs, déjà 
même à l’époque où les Phéniciens fe rendirent maîtres 
de leurs îles. Ils marchoïient au combat fans ceinture : 
ayant une peau de chèvre entortillée autour d’une main, 
où portant un dard, dont le bout étoit ordinairement 
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que le mouvement lui faifoit rendre, & des poignards. 
Du tems de Domitien ( Tacic. Agricol. cap. 36 ) , ils por- 
toient de très-longues épées (enormes gladios) fans pointe, 


qui ne pouvoient fervir que de taille. Ils avoient encore. 


de petits boucliers , 6reves cetras. Ils combattoient fur. 
des chars tirés par des chevaux petits & très-vites ( Dio,. 
ilidem). Silius Italicus (XF/11, 417) dit : « C’eft ainfi 
» que l'habitant de Thulé , la peau couverte de figures 
» peintes en bleu, cerne les bataillons avec fon char 
» armé de faulx. » | 

Les Druides & les femmes parcouroient les bataillons 
des Britanni : celles-ci étoient échevelées, portoient des. 
habits noirs , fecouoient des flambeaux comme les Furies 
( Tacit. Annal. XIV, 30). On vit entr'autres la célèbre 
Brenduica conduire les Britanni contre les troupes de 
Néron( Dio Caff. LXIT, cap. 1 }. File étoit fort grande, 
avoit un air farouche , une voix forte & etffrayante. Sa 
chevelure blonde defcendoit jufqu’aux cuifles ; elle por- 
toit un grand collier d’or , une tunique de diverfes cou-. 
leurs , relevée fur le fein ; un manteau épais lié avec une 
agrafle , & une lance. 


BITHYNIENS. ( Voyez THRACES.) 


CANTABRES , habitant le nord de FHifpanie. Au- 
gufte ne les dompta qu'après plufieurs années de guerre. 
Ils portoient , entr’autres armes, une hache Sifius Irul. 
XVI, 46). , Lx 

CAPPADOCIENS, dans l’armée de Xercès , étoient 
armés comme les Paphlagoniens (Herodor, VII, pag. 
42). 


CAR THAGINOYTS. Le caraétère diftinétif de leur cof 
tume étoit la longueur des tuniques , qui n’étotent jamais 
liées par une ceinture ( Pau. l’œnol. V, $ , 19) Cette 


obfervation fert à expliquer un paflage des Srraragémes der 
Frontia (I, $ , 27). il dit que Hannon, entouré par fes: 


TROISIEME PARTIE, 


‘ennemis , excepté dans un feul endroit qui paroïfloit 
_ inaccefible & qu’ils ne gardoient pas, mit le feu aux 
brouflailles dont ce lieu étoit rempli, & fit pañler au 


travers des flammes fes foldats, qui couvroient leur bou- 


che avec le bouclier ,' & leurs jambes avec les tuniques. 
Silius Icalicus (III, 231 ) leur donne pour armes la parma 
ou le bouclier rond des vélites & de la cavalerie (Suidas 
dit qu’il étoit de cuir , voce Hague ), grofliérement tra- 
vaillé, une épée courte. Ils ne portoïent ni chauflure 
ni ceinture. Leur tunique étoit rouge comme celle des La- 
cédémoniens , & pour la même raifon. Plutarque ( Tim. 
Briani, 11, pag. 133 & 134) dit que, dans le combat 
contre Timoléon , les boucliers.des Carthaginois étoient 
blancs , leur marche lente & bien ordonnée... Qu'ils 
potrtoient des cuirafles de fer , des cafques d’airain , de 
grands boucliers ronds... mais que la pluie étant furve- 
nue, & ayant rempli les replis de leurs vaftes tuniques, 
ils devinrent incapables de fe mouvoir & de fe relever de 


leurs chutes , occafionnées par la boue & par le choc de. 


l’armée grecque. 


CASPIENS , dans l’armée de Xercès ( Herodot. VII, 
pag. $4C ), étoient revêtus de //furna , manteau de peaux 
de chèvre , garnies de poils ; ils portoient des arcs de 
rofeaux , & l’acinace , épée courbée. : 


 CELTIBÈRES. ( Voyez Hrsanr.) 


CHALDEENS , du tems de Cyrus, habitoient la par- 
tie du Caucafe où le Tigre, l'Euphrate, lAraxe, &c. 
prennent leur fource : ils portoient des gerra , bouclier 
d’ofier tiflu , & deux javelots ; ils étoient pauvres & bel- 
liqueux : c’eft pourquoi ils étoient mercenaires dans les 
‘armées de l’Afie (Xeroph. Cyroped. III , cap. 2 , n°, 3). 


CHALYBES , habitans des bords du Pont-Euxin, 
“entre les Tibaréniens & les Mofynœciens : ils avoient 
des cuirafles de lin qui defcendoient au deflous du bas- 
ventre, & dont les côtés ou ailes étoient tiflus de cordes 
ferrées ; ils portoient des Jambarts, des cafques, des 
poignards femblables à la courte épée des Lacédémo- 
niens ; des lances de quinze coudées , garnies d’un feul 
fex (Xenoph. Cyroped. Exped, IV, cap. 7,n°.10). 


CHORAS MIT, placés à l'eft & au nord de la Parthie, 
étoient armés à la fuite de Xercès , comme les Bactriens 
leurs voifins (Herodor. VIT, pag. 540). 


CILICIENS. Les Ciliciens , qui faifoient partie de la 
flotte de Xercès (Herodot. VII, pag. $47) , portoient 
des cafques particuliers , de petits boucliers faits de cuir 
de bœuf , des tuniques de laine, deux javelots & deux 
épées femblables à celles des Égyptiens. 


CISSII , peuple de la Sufiane , marchant à la fuite de 
Xercès, étoient armés comme les Perfes ; maïs ils ne 
portoient qu'une bandelette fur la tête, au lieu des bon- 
nets de laine foulée des Perfes ( Herodor, VII, pag. 


539). 


COLCHES. Dans l’armée de Xercès ils portoient 
des cafques de bois, de petits boucliers ronds de cuir 
_ de bœuf, de courtes lances & des épées. 


DALICÆ . Dans l’armée de Xercès ils -étoient armés 


‘échancrés. 
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comme les Baétriens leurs voifins ( Herodot. VIT, pag. 
ÿ40 ). N 


DILIMNITÆ , les plus valeureux des peuples qui 
habitoient la Perfe en-deçà du Tigre, au tems de Jufti- 
nien , felon Agathias ( Hifi. Jufliniani, III, p. 92. 1660). 
Ils n’étoient pas d’excellens archers , comme la plupart 
des Perfes ; ils portoieñt des javelots , des farifles, des 
épées fufpendues à l'épaule , un poignard attaché au bras 
gauche , des boucliers ronds, & des peltes ou boucliers 


DRILÆ , peuple de la Cappadoce , habitant les bords 
du Pont-Euxin ; ils portoient , du tems de Xénophon 
( Cyri Exped. V, cap. 2, n°. 16) , des boucliers d’ofier 
tiflu , des lances , des jambarts & le cafque paphlago- 
nien. 


ESPAGNOLS. ( Voyez Hispaxi.) 


ÉTHIOPIENS. Les Anciens appeloient Échiopiens du 
Midi ou d'Afrique ceux qui habitoient le fud de l’'É- 
egypte, de la Lybie, les côtes orientales de la Mer- 
Rouge; & Ethiopiens de l’Afie, ceux dont parlent Suidas 
& Strabon, que l’on croit avoir habité la Perfe, dans les 
environs de Sufe. | 

Les premiers , ceux qui étoient voifins de l'Égypte, 
avoient les cheveux courts & crépus , le nez écrafé , la 
peau noire : c'étoient des Nègres. Ils marchoïent dans 
l’armée de Xercès avec les Arabes , fous le commande- 
ment d'Arfanès , fils de Darius. « Ces Ethiopiens ( He- 


» rodot. VIT, pag. $41) , couverts de peaux de lions & 


» de tigres , portoient des arcs longs de plus de quatre 
» coudées, faits de bois de palmier ; des flèches de 
» rofeaux très-courtes , armées, au lieu de fer, d’une 
». pierre aigué ; des mañlues garnies de clous de fer. Lorf- 
» qu'ils fe difpofent à combattre, ils fe frottent la moitié 
» du corps avec du platre, & l’autre avec du minium. » 
Strabon (XV11, 820, 822) dit de ceux qui habitoient 
au deffus d’Éléphantine , qu’ils étoient mal armés ; qu'ils 
portoient de petits boucliers de cuir de bœuf, des ha- 
ches, quelques-uns des épieux , d’autres des épées. Aga- 
tarchide ( Phori. pag. 1333 ) ajoute aux defcriptions pré- 
cédentes , que les pierres tranchantes étoient liées aux 
flèches avec des nerfs, & qu’elles étoient empoifonnées. 
L’ufage des Éthiopiens , dont il eft fait mention le plus 
fouvent , étoit de fe ceindre la tête avec les flèches , 
comme d’une couronne rayonnante , au lieu de les placer 
dans un carquois (Lucian. Saltat. n°. 18, & Claudian. 
Idyll. IV, verf, 13)., 

Les feconds, les Éthiopiens d’Afie ( ceux dont parle 
Homère, & que Memnon commandoit au fiége de 
Troye), étotent probablement une colonie des pre- 
miers, car ils étoient noirs... « Les Erhiopiens du Levant 
» combattoient avec les Indiens ( Herodot. ibidem ) ; ils 
» ne diffèrent point des autres par la forme , mais feule- 
» ment par la langue & par la lonzue chevelure... 1]s 
» étoiént armés comme les Indiens, &ils portoient pour 
» cafques la peau & la crinière du cheval, avec les oreilles 
dreflées. Leurs boucliers étoient faits de peaux de 
22 grue. 23 
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FRANCS. En 431 les Francs, peuple germanique que 
commandoit Clodion , furent défaits par Aétius, gou- 
verneur des Gaules dans le pays appelé depuis & Artois ; 
ils portoient des habillemens étroits , un ee ; une 
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hache & des javelots qu’ils lançoient avec beaucoup de 
juiteffe, & des boucliers qu'ils faifoient tourner avec 
dextérité ( Sidon. Apollin. Majorian. Panegyr.). Sidoïne 
dit auffi (Epiff. 20, lib. 4 ) que les Francs tenoient de la 
main droite des lances garnies de crochets (ce font les 
angons , que je décrirai plus bas) & des haches defti- 
nées à être lancées ; de la gauche, des boucliers ronds 
(clypeis) , peints en blanc vers les bords , & en roux 
dans le milieu. 

Les Francs qui firent une irruption en Italie dans Pan- 
née $35, fous Théodebert I‘'., Roi d’Auftrafie, étoient 
pe tous fantaflins. Quelques cavaliers , en petit nom- 
bre, marchoient auprès du Roi, & avoient feuls des 
lances. Les fantaflins ne fe fervoient ni de lances ni 
d’arcs ; ils avoient une épée , un bouclier rond (aszidu) 
&'une hache. Le fer de la hache étoit épais, à deux 
tranchans , garni d’un manche de bois peu long. A un 
fignal ils lançoient tous la hache , brifoient aïnfi les bou- 
cliers de l'ennemi, & en faifoient enfuite un grand car- 
nage ( Procop. Bell. goth. LI, cap. 25). 

Agathias décrit ainfi les armes des Francs dans fon Hif- 
toire de Juffinien (lb. 2, pag. 40, Hiff. Byzant.). « Les 
» uns aiguifoient leurs haches , plufñeurs les Javelots de 
» leur pays, appelés angons. Quelques-uns réparoient 
» leurs boucliers ronds. Leur armure eft fimple , grof- 
» fière, & elle peut être facilement réparée par ceux 
» qui en font ufage. Les Francs ne portent en effet ni 
» cuirafle ni jambaïts ; le plus grand nombre a la tête 
» découverte ; très-peu ont des cafques. Ils ont la poi- 
» trine & le dos nus jufqu’aux reins ; ils portent de lon- 
» gues chaufles de lin ou de cuir, qui les couvrent de 
# [a ceinture aux pieds. Leur cavalerie eft très-peu nom- 
» breufe , parce qu'ils font exercés à combattre à pied , 
» cette manière étant celle de la nation; ils portent le 
» bouclier fur la cuifle , & le bouclier fufpendu au côté 
» gauche; ils ne fe fervent ni d'arcs, ni de frondes, ni 
» d'aucun trait qui fe lance de loin, mais de haches à 
> deux tranchans & d’angons. Les angons font des armes 
» de haft, ni grandes ni petites, telles qu'on peut les 
» lancer s’il eft néceflaire , ou en faire ufage dans les 
» combats corps à corps. Les angons font couverts de 
» fer prefqu’en entier , de manière que le bois eft à peine 
» vifible , & qu'il refte peu de place pour le talon. Des 
»” deux côtés du fer, à fon extrémité, fortent du fer 
» même des pointes recourbées vers le bas, comme des 
» hameçons. Le Franc commence l'attaque en lançant 
» fon angon. S'il atteint le corps de l'ennemi, le fer pé- 
» nètre très-avant, & le bleflé ne le tire pas facilement, 
» les pointes adhérant à la chair, & caufant des douleurs 
» aiguës ; de forte que la mort fuit toujours , lors même 
+ que la bleffure n’eft pas mortelle de fa nature. Mais fi 
æ l’angon perce le bouclier, 1l y refte fufpendu, il fe 
» meut avec cette arme, appuyé & trainant fur la terre 
» par fon extrémité inférieure. L’ennemi ne peut ni lar- 
> racher à caufe de fes pointes, ni le couper avec l'épée, 
æ parce que le bois eft recouvert de fer. Alors le franc 
æ fe hate de mettre le pied, & de pefer fur Le talon de 
» Fangon : aiofi 1l abat le bouclier, le brife, & décou- 
* vre la tête & la poitrine de l'ennemi. Voyant celui-ci 
» fans défenfe, il l'attaque vigoureufement, le frappe 
» au vifage avec la hache ou il lui perce la gorge avec 
» un autre angon. » 


GALATES, Gaulois établis dans l'Afie mineure; ils 


confervèrent long-tems les armes de leur ancienne patrie. 


243), que, du tems des fils de Théodofe , les Galates à 
avoient quitté l’armure & le coftume gaulois pour pren. 


dre ceux des Grecs. 


GAND ART, peuple de Perfe ; ils portoient, dans lar- 
mée de Xercès ( Herodot. VIT, pag. $40 ), les mêmes 
armes que les Bactriens. ire : 


GÉLONS , peuple de la Sarmatie, près du Boryfthène. 
Claudien (Prime. Conf. Srilich. I, 109 ) & Sidoine Apolli- 


naire (Carm. VII, verf. 1237 & 44) parlent de leur épée 


recourbée ( falx). 


GOTHS. Procope ( Bell. perfic. Il, cap. 18, & Bell. 


goth. L, cap. 27) dit que les Goths ne favotent point fe. 


fervir de l'arc à cheval, comme les Huns, les Peries, &c. 
Leur cavalerie portoit des épées & de longues lances. 
Les fantaflins feuis portoient des arcs. 


HELLESPONT. Dans l’armée navale de Xerces, les 
habitans de l’Hel/efpont portoient la même armure que 
les Grecs ( Herodot. VIT, pag, 548). 


HERULES , Barbares fameux dans les cinquième & 
fixième fiècles de l'ère vulgaire; ils ne portoient nicaf 
que, ni cuirafle, ni aucune autre arme défenfive, excepté 
le bouclier & un manteau épais. Leurs efclaves n’avoient 
même de bouclier qu'après qu'ils s'étoient diftingués 
dans les combats ( Procop. Bell. perf. IE, cap. 25 }. 


HISP ANT, que les Grecs appeloient ‘IGgot , Iberi, 
& les Romaïns Cecibert, Ceux qui fuivirent Annibal en 
Italie (Liv. lib. 22, cap. 46) portoient de longs bou- 
cliers (fcuta), femblables à ceux des Gaulois; des épées 
courtes, pointues, & différentes des épées gauloifes , 
qui étoient fort longues, fans pointe. Les Gaulois étoient 
nus de la ceinture en haut. Les Hifpaniens portoient des 
tuniques de lin d’une blancheur éclatante , & bordées de 


pourpre (Polyb. III »cap. 114 ). Suidas (voce Mdxuge ) 


dit que l'épée des Celtibériens étoit travallée avec beau- 
coup de foin & d'intelligence. La pointe étoit folide , & 
le taillant tel, qu’on pouvoit frapper en tenant l’épée 
des deux mains. Dans les guerres d’Annibal, lés Romains 
abandonnèrent l'épée dont leurs ancêtres s'étoient tou- 
Jours fervis , pour adopter celle des Celtibériens. 

Le fagum des Hifpani avoit une couleur particulière 
( c’étoit la noire) ; car Tite-Live ( XXW11, cap. 19) 
dit : Cum hifpano fagulo. Leur javelot étoit tout entier de 
fer, & garni de plufieurs pointes ( Appian. Bell. civil. W, 
pag. 1141, tom. IT, Tollii). Les Hifpani portoient de 
longues chevelures , qu’ils hérifloient pour effrayer leurs 
ennemis (zbidem , Bell. Hifp. n°. 292). Stwabon (112, 
pag. 161 ) dit que les Hifpaniens étoient tous armés à la 
légère ; qu'ils fe fervoient du javelot , de la fronde & de 
l'épée ; ils étoient prefque tous fantafins. Leurs cava- 
liers , qui étoient en petit nombre, avoient des chevaux 
exercés à gravir fur les montagnes, & à s'agenouiller 
quand il étoit néceffaire ; ils étoient fouvent deux montés 
{ur le même cheval. Dins la mêlée , un des deux defcen- 
doit & combattoit à pied (:hid. pag 165$). 

Ils couchoient fur la terre comme les Gaulois ( zbid. 
pag. 164), & ils reftoient aflis dans les camps lorfqu'ils 
ne maniojent point les armes; auf les Weltones (un des 
peuples de l'Hifpanie) , voyant les centurions fe pro- 
mener dans un camp, crurent qu’ils étoient devenus 


Mais nous voyons dans Claudien (in Eurrop. IL, verf. | fous. 


| 
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s’en fervir à 


æ La cavalerie des Celtibères, dit Diodore ( W, cap. 
» 33), eft excellente, de même que leur infanterie..…, 
#-Ïls font tous dimachères , c’eft-à-dire , également exer- 
# cés à combattre à pied & à cheval. Dès qu’ils ont porté 
de leur cheval un coup dangereux , ils mettent pied à 
terre , & combattent avec l'infanterie... Tous les 
> Celtibères, les chefs exceptés , portent un fzgum noir, 

de laine fi grofière, qu’elle dec a au poil de chè- 
» vre. Quelques-uns font armés du bouclier gaulois, 
quelques autres d’une claie d’ofier ronde & de jam- 
barts de crin. Tous ont des cafques de fer garnis de 
panaches rouges, une épée à deux tranchans , & un 
» poignard d’un pied de longueur, dont ils fe-fervent 
» dans la mélée. » POLE 
Dans la bataille d’Annibal contre le conful Varron, 
le Carthaginois fit armer cinq cents Celtibériens de poi- 
gnards, outre leurs longues épées (éat rois puxgoïs 
&ipesuw) , & les leur fit cacher four leur tunique pour 
à un fignal convenu ( Arpian. Bell. Annibal. 
pag. 563 , tom. I, Tollii). 
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HUNS. Ces Tatares ravagèrent l’Afie & l’Europe, 
depuis les frontières de la Chine jufqu'aux bords de la 
Loire. Conduits par Attila , ils furent défaits dans les 
plaines de Champagne en 452 par Aétius ; général ro- 
main , joint aux Francs & aux Goths; ils avotent la plus 
grande reflemblance avec les Tatares-Nomades d’au- 
Jourd'hui. Comme eux ils pañoient leur vie à cheval ; ils 
combattoient fans aucun ordre, & en jetant de grands 
He Leurs armes étoient un arc, des flèches & un 
abre, 


HYRCANIENS de l’armée de Xercès étoient armés 
comme les Perfes ( Herodot. VII, pag. $39). 


_IBERI, placés entre le Pont-Euxin & la mer Caf- 


| pienne. Strabon dit des A/ani leurs voifins (XI, pag. 


$02. 1620), qu’ils portoient des cafques faits avec des 
dépouilles d'animaux , comme les Jeri. 


* Iserr occidentaux. (Voyez Hisrani.) 


- ILLYRIENS, JAPODES ou JAPYDES. Strabon (VII, 
pag. 315. 1620) dit des Japodes , un des peuples d’Illyrie, 

ui habitoit les bords de lasmer Adriatique , entre les 
Jtriens 8& les Liburniens..…. Qu'ils étoient armés comme 
les Gaulois (les Celtes des Grecs), & qu'ils avoient des 
figures empreintes fur la peau , comme les autres {/yriens 
& les Thraces. : 


INDIENS de l’armée de Xercès portoient des vête- 
mens faits avec des parties de grands végétaux, des arcs, 
& des flèches de rofeaux armées d’un fer ( Herod. VIT, 
pag. 540). Dans le fiècle de Claudien (IV®. } ils ornotent 
leurs tentes de pierres précieufes , gemmata tentoria 
( Prim. Conf. Suilich. verf. 156). | 


JUIFS. Je donnerai par forme de fupplément un article 
particulier fur les Égyptiens & fur les Juifs. 


LASONII habitoient des deux côtés du fleuve Halys, 
près de fon embouchure; ils étoient armés comme les 
Ciliciens à la fuite de Xercès ( Herodor. VII, pag. 


543 ). 
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cap. 8) dit, à l'époque de la guerre des Larins contre les. 
Romains , dans le quatrième fiècle avant l’ère vulgaire... 
que cette guerre reflembloit à une guerre civile , parce 
qu’il n'y avoit d'autre différence entre les deux peuples, 
que celle d’affeétion. 


LIBYENS , nom générique des Africains dans les 
écrits des Grecs, c’eft-à-dire , des peuples qui’ habi- 
toient l'Afrique feptentrionale , feule connue des An- 
ciens. pie | SOL 

Les Libyens qui marchoïent à la fuite de Xercès ( He- 
rodot, VII, pag. $41 ) avoient une armure de cuir, & ils 
fe fervoient de javelots durcis au feu. 

Diodore (LIT, cap. 49 ) dit que les Libyens portoïent 
trois lances ou Javelots, & des pierres dans leur habil- 
lement fait de cuir, mais quils n’avoient ni épée ni 
cafque. 

Les Libvens | que Strabon ( XV1IT, pag. 828 ) dit ref- 
fembler prefqu’en tout aux Maures & aux Maffæfyliens , 
avoient des chevaux petits, mais très-vites , fi dociles , 
qu’on les conduifoit avec une baguette & avec une bride 
attachée à un collier de bois ou de crin. Quelques-uns 
de ces chevaux fuivoient leurs maitres comme des chiens, 


& fans aucun lien. Les Libyens portoient un petit bouclier 


échancré (la pelte), de cuir de bœuf ; une lance large 
& courte, une tunique garnie de bandes diverfement 
colorées , fans ceinture ; une peau liée avec une agraffe, 
à un bouclier... Ils fe fervoient aufli de chars armés de 
aulx. Pa d 


LIGURIENS. Strabon ( IF, pag. 202. 1620) dit que 
les Liguriens combattent ordinairement à cheval, mais 
qu'ils ne font ni de bonnes troupes pefamment armées , 
ni de bons archers ; que quelques auteurs les croient 
d'origine grecque, parce qu'ils portent des boucliers 
d’airain. 

Un fiècle auparavant, Diodore ( VW, cap. 39) difoit 
que l’armure des Liguriens étoit moins avantageufe que 
celle des Romains. Ils portoient le bouclier long & étroit 
des Gaulois ; ils lioient leur tunique avec un ceinturon ; 
ils portoient aufli des dépouilles d'animaux & une courte 
épée. Quelques-uns avoient quitté l’ancienne armure 
pour prendre celle des Romains , depuis qu'ils avoient eu 
de fréquentes relations avec eux. 


EUSITANIENS, peuple de l'Hifpanie , qui habitoit 
les bords de FOcéan, depuis le Durius jufqu’au Tagus. 
Diodore (F, 34) dit qu'ils étoient les plus vaillans de 
l'Hifpanie ; qu'ils portoient de petits boucliers échancrés 
( des peltes ), fortifiés par des nerfs ; qu'ils fe fervoient 
de faunium ( efpèce de javelot) , fait en entier de fer & 
garni de pointes recourbées ; qu’enfin ils portoient des 
cafques & des épées femblables à ceux des Celtibériens, 
Strabon (111, pag. 154 ) donne pour armes aux Lufra- 
niens un bouclier rond de deux pieds grecs de diamètre, 
concave au dehors, fufpendu avec des courroies, dé- 
pourvu d’anfes ; un poignard ou une épée courte (xozis), 
des cuirafles de lin pour le plus grand nombre , des cui- 
raffes de mailles ou d’écailles pour le refte ; des cafques 
garnis de trois panaches, des cafques tiflus avec des 
nerfs pour -quelques-uns. Les fantaflins portoient des 
jambarts : chacun avoit plufieurs javelots. Quelques -uns 
fe fervoient de lances à pointe fupérieure d’airain; ils 
portoient , comme les femmes , de longues chevelures, 


LATINS , habitans du Latium. Tite-Live (WII , À qu’ils lioient avec un bandeau quand ils marchoient au 
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combat ; des habiliemens noirs & des fagum , avec lef- 
quels fs couchoient fur la terre. * 


LUSONES , peuple de l'Hifpanie , qui habitoit iles 
bords de l'Ebrus, près de Numance. Appien dit d'eux 
( Bell. Hifpan. tom. L, pag. 469) qu'ils portoient, au 
lieu de chlamydes , des manteaux liés avec des agraffes, 
& qu'ils appeloient fegum. 


LYCIENS de l’armée de Xercès (Herodotr. VII, pag. 
$47) portoient des cuiraffes, des jambarts, des arcs de 
cornouiller, des flèches de rofeaux dépourvues d'ailes, 
des javelots, des peaux de chèvre jetées fur les épaules, 
A bonnets garnis de plumes, des poignards & des 
aulx. 


LYDIENS étoient armés comme les Grecs. 


MACÆ,, Africains qui habitoient les bords de la Médi- 
terranée, près de la grande Syrte. Dans l’armée de Xer- 
cès ils avoient la tête rafée , excepté fur le fommet; ils 
portoient pour défenfe des peaux d’autruches (Herodor. 
WII, pag. 358 ). Dans l’armée d’Annibal ils portoient de 
longues barbes , des peaux de chèvre garnies de poils, 
& une cateJa , javelot court & pefant. 


MACRONES, peuple du Pont, fur les bords du fleuve 
Aifarus. Dans Parmée de Xercès ils portoient les mêmes 
armes que les Mofchi. 


MARES , peuple voifin des Colches; car les Mares qui 
fuivoient Xercès avoient le même commandant. Ils por- 
roient des cafques tiflus qui leur étoient propres, de pe- 
tits boucliers ronds de cuir & des javelots ( Herodor, VII, 


peg. 543). 
MARIANDYNI, peuple d’Afie, placé entre la Bi- 


thynie &. la Paphlagonie. Dans l’armée de Xercès ils À 


étoient armés comme les Paphlagoniens. | 


MASSAGEÈTES , peuple de l'Afie, à left de la mer 
Cafpienne. Hérodote (, pag. 101, Wefleling.) dit qu’ils 
étoient vêtus & qu'ils vivoientcomme les autres Scythes: 
ils combattoient à pied & à cheval ; ils portoient des 
arcs , des lances & des fagaris (haches à deux tranchans), 


arme propre à leur pays ; ils faifoient un grand ufage de 


l'or & du cuivre. Le cuivre étoit employé pour les lan- 


ces, les pointes des flèches, les fagaris ; l'or étoit réfervé 


pour orner les cafques , les baudriers , les larges cein- 


tures qu'ils plaçoient fous leurs aïflèlles , les mors, les 


Brides , les boffettes. Le plaftron placé fur le poitrail des 
chevaux eft de cuivre. Le fer & l'argent ne font point en 


ufage parmi eux ; mais l'or & le cuivre font communs. : 
Strabon ajoute à la defcription précédente d'Hérodote , : 


des épées & des bandeaux dorés pour lier la chevelure 
( XI, pag, $12). 


MATIENTI, peuple d’Afie, voifin des Paphlagoniens , 


étoit armé comme eux fous les drapeaux de Xercès 
( erodot. VII, pag, $42). 


MILYZÆ , peuple de Lycie. Les Milya qui fuivirent 
Xercès portoient des lances courtes, des habillemens 
liés avec des agraffes, des cafques de cuir. Quelques-uns 
avoient des arcs lyciens ( Herodos, VII, pag. 543). 
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MOS CHI, peuple qui habitoit au nord de l'Euphrate, 


entre ce fleuve, la Colchide & les côtes fud-eft du Pont-. 


Euxin. Ceux qui füivirent Xercès portoient des cafques 
de bois, des boucliers ronds, de courtes lances armées 
de longs fers (Herodot. VII, pag. $43). 


MOSIN CT, peuple d’Afie fur le Pont-Euxin , voifin 
des Chalybes. Dans l’armée de Xercès ils portoient les 
mêmes armes que les Mo/chi. Xénophon dépeint les Mo- 
finœci tels qu'il les avoit vus dans la retraite des dix mille 
(W, cap. 4, n°. 6). Ils portoient tous des boucliers d’ofier, 
recouverts de cuir de bœuf épais, & taillés fous la forme 
d’une feuille de lierre ; de la main droite, une lance lon- 
gue de fix coudées , garnie par le bas , au deflus du ta- 
lon, d'une boule de bois ; des tuniques qui defcendoient 
jufqu’aux genoux, d’un tiflu épais comme celui des li- 


{ fières ; des cafques de cuir , pareils à ceux des Paphlago- 


niens , furmontés d’un bourrelet qui les faifoit reffembler 
à des tiares; des fagaris de fer (haches à deux tranchans) 
(ibidem, n°. 18 ). Ils peignoient diverfes figures fur 
leur dos, & des fleurs fur les parties antérieures de leurs 
COrps. 


NUBIENS , peuple d’Ethiopie , au-delà de File de 
Méroé. Silius Italicus ( LT, verf. 268 ) dépeint ceux qui 
fuivoient Annibal : ils fe faifoient remarquer par leur 
couleur brûlée; ils ne portoient ni cafque, ni cuirafle de 


| fer, ni arc; ils s’entouroient la tête & lé tronc de toiles 


de lin; ils lançoient des javelots armés de fer, & impré- 
gnés de fucs vénéheux. - #4 HN 


PACTYES, peuple de la Perfide. Dans l'armée de 


_Xercès (Herodot. VIT, pag. $40 ) ils portoient des f/yrna 
{ (peaux de chèvre garnies de leurs poils) , des arcs qui 


leur étoient propres , & des poignards..….. Les Utiens, 
les Myciens & les Paricaniens (autres peuples de la Per- 
fide ) étoient armés de même. 


PAMPHYLIENS , dans la flotte de Xercès (Herodor. 
VII , pag. $47 ) , étoient armés comme les Grecs. 


PAPHLAGONIENS. Dans l’armée de Xercès ( Herod. 
VIT, pag. $42), les Paphlagoniens portoient des cafques 
faits de plufieurs pièces coufues les unes fur les autres , 
de petits boucliers ronds, de courtes lances, des javelots 
& des poignards ; ils avoient des chauflures particulières 
à leur nation, & qui s’élevoient à la moitié de la jambe. 
Xénophon (Exped. Cyr. V, cap. 4, n°. G), parlant du 
cafque des Mofynœciens , dit qu’il étoit de cuir , comme 
celui des Paphlagoniens | mais qu’il avoit de plus un bour- 
relet, &cc. Lucien ( Alexander ; n°. 39) dit que les Pa- 
phlagoniens portoient là chauflure appelée carbatina, & 
Xénophon (Exped. Cyr. lib. 4, cap. $ jm@r11 ) raconte 
que les Grecs, ayant ufé leurs chauflures, rit des 
carbatine faites avec des peaux de bœufs récemment 
écorchés. | 

Dans l’armée de Xercès, les Ligyes , les Matieni , les 
Mariandyni , les Syri- Cappadoces , les Phrygiens & les 
Arméniens étoient armés comme les Paphlagoniens. 


PARICANIT, peuple de la Perfide, étoient armés 
comme les Paityes dans l’armée de Xercès ( Herod. VIT, 


pag. $40). | 
PARTEI, peuple de l’Afie, au fud-eft de la mer Caf- 
pienne. Dans l’armée de Xercès, les Parchi avoient les 


* 


ail dont 


dari , les Dadica & les Bactriens ( Herodot. VIT). 


PHENICIENS. Dans l'armée navale de Xercès, les 
Phéniciens portoient des calques d’une forme qui différoït 
peu de celle des cafques grecs , des cuiraffes de lin, des 
| boucliers ronds, dépourvus d’umbo (renflement placé 
| 0 milieu), & des javelots ( Herodoc. VII, pag. 
546 ). | | 


. PHRYGIENS de l’armée de Xercès ( Herodor. VIT, 
pag. $42 ) étoient armés comme les Paphlagoniens. 


PONT. Plutarque raconte que Pompée ( Pomp. Brianr, 
LIT, pag. 467) admira la grandeur & l'éclat des habits & 
des armes de Mithridate qu’il Avoir vaincu, quoique le 


que le bonnet ou la cidaris, d’un travail merveilleux , eût 
| aufli été donné, à fon infu, au fils de Sylla. Le même 
| hiftorien dit ailleurs ( Lucull. tom. IIT, pag. 191, Briani) 
que ce Roi de Pont avoit un bouclier orné de pierres 
précieufes. 


RHÆTI & VINDELICI, habitans du pays des Gri- 
fons & d’une partie du Tirol. Ils furent foumis aux Po- 
_ mains, fous le règne d'Auguftéÿ.par Drufus. Horace 
| (CCarm. IV, od. 4,.verf. 17 ) leur donne pour arme la 
| hache à deux tranchans des Amazones. 


comme Hérodote (_ WIL, pag. 539 ) dit que les Perfes 
les appeloient ; mais ils étoient feulement les Scythes- 
Amyrpiens. Dans l'armée de Xercès, ils portoient des 


de longues chauffés ; des arcs propres à leur nation (Parc 
fcythe ) ; des poignards & des fagaris ( haches à deux 
tranchans). beurs tentes étoient peintes (C/audian, prim. 
Conf. Siilich. , verf. 156 ). 


SAGARTII , peuple pafteur de la Perfide, qui, par 
lès mœurs & par l’armure , reflembloit à la fois aux 
Perfes & aux Paëtyens. Ceux qui fuivirent Xercès (Her., 
WII, pag. 544) étoient tous cavaliers. Ils ne portoient 
aucune armure , n1 de bronze ni de fer. Ils n’avoient 
qu’un poignard & un lacs fait de plufieurs lanières de 
cuir , terminé par un nœud coulant. Lorfqu'ils pourfui- 
voient un ennemi , ils lançoient ce lacs, avec lequel ils 
enlaçoïent le cheval ou le cavalier , & ils les tuoient en- 
fuite facilement. | | 


_SAMNITES. Leur bouclier ( Tiri-Livi , Lib. 9 , cap. 
40 ) étoit plus étroit par le bas que par le haut, pour le 
rendre d’un ufage plus facile. Des éponges leur fervoient 
de cuiraffe. ils portoïent un jambart pour défendre la 
té gauche ; des cafques avec de hauts cimiers pour 
es faire paroître plus grands. 

SCLAVENI & ANTÆ, peuples que Procope & Jor- 
nandès placent près de l'embouchure du Danube. Procope 
( Bell. goth. , lib. 3, cap. 15 ) dit qu'ils font fantaffins; 
qu'ils portent de petits boucliers ronds, des javelots, 
mais qu’ils n’endoffent jamais de cuirafle. Quelques-uns 
marchent au combat fans tunique, fans manteau , portant 
feulement de longues chaufles qui les couvrent jufqu’aux 
reins. 


baudrier eût été dérobé & vendu quatre cents talens, & 


A 
SACZÆ. Les Sauces n'étoient pas tous les Scythes ; 


cyrbafsa ( bonnets ) épaifles , élevées en pointe droite ; 
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mêmes armes que les Chorafmii , les Sogdiens , les Gan- } 
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SOGDI, dans l’armée de Xercès, portoientles inèmes 
armes que les Baëtriens ( Heroaot., WI1, pag.'540). 


SYCAMBRES, peuple de la Germanie , voifin des 
Salii. Claudien parle de leurs épées courbées , flexos gla- 


dios ( Prim. Conf. Stilich., lib. 1, verf. 221 ). 


THRACES. Hérodote ( MIT, pag. 542 } dit qu’il y 
avoit dans l’armée de Xercès des Thraces d’Europe , des 


| Traces d’Afie ; que ceux-ci étoient une colonie des pre- 


miers , & qu'on les appeloit Bithyniens. Il ajoute que ces: 
derniers portoient de petits boucliers ronds faits À cuir 
de bœuf cru ; que chacun d'eux avoit deux javelots fem- 
blables à ceux dont on fe fert à la chafle des loups; qu’ils 
portoient des cafques d’atrain garnis de citniers , d’oreiiles 
& de cornes de bœuf faites avec de l'airain, & qu’enfin 


| leurs jambes étoient entourées de bandelettes de pour- 


‘pre. 


Les Thraces d Europe , qui faifoient partie de l’armée 
de Xercès , avoient ( :#:dem ) des bonnets de peau de 
renard, plufeurs tuniques , des manteaux de diverfes 
couleurs, des bottes de peaux de faons ; ils portoient 
des javelots, des boucliers échancrés( pelras ) & de petits 


| poignards. Homère ( {/iad. IV, v. 533 ) les repréfente 


avec les cheveux raffemblés & élevés fur le fommet de la 
tête , tenant de longues lances. Hérodote dit auf ( , 


pag. 374) que les Lhraces méprifoient ceux d’entr’eux 


qui n’avoient pas des figures empreintes fur leur peau. 
Xénophon, qui féjourna chez Seuthès, Roi des 
Thraces , dans la retraite des dix mille , nous fournit 
quelques renfeignemens fur ces Barbares ( WI, n°. 2; 
VII, n®. 21 & 3 ). Leurs bonnets de peau couvroient la 
tête , les oreilles & le cou; leurs tuniques & leurs man- 


/teaux defcendoient jufqu’aux pieds, même quand ils 
étoient à 


cheval. Leurs cavaliers portoient des cui- 
rafles.. Ge 
Xénophon ( Merorabil., IE, cap. 9 ) dit ailleurs que 
les Thraces , armés de boucliers ronds & de lances, n'o- 
foient fé mefurer avec les Lacédémoniens , de même que 
ceux-ci redoutoient les Thraces armés de peltes & de 


.javelots , c’eft-à-dire , armés à la légère. Tite-Live dit 


gr 


{ 


(XXXT, n°. 39) que les Thraces qui combattoient pour 


Philippe contre les Romaïas, portoient des romphea 


( épées ) d’une grandeur démefurée , qui s'accrochoient 


aux branches des arbres. C’eft de cette grande épée que 
veut parler Xénophon quand 1l dit que quelques l'hraces 
de l’armée de Cyrus portoient la machara ; & Dion Chry: 
foftôme ( Orar. 64, de Forr., pag. 598 } la défigne fous 
le même nom. Plutarque décrit ainfi les T#races qui com- 
battirent pour Perfée contre les Romains ( Ærmil. , rom. 
IT , pag. 108. Briani ) :« Les Thraces marchoïient les 
» premiers ; ils avoient un afpeét terrible ; d’uné haute 
fature , armés de longs boucliers d’une blancheur 
éblouiffante , les jambes enveloppées dans des bottines, 
> portant des tuniques noires, agitant , du côté droit, 
» leurs longues épées chargées de fer. » 

Plutarque ( 1bidem, pag. 185) , décrivant le triomphe 
de Paul-Emile & les dépouilles de Perfée , parle de bou- 
cliers des Thraces , tiflus d’ofer. On a vu plus haut que 
le bouclier des Thraces étoit rond, comme la parma ds 


22 


32 


vu 


| Romains : de [à vint que l’on donnoit à Rome le nom de 


Thrax où Threx au gladiateur qui combattoit ordinai- 
rement contre le myrmllon, parce qu’il portoit la parma 
threcidica ( Plin. XXXTII, cap. 4, feët. 4$ }. 


TIBARENT, peuple d’Afie, voifin des Chalybes, Us 
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étoient armés comme les Mofchi à la fuite de Xercès 
. { Herod. VIT, pag. 543 ). 


VANDALES, peuple de la Germanie, qui habitoit le 
long de la mer Baltique , entre la Viftule & l'Elbe. Les 
V'andales ravagèrent l'Empire romain dans le cinquième 
fiècle & les fuivans. Ils ne favoient, dit Procope ( Bell. 
Vandal., I, cap. 9 }, lancer les javelots ni les flèches , 
ni combattre à pied. Ils étoient tous cavaliers, armés de 
Jances , d’épées. Ils attaquoient avec rapidité , mais ils 
ne foutenoient point un choc. 


V'ASCONES, peuple d'Hifpanie, qui habitoit le pays 
appelé aujourd’hui la Navarre efpagnole. Silius Iralicus 
(V7, verf. 197 ) dit qu'ils ne portoient d’autre arme 
défenfive qu’un cafque. 


UTII, peuples de la Perfide, étoient armés comme 
les Paëtyes à la fuite de Xercès ( Herodor., VIT, pag. 


540 ). 
SECTÉON:EE 


Figures civiles des Barbares. 


Obfervations générales fur les figures des Barbares en coflume 
civil, | 


J'ai dit, au commencement de la première feétion de 
e chapitre , que les Barbares font en général repréfentés 
fur les monumens grecs & romains , vêtus de chaufles: 
longues , fur lefquelles, vers la cheville du pied, font 
ordinairement liées des chauflures groflières. Leurs tu- 
niques , de différentes longueurs , defcendent quelque- 
fois jufqu’aux pieds, & elles font le plus fouvent garnies 
de manches qui defcendent jufqu’au poignet. Leurs man- 
teaux font en général bordés de franges lorfque ceux qui 
les portent , font des perfonnages diftingués. 

Les femmes Barbares ne fe font diftinguer le plus fou- 
vent des Grecques & des Romaines , que par la manière 
dont elles font coifiées, & par l’épaifleur des draperies 

ui les couvrent. | 

Les caractères les mieux prononcés du coftume des 
Barbares étoient d’abord les cheveux longs, ou du 
moins plus longs que les portoient les Grecs & les Ro- 
mains , enfuite les draperies de diverfes couleurs. Olym- 
piodore, cité par Photius ( pag, 188), dit que... SEE 
» le règne de l’empereur Conftance on déterra trois fla- 
» tues d'argent avec le coftume des Barbares..… Elles 
» portoient l’habillement barbare de diverfes couleurs, 
» & de longs cheveux. » Dion Chryfoftômé ( Orar. 2, 
pag. 18. 1704 ) dit « qu'Homère ne donne pas à Aga- 
» memnon un habillement de femme ou de diverfes 
+ couleurs, mais qu’il donne à fon habillement un fimple 
» Ornement de pourpre. » C’étoit chez les Grecs une 
marque de mollefle & une honte de porter des habits 
de diverfes couleurs. Il en fut de même chez les Romains 
jufqu’au Bas-Empire. Sextus Empiricus dit ( 46.1, cap. 
14, pag. 38) : …. « Les Perfes fe croient parés avec 
» des étoftes de diverfes couleurs & des habits qui def- 
# cendent Jufqu’aux talons ; chez nous ce feroit un déf- 
» honneur. » Auf Hérodote fait-il obférver (1X, pag. 
728 ) qu'après la bataille de Platée , & dans le pillage 
du camp des Perfes..….. « Les Grecs ne firent aucun 
» ças des habits de diverfes couleurs. » On voit, dans 
Les peintures du Térence du Vatican, les étrangers 
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( Barbares ) vêtus d’étoffes rayées & même croifées; ce 
qui fert d'explication aux paflages cités. 

Rois Barbares, confidérés généralement. Les Romains 
voulant récompenfer Mafiniffa de fon dévoiment à leurs 
intérêts , lui firent préfent ( Appiani, Bell, punic. , tom. 1. 
1670 } « d’une couronne d’or , d’un anneau d'or, d’un 
» fiége d'ivoire , d’étoffes de pourpre, d’un habillement 
» romain, d’un cheval richement enharnaché, & d’une 
» armure complète. » 

Je place ici quelques figures de Barbares dont il eft. 
difficile d’afigner le pays. Celle du x°. 1, PIN CCC, 
eft tirée d’un bas-relief publié par Winckelmann ( Mon. 
ant. n°, 145$ } 3 celle du n°. 1, PI, CCC, fe trouve dans 
les peintures d'Herculanum ( III, pag. 271 ), & celle 
ne n°, 3, PL CCC, eft prife de la colonne trajane (cab. 
20 ). | 


| 
| 
| 


S. I‘, Barbares dont on a des monumens. 


Amazones. L'article de ces guerrières fe trouve à la 
fuite de celui des Troyens, au commencement du deuxième 
livre de la troifième partie : on en verra la raifon dans cet 
article. 

Africains en général. Leur article fe trouvera dans le 
$. fuivant. 

Arabes. Pline dit ( WA, cap. 28, feit. 32) que les Arabes 
lioient leurs cheveux avec une bandelette , #itrati, ou 
qu'ils ne les coupoient Jamais ; qu'ils ne confervoient de 
la barbe que la mouftache. Il ajoute que quelques-uns 
coupoient leur barbe en entier. Nous voyons, dans Dion 
Chryfoftôme ( Orat. 35, pag. 430 ), que les Arabes por- 
toient, comme les Perfes, la ftole, c’eft-à-dire, la tunique 
longue. Claudien (Prim. Conful. Srilich., lib. 1, pag. 155 } 
défigne l’Arabe par la mirtra qui le voiloit.…. Micra ve- 
latus Arabs , d’où je crois pouvoir conclure que la mzrra: 
des Arabes étoit une pièce d’étoffe ayec laquelle ils dé- 
fendoient leur tête des ardeurs du foleil ; ce qu'ils ap- 
pellent aujourd’hui un fchall. Celfe ( lb. 8, cap. 10), 
parlant du traitement qu'il faut pratiquer pour un bras 
caflé, dit qu’il faut l’envelopper dans une pièce d’étoffe 
avec laquelle on le fufpendra au col, involutum mitella. 
Or, on fait que mirella eft un diminutif de mtra, Je donne 

pour preuve une pierre gravée de la galerie de Florence 
(IT tab. 84, n°. 2), fur laquelle un Arabe que porte 
un dromadaire , a la tête couverte d’un voile rejeté en. 
l'arrière. Elle eft deffinée ici fous le x°. 4, PI. CCC. : 

Arméniens. Strabon ( XI, pag. 530. 1620) dit que « les 
» Arméniens portoient l'habillement des Theffliens , 
» c’eft-à-dire , de longues tuniques. » On ne voit point 
ce long habillement fur les médailles n1 fur le marbre de 
Trajan ( encaftré dans l’arc de Conftantin ); où paroit 
Parthamafiris , fils de Pacorus, Roi des Arméniens | peut- 
être parce que ces figures font encoftume de: guerre. 
Elles font en général vêtues de tuniques courtes liées 
avec une ceinture, & d’une chlamyde épaifle. Elles 


portent de longues chauffes liées avec les chauflures, qui - 


font fermées. Leurs cheveux font longs, comparés à 

ceux des Romains ; aufli c’eft par cette longue chevelure 

que Claudien fait diftinguer l’Arménien ( Prim. Conf. 
Suilich., T, pag. 15ç ) , crine decoro Armenius. Sur les 
médailles , l'Arménie & les Arméniens portent un bonnet 
recourbé, comme celui des Phrygiens. 

Au refte, ce coftume eft celui que les Grecs &r les 
Romains donnoient aux Barbares en général. Peut-être 
n'en faut-il rien conclure pour les Arméniens en particu- 
lier. Strabon, cité plus haut , dit en effet qu'ils Pere 


An 
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AGE pesait 


- 


de longues tuniques ; ainfi , pour connoître leur coftume, 
il faut recourir à l’article des Afatiques, confidérés en 
général. | | : 

Il n'en eft pas de même des Rois d'Arménie : les Ro- 
mains , qui les avoient vaincus , fe plurent à graver fur 
leurs médailles la coiffure de ces Rois. C’étoit une efpèce 
de tiare très-ornée, garnie de fanons, d'un diadême , 
& furmontée d'une couronne de rayons. On la voit ici 
au $. 9 du chap. 3 du II°. livre de la II°. partie. Tigrane, 
pourfuivi par les Romains , fe dérobe en fuyant, & en 
jetant fa tiare & fon diadëme ( Dio Caff ,tom.1, pag. 76), 
que l'on rapporta à Lucullus. Ce Roï avoit dans fa prof- 
pénité étalé le fafte le plus infolent ; il fe faifoit fervir 
ré Plutarc. , #n Lucullo, Briani LIT, pag. 165$ ; par quatre 
Rois fes piifonniers , qui couroient devant fon cheval, 
vêtus de tuniques courtes, & qui, en témoignage de 
leur férvitude , fe tenoient debout autour de fon trône , 
les mains jointes. Abattu & défait, il chercha à fléchir 
Pompée. Il fe préfenta devant lui avec la giare & le dia- 
| dême ( Dio Caff., lib. 36, cap. 35 ), & dépouillé des 
| autres marques de fa royauté... « de la tunique de 
L5 » Perdre » traverfée verticalement par une bande 
} » blanche, & de la éandys, faite de pourpre toute en- 
» tière. » La candys étoit l'habillement extérieur, & 
| répondoït au manteau. . 


Dans le fiècle de Juftinien ( Procop., Ædific., III, 
cap.1 ), les Empereurs grecs donnoient en préfent aux 
etits princes héréditaires , appelés Satrapes d'Arménie , 
es marques de leur dignité... « Une chlamyde tiflue 
» avec le poil des pinnes-marines, ornée d'or & de 
» pourpre. L'agraffe de ce manteau étoit d’or garni d’une 
pierre précieufe , & il en pendoit trois hyacinthes por- 
tées par des chaînes d’or. La tunique de foie étoit 
ornée de broderiesen or. La chauflure, qui s’élevoit 
jufqu’au genou, étoit rouge , telle que l'Empereur 
romain & le Roi de Perfe en poïtoient feuls. » 

- Afiatiques en général. La figure du dieu Mithra , dont 
le culte étoit originaire de Perfe ou plutôt de Phrygie , 
doit nous fournir un modèle du coftume afiatique Je 
| donne ici, n°.$, PL. CCC, une figure de Mithra , tirée 

d’un bas-relief de la villa Albani ( Hiff, de l'Art, édit. de 
Janffen , tom. I, PI. XIX). Le Dieu eft coiffé du bonnet 
phrygien ; il porte des cheveux longs. Sa tunique à lon- 
gues manches paroît courte , parce qu'elle eft relevée 
par une feconde ceinture que l’on ne voit pas. La cein- 
ture vifible eft très-large & richement ornée ; fon man- 
teau, terminé par des franges ou par des découpures, ref- 
femble à la chlamyde ; fes chaufles defcendent jufqu’aux 
pieds ; enfin, fes chauflures font fermées. Je ne puis 
m empêcher de faire obferver que ce coftume et plutôt 
celui des Phrygiens en particulier , que celui des 4fa- 
tiques en général, ou plutot que c’eft celui fous lequel 
Jes Romains peignoient généralement les Barbares. 


* Une figure du bas-relief Palmyrénien du Capitole 
| (Muf. Capitol. IV , tab:18), deflinée ici au n°, 1, PL. 
| €CCT, préfente un coftume très-reflemblant à celui des 
Orientaux modernes : des chauflures fermées ; de lon- 
gues chaufles qui recouvrent la chauflure fans être liées 
par le bas, & un doliman dont les manches fe terminent 
aux coudes , fous lequel eft une tunique que la ceinture 
tient relevée fur les genoux. A la vérité, les cheveux 
|. courts font liés avec une bandelette ( miera ) 3 mais il pa- 
roit trèsprobable que l'ufage de rafer les cheveux, & 
celui des turbans élevés & évalés par Le haut , n’ont été 
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introduits en Afie qu'avec l'iflamifme. En quittant les 


161 


tiares , les Afiatiques ont coupé leurs cheveux & aban-: 
donné les bandelettes. | #- 
Que l’on reconnoifle dans la figure du muféum Na- 
poléon , jadis du Capitole, defliné ici fous le n°. 2, 
* PI, CCCT, Sardanapale le jeune, Roi d’Affyrie (dont 
le nom eft gravé fur le manteau, ou (felon moi) Ela- 
gabale vêtu en Prêtre fyrien , ou enfin (avec M. Vif 
conti) , Bacchus-Indien , il eft certain qu’elle préfente le 
coftume des Afiatiques. Une large tunique touchant la 
terre ; un vafte marteau enveloppant toute la figure ; une 
longue barbe & uné longue chevelure relevée avec une 
bandelette ; le coton dont la tunique eft faite, fi l’on en 
Juge par la forme des plis, &c: 

Sous le x°. 3, PL. € CCI, on voit ici une figure qui 

aroît afiatique, peut-être même indienne , car tous fes 
bone paroïflent tiflus de coton (byfus ). On 
en a fait la flatue d’un Prêtre en la reftaurant & en pla- 
çant une patère dans fa main droite. Elle eft confervée 
dans la villa Albani, & Winckelmann l’a décrite dans 
l'Hifloire de l'Art (liv. 3, chap. 2, S. 2, & tom. 1, PL, 
XXI, édit. de Janffen) , où il la donne pour étrufque. 
Cette figure eit vêtue d’une tres-longue tunique à man- 
ches rayées, qui n’atteignent que les coudes, & d’un 
manteau dont les bords font pliflés à plis parallèles , tel 
que celui des Pallas du premier ftyle. La chevelure , la 
barbe, font très-longues , bouclées & frifées comme 
celles des Rois parthes. 

On examinera les figures des Prêtres & des Prétrefles 
de Cybèle, pour connoitre le coftume général des Afia- 
tiques. “e , " 

Enfin, je donne fous le n°. 4, PI. CCCI, un Afiatique . 
(ou un Africain) monté fur un.éléphant.. | 

Athénée (III, cap. 13) dit que les Afiatiques por- 
toient ordinairement des colliers, & aux bras & aux jam- 
bes des anneaux de perles. | 

Au refte , il eft très-difficile d'écrire quelque chofe de 
précis fur le coftume des Afiatiques en général. La tem- 
pérature des provinces de ce vaite Continent, même 

1 du petit nombre que les Anciens ont connu , eft fi di- 
verfe, qu’elle a néceflité une diverfité de coftumes très-. 
prononcée. La chaleur exceflive des contrées fituées 
entre le 25°. & le 35°. degré de latitude , de celles qui 

| bordent la Méditerranée, depuis le.35°. jufqu’au 40°. , 
fit adopter le coton, les tiflus d’écorce d'arbre, l’ufage 
de n’habiller qu’une partie du corps, & furtout de laif- 

{er les pieds entiérement nus ou découverts. Le froid 

| habituel des contrées fituées au-delà du 35°. degré & des 
| régions élevées ou montueufes des contrées plus méri- 

, dionales , telle que la Perfe proprement dite, força les 

; habitans à fe vêtir entiérement, à porter des tiflus de 

| faine , &c. | | | € 
Affyriens. Strabon (XVI, pag. 746. 1620) dit de cette 
nation : « Leurs habits font une tunique de lin (ou plu- 
tôt de coton) qui defcend jufqu’aux talons, une tuni- 
ue extérieure de laine & un manteau blanc. Leur 
chauflure reffléemble à celle que les Grecs appellent 
éusds (fimple femelle liée avec des courroies ). Ils 
portent des anneaux gravés , des bâtons ornés d une 
grenade , d’une rofe , d’un lys ou de quelqu'autre 
chofe femblable. Ils s’oignent avec l'huile de fé- 
fame. » 
Tousles Affyriens ( Lucian. Syr. Dea , n°. $9 , tom. III, 
pag. 149) portoient à la tête ou aux poignets des ftig- 
mates en l'honneur de la déefle Syrienne. 

La pourpre, les étoffes brodées & les toiles peintes 
toient très-communes dans l’Affyrie , nue leur vint le 
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nom général ,; habillement des Affÿriens (ibid. pag. 472 ). 
Philoftrate, parlant du fophifte Ifée (Wir. Sovh. T, c. 20), 
qui étoit. Aflyrien , dit « que , dans fa jeuneffe , il s'étoit 
», abandonné aux voluptés.... qu’il portoit des habille- 
« mens légers. .. mais que, parvenu à l'age viril, il chan- 
» gea entiérement..……. qu'il rejeta les vêtemens légers 
» & les manteaux teints de diverfes couleurs. » ( Vowvez 
d'article des SYRIENS.) 


. Sémiramis, ayant obtenu de fon époux de lui abandon- 


ner pendant cinq jours le gouvernement du royaume, 
« prit le fceptre & l'habillement royal » (Diodor. IT, 
20-627 ke 

On trouvera le coftume des Afyriennes dans le récit 
fuivant d’Athénée ( XII ; 7). Le mède Arbacès, ayant 
obtenu d'entrer dans l'intérieur du palais de Sardanapale 
le jeune , Roi d’Aflyrie, le vit... « le vifage fardé de 
» blanc, & habillé en femme ; tiffant de Ja pourpre avec 


» fes concubines ; aflis, comme elles , les pieds élevés, 


> les fourcils teints, vêtu de leur longue tunique, le 
>». menton rafé, la peau blanchie & adoucie par le frot- 
». tement de la pierre ponce ; enfin , avec les paupières 
»> peintes. » % 
Si la flatue du mufée Napoléon , qui porte gravé fur 
fon manteau le mot Sardnapale , repréfente Sardanapale 


le jeune, comme l’a cru Winckelmann , on l’examinera 


pour connoitre le coftume des Affyriens. 

Les Romains défignoient fous les Empereurs , par. le 
nom d’Afyrie , tous les pays compris entre la Méditerra- 
née & l'Euphrate. | va. 

Les Babyloniens ayant fait long-tems partie du 
royaume d'Aflyrie , on trouvera dans l’article fuivant 
des traits communs aux deux peuples. 

* Babyloniens. L'article des Affyriens eft commun aux 
Babylonte. s fous plufeurs rapports. Hérodote fait des 
Babyloniens (I, p.93, Weffeling.) un portrait qui ref- 
femble beaucoup à celui que traça des Affyriens , trois 
fiècles après , le géographe Strabon, témoignage précis 
de la conftance des Afiatiques dans leurs ufagés. Héro- 
dote dit : « I]s portent une tunique de lin (de coton ) qui 
» touche les talons, fur laquelle ils placent une tunique 
» de laine & un manteau blanc très-léger. La chauflure 
> qui leur eft propre reflemble à l’éxbas des Béotiens (fe- 
», nelle liée avec des courroies ). Leur chevelure , fort 
> longue, eft liée avec des bandelettes. Ils fe frottent tout 
» le corps avec des huiles odoriférantes. Ils portent tous 
> un anneau gravé & un bâton furmonté d’un fruit, d’une 
+ rofe, d'unlys, d'un aigle ou de quelqu'atitre objet. » 

‘ Plutarque ( Aroph. Xercis, Briani, l'I) dit que Xer- 
cès, voulant punir les Babyloniens de leur révolte , leur 
défendit de manier les armes ; les contraignit à jouer des 
inftrumens à corde, des flûtes ; à exercer la profeflicn de 
cabaretter, à proftituer des femmes & à porter des tuni- 
ques amples & longues. 

Les tapis de Babylonie étoient très-recherchés, ainfi 
que la laine téinte en pourpre dans cette contrée , & tiflue 


en étoffe. Aufli Joféphe ( Antig. judaic. XVIII, 12) fait- 


il obferver que chez les Babyloniens ce n’étoit point une 
chofe honteufe pour les hommes , que de travailler la 
laine : d’où lon peut conclure que c’étoit un déshonneur 
dans les autres pays. Ces tapis étoient de diverfes cou- 
leurs , comme Plutarque le dit (in Carone, Briant, II, 
33: vs PAC TT TOY moixi how) BœsvAæyoy. Ces couleurs 
étoient fouvent formées par des broderies fates à Pai- 
guille, acu picta. | 

Je renvoie le leéteur aux figures citées dans l’article 
dés ASIATIQUES confidérés en général. 
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Dacës. La Dacie comprenoïit les pays connus aujour- 
d'hui fous les noms de V'alachie k de Moldavie ; elle eft 
repréfentée , fur les médailles, en habit de femme, te- 
nant une pique furmontée d’une tête d’âne (animal eftimé 
dans l'Orient ) pour marque de fa valeur. 

Les plus diftingués entre les Daces portoient des bon- 
nets, pileati ( Dio Caffiis , LXVIIT, cap. 9) ; les autres 
avoient leur chevelure découverte , comatr. Peut-être le 
furnom pileati venoit-il plutôt de la forme particulière 
du bonnet, que de lufage exclufif ; car tous les habitans 
des pays fitués au nord de l'Italie & de la Macédoine 


font quelquefois appelés prleari par des auteurs latins 


Quoi qu’il en foit, on voit ici fous le n°. $ , PZ CCCI, 
une figure de la colonne prétendue antonine (tab. 33), 
que Bellori croit être un Dace pileatus. En effet, il eft 
vêtu comme la figure du n°, 6, PL. CCCI, tirée de la 
colonne trajane ( rab. 113) , qui repréfente certainement 
un Dace , & probablement un Dace comatus. Tous 
deux portent d'affez, longs cheveux , des chauflures fer- 
mées , auxquelles fe lient les longues chaufles ; une tu- 
nique, de moyenne longueur , garnie de longues manches 


.& fendue des deux côtés, depuis le bas jufqu’aux han- 


ches ; une ceinture ; un très-petit manteau agraffé fur 
une épaule. “+ | . 
Les femmes daces ont fouvent la tête couverte d’une 
coiffure de toile, qui refflemble à celles que portent les 
vieilles femmes fur les monumens grecs. On en voit une 
ainfi coiffée dans les obfervations générales qui com- 
mencent cette fection. Je donne ici fous le #°. 7, PL. 


CLCI, le deffin d’une femme dace , tirée de la colonne 


trajane (tab. 113), & fousle n°. 1, PI CCCII, celui 
d’un enfant au berceau que porte une femme dace (ibid. 
tab, $7 ). | FE 
Gaulois. On ne peut douter que, du tems de Céfar, 
les Gaulois n’euflent un coftume & une langue qui les 
faifoient reconnoïtre. Appien ( Bell. civil. IIT, pag. 950, 
tom. II, Tollii) dit que Decimus, un des affaflins de 
Céfar , fe voyant abandonné de fes foldats dans les Gau- 
les, « quitta fes habits, prit les habillemens des Gaulois 
» dont il favoit la langue , & fe fauva avec eux, comme 
» s’il fût né au milieu de ces peuples. » | 
Strabon (IF, pag. 105. 1620) dit des Gaulois , avant 
la conquête des Romains... « Pour connoitre les Gau- 
» lois des anciens tems, il faut examiner les Germains ; 
» Car ces peuples, qui ne font féparés que par le Rhin, 
» avoient une reflemblance prefqu'entière , foit pour le 
» Corps, foit pour les coutumes & pour les ufages.….. 
» Ils portent des fagum , laïflent croitre leur chevelure, 
» fe fervent de longues chaufles ; auslieu de tuniques , 
» 1ls portent des vêtemens fendus, garnis de manches 
» qui defcendent peu au deffous de la ceinture. La laine 
de leurs moutons eft dure , mais épaife : ils en font des 
» fagum épais qu'ils appellent /ena. Eux & les Romains 
» eux-mêmes portent, dans lés contrées les plus fepten- 
» trionales , 1 manteaux de laine aflez élégans, qui 
», reflemblent aux peaux garniestde laine , dont fe fervent 
» les bergers... Ils ont des colliers d’or, des bracelets 
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» aux bras & aux poignets, &'ceux qui font conftitués: 


» en dignité ont des habits teints & tiflus en or. » 
On voit ces vêtemens fendus, qui tenoient lieu de 
tunique fermée aux figures des Daces. 


Ce que les Romains regardoïent comme l'habit propre: 
| des Gaulois, était. les longues! chaufles & les longues 
{ manches. C’eft par-là que Plurarqüe (Ozhou. Briani, W, 


pag. 404 ) caractérife le coftume geulois ,.que Ceécina ,, 
un des parthans de Virellius, afeétoir de: porter, de 


+ 


même qu'il affeétoit de parler leur langue. La briéveté 

de leur manteau étoit un fujet de raillerie chez lés Ro- 

_Anains : témoin ce vers de Martial (Z, epigr. 93) 7 
; ‘ PET ki Ex 


- Dimidiafque nates gallica palla tegir, 


La chauffure fermée étoit encore propre aux Gaulois, 
de même qu'aux autres peuples du Nord. Eunapius ra- 
conte dans la vie, du philofophe Proærefius, qu'il fuivit le 
Céfar Confahr dans les Gaules. « Les Gauloïs croyoient 
.» que ce Grec avoit un corps de fer, lui voyant porter 
> un vieux manteau, & le voyant marcher nus pieds 
» pendant les plus rudes hivers des contrées fituées fur 
> É bords du Rhin. » 
Maïs le fagum-rayé ( frgula virgata, Æneid. VIIT, 


660) étoit le caractère particulier du coftume des Gau- 


lois , parce que celui des foldats romains & la chl:myde 
des Grecs étoient d'une feule couleur ; il avoit la même 
forme , & fe lioit aufi avec une agraffe. Cette agraffe ne 
tenoit point à la tunique ; de forte quelle fe trouvoit 
placée, tantôt fur l’épaule droite, tantot für la poi- 
trine , &c. Il paroït qu'à la guerre, les Gaulois s'enve- 


loppoient dans le fagum ; car Céfar dit ( Be’l. gall. 75 } 


qu'en certaine occafion ils parurent avec les épaules dé 
couvertes ; ce qui étoit leur ufage en tems de paix. 

Les Gaulois cifalpins , placés entre le Rubicon & les 
Alpes , habitoient la Gaule rogara , ainfi appelée parce 
qu'ils poftoient l’habit romain & les cheveux courts 
{ Dio Caf. 46, 55 ) : de là vint que toute la Gaule tran- 
falpine , dont les habitans laifloient croitre leurs che- 
veux , fut appelée comata par oppofition. Il eft vraifem 
blable que , dans la partie méridionale des Gaules, celle 
qui git au deffous du quarante-huitième degré de latitude, 
& qui fut appelée Province romaïne , ceux des Gaulois qui 
étoient citoyens romains en portoient le coftume. 

La lacerna cucullata, efpèce de fagum plus épais, 

velu que le fagum ordinaire , & garni de capuchon; 
pèce de camail garni d’un capuchon, & coupé en rond 
au deffous des épaules ; enfin, la peru/a , manteau fermé, 
n'ayant d'ouverture que pour laifler pañler la tête, & 
garni fouvent de capuchon , étoient d’un ufage fréquent 
chez les Gaulois qui habitoient un pays froid. Une partie 
de ces vêtemens , que l’on portoit à Rome, étoient 
même tiflus dans les Gaules , chez les Santones , les Lin- 
gones , &c. »: 
_ Lés Burdes ( Diod. V, 31), une des divifions des 
Druides , « fe fervoient riens femblables aux 
» lyres pour chanter les hauts faits de leurs guerriers. » 
On croit que les Druides , les Prêtrés des Gaulois, 
étoient vêtus d’habits blancs ; mais on ne fait fi ces 
Hot différoient ,par la forme , de ceux des autres Gau- 
ois. F 

Céfar ( Bell. gall. IIT, 13 ) dit que les Gaulois avoient 
des navires d’une forme particulière, qu’il appelle pou- 
tones ; mais il ne les décrit pas. Dion-Cañius nous ap- 
prend que les voiles des navires dont fe fervoient les 
Vencti ( habitans de Vannes en Bretagne ) étoient faites 
de peaux. *. à 

Je donne fous les n°. 2 & 3, PI. CCCII , les deffins 

de deux bas-reliefs gaulois très-authentiques. On les 
voyoit à Langres , & ils font deflinés dans Les Recueils 
d’antiquités de Caylus ( rom. IV). Sur le premier , un 
"fomme vêtu d’une tunique courte, à longues manches, 


ayant les cheveux longs, coiffé d’un bonnet plat & rond, ! 


conduit deux chevaux; fur Le fecond , un homme vêtu 
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|duit un chariot à quatre roues évidées, & chargé d’un 


long tonneau femblable aux nôtres. On fait que Pline 
(XF, 27 ) attribue l'invention des tonneaux (de dou- 
ves téliées } aux Gaulois qui häbitoient les Alpes. | 

Montfaucon a publié dans fon A#riquiré expliquée & 
dans le Supplément , plufieurs figures de Gaulois, ti-- 
rées de bas-reliefs que l’on avoit trouvés à Langres , à 
Autun (L'ancienne Bibraéte }, à Narbonne, à Metz & à 
Paris. Celles qui font les plus authentiques furent déter- 
rées en 1711 dans la cathédrale de Paris ; mais elles ne 
peuvent être 1c1 d'aucun ufage , parce qu'elles font trop 
mutilées. Celles qui ont été trouvées en différens endroits 
de la Bourgogne, & dont M. Charlet donna les deffins 
à Montfaucon, paroïflent être deffinées exaétement ; 
mais le travail eft fi grofier , qu’on ne peut les confi- 
dérer qu’en mañle, fans juger les détails. On en voit une 
ici fous le »°.4, PL C£CII. Le jeune homme qu'elle 
repréfente, eft vêtu d’une tunique de moyenne longueur, 
garnie de longües manches, & fur cette cunique d’un 
habillement moins long que la tunique, entiérement 
fermé, excepté une ouverture ronde avec une fente pour 
laifler pañler la tête. Cet habillement n'a point de man- 
Ches ni d'ouverture pour les bras ; c’eft une véritablé 
penula ou cafila ( Antig. explig. III, PL XLVII). Ces 
figures portent quelquefois fur la tunique un pallium fem- 
blable à celui des Grecs; elles repréfentent peut-être 
alors des'Perfonnages diftingués. On voit ici fous les °°. 
$, PL CCCITI, & 1, PL CCCIIT, une femme & un homme 
ainfi vêtus (614. PI. XLVIII). ee 

Les figures de Gaulois & de Gauloifes fculptées fur 
des tombeaux trouvés à Metz, deflinées dans la préface 
de Phiftoire de cette ville par Meurifle, & dans Mont- 
faucon, font prefque toutes vêtues de tuniques de 
moyenne longueur , & de penula qui n’ont point d’ou- 
verture pour les bras. Sous les 7°. 2 & 3, PI. CCCIHIT, 
fe trouvent ici une figure d'homme & une de femme, 
tirées de ces bas-reliefs ( Anciquir. explig. Supplém. V, 
PL XXXVIII, 3-7). | 

Les monumens gaulois de Narbonne font précieux. 
Sur l’un (Antiq. exslig. III, PL CLXXVII) font gravés 
deux chaffeurs qui attaquent un fanglier : ils ont une 
affez longue chevelure, & la tête nue; ils portent des 
efpèces de bottines qui ne s'élèvent que Jufqu’au gras 
de la jambe ; 1ls font vêtus d’une tunique courte , liée 
avec une ceinture , dont les manches font relevées juf- 
qu'aux épaules , & qui eft garnie d’un long & large capu- 


chon ; ils tiennent de la maïn droite un javelot, & ils 


préfentent au fanglier la gauche enveloppée dans une 
draperie. On en voit un ici fous le n°. 4, PI. CCCIIT. 
Dans le tome IlI du Supplément @PZ. XX) fe trouve 
un Jong bas-relief trouvé à Narbonne , compofé de 
vingt-trois figures d'hommes, d’une de femme, &. d'un 
enfant. Les figurcs ont le mouvement & les atticudes des 
figures peintes dans le T'érence du Vatican. Le travail ou 
le deffin envoyé à Montfaucon eft fi mauvais, qu’on ne 
peut , en le confidérant , tirer que des induétions géné- 
rales. La forme & le travail du fiége fur lequel eft afife 
la principale figure , l’ofier treflé , rappellent les petites 
figures de femmes ailifes , d'argile , que l’on a trouvées 
dans pluñeurs fépultures gauloifes ; ainfi l’on ne peut 
attribuer qu'à des Gaulois ce bas-relief. La femme eft 
vêtue d'une longue tunique à manches larges, terminées 
peu au deflous du coude , liée avec une ceinture, & 
d'une draperie femblable à la palla des Romaines , jetée 


d’une tunique médiocrement longue , fendue fur le côté, | fur la tête en forme de voile. Trois des figures d'hommes 


avec les traces d’un capuchon rabattu, la tête nue, con- 


cp 


portent un bonnet plat avec un bord circulaire relevé : 
X 2 
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les autres ont la tête nue. Leur chevelure, moins courte 
que celle des Romains, defcend peu au deflous des 
oreilles. Ils ont une barbe courte & frifée. Tous ont les 
pieds nus. Quelques-uns portent la penula fur une tuni- 
que de moyenne longueur ; les autres, une efpèce de 
pailium. 

Germains. Les Romains. défignoient fous ce nom gé- 
néral tous les peuples qui habitoient au nord du Danube. 
C'eft aufi leur coftume général que je vais décrire. Si 
quelques-uns de ces peuples en avoient un particulier, 
on le trouvera décrit à leur article. 

Céfar ( Bell. gall. VI, cap. 21 ) dit des Germains, 
« qu'ils fe couvrent de peaux entières ou de petits man- 
» teaux (rhenones) faits avec des’ portions de ces peaux, 
» & que prefque tout leur corps eft nu. » Les rhenones 
font ainfi décrits pan fidoré ( XX, cap. 23) : « Ce font 
» des manteaux qui couvrent feulement les épaules & la 
>» poitrine jufqu'au nombril; ils font hériflés de longs 

oils tottillés pour les empêcher d’être pénétrés par 
Fe pluies. > On fait que les longues chaufles n'empé- 
choient pas les Romains d’appeler les Germains, nudi, 
znteëli lorfqu'ils ne portoient pas de tunique. Tacite 
trace de ces peuples un portrait plus détaillé (de Morib. 
Germ. cap. 17)... « Tous portent un fagum lié avec une 
agraffe , &, à fon défaut, avec une épine. Du reîte, 
ils font nus, & ils pañlent les Jours entiers auprès du 
feu. Les plus riches font diflingués par un habillement: 
qui n’eft pas flottant, comme celui des Sarmates & 
des Parthes, mais qui efl ferré, & qui exprime la forme 
de chaque membre ; ils portent auffi des peaux de bêtes 
féroces. Ceux qui font les plus voifins du Rhin por- 
tent les plus grofhères ; ceux qui en font éloignés en 
portent de plus recherchées, parce que l’abfence des 
communications les rend moins cultivés. Ils choififlent 
certains animaux, & 1ls chamarrent leurs dépouilles. 
avec les taches & les peaux entières d’autres animaux | 
qui habitent l'Océan extérieur & la mer inconnue. Les 
babillemens des fémmes ont la même forme que ceux 
des hommes. Seulement les femmes ont le plus fou- 
vent la tête couverte avec des toiles de lin ornées de 
pourpre, & elles ne prolongent point leur habillement 
extérieur pour couvrir l’avant-bras , qu’elles ont tou- 
jours nu, ainfique le bras & la partie du fein qui en 
eft près. 
manger ; ils ont chacun une table & un fiége particu- 
liers; ils font armés dans les repas , comme en traitant 
des affaires. » 
Tacite dit des Suèves, un des peuples de la Germa- 
nie ( 2bid. cap. 38 ) : « L’ufage particulier de ce peuple 
» eft de retroufier leurs cheveux & de les lier en un feul 
» nœud. C’eft parW que les Suèves fe font diftinguer | 
des autres Germains , & que chez eux les hommes 
libres font diftingués des efclaves. Les autres peuples, : 
foit qu'ils fotent alliés des Suèves par la naiflance, 
foit ( ce qui arrive fouvent ) pour les imiter, en ufent 
quelquefois ainfi, mais feulement pendant leur jeu- 
nefle. Les Suèves au contraire, jufqu'à la vieilleffe, 
relèvent grofliérement leurs cheveux en arrière, & 
fouvent ils les lient fur le fommer de la tête : Les chefs 
ont leur chevelure mieux agencée. » 
Un pañlage de Suétone nous apprend que les Ger- 
mains, quoique reffcmblant aux Gaulois par les mœurs 
& les ufiges , avoient une langue différente de celle des 
Gaulois. « Caïigula, dit-il (cap 47), voulant triompher 

(:ermains , régla les cérémonies de cette pompe : 
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» outre les Barbares captifs & transfuges, il choifit entre 
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…. » ( Ibid. cap. 22.) « {ls fe lavent avant de | 


les Gaulois le plus grand, &, comme il difoit lui-même 
en grec, le. plus remarquable pour un triomphe; il 
choifit aufli quelques-uns des chefs, & les deftina pour. 
la même fête ; il Les força non-feulement à teindre en 
blond leur chevelure & à la replier, mais encore à ap- 
prendre la langue des Gerimains , & à porter des noms 
barbares. » Cet Empereur infenfé ( Herodian. 1W, 
cap. 12), voulant plaire à ces mêmes Germains , quitta 
» fouvent le paludamentum des Romains pour revêtir le 
» fagum brodé en argent, à leur manière ; il prenoit une 
» perruque blonde, agencée felon l’ufage de ces peu- 
22 ples. 22 . 4 
D’après les traits que renferment ces divers textes, of 
croit reconnoitre un Germain dans la figure du °. $, . 
PI. CCCIIT , tirée de la colonne prétendue antonine 
(tab. 11, n°. 4), & qui repréfente un frondeur; une 
Germaine de la P/anche XV de la même colonne, ici 
n°, 6, PL CCCIIT; un chef des Germains couvert d’un 
manteau à deux parties, aflemblées avec deux agraffes, 
tiré de la même colonne, PZ, LIT, n°. 2, paroït ici fous 
le nè QE CCCIV. - 
Libyens, Ce nom défignoit le plus fouvent , chez les 
Grecs, tous les Africains des bords de la Méditerranée, 
les Égyptiens exceptés. Diodore de Sicile ( [II , cap. 49) 
dit qu'ils fe couvroient avec des peaux de chèvre, ë& 
qu'ils faifoient avec les mêmes peaux leur armure déten- 
five. Du tems de Strabon (XVII, pag. 828) leurs ca- 
valiérs , qui montoient des chevaux fans frein , äVoient de 
petits boucliers ronds de cuir, portoient des tuniques 
ornées de bandes diverfement colorées, fans ceinture , 
& des peaux iliées avec des agraffes, qui fervoient de. 
cuirafle. | 
Euftathe (verf. 138, Iliad. )..... « Hérodote (/6. 4, 
pag. 189) dit que l'habillement & les égides des ftatues 
de Minerve avoient été faits par les Grecs d’après ceux 
des Libyennes, en faifant obferver cependant que lha- 
billement des Libyennes étoit de cuir, & que des 
courroies pendoïient de léurs peaux de chèvre, non des 
ferpens. En effet , les Libyennes fe revêtiffent de peaux 
de chèvre teintes en rouge, courtes & liées autour du 
» corps avec des courroies. » Long-tems après Héro- 
dote, Dion-Chryfoftôme ( Orar. W, pag. 86) difoit en- 
core que les Libyennes portoient un vêtement de cuir. 
Une fardoine gravée du Palais-Royal (7, PZ XIII), qui 


! repréfente une Minerve, eft deflinéé ici fous le n°.2, 


P£, CCCIV. On croit reconnoitre dans fon coftume celui 
des Libyennes , d'autant plus qu’elle ne porte point 
l'égide proprement dite. Sa tunique flottante defcend 
jufqu'aux chevilles des pieds. Sur cette tunique eft placé 
un habillement très-court, terminé en longues échan- 
crures pointues, croifé fur la poitrine , & lié avec une 
ceinture dont les bouts fort larges font terminés. par de 
femblables échancrures. Sur une médaille de Syracufe 
(ibid. pag. Co); deflinée ici fous-le 2°. 3, P4 CCCIP, 
on voit les deux bouts de cette ceinture pañlés fur les 
bras, & flottans. Eckel les prend pour les ailes chefla- 
liennes. ( Voyez l'article des Theffaliens.) 

Lyaiens. La Lydie, fous le règne de Créfus & de fes 
prédéceffeurs , comprenoit prefque toute lAfie mineure, 
jufqu’au fleuve Ha/ys. Devénue une province de l'Em- 
pire des Perfes, elle eut pour bornes l’Ionie du côté dela 
mer , la Myfie, la Phrygie & la Carie du côté de la terre: 
Quel qu'ait été le fort des Lydiens, ils fe font fait rou- 
Jours remarquer par ce luxe qui caractérifoit les Pérfes. 
Voici le coftume de Pélops (qui étoit Lydien) dans un 
portrait que décrit Philoftrate (Icon. I, cap. 30) : «Il 


” de ce jeune homme éft longue , ramenée fur le front, 
» mais flottante-avec art des deux côtés. On ne voit nus. 


-» pour cela leur faire porter des tuniques fous leurs man- 


| Cyr. Exped. 


» étoffes précieufes, objets qui font defirés par toutes 
» les femmes. » 


4 


porte une titre avec des pendans dorés ; la chevelure 


» ni fa poitrine ni fon dos; car les Lydiens & les Barbares 
» qui habitent les contrées élevées , fe couvrent d'habil- 


» Jlemens qui font l'objet de toutes leurs recherches , au | 


» lieu de faire paroître la beauté du corps, cet ornement 
« naturel. Seulement le peintre a rabattu la longue tuni- 
» que de Pélops du côté gauche, afin que l'on vit l’éclat 
» de l'épaule que Jupiter lui avoit donnée. » Ailleurs 


_ (cap. 9) Philoftrate parle « de la tiare droite & de la ftole | 


>» lydienne du même héros. » Déjà (ibid. 30) il avoit dit: 
& La tunique longue & d’une étoffe légère , telle qu'on 
» la porte en Lydie, & le léger duvet qui couvre fes 
» joues... font reconnoître Pélops lydien. » 

. Créfus, dit Hérodote (/16. 1 , pag. 73), répondit à 
Cyrus, qui lui demandoit par quel moyen il rendroit les 
Lydiens foumis & tranquilles : « Il faut les eféminer, & 


» teaux, & leur faire prendre des chauflures élevées. » 
Ces longues tuniques devinrent l’attribut qui caractérifa 
les Lydiens. Tunicas fluentes (Eleg. in obit. Macenatis, 
verf. 77)... Lydus veflifluus ( Petron. cap. 133 ). Avienus 
( de fitu Orbis , 1008 ) nous apprend que , dans les pom- 
pes de Bacchus , les Lydiens portoient des manteaux de 
foie (férica pallia). Enfin, ils avotent les oreilles per- 
cées , & ils y attachoient de riches anneaux ( Xeroph. 
11, cap. 1 ,.n°. 21 ). Philoftrate (Jcon. 1, 
cap. 17) dit que, du tems de Pélops, les Lydiens aï- 
moient pañionnément les chevaux ; qu'ils avoient, déjà 
des biges , des quadriges même , & qu’enfuite ils isven- 
tèrent les chars à quatre timons & à huit chevaux. 
. Ontrouve le ne des Lydiennes dans un pañlage cu- 
rieux d'Ariftenètes (1, epift. 15). Un Roi de Milet, faifant 
Jaguerre à la ville de Myus, devint amoureux & fe fit écou- 
. d’une belle fille de cette ville , qui n'exigea d’autre 
récompenfe que la paix pour fa patrie... « Rien n’a pu 
» vous détourner de votre fage demande, ni les préfens 
>» qui vous étoient offerts dans ce deflein , ni les chaînes 
don, ni les boucles d'oreille, ni les ornemens que 
» l’on admire le plus dans les villes, tels que les colliers, 
» la tunique lydienne qui flotte fur les pieds, les étoffes 
» de pourpre, ni les femmes efclaves nées en Carie, ni 
» les Lydiennes célèbres par leur habileté à uiffer les 


Les figures deffinées dans l’article général des A/fa- 


tiques ont quelque rapport avec celui-ci. 


Orientaux. ( Voyez Afiatiques. ) 

Parthes. ( Voyez Perfes.) 

Perfes. Il faut reconnoitre chez les Perfes plufieurs 
époques très-diftinétes : le règne des Achéménides , depuis 


Cyrus jufqu’à Alexandre ; celui d'Alexandre & de fes 


fuccefleurs peu nombreux ; celui des Arfacides ou des 


Parthes, depuis les fuccefleurs d'Alexandre jufqu’à 


Ardévan; enfin, celui des Safunides, depuis Ardefchir , 


_ qui détrona Ardévan , fous le règne de Macrin , fuccef- 
feur de Caracalla, jufqu’à la conquête desCalifes , an 637 
de l’ère vulgaire. Le coftume des Perfes ne changea pas, 


à la vérité, à chaque avénement d’une nouvelle dynaîtie, 
comme celui des dynaftes; il éprouva cependant quel- 
ques changemens à différentes époques. On en trouvera 
les détails dans deux Mémoires que j'ai lus à FInftitut , 
qui font inférés dans fes Recueils ( Littérature & Bezux- 
Arts, tome IV), & dontje ne donnerai ici qu’un extrait. 
On doit remarquer en général que les parties diftinc- 
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tives du coftume des Perfes'ont toujours été; depuis 


Cyrus, la tiare , l’habit long & les chauffes longues & 


amples. Souvent l'habillement long , fait d’étofles à fleurs 
ou de diverfes couleurs, caractérife feul les Perfes chez 


les anciens écrivains. Des textes précis de Strabon & de 


Pollux donnent pour habillement aux Perfes, la tiare, un 
manteau ou une tunique longue & flottante ; fous ce 
manteau, deux tuniques plus courtes; de longues chaufles, 
une double chauflure; enfin, divers ornemens, tels que 
colliers. & bracelets. La tiare des Perfes reffembloit au 
turban fimple des Turcs, à quelques différences près. 
Elle étoit ordinairement élevée , prefqu’auffi large par le 
haut que par Le bas. La cidaris & la mitre, au contraire, 
fe terminoient en hémifphère ou en pointe. La tiare étoit 
auf tantôt pleine, tantot évidée, tantôt crénelée, &c. 
Le Roi feu] portoitla tiare droite ; tous les Perfes la por- 
toient repliée fur le front : on ne fait rien fur fa couleur. 
Leur chevelure & leur barbe étoient longues & frifées 
avec foin. | 

Pollux dit de la candys, le manteau des Perfes, que 
c’étoit une tunique garnie de manches & atrachée aux 
épaules. Elle refflembloit donc à cette efpèce de robe que 
les Orientaux portent encore aujourd'hui; qu'ils fixent vers 
le cou, & qu'ils laïffent fouvent flotter, fans faire ufage des 
manches. La candys étoit ordinairement de foie, teinte avec 
la pourpre végétale (écarlate) pour les fujets ; mais l'hiver, 
toujours faite d’une étoffe à fleurs. Les agrafles qui la 
lioient aux épaules la firent appeler, par les Grecs, disaa- 
qogsor ( Suidas ). Comme elle étoit fort ample, & comme 
elle defcendoit jufqu’aux talons , les Perfes la quittoient 
lorfqu’ils étoient obligés de faire un travail pénible. Des 
deux tuniques que les Perfes portoient fous la candys , 
celle de deflus étoit d’une étoffe à fleurs, & celle de 
deffous , qui tenoit lieu de notre chemife, étoit blanche, 
probablement de coton, dont les Afiatiques faifoient un 
grand ufage ( Herodot., WII, pag. 181 ). Elles defcen- 
doient jufqu’aux genoux ; elles avoient des manches fi 
longues , que l'on pouvoit s’en couvrir les mains. Quel- 
quefois ces manches étoient garnies de fourrures, & ce- 
pendant les Perfes portoient aufi des gants. Au lieu de 
manteau , ils portoient quelquefois une longue tunique 
de coton, appelée ca/afiris, & fouvent teinte de diffs- 
rentes couleurs , telles que les indiennes ; quelquefois 
lactée, faite avec une étoffe ferrée , ornée de grains d’or 
liés avec des fils de pourpre ; quelquefois [a farapis , 
habillement commun aux deux fexes ; quelquefois la 
mandya , vêtement refflemblant à la peru/a ; quelquefois 
enfin, enété, la caunaces | manteau garni d'un côté de 
longs poils ou fils , telle que la porte ordinairemont Ifis. 
On obfervera que les deflins de ces toiles peintes & des 
broderies repréfentoient des animaux & des végétaux. 

Les chaufles longues des Perfes defcendoient jufqu’au 
coudepied. Elles éroient faites de peaux au tems de Cyrus. 
Depuis elles furent faites de coton & d’étoffes rayées de 
diverfes couleurs; elles étoient fort amples. Strabon dit 
exprefflement que la chauffure des Perfes étoit APE 
» & double. + On la retrouve dans la bottine des Turcs 
& dans la babouche qu’ils chauffent par-deflus. Celle de 
Darius étoit jaune ( Æfth. Perfz, pag. 612 ). Pour termi- 
ner la defcription du coftume des hommes en Perfe , il 
faut parler de l’ufage du fard, des colliers, des boucles 
d'oreille & des bracelets d'or ornés de perles ou de 
pierres précieufes. 


_ Les femmes des Perfes portoient la tiare , l'habit exté- 
rieur , les deux tuniques à manches longues, les chaufles 
longues, comme Jes hommes ; mais elles en étoient 
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diftinguées par la largeur & la richeffe de leurs ceintures, 
qui étoient ornées d’or, de perles, de pierres précieufes 
& de franges , ainfi que leurs colliers & leurs bracelets. 
Elles  peignoient les joues & les yeux. 

Sous les Rois parthes ou Arfacidès, les Perfes con- 
fervèrent leur coftume. Les Parthes eux-mêmes, qui dans 
leur pays ne portoient que des habillemens courts & 
grofiers , adoptèrent le coftume entier des Pérfes; che- 
velure & barbe longues & frifées , tiare, chauffes lon- 
gues , &c., pourpre, foie , broderie en or, bottines 
rouges ornées de perles. Sur les monumens romains , les 
Parthes ne portent, de tout le coftume quiles diltinguoit 
des Barbares confidérés en général , que la tiare recour- 
bée fur le devant. Enfin Ammien-Marcellin ( A XII, 
cap. 6.) nous apprend qué l'habillement des Parthes évoit 
fendu furles cotés , tel que les Perfans le portent encore. 
Rien ne prouve que les Perfes aient changé de coftume 
fous les Rois faflanides ; c’eft pourquoi je n’ai rien à 
ajouter à ce que je viens de dire. EC 

Lé coftume des Rois de Perfe varia à l'époque de 
chaque dynaitie. Cyrus , faifant fon entrée triomphale à 
Babylone , portoit la tiare droite ( Xenoph., Cyri. Infhre. 
VIII, cap. 3 ) , entourée du diadême ; une tunique 
pourpre avec une bande blanche , une candys de pourpre 
fans aucun mélange ; & des chaufles rouges. Darius, 
conduifant. fon armée contre Alexandre , portoit la tiare 
ornée d’un diadème pourpre & d’un bandeau blanc ; fes 
tuniques aufli étoient ornées de blanc ; fur fon manteau 
étoit brodé en or un combat d’oifeaux de proie; à une 
ceinture dorée, femblable à celle des femmes, étoit 
fufpendu le poignard , qui étoit renfermé dans un four- 
reau fait d’une feule pierre précieufe. Alexandre, ayant 
vaincu Darius, n’ofa pas adopter le coftume entier des 
Rois de Perle, de crainte d’offenfer les Macédoniens. il 
prit le diadème & la runique rouges, la ceinture & le 
refte de Phabillement, la candys & les chaufles exceptées. 
Il conferva la chauflure des Grecs, la crépis ; la chlamyde 
& la caufja macédonienne , fur laquelle il ceignit le dia- 
dême perfique. La ftole ou longue tunique perfique 
defcendoit jufqu’aux pi-ds, difpofée en plis dans fa partie 
inférieure. La tiare du Roi étoit droite, ornée de perles, 


de pierres précieufes , d’aigrettes de plumes, & parfumée. 


Les Rois de Perfe s’affeyoient en public fur un fiége d’or 
mañlif : on portoit un vafte parafol fur leur tête , & de- 
vañt eux un chafle-mouche. 

Les Saffanides, qui fuccédèrent aux Arfacides ou 
Parthes , adoptèrent un coftume différent de celui de 
leurs prédécefleurs. Ils reprirent la tiare des Achémé- 
nides ; mais ils la portèrent crénelée , furmontée d’un 
globe ou d’une fphère placée fur un croiffant , ornée de 


deux cornes ( fymboles de la force & de la puiffance dans | 


l'Orient) & de deux diadêmes. Je donne ici Le deffin d’un 
Roi faflanide, qui eft gravé fur une plaque de criftal 


venue du tréfor de Saint-Denis, & confervée dans la. 


collection des Antiques impériales , 7°. 4, PL CCCIF. 
Il eft gravé dans le Recueil de l’Inftitut, cité plus haut. 

On remarquera fa coiffure , les manches flottantes de 
fon habit extérieur | fa tunique d’une étoffe à fleurs, fes 
longues & larges chaufles d’une étoffe-rayée , & les lon- 
gues & amples courroies quilient fa chauflure. 

L’habillement des femmes de Perfe reflemblant beau- 
coup à celui des hommes, on peut croire que les Reines 
de cette contrée étoient vêtues comme leurs maris, à la 
tiare près. [left probable aufli qu’elles portoient le dia- 
dême. 

Sous les n°°, 5 66, PL CCCIF", on voit icile dernier 
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des Rois arfacides, à qui le premier des Saffanides arrache’ 
Ja couronne. Ces figures font fculptées fur un rocher à 
un myriamètre ( deux petites lieues ) de Tché-el-Minar , 


l’ancienne Perfépolis. Leurs coiffures les font recon- 
noitre , comme on le verra en examinant celle des Pois 


de Perfe , qui font deflinées ici dans les coffumes , à la 


feétion des coiffures. Sur les bas-reliefs romains , tels que 
ceux de Trajan, qui font encaftrés dans l’arc de Conf- 
tantin ; ceux qui l'étoient dans | arc dit de Portugal, fur 
les bas-reliefs dé arc de Sévère, &c., les Parthes, c’eft- 
à-dire les Arfacides , font repréfentés avec le coftume 
adopté par les Romains pour peindre les Barbares confi- 
déres en général : les longues chauffes,, la chauflure fer- 
mée & réunie aux chaufies , la tunique de moyenne lon- 
gueur garnie de longues manches, la chlamyde groffière 
garnie de poils ou de franges, la chevelure médiocre- 
ment longue & la barbe frifées ; quelquefois enfin un 
bonnet fans fanons , fans joues , maïs avec la pointe 
recourbée fur le devant. Je n’en donne point ici de mo- 
dèle , parce qu’il n'apprendroit rien de particulier fur 
les Parthes. via | 
La figure du n°.7, PI. CCCIV , tirée des bas-reliefs 
de Perfépolis, repréfente un Perfe fous les Rois aché- 
ménides, à l’un defquels on les attribue. Il porte la tiaré 
courbée enarrière. Le refte de l’habillement eft fi maltraité 
que Je n’en dirai rien. La figure du n°. 8, PL CCCIV,; 
tirée des mêmes bas-reliefs, eft remarquable par la fo/é 


jufqu'en bas, & les manches très-amplés pliflées dé 
même. Sa tiare eft totalement renverfée en arrière. 

Phéniciens & Syriens. On ne peut féparer ces deux at- 
ticles. Dans le Térence manufcrit du Vatican , on voit 
un marchand phénicien qui porte une tunique rayée. Dans 
les Héroiques de Philoftrate ( 27 prœmio ), un vigneron 
demande à un Phénicien s’il eft Ionien, parce quille 
voit vêtu d’une longue tunique garnie de longues man- 
ches. La figure deffinée ici fous lé n°. 9, PL. CCCIV, & 
tirée des bas-reliefs de Trajan, encaftrés dans l'arc de 


eft vêtue d’une tunique qui fe terrnine à la cheville du 
pied, dont les manches defcendent jufqu’aux poignets $ 
d’une ceinture , & d’un manteau court & léger, agraflé 
autour du col. | 

Chez les Anciens , les Prêtres, dans les cérémonies 
religieufes , portoient ( à quelques exceptions près ) des 
habits plus précieux que‘les autres habitans , mais d'une 
même forme. On peut donc fe peindre le coftume des 
Phéniciens, d’après celui que portoit Elagabale lorfqu’il 
s’habilloit en Prêtre fyrien. « Il portoit, dit Hérodien 
» (46. $, cap. $ ), des tuniques brodées en or, ornées 
» de pourpre, garnies de longues manches, defcendant 
» jufqu’aux talons ; les jambes & les cuifles, depuis les 
» ongles jufqu'à la ceinture , enveloppées dans un ha- 
» billement orné d’or & de pourpre , ceint d'une cou- 
» ronne de pierres précieufes..…. On le comparoïît à 
» Bacchus. > Dans le chapitre XI du même livre, Phif- 
torien ajoute des détails intéreffans pour cet article... 
« Elagabale, exerçant dans l'intérieur du palais le facer- 
» doce de la divinité de fa patrie... danfoit avec beau- 
» coup de recherches , vêtu d’habits extrêmement pré- 
» cieux , de toiles ( probablement de coton ) brochées 
» d'or & de pourpre ; paré de colliers , de bracelets; 
» portant une coiffure d’or & de pierres précieufes , faite 
» en forme de tiare. Enfin , fon coftume tenoit de l’habil- 
» lement facré des Phéniciens & du coftume recherché 


» des Perfes. » Ailleurs ( Zib. $, cap. 13 ), parlant des 
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perfique , qui préfente les plis formés depuis la ceinture * 


Conftantin, préfente le coftume phénicien & fyrien. Elle 
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mêmes cérémonies , Hérodien dit : .…. « Les entrailles 
» des victimes & les parfums placés fur des vafes d’or 
» n’étoient pas portés fur la tête, comme à ordinaire, 
æ par des ferviteurs ni par des hommes de bafle extrac- 
» tion, mais par des généraux d’armées , & par les pre- 
» miers dignitaires de l’Empire, vêtus, comme les 
» Phéniciens , de tuniques defcendant jufqu’aux talons, 
* garnies de longues manches, & d’une bande de pourpre 
» dans le milieu ; ceints très-haut; portant des chauflures 
» de lin, comme les prophètes de la Phénicie. » 

On prendra une idée jufte de ces bandes de pourpre 
dont les Ancigns. chamarroient leurs habits en voyant 
ici, fous le n°. 1 , PZ. CCCV, la figure de Rome peinte, 


_ confervée dans le palais Barberini. Aux manches près, 


qu’elle ne porte point, fon coftume eft oriental. 
Phrygiens. Cet article eft commun aux Troyens, & 
pour, rendre complet on lira les deux articles. La 
igure des peintures d'Herculanum (com. III, p. 35), 
deflinée dans la fection du coffume civil des Troyens , re- 
réfente un Fhryg'en. Sa longue tunique rouge , rayée de 
leu , eft relevée par deux.ceintures, & a des manches 
qui touchent les poignets : fes longues chaufles de cou- 
leur d'or touchent la chauffure qui eft ouverte & liée avec 
deux paires de courroies ; fa chlamyde bleue , affez 
ample , eft liée fur l’épaule droite ; enfin, fa chevelure 


L 


frifée & bouclée eft recouverte en partie avec un bonnet 
PET 


à pointe très-obtufe , légérement recourbée fur le devant. 


F + 


. Voilà cette tunique à manches que Numanus ( Æneid. 1X, 


verf. 614) reprochoit aux Troyens, dont le pays faifoit 
paitie de la Phrygie. Voilà cette mitra (mot qui défi- 
gnoit rantôt la bandelette des cheveux, tantôt la coiffure , 


tantôt enfin la ceinture ).différente, par les fanons , du 


bonnet phrygien , de ce bonnet qui devint, fous.le cifeau 
des artiftes anciens, l'attribut particulier des Barbares. 
Cette ritra et prolongée par-derrière & furles côtés, 
fous la forme d'une appendice qui eft fendue & qui def 
cend jufqu’aux mamelons. 

On attribuoit aux Phrygiens l'invention du fer à frifer 
que l’on faifoit chauffer pour former les boucles de che- 
veux, comas (_ÆEneid. XII, verf. 100). 

Vibratas calido ferro, myrrhâque madentes. 

On avoit donné aux brodeurs à l’aiguille le nom de 

phrygiones , qui apprenoit que le luxe des broderies étoit 


commun chez les Phrygiens. 
Sardes. Ce peuple étoit encore barbare lorfqu’il fut 


foumis aux Romains, fous le confulat de Sempronius | 


Gracchus : on ne fera donc point étonné de la grofhéreté 
du travail de cette petite figure de bronze trouvée en 
Sardaigne , n°. 2 & 3, PI. CCCV, Caylus l'a publiée 
avec une feconde de même nature, dans fes Recueils 
d’antiquités (III, PI. XXVII). J'en ai donné deux fem- 
blables dans la feétion des Barbares armés. Ce font là tous 
les monumens fardes qui nous font parvenus. La ftatue 
que l’on voit ici, porte des lapins dans une efpèce de 
havrefac. 

Les Sardes portoientdes vêtemens particuliers, Eee 
maffruce , faits de peaux de bêtes , garnies de poils. Les 
Romains , enles foumettant à leur domination , exigèrent 
d'eux, pour contribution , ces fourrures grofhères. 

… Scythes. J'ai dit dans la fection des Barbares armés , à 
l'article de ces peuples, qu'ils habitoient les contrées 
feptentrionales de l’Afie , celles où l’on voit errer au- 
jourd‘hui les peuples nomades, compris fous le nom de 
Tatars , qui coniervent les mœurs, les coutumes , l'ha- 
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l’ufage des fourrures, &c. des Scythes. Les Romains ne 
cherchèrent jamais à foumettre les Scyrhes ; c’eft pour- 
quoi les hiftoriens latins ne nous ont rien laiffé de précis 
fur leur coftume. On lit feulement dans Juftin (ZI, c. 2), 
ce, Tu ne faifoient point ufage de laine (tiflue) ni 
» d’habits (tiflus ), & que, malgré les froids continuels 
» qu'ils éprouvoient , 1ls fe couvroient feulement de 
» peaux de bêtes fauviges ou d’une efpèce de rat. » 
J'ai inféré dans ce texte les explications néceffaires pour 
fon intelligence. | 

La tunique longue , appelée la fo/e fcythique ( Herodot. 
IV, pag. 3173 Athen. XIII, $ , &c.), devint Pattribut dif 
tintif des Scyrhes. Sa reflemblance avec celle des Par- 
thes eft énoncée dans l’article Zéserssde Suidas. On y 
lit... e Séfoftris établit dans lAffyrie cinq cents my- 
» riades de Scyches, qui furent appelés Parches , fyno- 
nyme de Scyches en langue perfique ; ils portent en- 
core aujourd'hui la ftole ; ils parlent la langue & ils 
confervent les lois des Scyrhes. » Ffchine le focra- 
tique (Dialog. II, n°.2$) dit que cette ftole étoit de 
peaux garnies de poils. Les premiers des $cyz#es portoient 
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des bonnets (ærA0@seimov, dit Lucien :7 Toxari ) de feu- 


tre ; le refte de la nation avoit la tête nue : aufli-por- 
toient-ils de longs cheveux. Dion-Chryfoftôme décrit 
ainfi le coftume d’un chef des Scyrhes , qui habitoient les 
bords du Boryfthène ( Boryf. Orar. 36, pag..439) : 
 ]1 donna fon cheval à fon écuyer ; il s’avança avec 
» modeftie , tenant fa main cachée fous fon manteau; il 
» étoit ceint de la grande épée des cavaliers ; il portoit 
» de longues chaufles, la ftole fcythique, & fur les épau- 
» les un manteau noir, petit & léger , tel qu’en portent 
» les Boryfthénites. > On remarquera que'ce Scyrhe étoit 
ceint d'une épée quoiqu'il fût en coite civil, parce 
que les peuples du Nord ne quittoient jamais cette arme, 
Les Scythes portoient une efpèce de chauflure , Zxvtixæi, 
dont parlent Suiias, Héfychius , mais fans la décrire. 
C’étoit probablement des bottines de cuir cru, telles 
qu’on en voit aux Tatars. | 

Claudien (ir Eurrop. IT, verf. 180) dit que. Bellone 
prit la forme de la femme de Targibilus, chef des 
Scythes….. « Elle fe préfenta à lui fous les traits de fon 
» époufe ; elle avoit la démarche & l'air féroce d’une 
» Barbare ; elle portoit de longs habits de toile : une 


\» agrafle lioit fur fon fein le manteau qui flottoit fur les 


» épaules ; un léger bandeau retenoit fes blonds che- 
» veux relevés autour de la tête. » 

Je donne ici plufieurs deflins de figures de Scyches , afin” 
que l’on puiffe, enles employant, jeter de là variété dans 
les compofitions où l’on fait entrer des Barbares. Sur um 
bas-relief de la villa Borghèfe, ‘publié par Winckelmann 
( Monum. ant. n°. 42 ), & qui repréfente le fupplice de 
Marfyas, on voit trois Scyches occupés à exécuter les 
ordres d’Apollon. Ils font vêtus comme les Barbares 
confidérés en général. L'un, defliné ici fous le n°. 4, 
PI, CCCV", tient tendue la corde qui he Marfyas ; ik 
porte le bonnet phrygien , les longues chauffes, la chauf- 
fure fermée , la tunique garnie de fongues manches & 
la chlamyde. Le fecond , deffiné ici fous le x°, 1, PI. 
CCCFI , à caufe de fa reflemblance avec le Rémouleur , 
a le manteau de moins que le premier ; fans doute pour 
pouvoir agir avec plus de facilité. Le troifième reffemble 
entiérement au fecond. Hygin ( Fab. 165), Martial (X, 
62), &c. s'accordent à dire que le mintftre de cette 
cruelle exécution fut un Scythe. C’eft pourquoi on le voit 
encore ici fous le 1°, 2, PI, CCCVI:ileftriré des pein- 


bitude d’être toujours à cheval, lhabic aflez long, | tures d'Herculanum (om. IT, pag. 112$). Malgré la 
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dégradation de cette frefque, on reconnoït le couteau. 


{ou les Goths , {lon M. Heyne) que Théodofe & fes 
fils earent à combattre perpétuellement : c'étoient ceux 
qui babitoient les bords du Boryfthène & les contrées 


voifines du Pont-Euxin. Je dome ici quelques-unes des |. 


figures de ces Scythes , n°. 3, PL CCCVT. Ce chef, tiré 
de la PL XVI, a la tête nue , la barbe & la chevelure 
affez longues , les pieds nus, une turique defcendant 
jufqu’aux chevilles des pieds, des chaufles & des manches 
longues , comme on peut le conclure en voyant les au- 
tres Scythes moins couverts d’habillemens ; enfin un long 
8: ample manteau de fourrures ; bordé de languettes. Un 
autre chef, chauflé & vêtu de deux tuniques courtes, 
tiré de la PL. IW, paroit ici fous le z°.4, PL CCCVI. 
Enfin, fous les n°%. 1 & 2, PL CCCVIL., deux femmes 
fcythes de divers âges. | 

Goths. (Voyez Scythes.) 44 

Syriens. (Voyez Affyriens, Babyloniens & Phéniciens. ) 

Les Rois fyro-macédoniens confervèrent en grande 
partie le coftume des Grecs. Séleucus I, près d'être fur- 
pris dans fon camp par Démétrius , à la faveur de la nuit, 
fut inftruit de ce danger par des transfuges. Il fe leva , 
prit fa chauflure , les crépides, rés xenmidus vawdyutros 
( Platarch. in Demetrio , Brian: , VW, pag. $9 ) fit fonner 
lés trompetres , &c. Pendant qu'Antiochus-Epiphane 
étoit en otage à Rome dans fa jeunefle , il affeétoit quel- 
quefois de porter un coftume qui tint de celui des Ro- 
mains & de celui des Rois de Syrie. « Souvent, dit 
» Athénée (X, cap. 10), il fe promenoit feul, portant 
> une couronne de rofes & une toge brochée d’or. » 

Troyens. ( Voyez le commencement du deuxième livre 
de la troifième partie. ) 


6. Il. Barbares que l’on ne trouve point fur les monumens. 


EU « 

Abares où Awares étoient, felon de Guignes , des Ta- 
tares orientaux ou des Scythes , qui devinrent très-redou- 
tables pour les fuccefleurs de Juftinien. Ils parurent la 
première fois à Conftantinople fous le règne de cet Em- 

ereur. Leurs ambaffadeurs avoient de longs cheveux, 

iés & treflés par-derrière ; du refte , ils étoient habillés 
comme les Huns. Corippus (Prafat. verf. 4) parle de 
leur chevelure... {la colubrimodis Avarûm gens dura ca- 
pillis , horribilis vifu. 

Adyrmachides , peuple d’Afrique , placé près de la 
mer , au nord-oueft de l'Egypte. Hérodote ( 15, p. 356, 
Wefeling. ) dit qu’ils portoient le même habillement que 
les autres Africains , mais que leurs femmes portoient un 
anneau de bronze à chaque jambe, & qu’elles laiffoient 
croitre leurs cheveux. 

Africains. On ne peut rien dire de précis fur le coftume 
des Africains confidérés en général. Seulementils étoient 
encore barbares lorfque les Romains les connurent , dans 
leurs rapports avec les Carthaginois , filon excepte ceux- 
ci & les peuples voifins de PF gypte. On donnoitle nom 
particulier Africa à la province dans laquelle étoient fi- 
tuées Byfactum , Carthage & Utique: le lac Triton la 
terminoit au midi. Je parlerai de chacun des peuples 
d'Afrique à leur article particulier. (Voyez Tritonides.) 

Agathyrfes & Satarques ; peuples de la Sarmatie euro- 
péenne. Ils fe peignoient le vifage , les membres ( Me/a, 
IT, cap.1) , avec dés différences , felonles dignités. Ces 
trairs étoient ineffaçables. Les Sararques ,voilins des Aga- 
thyrfes , portoient des chauffes longues dans lefquelles le 
torfe entroit. ils étoient enveloppés dans leurs habits , & 
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{ ne laifoient que leurs yeux découverts, à caufe de la. 
La colonne appelée rhéodofienne reprefente les Scythes | rigueur du froid. pe \ 
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Alains. Lucien (Toxaris , n°. 


Macentès qui vouloit fe faire pafler pour Alain ; dit: «Il 
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parloit la langue & 1l portoit le coftume des A/ains, 
deux chofes qui font communes aux ÆA/ains & aux 
Scythes ; feulement les premiers ne portent point leur 
chevelure auffi longue que les derniers. Auffi Macen- 


2 
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fembler aux A/ains. > Ammien Marcellin dit que les 
Alains fort plus olicés que les Huns; que leurs ufages 
& leur manière de vivre font moins fauvages ; que la plu- 
part des Alairs font grands & ont les cheveux tirant fur . 
le blond. C’étoit un peuple nomade , comme les Tatars 
errans. | 

Alpes. Tite-Live (XXI, cap. 32), parlant des habi- 
tans des Alpes (les Alpes cottiennes , Briançon, le mont 
Genèvre, &c.) , qu'Hannibal eut à combattre, dit qu'ils | 
ne coupoient Jamais leurs cheveux, & qu'ils ne prenotent 
aucun foin de leurs habillemens. 2 

Arachofie, contrée dela Haute-Afie , fituée au nord de. 
la Gédrofie. Ses habitans portoient des manteaux de. 
coton, felon Denys-Périégète (werf. 1096) , car il faut. 
traduire ainfi Asoyaæiveus, & non-manteaux de lin. il et 
très-douteux que les Afa iq es'aient connu le lin. 

._ Bataves. Tacite ( Hiff. Il, cap. 20), parlant de Cé- 
cina qui, fous le règne d’Othon, parcouroït l'Italie ; vêtu. 
comme les Bataves….. « Il portoit un fzgum de diverfes 
» couleurs , des chauffes longues , la coiffure des Bar- 
» bares. » “+ D TE 

Bori. (Voyez Infubres.) | 

Britanni , les Anglais modernes. Céfar ( Bell. gall. W, 
cap. 14) dit qu’ils s’habilloient avec des peaux ; qu'ils fe! 
frottoient tous avec une couleur bleue , ce qui dins les 
combats leur donnoit un afpeét horrible ; qu’ils portoient 
de longues chevelures; qu'ils fe rafoient tout le corps, 
excepté la tête & la lèvre fupérieure. Selon Strabon 
(IV, pag. 207. 1620), les’ Briranni avoient une plus 
haute ftature , les-cheveux moins blonds, & moins de 
vigueur que les Gaulois. Il enavoit vu à Rome, qui s’é- 
levoient d’un demi-pied romain (omètre 148, ou $ pouces 
5,3 lignes) au deflus des plus grands hommes, mais qui 
avoient les jambes arquées en dehors , & qui étoient mal 
proportionnés. Le à a grand nombre d’entr'eux habi- 
croient les forêts... Leurs chiens de chafñle étoienttrès- 
renommés. Îls ne portoient point de chauflure & ils vi- 
voient nus fous des tentes, felon Dion-Cafius (LXXW1, 
cap. 12 ). Le mot yat ne fignifie pas toujours entiére- 
ment nus ; 1l fignifie quelquefois , n'ayant pour tout vé- 
tement qu'un morceau de toile ou d’étoffe autour de la 
ceinture. — Tacite ( Agricol. Vir. cap. 11) dit que les 
blondes chevelures des Calédoniens (les Ecoffais) & 
leur grande taille prouvoient qu'ils étoient Germains 
d'origine. On foupçonnoit que les Silures (voïfins des 
Irlandois) étoient venus de PIbérie (d’Efpagne) , parce 
qu'ils fe peignoient le vifage , & parce qu'ils tortilloient 
leurs cheveux. Ceux qui étoient voifins des Gaules ref- 
fembloient beaucoup aux Gaulois. | 

Les habitans des iles Cafitérides (les Sorlingues , où 
fe vendoit l’étain) portoient des tuniques noires, qui 
defcendoient jufqu’aux talons (Strab. III, pag. 175: 
1620) ;.étoient ceints fur la poitrine , màrchoïent appuyés 
fur des bätons , & reflembloient aux Furies des tragé- 
dies. — Lorfque Septime-Sévère alla combattre les Bri- 
tanni , les côtes de ais ile étoient fouvent inondées par 
la mer, qui formoit des marais. Les habitans traverfoient 
( Herodian, 


> tès avoit-il coupé une partie de fa chevelure pour ref- ” 


€ 
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{ Herodian. III ; 47 } ces marais à la nage, ou enfoncés 
dans l’eau jufqu'àa la ceinture. 1Is ne portoient point 
d’habits , mais 1ls s’entouroient feulement la tête, le cou 
& la ceinture avec des ornemens de fer qu'ils prifoient 
autant que les autres Barbares prifoient l'or. D'ailleurs, 
ils fe peignoient le corps , & ils deffinoient fur leur peau 
toutes fortes d'animaux ; c’eft pourquoi ils ne portoient 
point d'habits de crainte de cacher ces peintures. Enfin, 

Claudien (Prim. Conf. Stilich. II , verf. 247) peint la 
Grande-Pretagne coiffée avec la peau d’un poiffon pêché 
fur les côtes de la Calédonie, les joues chargées de 
traits bizarres tracés avec le fer, & traînant un long 
manteau vert-de-mer. 

En 1802, un habitant de Poulton en Angleterre, cou- 
pant des tourbes à une certaine profondeur, trouva un 
foulier bien confervé. Il eft compofé d'un feul morceau 
de cuir quiforme l’empeigne, la femelle & les quartiers. 
On fuppofe qu’il a ferviaux anciens Bretons. Il eft placé, 
_ avec une fandale romaine, dans le muféum de Liver- 
pool (Publicifle, 11 ventôfe an 10). * 

. Carthaginois. Originaires de la Phénicie ; ils confervè- 
rent un coftume qui rappeloit celui des Afiatiques leurs 
ancêtres. Les Romains ( Liv. lib. 23, cap. 34) ayant fait 
prifonniers les ambafladeurs qu’'Hannibal avoit fecréte-. 
ment envoyés à Philippe, les reconnurent pour Cartha- 
ginois à leur coftume, à leurs manièr.s & à leur langage : 
Punicus cultus habitufque fufpeitos legatos fecit Annivalis, 
interrogatofque fermo prodidit. Plaute introduit dans fon 
Pœnolus (aë. V) un Carthaginois, & il décrit exacte- 
ment fon coftume. « Quel eft cet oifeau, dit un perfon- 
» nage en le voyant entrer (fcen. Il, verf. 15), qui 
» marche couvert de plufieurs tuniques? Revientil du 
bain? On le croiroit, à le voir enveloppé dans un man- 
teau. Ses traits font ceux d’un Carthaginois : c’eft 
Gugga..…. Voyez-vous ces hommes chargés de pa- 
# quets , qui le fuivent? Je crois que leurs mains n’ont 


point de doigts, car ils portent leurs anneaux aux 
oreilles... Eh ! Phomme , qui n'avez point de ceinture 
(fcen. VW, verf. 19) ! Quel eft cet homme qui porte de 
longues tuniques , comme le valet d’un cabaretier 2... 
Cette efpèce d’hommes tient beaucoup de la femme, 
2 avec fes tuniques qui traînent à terre. » Les Carthagi- 
nois portoient donc plufieurs tuniques très-longues , des 
boucles d'oreille & un manteau ; maïs ils ne portoient 
point de ceinture. Virgile les fait diftinguer par-là : 4:f- 
cinéti Afri. Devenus fujets des Romains , les Carthaginois 
portèrent la toge, qu’ils quittèrent dans le fiècle de 
Tertullien (le troifième de l’ère vulgaire ) pour prendre 
le pallium , le manteau grec. EE: 

Dans les peintures du Virgile du Vatican , Didon & 
fes femmes font vêtues comme les Grecques & les Ro- 
maines. cf 

. Cafpienne (Habitans des bords occidentaux de la mer). 
Ils portoient , felon Hérodote ( L6. 1, pag. 66. Wefel.), 
pour vêtemens des peaux de phoques. Ceux qui vivoient 
fur les montagnes cueilloient des feuilles de certains 
arbres, les broyoient , en mêloient le fuc avec de l’eau, 
& sen fervoient pour peindre des animaux fur leurs : 
habits de laine ( «iyse ). On lavoit ces peiatures , & elles 
duroient autant que fi elles euflent été tiflues avec 
Pétofte. SPL SEE 

Caucafe ( Habitans de 1a chaîne des montagnes du ). 
« L'hiver, dit Strabon ( X7, pag: 5c6.. 1610 ), ils! 
» mettent à leurs pieds, pour gravir fur les montagnes, { 
» des chauflures pointues de- cuir de bœuf cru , larges, 
= comme des timbours ( les Anciens ne fe fervoient que 
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de petits tambours, tels que ceux des Bafques), à 
caufe des neiges & des glaces. Pour defcendre des 
» montagnes , ils fe placent , avec leurs fardeaux , fur 
» des cuirs, & ils gliffent ainfi..…. Dans l'Arménie, ils 
» attachent fous leurs pieds de petits cylindres de bois 


ë 


22 


u 


#» terminés en pointe. » 


Celrivères. Diodore ( VW, cap. 33 ) dit que les Ce/ribères 


s’enveloppoient les jambes avec des bottines tiflues de 


il. Ils habitoierit le milieu de l’Hifpanie. Strabon dit 
( {IT , pag. 167 ) que de fon tems ( fous Augufte } ils 
avoient adopté les ufages des Romains, & que même ils 
portoient la toge. 

Corfe. Sénèque ( de Confolat. ad Helvium , cap. 8 ) dit 
que les Efpagnols s’étoient établis en Corfe; ce que l'on 
pouvoit conclure de la reflemblance du culte, de la ref- 
femblance de leurs coiffures, de leur chaüflure avec 
celles des Cantabres ; enfin de plufieurs mots de leur 
idiôme. Strabon dit que les montagnards efpagnols laif- 
foient croître leur chevelure comme les femmes ( des 
Romains, des Grecs ), & qu'ils fe couvroient le haut de 
la tête avec une coiffure particulière. 

Cyrénaïque ( Les Africains voifins de la } étoient vêtus 
de peaux d’animaux fauvages & domeftiques ( Meta, I, 
cap. 8 ), & les principaux d’entr’eux portoient le fagum. 

Efpagnols. ( Voyez Hifpani. ) 

Ethiopiens d'Afie & d'Afrique. Les Grecs appeloient 
généralement Erhiopiens les Nègres, peut-être parce que 
les premiers Nègres leur avoient été amenés des contrées 
fituées au-delà de la Haute-Egypte. Ils en avoient parmi 
leurs efclaves , & ils les payoient fort cher; aufli fe fai- 


foient-ils toujours fuivre par eux ; ce qui étoit une preuve 


de richefle & de luxe ( Theophr. Ethici caraët., 22 ; 
Terent, Eunuch. I, feen. 1 ). Les Éthiopiens fitués au midi 
de PEgypte avoient long-tems occupé Thèbes ; auf les 
figures fculptées que l’on trouvoit dans fes ruines avoient- 

Îles les traits des Nègres. Ils portoient des vétemens de 
coton, que l’auteur de la vie d’ Apo/lonius compare ( IE, 
cap. 41, & VI, cap. G ) aux vêtemens , & en particulier 
au manteau que les Athéniens de race ancienne portoient 
dans l'été, & qu'il appelle des habits de lin. 

Les Erhiopiens des bords occidentaux de la Mer-Rouge, 
ou les Troglodytes ( les Abifins occidentaux d’aujour- 
d’hui), étoient nus ( Ssraë. XVI, pag. 765$. 1610), 
portoient des manteaux de peaux : leurs femmes étoient 
tatouées , portoient des colliers de coquillages. 

Les Ethiopiennes perçoient leurs lèvres & y pafloient 
un anneau de cuivre. En général, les Erhiopiens ( ibid. 
XVII, pag. 822 ) portoient des habits de peaux, & non 
de laine , parce que leurs brebis avoient des poils comme 
les chèvres. Quelques-uns n’avoient pour tout vêtement 
qu’une étroite ceinture de peaux ou tiflue de poils. 

Francs. Venus des pays fitués au-delà du Rhin, les 
Francs s'établirent fur les bords de la Somme dans le 


‘commencement du cinquième fiècle, & avant la fin du 


fixième ils furent maîtres de la plus grande partie des 
Gaules. Voici la defcription que Sidoine Apollinaire , 
mort en 480 ; fait du coftume qui diftinguoit un jeune 


prince de la famille des Rois francs (Epif. 10, lib, 4)... 


« Je crois que ‘vous auriez eu un grand platfir à voir 
le jeune Sigifiner, paré à la manière de fes compa- 
triotes , diriger fa marche vers le prétoire de fon futur 
beau-père. I étoit précédé par un cheval orné de 
chaînes d'or, & plufeurs autres, ornés de pierres 
précieufes , le précédotent & le fuivoient. 11 marchoit 
feul à pied entre fes écuyers & fes valets. I fe faifoit 
remarquer par la blaucheur de fa peau ee Vives cou 
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# leurs de fon teint, fa chevelure blonde; par la pourpre 
» & l'or qui brilloient fur fes habits de foie blanche: 
» L'afpeét des chefs & des guerriers qui l'accompa- 
» gnoient, étoit formidable, même en tems de paix. 
» Leurs pieds feuls étoient renfermés dans une chauflure 
» garnie de poils; les jambes, les genoux & les cuiffes 
» étoient nus. Un-habillement étroit, de couleur chan- 


» geante, les couvroit depuis le cou jufqu’au milieu de 
» Ja jambe ; les manches ne defcendoient que jufqu'au 


» commencement des bras, & ils portotent fur cet ha- 
» hiilement des fagum verts bordés de pourpre. Leurs 
» épées , fufpendues aux épaules avec des baudriers , 
» pañloient fur les ceintures de fourrures , chargées 
» d'ornemens ronds qui entouroient leurs reins ; de 
» forte que ces larges ceintures leur fervoient à la fois 
» de parure & de défenfe. Ils tenoient de la main droite 
» des lances armées de crocs, les haches qu'ils lançoient 
» à l'ennemi, & de la gauche des boucliers blancs , 
» peints en jaune dans le milieu. » si 

Agathias, qui écrivoit fous Juftinien, vers le milieu 
du fixième fiècle, & qui a fi bien décrit l’armure des 
Francs, décrit auffi la manière particulière ( H:ff. Jufti- 
niani, 1, pag. 14. Paris, 1660) dontils coupoient leurs 
cheveux. « Il eft défendu par une loi aux Rois des Francs 
» de couper leurs cheveux. Aufli dès l'enfance laiffent- 
>» ils croître leur chevelure , qui flotte avec une certaine 
» grâce fur leurs épaules. Quelques-uns partagent leurs 
» cheveux fur le front & les laiflent pendre des deux 
» côtés; mais ils ne les portent pas comme les Turcs 
» ( d'alors, avant Moham-Med ) & les Barbares , hérif- 
» fés, noués négligemment ; ils les peignent avec foin, 
» les frottent avec des favons, & ils en tirent vanité, 
» parce que cette longue chevelure eft le caraëtère dif- 
» tinétif de la race royale. Les autres Francs «coupent 
» leurs cheveux en rond , & il ne leur eft permis de les 
» porter que médiocrement longs. » 

Gètes. Ovide ( Trift. IT, eleg. 10 , verf. 19 ) les re- 
préfente tellement couverts de longues chaufles & de 
fourrures, que leur vifage feul étoit vifñible. 

Gindanes, peuple de l’ Afrique feptentrionale , voifin 
du lac Tritonide. Les femmes portoient des lanières de 
peaux autour des chevilles du pied , en nombre pareil à 
celui des hommes auxquels elles avoient aécorR leurs 
faveurs , & elles en tiroient gloire ( Herod. IV, pag. 359. 
Wefèling ). Les Maclyes leurs voifins rejetoient leurs 
cheveux en arrière , tandis que les Aufenfes , habitans de 
la même région, les rejetoient en avant. 

Goths. Venus de la Scandinavie, ils remplacèrent les 
Gètes dans la Sarmatie & dans la Dacie , fur les bords 
feptentrionaux du Danube. Jornandès, qui écrivoit dans 
le fixième fiècle, dit que du tems de Sylla ils avoient été 
civilifés par Diceneus , qui avoit partagé la nation en deux 
claffes ; celle des Prêtres & des principaux chefs, appelés 
pileati, à caufe des bonnets qu'eux feuls portoient, & 
le refle des Goths appelés capillati, à caufe de leur longue 
chevelure qu'ils ne couvroient jamais. | 

Hifpani. Strabon ( III, pag. 164, edit. 16210 ) décrit 
fort au long les coiffures bizarres des femmes d’Hjfpanie. 


Dans quelques contrées , elles portoient des colliers de. 


fer , qui fupportoient de longs arcs. Ces arcs s’élevoient 
fur fa tête, fe prolongeoient devant le front & foute- 


noient un voile étendu comme un parafol. Dans quelques. 


autres contrées , une efpèce de tambour , large & élevé, 
couvroit le derrière de la tête jufqu’aux oreilles ; dans 
d’autres , les femmes s’arrachoient les cheveux par-de- 
vant, pour agrandir leur front & pour lerendre luifant. 


RECUEIL D'ANTIQUITÉS. 


Quelques femmes enfin plaçoient fur le haut de leur 


tête une petite colonne d’un pied de hauteur , autour 


de laquelle elles relevoient, entortilloient leurs cheveux, 


& qu'elles recouvroient d’un voile noir. * 


Claudien fPrim. Conf. Stilich. IT , verf. 228 ) repréfente 
lPEfpagne perfonnifiée | couronnée de laurier, couverte 
d’un habillement roux, fur laquelle étoit tiflu le Tage. 

On payoït (Scrab. III pag. 144, edit. 1610) jufqu'àun 
talent ( $,333 francs 4 centimes, fi c’eft le talent attique} 
un bélier de Turditanie & d’Hifpanie , pour féconder les 
brebis d'Italie. (Voyez Celtibères, Iber:, Lufirant..) 

Huns , ‘Tatares originaires des provinces fepten- 
trionales de l’Afie vers la Chine, ravagèrent l'Afe & 
l'Europe fous les fuccefleurs de Théodofe. Jornandès 
( de rebus Geticis } & Ammien Marcellin ( 6. 31, 
initio.) ont décrit la figure extraordinaire & le coftume 
fauvage de cés Barbares. Leur vifage noir étoit rond & 
aplati, percé de deux petits trous plutôt que de deux 
yeux , & fans barbe. Dès l’enfance on leur faifoit des in- 
cifions fur le vifage , pour les accoutumer à la douleur. 
Ils avoient le corps ramañé, Peftomac large , le cou court, 
la tête grofle, les cheveux raf-s. Ils n'étoient habillés 
que de peaux ou de toiles qu’ils laifloient ufer fur leurs 
corps. Leur étendard étoit de peau. 

Iveri d'Efpagne. Athénée (XII, $) dit qu'ils por- 
toient des tuniques qui defcendoient jufqu’aux pieds, & 
des manteaux de diverfes couleurs , femblables à ceux 
des acteurs tragiques. Il ajoute que ce coftume embar- 
raffant ne Les empéchoit pas d’être redoutables dans les 
combats. 3 MR | 

Indiens de Y'Afie. Les Indiens de l'armée de Xercès 
portoient ( Herodot. VIT, pag. $40, Weffél.) des vête- 
mens faits avec l'écorce des arbres (£vawr). L’hiftorien 
veut peut-être ici parler du coton qu’il ne connoifloit pas. 
Il dit des {ndiens qui habitoient les côtes orientales du: 
Golfe perfique (III, pag. 247 , Waffel.) : « Ils font une 
» barque d’un feul morceau de rofeau. Ils portent les 
» vêtemens ufités chez les autres Indiens, faits avec l’é- 
» corce d’un rofeau qu'ils coupent dans les fleuves, qu'ils 
» écrafent & qu'ils treflent enfuite comme des nattes pour 
» s’en faire des efpèces de cuiraffe. » | 

Strabon (XV, pag. 719 , edit. 1620) dit des Jndiens 
en général : « Ils portent un habillement blanc , des fn- 
» dones blancs (fchals) , des carbafus (toiles de coton) ; 
» d’autres difent que leurs habits font teints de couleurs 
» brillantes. Ils portent :a barbe & les cheveux longs; 
» 1]s lient leur chevelure avec des bandelettes.» Quinte- 
Curce , contemporain de Strabon , fait du coftume (F2, 
9) des Indiens une defcription qui rend plus intelligible 
celle de Strabon. La voici : « Ils s’enveloppent jufqu’aux 
» pieds dans une toile de coton ( carbafo ); ils lient à 
» leurs pieds des chaufures découvertes ; ils éntourent: 
» leur tête avec des pièces de toile ( linteis , les fchals ). 
» Les riches & les nobles portent des pierres précieufes 
» fufpendues à leurs oreilles; leurs bras & leurs avant- 
» bras font ornés de bracelets d’or. Ils relèvent leurs 
» cheveux fans les couper. Ils portent toujours de la 
» barbe au menton & rafent le refte du vifage. » Strabon 
dit encore des Indiens confidérés en général (XVI, pag. 
» 709 ; edit. 1620).:-1ls portent des ornemens d’or, en- 
» richis de pierres précieufes ; des pièces de toiles teinres 
» des plus vives couleurs: On porte fur leur tête des 
» pires ; parce qu'ils prennent beaucoup de foin de 
» leur figure. » Le même écrivain , parlant des ambafla- 
deurs envoyés à Augufte par Porus, Roi des Indiens, dit 
que les préfens étoient portés par huit efclaves nus, 
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excepté de larges ceintures (æ:erdauam , des pagnes ) 

parfumées. Enfin, Philoftrate ( Apollon: Wir. IT, c. 20) 

dit : « Ceux qui habitent au-delà de l’Indus portentun 

habillement fait avec une efpèce de lin que l’on dit ne 
A he > / 

croitre que chez eux ; des chauflutes d’écorce de pa- 


gués d’entr'eux font vêtus de byfus. On dit que le 
byffus vient d'un arbre qui reffemble au peuplier blanc 
dans fa partie inférieure, & dont les feuilles reflem- 
blent à celles du faule. » A cette defcription on ne 
peut méconfoitre le cotonier , bombax de la Monudelphie 
-polyandrie de Linra:s. * 
_« Lorfque le Roi des Indiens paroît en public, dit 
» Quinte-Curce (FI11, 9 ), il eft précédé par des off- 
» Ciers portant des caflolettes d’argent , dans lefquelles 
on brûle des parfums pour embaumer les lieux où il doit 
pes Il eft couché dans une litière dorée (un pa- 
lanquin), ornée de perles & de rideaux enrichis d'or & 
de pourpre. Les gardes-du-corps armés fuivent cette 
litière : on porte au milieu de leur troupe , des ar- 
buftes ; fur ces arbuftes font perchés des oifeaux inf- 
truits à égayer, par leurs chants , les occupations fé- 
rieufes. Le toit du palais royal eft foutenu par des 
colonnes dorées qu'entoure une vigne cifelée fur l'or, 
chargée des oifeaux les plus recherchés à cifelés ‘en 
argent (ibid. IX, cap. 1). On vit paroître le Roi in- 
dien , accompagné de deux fils adultes. 11 fe diftinguoit 
de fes fujets par fa beauté. Son habillement , qui cou- 
wWroit même les cuiffes, étoit orné d’or & de pourpre; 
» fa chauflure découverte étoit dorée & enrichie de 
» pierres précieufes ; fes avant-bras & fes bras étoient 
. ornés de perles ; des pierres précieufes , recomman- 
dables par leur volume & leur blancheur , étotent fuf- 
pendues à fes oreilles; des bérils étoient enchäflés 
dans fon fceptre d’or. » 
Les Brachmanes de l'Inde , renommés chez les philo- 
fophes grecs à caufe de leur fagefle.….. ( Apoll. War. du, 
cap. 15), portoient les cheveux longs comme autrefois 
les Lacédémoniens, les habitans de Thurium , de Ta- 
rente , de Mélos, & ceux des Grecs qui affeétionnoient 
les établifemens des Lacédémoniens ; ils les lioient avec 
une bandelette blanche. Ils étoient nus , excepté une lé- 
gère pièce d'étoffe femblable à l’exomide, faite avec 
une laine que la terre produit d’elle-même , qui eft plus 
blanche que la laine de Pamphylie, & plus douce au 
toucher que celle de Tarente (le coton). 

Enfin, Paufanias ( Lacon. cap. 11 ) dit queles Grecs, 
qui alloient par mer commercer dans l'Inde , ne rece- 
voient, en be des marchandifesapportées de Grèce, 
que des marchandifes de ce pays, parce que les Indiens 
n’avoient point de monnaie , quoique l’on trouvât chez 
eux de l'or & du cuivre en abondance. 

Infubres. Polybe ( 11, cap. 28, pag. 116, Cafaub. ) dit 
que les Boiens & les Infubres (habitans du pays appelé 
aujourd’hui ia portoientdes chaufles longues & 

des fagum très-légers. 

S Dire 1 va dit des Latins (VIII, cap. 8), à 
l’époque où Manlius fit décapiter fon fils... « Dans ce 
#» combat on croyoit voir une guerre civile , tant la ref- 
> femblance entre les Romains &les Latins étoit grande. 
> ]ls ne différoient que par leurs affections. » 

Lufitani. Entre ces anciens habitans du Portugal, ceux 
qui vivoient dans les montagnes (Szraë. III, pag. 154, 
edit. 1620) marchoïent au combat avec une longue che- 
velure que lioit une bandelette placée fur le front... 
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des fagum dans lefquels ilss'envéloppotent, & couchoient 


pyrus , & un bonnet-lorfqu'il pleut. Les plus diftin” 


fur des feuilles. Ils fe fervoient de vafes d'argile comme 
les Gaulois. Les femmes étoient ordinairement vêtues 
d’'étoffes à fleurs. t 

Marfeillois. Athénée (XII, ç ) dit qu'ils étoient effé- 
minés , & que leur coftume étoit le même que celui des 
léer: d'Efpagne : des tuniaues trainantes & des manteaux 
fort amples, tels que ceux des aéteurs tragiques. Si/ius 
Jtalicus (KV, verf. 168 \ dit que l’on retrouvoit à Mar- 
ferlle le culte & le coftume des Phocéens d’lonie fes 
fondateurs. On trouve dans Suidas (Æx Maovur & Es 
Maoran) , ue les Murfeillois étoient vêtus d habillemens 
trainans , de diverfes couleurs ; qu'ils parfumotent & 
arrangeoient leur chevelure avec un foin recherché. 

Le moine Caflien , qui établit des monaftères à Mar- 
feille dans le cinquième fiècle , dit ( 4e habitu Monachi, 
l1b. 1) que la rigueur des hivers ne permettoit pas dans 
cette ville de porter des chauflures découvertes (cali- 
g's):, ni le colobium (tunique fans manches) , ni de fe 
vêtir d'une feule tunique. 

Mafapètes, peuple nomade qui habitoit une plaine 
fpacieufe à l'eft de la mer Caïfpienne. Hérodote (1, 
pag. 101, Weffeling ) dit que les Maffagèces s’habilloient 
& vivoient comme les autres Scythes ; ils n’employoient 
de tous les métaux, que l'or & le cuivre : leurs épées, 
leurs cuiraffes & leurs haches étoient de cuivre. Leurs 
ceintures & les bandelettes de leur chevelure étoient 
dorées, ainfi que le frein & le poitrail de leurs chevaux. 
Ceux qui habitoient les iles ( de la mer Cafpienne ) 
avoient des habillemens d’écorce d'arbre. Les habrans 
des plages marécageufes fe nourrifloient de poiflons, 
s’habilloient avec les peaux des phoques qui s’y ren- 
doient de la mer. Les habitans des montagnes portoient 
des habillemens teints avec des couleurs ineffaçables 
(Srrab. XT, pag $12. 1620). 

Maures où Maurétaniens , qui habitoient la partie fep- 
tentrionale de l’Afrique, depuis la Numidie à l’eft, juf- 
qu'à l'Océan; ils portotent des tuniques fans ceinture, 
& des peaux de lions, de tigres, &c.; car Strabon l’af- 
fure’de tous les Africains. Ces tuniques étoient faites 
avec des toiles peintes en Egypte : Piéti tunica Nilotide 
Mauri ( Martial. X, 6). Is portoient de longues cheve- 
lures , & c’eft par-là , autant que par fa richefle en argent 
monnayé , que Cicéron caractérife le fils de Juba , Roi 
de Mauritanie (de Lege agrar. n°. 22, pag. 443, edit. 
Gravii, 1699 ). La plupart des Maures avoient une 
oreille percée , & une boucle paffée dans cette oreille, 
comme le fait obferver Dion-Caflius ( 46. 78, cap. 11) 
en parlant de Macrin. À 

À lPépoque de la guerre des Vandales ( Procop. Bell. 
Vandal. IT, cap. 6) , les Maures portoient en toute fai- 
fon un manteau fort épais & une tnique hériflée de 
poils. Voici le coftume de leurs Rois à la même époque 
(ibid. I, 25) : « Un fceptre d'argent doré, un bonnet 
d'argent , ne couvrant pas toute a tête , mais s’éle- 
vant en forme de couronne avec plufieurs bandelettes 
argentées; un manteau blanc lié fur l'épaule droite 
avec une agraffe d’or, & de la forme de la chlamyde 
theffalienne ; une tunique blanche chargée d’orne- 
mens de diverfes couleurs ; enfin, une chauflure élevée 
& dorée. » Les Empereurs romains leur envoyoient 
ces marques de la royauté. | 

Maxyes, Libyens voifins du lac Tritonide : ils cou- 
poient leurs cheveux du côté gauche, & les laïfloient 
croître du côté droit ; ils fe peignoient le corps avec des 


2» 


Tous étoient vêtus de noir, portoient le plus fouvent | terres ocretifes ( Herodoë, IW°, pag. 36 5 eletins}. 
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Nafemonc-. peuple de la Libye , portoient une coiffure 
de plumes ( Lo Chryfoft. LXX, pag. 628 ). ad: 
Numides. (Voyez Maures. ) Leur coftume étoit le 
même. | 
Pannoniens. Dion-Cafius (4b. 49, cap. 36) dit que 
leur nom (latin fans doute } venoit des morceaux d’étoffe 
(panni) avec lefquels ils faifoient leurs uniques gar- 
nies de manches. Végèce (1,20) dit que l’ufage d'obli- 
ger les foldats de porter le bonnet de peaux, appelé 
pileus pannonicus , fubfiftoit encore de fon tems ; qu’on 
le leur faifoit toujours porter, de crainte que, s'ils 
renoient l'habitude d’avoir la tête nue, le cafque ne 
te parüt trop lourd. 
Peintures fur la peau. (Voyez Britanni, Mofynæci, 
Thracçes, Maxyes, Piétes, &c.) 4 
Piütes, habitans du nord de l’Angleterre. Lorfque les 
Romains les connurent, ils avoient le corps nu & peint: 
d’où vint leur nom. Claudien ( Beil. geric. verf. 416) dit 


que ces peintures ou ces ftigmates étoient faits avec 


le fer. 


Saranges habitoient le nord-eft de la Perfe. Dans l’ar- 


mée de Xercès ils portoient des habits teints de diverfes 
couleurs (Herod. VII, pag. 540, Weffeting) , des chauf- 
fures découvertes qui s’élevoient jufqu’aux genoux , des 
arcs & des lances femblables à ceux des Perfes. 

Sarmares , anciens habitans de la Pologne, portoient 
des habits larges & flottans ( Tac. de Morib. Germ. 
cap. 17.) 

Satarques. (Voyez Aa Et 

Suevi. Du tems de Céfar ils habitoient la partie fep- 
tentrionale de la Germanie au-delà de l’'Elbe ; & quoique 
ces contrées fuflent très-froides, ils ne portoient d'autre 
habillement qu’une peau étroite, qui laifloit découverte 
la plus grande partie de leur corps. 

Thraces habitoient les pays fitués entre la Propon- 
tide , le Bofphore , le Pont-Euxin & le Danube. On voit 
dans Xénophon ( Cyri Exped. VIT, cap. 4), que les 
Thraces étoient vêtus à peu près comme le font aujour- 
d’hui les Tatares-Rufles. Ils s’enveloppoient la tête & 
les oreilles dans des bonnets de peaux de renard; ils 
portoient des tuniques qui couvroient les cuifles , & des 
furtouts (sea) qui defcendoient jufqu'aux pieds d:s 
chevaux , mais qui ne refflembloient point aux chlamy- 
des. Homère (ad. IV, 533 ) les peint avec les cheveux 
longs & hériflés fur le fommet de la tête ; auffi un homme, 
dans le deuil & le chagrin, dit-il qu’il a la barbe & les 
cheveux hériflés comme les Traces ( Theocrit. Idyll. 
14 ). 

La tunique des Thraces étoit faite de toile de chanvre 
(Herodot. IV, pag. 314, Weffeling) , toile que les Grecs 
n’employèrent que depuis l'ère vulgaire. Cestoiles étoient 

eintes avec des râies ou d’autres figures : de là vinrent 
es épithètes wirgar: Daha. Celles de pidi Agathyrfi, 
pit Geloni, pouvotent avoir la même origine : peut-être 
aufli fe rapportoient-elles aux marques que les Thraces 
imprimoient fur leurs vifages. Héroüote ( W, pag. 374) 
dit en effet que c’étoit chez eux une marque de nobleffe 
d'être ftigmatifé. 

Quoique les écrivains grecs cités plus haut ne faf- 
fent pas mention des longues chaufles des Traces, on 
peut conclure qu’ils en portoient, d’un pañlage de Philof- 
trate (Apollon. Vita, 1, cap. 25 ) ; il y parle des longues 
chauffes & du bonnet d’Orphée que lon difoit être 
Thrace, & à qui les fculpteurs en donnoiïent le cof- 
tume. 

Tritonides. Le lac Triton étoit dans la Libye, près des 


: cérémonies religieufes 


RECUEIL D'ANTIQUITÉS. 


Syrtes. Hérodote (Zi. 4, rap. 364, Wiffeling) dit que 
les Grecs avoient donné à Pallas l'égide , d’après le cof- 


tume des Africaines {des environs du lac Triton). « Elles 


» portent, dit-il, un habillement de peaux, attaché avec 
» des courroies qui ne font pas des ferpens ( comme à 
» l'égide), & de la même forme que l’habillemment de 
» Pallas. Les Africaines jettent en effet fur leurs autres 
» habits, de petites peaux de chèvre dépouillées de 
» poils, garnies de courroies en guife de franges. » 


SECTION [IIS 
Barbares religieux. se 


Cet ouvrage n’a pas ae obiet de faire connoître les 

es peuples appelés Barbares pat 
les Grecs & les Romains , mais les monumens relatifs à 
ces cérémonies. Ces monumens font en petit nombre, 
parce que la plupart des Burbares ne cultivèrent point les 
beaux-arts , & parce que le tems & le zèle des premiers 


| Chrétiens ont détruit les monumens des peuples qui les 
À avoient cultivés. G 


Gaulois. Les caufes de deftruétion que j'ai expofées 
ci-deflus , femblent avoir agi fortement fur les monumens 
du culte des Gaulois. Je ne veux pas parler de ces 
pierres énormes que l’on trouve encore dans le nord- 
oueft de la France, & que leur maffe a feule fait fubfifter 
jufqu’à ce fiècle, parce qu’elles ne préfentent ni*bas- 
reliefs ni infcriptions. Ce font les bas-reliefs & les figu- 
res de ronde-boffe, dont la perte me met hors d'état de 
faire connoîïtre le coftume religieux des Gaulois & des 
Celtes. Je donne feulement ici, fous le n°. unique, PL. 


CCCVTIT, deux figures publiées par Montfaucon ( Artiq. | 


explig. 11, PI CXCIIL), d’après un bas-relief d’Autun; 
qui avoit été recueilli par Auberi pour le Recueil des 
antiquités de cette ville, laïffé imparfait par fa mort. Le 
favant antiquaire y reconnoît deux Druides vêtus de lon- 
gues tuniques & d’amples marteaux liés fur une épaule 
avec une agraffe. L'un, qui eft couronné de feuilles de 


chêne, tient une éfpèce de fceptre ; l’autre tient un croif- 


fant que Montfaucon croit être un emblême de la lune à 
fon fixième jour , jour où l'on coupoit le gui de chêne en 
grande cérémonie , maïs que je prends pour linftrument 
tranchant avec lequel on le coupoit. Pline (XW1, 44) 
dit que cette faucille étoit d'or , & que le Druide qui en 
faifoit ufage étoit vêtu de blanc. Il y a de fortes raifons 
de croire que le blanc étoit la couleur ordinaire de l’ha- 
billement des Druides. | 

Perfes. Les Mages étoient, chez les Perfes, les miniftres 
du eulte , les gardiens du feu facré , que les Guèbres 
répandus dans l'Inde adorent encore. Quinte- Curce 


(LIT, 3 ) raconte qu’au combat d’Iff45, Darius faifoit por- 


ter devant lui, fur des autels ‘d’argent , le feu facré. Les 
Mages les entouroient, & chantoient des hymnes relis 
gieux. Après eux marchoient trois cent foixante jeunes 
gens, en nombre pareil à celui des jours de l’année per- 
fique (les ÆEpagomènes exceptés) , & revêtus de man- 
teaux d’écarlate. Paroifloit enfuite le char confacré au 
Soleil. IT étoit tiré par des chevaux blancs, d’une grande 
taille, conduits par des hommes vêtus de blanc, qui 
portoient des baguettes dorées. 

J'ai raflemblé, dans mon premier Mémoire fur les 
Perfes (Infticut. Lirterar. IV, pag. 96), tout ce que 
les anciens écrivains nous ont laiflé fur les Mages. Leurs 
habits étoient blancs ; ils partoient des tiares ornées de 


FROISIEME PARTIES: 


farons qui pouvoient couvrir les joues & la bouche; ils 
tenoient ordinairement un rofeau au lieu de fceptre, & 
un faifccau de bruyères ou d’autres plantes odorantes 
pendaït les cérémonies religieufes ; mais Jamais ils ne 
portoient de l'or ni des ornemens faits avec ce métal. 
Comment, après cela, reconnoitre pour un Mage une 
figure qui eft debout devant une efpèce d’autel, fur une 
pierre gravée publiée d’abord par Lachauffle , enfuite 
par Montfaucon ( Antig. explig. 11, PL. CLXXX), car 


elle a la tête nue. Mais ce doit être un Perfe , parce qu'il 


eft vêtu d’habits longs & rayés , tels que ceux des hom- 
_mes de cette nation. 

La tiare , le rofeau furmonté d’un corps fphérique ou 
d’un cercle , feroient plutôt reconnoître un Mage dans 
la figure du »°. 3, PL. CCC VII. Fe eft tirée d’une pierre 
gravée pub'iée par Montfaucon ( Antiquir. explig. IE, 
PL. CLXXV ). Cette figure eft afife fur un fiége orné d’un 
poor ailé à tête humaine , tel que l’on en voit 

aus les bas-reliefs de Perfépolis. Le cercle auquel font 
fixées deux ailes éployées que l’on trouve aufli dans ces 
bas-reliefs , eft placé au deflus de la figure. Enfin, on voit 
devant la figure un objet de forme bizarre. 

Prétres chez les Barbares. Les Grands-Prêtres de Co- 
mane dans le Pont & de Comane dans la Cappadoce 
étoient chacun fouverains de la ville & du territoire ; ils 
portotent en cette qualité le bandeau royal dans les céré- 
monies religieufes. 

Saumaife ( de Cafarie, pag. 660 } fait obferver , d’après 
Hérodote ( Eurerpe), que les Prêtres de toutes les na- 
tions, ceux d'Égypte exceptés , ne fe rafoient point la 
tête , & qu'ils laifloient croitre leur chevelure. Arté- 
midore dit la même chofe. Saumaife ajoute que les Pré- 
tres portoient des tiares ou des bonnets, quoique les 
peuples qui avoient de longues chevelures, euflent or- 
dinairement la tête nue, & que tous les peuples con- 
nus couvroient leurs têtes pendant les cérémonies reli- 
gieufes, » 

Phrygiens. Virgile (Æneid. III, $4$s ) nous apprend 
que les Pérvgiens fe couvroient la tête en invoquant les 
Lieux. Ce furent des Phrygiens qui portèrent chez les 
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Grecs & chez les Pomains le culte de Cybèle , & qui en 
devinrent les miniftres. On le verra à l’article de l’Archi- 
_galle dans les figures religieufes des Grecs. 

_ Scythes. On trouve fur plufieurs bas-reliefs (Winckelm. 

Mon. ant. nn. 49 & 49 bis) ; & dans les peintures d’'Her- 

culanum ; Thoas , Roi de la Tauride , conduifant Orefle 

& Pylade pour être immolés par Iphigénie. Ce Roi eit 

vêtu comme les Barbares , & ne porte aucun attribut 

religieux. La prétrefle ne porte de même aucun attribut 
religieux ; elle à la tête & le corps enveloppés dans fon 
manteau, & elle tient un poignard. 

Syriens. Lucien (de Syrid Deä, IIT, pag. 483), par- 
lant des Prêtres de la déeffe Syrienne , qui étoit adorée 
à Hiérapolis , dit... « Ils font tous vêtus de blanc, & ils 
» portent tous un bonnet. Le Grand-Prêtre , choifi cha- 
» que année , porte feul un vêtement de pourpre & une 
» tiare d'or. » Il y avoit aufi des Prêtreffles de la déeff= 
Syrienne. Eunapius , cité par Suidas , dit d’une Prétreffe 
de cette divinité, qu’elle étoit vêtue de blanc, & qu’elle 
portoit une couronne de fleurs. 

Apulée (Mrtam. VILIT, pag. 260 , 255 , 261 , in ufim 
Delrh.) nous a tranfinis des détails très-curieux fur les 
Prêtres de la déeffs Syrienne , qui parcouroient les di- 
verres en montrant une image de leur divinité, 
& en demandant l’aumône en fon nom. Ces détails leur 
font communs avec les Galles ou Prêtres de Cybèle. 
« Ils fe revêtirent d’habits longs, ornés de diverfes cou- 
» leurs ; ils fe peignirent le vifage & le tour des yeux, 
» chacun d’une manière particulière & bizarre ; ils pri- 

.» rent des ceintures , des tuniques jaunes , des habille- 

» mens de lin & de coton. » Quelques-uns , vêtus de 
 tuniques blanches, ornées , dans tous les fens ,.de bandes 

de pourpre en forme de fer de lance, & liées avec une 

ceinture , ayant des chauflures Jaunes , portotent la ftatue 
de la Déetle revêtue d’un manteau de foie... Ils fe- 

couoient leurs têtes avec violence , & faifoient flotter , 

en tournant , leur chevelure pendante .…. L'un d’eux fe 

donnoit de violens coups avec un fouet de bandelettes 
de laine , garni d’offemens de mouton, ceux du ta+ 

lon, &c. 


FIN. 


SUITE DE LA SECONDE PARTIE. 


N. B. Des circonstances imprévues ayant forcé à imprimer la troisième partie de ce Recueil 
avant la seconde, on n'a pu calculer avec précision la place que celle-ci devoit occuper. On en 
trouve ici la suite sous le titre courant : SUITE DE LA SECONDE PARTIE. | 


SEC ELONRILE T 
Manteau. 
$. 1°*, Du manteau en général, & de fes noms. 


… Je comprends dans cette feétion, fous le nom de 
manteau , le vêtement commun aux deux fexes, que lPon 

laçoit fur la tunique, quelle que fût fa forme, & que 
en portoit quelquefois même fans tunique. Le manteau 
étoit appelé dans l’acception générale, chez les Grecs, 
ro iu&rior, 0 mémaos, ro mieisanme, & chez les Latins pa/- 
Lium , peplum ou peplus. 

Le manteau avoit ordinairement [a forme d’un carré 
ou d'un carré long, dont la hauteur étoit égale à celle 
de l’homme, la tête exceptée, & dont la largeur étoit 
variable. C’étoit une pièce d’étoffe coupée fous cette 
forme , qui n’avoit aucune couture, aucun froncis ni 
aucun pli aflujetti par des coutures. On en voit la preuve 
dans les écrits d'Homère & des plus anciens auteurs 
grecs, qui difent que l’on étendoit les manteaux fur les 
lits pour fervir de couvertures, & qui donnent fouvent 
les noms du manteau aux couvertures ordinaires des lits, 
ainf qu'aux tapis. Lé mot zéras eft employé auf fou- 
vent pour défigner une pièce d’étoffe ou de toile , que 
pour défigner le manteau de Fun & de l'autre fexe. Ces 
pièces d'écoffe ou de toile ne devoient avoir aucune cou- 


ture, aucun pli conftant, puifqu’elles fervoient aux divers 


ufages auxquels on les voit employées. Je crois donc 
pouvoir en Lonce que le manteau des Anciens ne ref- 
fembloit point à celui des Modernes, qui a Le haut beau- 
coup plus étroit he le bas , qui eft terminé par un col- 
Jet," & qui a des froncis. On voit encore, dans plufieurs 
contrées, les gens de la campagne s’envelopper dans une 
pièce de drap coupée en carré long , & qu'ils aflujet- 
tiflent par une agraffe ou par deux liens. 

Les Anciens mettoient beaucoup de prix à placer ou 
plutôt à jeter (érbarrs a) avec grâce leur manteau. 
Pour obtenir cet effet pittorefque & ces beaux plis qui 
font le charme des draperies antiques , ils attachoïent 


fouvent aux angles du manteau quatre glands ou quatre 


houpes compofées d’une matière pefante. Ces glands 
donnoient un poids aux draperies, qui par elles-mêmes, 
& en raifon de leur plus grande finefle, n'ayant aucun 
foutien , n’auroient pu être jetées à volonté. Winckel- 
mann le premier a fait remarquer ces glands fur les dra- 
peries de plufieurs figures antiques ; mais il n’a point in- 
diqué la caufe pour laquelle on les avoit placés. Aujour- 
d’hui que nos aéteurs tragiques copient avec une fidélité 
au les coftumes antiques , j'ai reconnu l'utilité 
des glands pour le jet du manteau. L'auteur qui a com- 
pofé , vers le quatrième fiècle, fous le nom d’Abdias de 
Babylone, V Hifioire du martyre des Apôtres, dit ( lié. 8) 
que faint Barthélemi portoit une tunique à manches 
courtes ( colobium }, blanche, ornée de batides de pour- 
pre, & un manteau blanc, orné à chaque angle d'une 
pierre précieufe. 
* C'eit auffi l'examen de nos acteurs vêtus de chla- 
mydes , de pallium ou de toges, qui m'a confirmé dans 
l'opinion que j'avois embraflée en étudiant les marbres 


& les peintures antiques, favoir, que ces manteaux 
divers (la toge exceptée) n’étoient ordinairement ni 
arrondis par le bas ni échancrés par le haut, mais qu'ils 
étoient le plus fouvent terminés par quatre lignes droites. 
À la vérité, ces draperies , lorfqu’on les examine fur les 
figures , fe trouvant fixées ou appuyées fur deux ou trois 
points feulement, & n'étant point tendues, préfentent 
des formes ondoyantes ou circulaires ; mais elles n’ont 
point été coupées fous ces formes. En un mot, fi l’on 


fufpend une pièce de drap reétangulaire par deux points 


plus rapprochés que ne le font les deux angles de cette 
pièce lorfqu'’elle eft tendue, on verra que les deux côtés, 
qui ne font pas perpendiculaires , s’arrondiffent fenfi- 
blement. Cependant , comme la bizarrerie & le caprice 
exercent un empire abfolu fur les formes des vétemens, 
on ne fauroit nier que la ligne inférieure du manteau 
n'ait été quelquefois courbe & circulaire, de même que 
lon vit les Theffaliens échancrer leur manteau parle bas 
& des deux côtés : d’eù vint aux parties antérieures le 
nom d'ailes ( PI, CCCIV, n°. 3). 


$. IT. Manteau des Grecs. 


Les manteaux des Grecs peuvent être claffés fous deux 
divifions , le manteau militaire , le manteau civil ou or- 
dinaire. 

Le manteau militaire, appelé chlamyde, a étè décrit 


dans Le livre de la Guerre (éhap. 1, fe&. 3), & j'enai 


donné le modèle & la coupe fous les n°%, 1 & 2 de 
Ja PZ. IV, On Fappeloit aufi Lena. Il n'y auroit pas 
à en parler dans ce livre du coftume civil fi les mili- 
taires n'euflent porté, en tems de paix, la chlamyde 
immédiatement fur la tunique & fans cuirafle , fi d’ail- 
leurs elle neüt pas été le vêtement ordinaire des effé- 
minés , des jeunes Athéniens , des voyageurs & des chaf- 
feurs, Les deux premières affertions font prouvées par 
les péintures du Térence du Vatican, où l’on voit les 
militaires vêtus d’une tunique courte, de la chlamyde 
ou du manteau à agraffe ; les jeunes hommes vêtus d’une 
tunique longue &, le plus fouvent, d'une longue chla- 
myde. Dans lEpidicus de Plaute (ac. IIL, fe. 3, verf. 54), 
Périphanès dit d’un foldat qui arrive : À 


Sed his quis eft? quem huüc advenientem confpicor : 


Suam qui undantem chlamydem quaffando facir. 


Quant aux voyageurs , Plaute fournit plufieurs témoi- 
gnages ( Pfeudoluss, ait, Îl, fc. 4, verf. 44. Perfa, aët. T$ 
Je. 3, verf. 74. Mercator, ait. VW, fc. 2). Pour les chaf- 
feurs , voyez Plutarque ( Pe/opidas, Briani II, pag. 120$. 
Demerrius, Briani V, pag. 15 ). Enfin la chlamyde , fous 
les fucceffeurs de Conftantin, rempliça la toge , même 
chez les premiers perfonnages de l'Empire. Les figures 
grecques & romaines, deflinées dans le chapitre il du 
livre Ii de la troifième partie de ce Recueil, prouvent 
ces divers ufages. 

La chlamyde, dont J'ai donné la coupe dans l'endroit 
cité plus haut, eft une des plus amples; elle eft ordinai- 
rement plus étroite. En voici, fous le n°, 1, PL CXVI, 
un modèle : c'eft une figure de bronze d'Herculanum , 
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que les éditeurs croïent repréfenter un des fuccefleurs 
d'Alexandre , à caufe des deux petites cornes de taureau 
qui font attachées à fon diadême. Appien (Bell. civil. W, 
pag. 1C80, tom. II Tollir), parlant du coftume des Grecs ! 
efféminés qu’Antoïne avoit adopté en Egypte, dit qu’il | 
fubftitua au manteau romain le manteau grec carré | 
| (rirezyuyor ). 

Si l’on mefure la chlamyde du prétendu Phocion, ftatue 
grecque du Mufeum Pio-Clementinum , placée aujour- 
d'hui dans le Muféum français, on trouvera qu’elle a de 
hauteur un peu plus de la moitié, maïs moins que les 
deux tiers de celle de la figure, & que fa largeur eft de 
même dimenfion, c’eft-à-dire qu’elle eft carrée. Cette 
chlamyde eft très étroite & d’un tiflu fort groflier. On 
peut donc dire que les chlamydes des guerriers moins 
auftères avoient la même hauteur, avec l'ampleur d’une 
fois & demie cette mefure. Probablement la /ena ou la 
chlamyde plus ample avoit de hauteur les trois quarts 
de ceile d’un homme, & le pa/lium la hauteur entière. 
J'ai mefuré les chlamydes de plufieurs figures de voya- 
geurs des Monumenti antichi de Winckelmann ; elles ont 
toutes à peu près les mêmes mefures que celle du pré- 
tendu Phocion. 

Xrauvdor. Dans les deux paflages relatifs aux chaf- 
feurs, que je viens de citer, Plutarque défigne leur chla- 
myde par le mot xaamidior. Ce diminutif nous fait con- 
noître que ce vêtement étoit plus court ou moins ample 
que la chlamyde ordinaire. 


Un pañlage d’Artémidore (Oxefrocritica, lib. 2, cap. 3) 
| 
| 
| 


nous apprend que la chlamyde , la mardya, l'épheftride 
& le birrus étoient le même vêtement, c’eft-à-dire que 
Ja forme étoit la même. Il n’y avoit probablement de 
différence que dans les proportions , dans la couleur & 
dans les ornemens. 

On appela même ch/amydel'ample manteau des joueurs 
de lyre & de flûte , quoiqu'il traînât fur le théâtre , fans 
doute parce qu'il étoit fixé fur les épaules par de gros 
boutons, comme la chlamyde. | 

Pour les ailes de la chlamyde , voyez les Theffiliens 
dans les Figures hifloriques , & PI. CCCIV, n°. 3. 

Le manteau civil des Grecs, proprement dit, étoit 
long où court. 

Le manteau court étoit attaché avec une agraffe; il étoit 
appelé chlamyde, aa, xaavis, xaandies chez les 
Grecs, & chlana, lana, lena par les écrivains latins. Le 
plus ancien écrivain grec, Homère (Iliad. 10, verf.131), 
dit que Neftor, réveillé par Agamemnon , « fe couvrit 
» d'une tunique, la à fes pieds une riche chaufure, | 
» attacha autour de lui, avec une agraffé, une Lena | 
» (xAalaær) rouge, double, ample, couverte d’un épais | 
» duvet, &c. » Voilà donc deux points que l'on ne peut | 
contefter. La {ana s’attachoit avec une agrafle; elle étoit | 
affez ample pour être mife en double, & tiflue d’une | 
Mne qui formoit un duvet épais ;#aufi Ariftopbane | 
(Aves ) dit-il que c'étoit un vêtement d’hiver. De même | 
Suidas définit la /ena un manteau d'hiver épais, & il 
dérive fon nom du grec za, j’'échauffe. 11 y avoit deux 
fortes de Zara : les unes fimples (aracidu, Odyff. 24, | 
verf. 275) où qui n'avoient de largeur que pour enve- ! 
lopper le corps; les autres, comme celle dont fe couvre | 
Neftor à caule de fon grand âge & de fa fraicheur de la ! 
nuit, étoient doubles, c’eft-à-dire, aflez amples pour 
être phées en deux avant que d'être placées fur le corps. 
J'ai prouvé tilleurs cette acception du mot double! 

Toutes les lea n'étoient pas velues où peluchées; car ! 
quelquefois Homère (Odyf. 48. 4, verj: so) énonce fpé- | 
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cialement cette qualité. La différence de l’épaiffeur du 


tiflu caraétérifoit probablement, & la xaeris, vêtement 


appelé par Suidas manteau militaire, & le xaavdioy ou 
xhanoev, Vétement plus précieux , qui préhoit peut-être 
fon nom de la diverfité de fes couleurs. Le fcholiafte 
d’Ariftophane (Lyfiffrata , verf. 1191) défigne le dernier 
par ces mots... , manteau léger. Pollux (711, fegm. 48) 
donne la même défignation. ù 
On peut dire, en général, que l’on fe couvroit de la 
Lana ou d’une chlamyde plus épaiffe lorfqu'il faifoit mau- 
vais tems ; elle fervoit auf de couverture de lit, comme 
on le voit fouvent dans Homère , & comme Pollux le dit 
expreflément ( /b. 7, cap. 13) : c'eft même par la pro- 


priété de fervir à ceux qui dormoient, & par l’épaileur 


exigée pour être employé de Jour & de nuit, qu'Am- 
monius ( de Different. vocum) caratérife la lena, & qu’il 
la diftingue de la xaæris, qui ne pouvoit fervir que de 
vêtement. Au refte / l’ufage que l’on fatfoit de la Zra 
pour fe couvrir dans le lit, ou plutôt (comme le dit 
Ammonius) pour s’envelopper dans le lit, prouve que 
c'étoit une pièce de drap coupée en carré long, fans 
couture & fans froncis. J'ai dit plus haut que la /ena avoit 
de hauteur les trois quarts de celle d’un homme, dimen- 
fion exigée pour fervir à préferver le corps de la pluie 
& du froid. Quant à fon ampleur, la plus fimple n’avoit 
probablement qu’une fois & demie la hauteur ; ce qui 
fufifoit pour envelopper celui qui la portoit : la /enz 
double auroït eu deux fois la hauteur. Celle-ci alors 
n'auroit différé du pallium que par l’agraffe & par une 
moindre hauteur. | 

La forme de la Zena ne différant point de celle de Ia 
chlamyde, & l'ampleur, la longueur & le tiflu de la Zena 
pouvant feuls la faire diftinguer de la chlamyde, il fau- 
droit peut-être renoncer à la reconnoiïtre fur les mar- 
bres. Je crois cependant que l’on peut, fans trop hafar- 
der, donner pour modèle de la za, celle de Pâris 
tirée d’un précieux bas-relief confervé chez le duc Ca- 
raffa-Noja à Naples, & publié par Winckelmann ( Moz. 
ant. n°. 119 ). On la voit ici fous le n°. 2, PI CAVE 
D'abord , le mot Alexandre, qui eft écrit en grec au 
deffus de la figure , défigne évidemment le ravifleur 
d'Hélène, puifque c’étoit un de fes noms ; enfuite le bas= 
relief repréfente Pâris conduit par l'Amour à Hélène, 
que Vénus tient embraflée. Le fils de Priam n’eft point 
vêtu en berger; 1l eft repréfenté à l’héroique, c’eft-à- 
dire nu , excepté la chauflure , l'épée & un manteau long: 
& ample Or Ammonius, déjà cité, nous apprend que: 
« la /era étoit un vêtement héroïque. » Il eft donc très- 
probable que Paris porte ici ce manteau. 

Les ftatues héroiques portent quelquefois la Zera 
pliée & jetée fur une feule épaule , ordinairement fur l& 
gauche. On la jetoit ainfi pour éprouver moins de gêne 
en marchant : c’eft aufli un caractère qui fait reconnoitre 


| les voyageurs, 8 Mercure ft fouvent repréfenté ainfi: 


On en voit au 1°. 3,PL CXVI, un exemple tiré d'um 
vafe grec publié par Winckelmann "ÉMonum. antics 
ANSE D 

Le MANTEAU LOKG des Grecs, le manteau grec pro 
rement dit, celui qui fit diftinguer les Grecs d'avec les: 
Romains iorfque ces deux peuples f mêlèrent , étoit 
appelé re marre par les premiers, & pallium par les deri 
niers. On s'accorde généralement à dire qu'il n'étoitpas: 
attache ni affujetti par une ni par deux agraffess mais les 
philologues différent d'opinion fur { orme, fit parce: 
qu'ils n'ont pu étudier aiicz de momnmnens antiques, foit 


parce qu'is n’ent pu perdre de vue lesmantéaux dés 


SUITE DE LA SECONDE PARTIE. 


Modernes. Ferrari donne au manteau grec étendu la forme | 


d’un demi-cercle, celle de la chape des prêtres catho- 


liques. La defcription de Winckelmann laïfle entrevoir 
qu'il croyoit le pa/lium étendu parfaitement circulaire, 


comme les manteaux de la cavalerie moderne. D'ailleurs, 
il exclut formellement les angles & la forme carrée. 
Enfin , un peintre (M. Chéry) qui a écrit fur les cof- 
tumes des Anciens, a propofé un moyen terme : felon 
1 , le manteau grec avoit la forme générale d’un carré 
long , dont les deux petits côtés perpendiculaires X le 
long côté fupérieur, horizontal, auroient été droits; le 
long côté inférieur feul auroit préfenté une portion (le 
fixième environ) de cercle, & les glands auroient été 
attachés aux quatre extrémités des perits côtés. Pour 
moi, Je crois que la forme ordinaire du pallium étoit un 
carré long , & je ne penfe pas qu'aucun de fes côtés tüt 
circulaire. 11 eft pofible cependant de trouver quelque 
exception motivée fur une mode pañlagère ou fur un 
goût individuel. Toutes les opinions fur les coftumes 
font fujètes à des exceptions ; je le redis ici pour la cen- 
tième fois. | 
Quant à Pampleur du manteau grec & à fa hauteur, 
qui le faifoient diftinguer d'avec la chlamyde & d’avec 
la Zana, on peut d’abord calculer la dernière d'après 
Pufage que l'on faifoit du manteau pour fe préfer- 
ver du foleil, de la pluie; pour éloigner les difirac- 
tions lorfqu’on vouloit méditer, &c. en ie ramenant fur 


la tête. Dans cette pofition , il defcendoit encore jufqu’au 


deflous des genoux ; il avoit donc la hauteur d’un homme. 
J'ai pu tirer cette conclufion de la vue fimple de plu- 
fieurs figures grecques ou vêtues à la grecque. 

Quintilien dit expreflément (Jnffitut. XI, cap. 3, pag. 
834, edit. 166$) que les Grecs faifoient defcendre Île 
pallium jufqu’à la chauflure : Togam veteres ad calcéos uf- 
que demittebant , ut Graci pallium. Maïs pour connoiître 
l'ampleur du pallium , j'ai appliqué un fil fur toutes les 
finuofités de fon bord extérieur , & fur les mêmes figures; 
je lai trouvé le plus fouvent long d'environ deux fois la 
hauteur ; quelquefois même il avoit de longueur deux 
hauteurs & demie : la toge des Romains en avoit ordi- 
nairement près de quatre. 


Nous voyons dans Lucien (Toxaris , n°. 30, tom. Il, 
pag. 539.) Démétrius aller vificer en prifon Antipñile fon 


ami , « partager fon manteau (ro Tps), s'envelopper 


» dans une moitié, & donner l’autre à Antiphile pour : 


» qu'il s'en revêtit, après lui avoir ôté les haïllons dont 

 » il étoit couvert. » Ce texte prouve évidemment que le 
manteau pouvoit envelopper deux fois un homme , Ouen 
envelopper deux pris féparément. 

Je donne au r°. 4, PL. CXV1, un modèle du manteau 
grec. Il ef tiré d’un, bas-relief de la villa Albani, publié 
par Winckelmann (Monum. ant. n°. 157) ; qui repré- 
fente Ulyfle s’entretenant aux Champs-Elyfées avec 
Paveugle Tiréfias. C’eft la figure de ce célèbre devin que 
Pon voit ici ; elle porte un paltium dont on fuit à l'œil 
tous lés développeméns. On trouvera fous le n°. r, 
PI, CXVIT, un pallium d’une forme très-anciènne : c’eft 
le vêtement de Jupiter fur un bas-relief de l’ancien ftyle 
grec , dit impropreimnent étrufque. Winckelmann ( Mon. 
ant. n°. $) a publié le marbre qui fervoit de margelle de 
puits, & qui eft confervé au Capitole. On remarquera 
que les bords de ce manteau font godronés, c’eft-i-dire 
qu'ils font pliflés en rond, & que ces godrons étotent 

M perfiftans , foit que le manteau fit de toile empefée, 
| mfoit qu’à l’aide de la chaleur & de la prefie on eût donné 
V'cétte forme au drap. 
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Enfin le n°. 2, PL CXVIT, préfente un perfonnage 
grec dont le manteau eft exprimé dans tous fes détails. 1! 
eft tiré d'un bas-relief de la villa Albani, publié par 
Winckelmann ( Monum. ant. n°. 194). 

Lorfque le pallium eft ample & que la toge eft étroite, 
on peut encore les diftinguer par la manière de jeter 
lun & l’autre. Ordinairement le côté droit du rallium 
ne monte point, comme celui de la toge, de l'eftomac 
à l'épaule gauche ; il s'arrête fur le flanc gauche ; enfuite 
onne voit point au pallium , comme à la toge , tomber 
de l'épaule gauche une mañle de plis fur le dos & juf- 
qu'au gras de la jambe; mais cette mafls tombe de 
l'épaule gauche par-devant, fur le flanc gauche , & quel- 
quefois fur le bras du même côté, qu’elle couvre entié- 
rement. 

garidey (palliolum) , employé dans les endroits où 
il eft parlé des Grecs, étoit:il un petit wars & un petit 
pallium ? La formation de ces mots annonce à la pre- 
mière lecture , qu'ils défignotent des manteaux plus 
courts; mais J'ai déjà fait obferver que cette formation 
annonce aufli fouvent une plus grande finefle ou une 
légéreté dans le drap ou dans létoffe dont eft fait le vé- 
tement, qu’une diminution dans les proportions ; ce qui 
donne une feconde interprétation. Un pañlage de Plaute 
(Caniffa, at. IL, fcen. 3, verf. 18 & 28) m'en a préfenté 
une troifième : les deux mots défignoient auffi la partie 
du manteau dont par fois on fe couvroit la tête, & non 
une autre forte de manteau. Le vieillard Stalinon s’eit 
parfumé pour plaire à une maitrefle ; il eft rencontré par 
Cléoftrate fon époufe. Celle-ci dit : 


Undé hic, amabo, unguenta adolent, St. Oh ! perii ! 


manifefto mifer 


Teneor. Ceflo caput pallio detergere..… 


& dix vers après, dans la même fcène , par conféquent 
fans changement d’habits, Cléoftrate dit: 


.…. Te fene omnium fenum neminem elle isnaviorem, 

Undè is ? nihili ? ubi luftratus ? ubi bibifti ? 
® Id eff mecaftor. Vide palliolum wc rugar. 
On verra plus bas cependant que le mot pa//:olum dé- 
figne auf, chez les Romains, une pièce de toile dont 
‘on fe couvroit la tête. 

TerSawor, manteau des pauvres , des cyniques & des 
autres philofophes qui affeétoient le mépris dés richeffes. 
Sa forme ne préfentoit aucune différence : c’étoit un 
manteau vieux & ufé. Suidas le définit un vieux manteau. 
Quant à lufure , dans le Plutus d’Ariftophane (aë. LIT, 
fcen. 2, v. 714), un pauvre, nommé Carton, interrogé 
commentil avoit pu voir ce qui fe pafloit dans le temple 
d'Efculape, puifqu’il avoit fa tête couverte , répond 
qu'il l’avoit vu par les trous de fon rgrswrier. C’eft aufi 
à ces trous que Diogène faifoit allufion lorfiu'il difoit à 
Antiftène ( Diog. Luert. Il, 36 ) : « Je‘ découvre votre 
» orgucil au travers de votre resartey », parce que ce- 

lui-ci en montroit avec affectation les parties déchirées. 
Je parlerai de ce manteau & de la manière de le porter, 

à l'article des PHILOSOPHES GRECS. 

…, DOUBLE (Lena où manteau). En grec & en latin les 
mots qui répondent au mot français double, ont, comme 

celui-ci, quatre accéptions qu’il faut bian diftinguer pour 
/ l'intelligence de cet aticle. La première eft oppofée à 
| fimple : double ou deux fois plus long ou plus large. Dans 
| la feconde , double fignifie fimplement F. avec une dofe 

2 


180 


double ; ainfi on dit en françâis, encre double , bière 
double , &c. La troifième acception eft repréfentée par 
cette expreflion, mettre une chofe en double, c’eft-à- 
dire , la replier fur elle-même, C’étoit ainfi que l’on plioit 
en deux la /ana avant de la placer fur fon corps : de là 
vient qu’elle fut quelquefois défignée par le mot drag 
feul. On voit plufieurs figures de Pallas, dont le manteau 
eft double ou mis en double fous l'égide. J’en ai fait defi- 
ner une 1ci fous le n°. 3, PZ CXVII. Elle étoit à la villa 
Albani, & Winckelmann l’a publiée (Mon. ant. n°. 17). 

La quatrième acception femble être relative à l’épaif- 
feur de l’étoffe feulement, & en défigner la groffiéreté. 
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choix fera déterminé par le fens des pañfages où ils font 
employés, mais on ne les traduira jamais par le mot dou- 
blé , c’eft-à-dire , garni d’une doublure, comme l'ont 
fait quelques antiquaires. | . 
ÉPOMIDE , érœuis, nom générique du manteau , de 
quelque efpèce qu’il püt être. Procope ( Bell. Perf., 
lb. 2, cap. 21) dit des foldats de Bélifaire , qui étotent 
à la chafle.….. : « Ils n’avoient ni ch/ena ni aucune autre 
» forte de manteau, oure #anyr émœgidu rivx , mais ils por- 
» toient des tuniques de lin, de longues chaufñles & des 
» ceinturons. » 


ExoMipes. J'en ai parlé dans l’article de la TUNIQUE, 


Pollux (Zi. 4, feum 119) dit du vêtement d’un cuifinier : | & je n’en ferois ici aucune mention fi Euftathe (à > 


« Il eft double, & il n'a pas été travaillé par le foulon. » 
Cornélius:Népos repréfente Datame (cap. 3 ) amenant 


Iliad. pagin. 1166 ) n'eût dit que c’étoit une tunique & 
un manteau. Je ne puis expliquer ce texte à moins que 


au Roi de Perfe le rebelle Thyus , qu’il conduifoit en | l’on ne défigne, par le nom d’exormide, le manteau des 
life comme une bête féroce. Lui-même avoit pour | cyniques , parce qu'il laifloit les épaules découvertes 
habillement « un manteau de payfan double , une tunique | comme la tunique du même nom : faint Chryfoftôme 


» à longs poils , & il portoit un cafque de chaffeur. » 
On pourroit trouver une cinquième acception fi Pon 


| 


J'emploie dans ce fens (Hormil. 2 , in Epiff. ad Rom.) 
Ævsis , xyfiis, On trouve dans Suidas quatre articles fur. 


étoit certain que Pollux , dans l'endroit où il parle des | ce vêtement. Je n’en dois extraire ici que ceux qui font 
habillemens des femmes ( WII, cap. 13 , fegm. 49), eût | relatifs à la xyffis , confidérée comme un manteau :c’étoit 
défigné par le mot diracidior ces deux pièces d’étoffes | le manteau traïnant des aéteurs tragiques & des Rois 


carrées dont les Grecques & les Romaines fe recouvroient 
la poitrine & le dos. 

Quelquefois enfin le verbe rx fignifioit s'enve- 
lopper entiérement de fon manteau , comme le faifoient, 
pour fe garantir du froid, les philofophes cyniques, qui 
ne portoient point de tunique : « Nous prenons des vé- 
» temens plus épais pour nous préferver du froid , eft-il 
» dit dans Stobée ( Sermone 95); mais le philofophe 
» (irawcus) s’enveloppe dans fon manteau, & il mar- 
» che comme s’il avoit deux vêremens. » Auf Hefy- 
chius définit-il le mot Aiïoao (jeté deux fois) par ces 
mots , manteau double, lana double. 

L'auteur du Grand Etimologique dit de la Lena que prend 
Neftor lorfqu’il eft réveillé par Agamemnon, que par les 
mots rar éxjad\yy dont Homère fe fert pour la décrire, 
il faut entendre « une /ena aflez grande pour que l’on 
» puifle s’en revêtir comme fi l’on en portoit deux. » 
Voilà la première acception du mot double , mis en dou- 
ble. Auf Pollux (Z5.7, cap. 13) fait-il obférver que ces 
Lana étoient appelées par les Athéniens, drasyidis & 
dSona,-doubles, par oppofition à celles qu'ils appeloient 
érayyidts, fimples. On trouve la feconde acception du 
mot double, c'eft-à-dire, fimplement plus grand ou plus 
étendu, dans le vers 87 du troifième livre des Géogi- 


ques , où Virgile, parlant des marques qui caractérifent 


le courfier généreux, dit : 


At duplex agitur per lumbos fpina...… 


particuliérement , le même que le fyrma. Il s'attachoit 
aux épaules avec des agraffes très-riches. Suidas dit en- 
core que , dans la pompe qui précédoit les jeux du cirque, 
les conduéteurs des chars portoient un femblable man- 


teau , de couleur jaune , de même que les gladiateurs, 


dans cette pompe, portoient la toge (T'ercull, de Pallio, in. 
fine ). On voit auf, dans les Nuées d’Arifflophane(werf.70), 
que les chevaliers fe promenoient dans Athènes avec un 
femblable manteau de pourpre , & conduifant des chars. 
On étendoit ce manteau pour fervir de couverture à des 
lits & à des fiéges, car Pollux le clafle avec les tapife- 
ries & les tapis (/i6. 10, cap. 8). Enfin Suidas dit que le 
tifflu de ce manteau étoit léger; il ajoute cependant que 
le manteau étoit pefant, probablement à caule de fon am- 
pleur & de fa longueur, & relativement au pa//um. 

. Les Grecs ont-ils porté des manteaux garnis de capu- 
chon comme les Romains, les Gaulois, &c.? On en. 
pourroit douter fi l’on vouloit prouver , à la rigueur, 
qu'un peuple ancien n'avoit pas certain vêtement, parce 
qu'on n’en trouve pas le nom dans la langue de ce peuple. 
À [a vérité, avant les auteurs chrétiens qui ont écrit en 
grec , il n'eft fait aucune mention de capuchon ni de 


manteau garni de capuchon; mais ne féparant point, 
dans cet ouvrage, les Etrufques des Grecs à caufe de la” 


reffemblance qui fe trouve entre les monumens des pre- 
miers & les plus anciens monumens des feconds , Je vais. 
fire connoitre deux fortes de très-petits manteaux garnis 
de capuchon, que Paffer: ( PiéfuraEtrufc. tom. 1, pag. 63) 


r: 
ll 


a tirés des vafes grecs, appelés communément érufques. ils 
colonnes vertébrales , mais il veut qu'il ait un dos large : | font portés par des enfans des deux fexes. On es voitici 
telle eft encore l’expreflion de nos maquignons , un | fousles nos, 4 & ç, PI. CXVII, On pourra examiner auf 
double bidet. Il dit ailleurs , dans le même fens (Er, petit Thélefphore dans les figures mythologiques de 


| 
Le poëte ne demande certainement pas qu'il aït deux 


verf. 67): ce Recueil & dans les autres Recueils d'antiquités. 


je fol fra su duplicat umbras. | &, WI. Marceuux des DO 
Auf Servins explique-t-il duplicar par le mot générique 
auget. De même en grec, Théophraite ( Hiftor. Plantar. 
diè. 4, cap. 10) dit que fa fleur de la féve d’Esypte eft 
doutle (diraaser) de celle du pavot; ce qui fgrifie 
qu'elle elt plus large , & non rigoureufement deux fois 
plus large. 

Tell:s font les diverfes acceptions des mots qui ré- 
pondent en grec & en latin au mot français double : le 


Tarqui l'Ancien introduifit à Rome Pufage de la toge. 
Avant lut les Romains fe fervoient du pallium des Grecs, 
On peut lé croire en voyant les Etrufques vêtus comme 
les” Grecs; &r les premiers Romains empruntant lare= | 
hgion, les coutumes & les ufages des peuples d'Etrurie. 
C’elt pourquoi. je place ici, fous le 1°. r , PA CXPIIP,, 
une ftatue de bronze de la galerie de Florence ( Sratue,# 


tab. 81) haute de 1 mètre 8369 ( s pieds 7 pouces 10,5 
lignes). Les caractères étrufques , gravés fur le bord 
inférieur du manteau, ne laiflent aucun doute fur l’ori- 
gine de cette ftatue, & la ligne tracée paraliélement au 
bord indique la bande de pourpre qui y étoit brochée ou 
appliquée. On la voit de profil fous le n°. 2, PI, CXVIE, 
afin que l'œil puifle fuivre les contours du manteau, qui 
a de largeur plus de deux fois la hauteur de la figure , & 
de hauteur un peu moins d’une hauteur de la figure. Ce 
font les proportions du pallium des Grecs , & c’étoit ce 


| pallium dont fe fervoient les Romains hors de la capitale, 


lorfqu’ils ne portoient pas la lacerna. 

La mafle de plis qui tombe de l’épaule gauche fur le 
dos de cette figure, & qui defcend jufqu’au milieu des 
cuifles , femble annoncer que les Etrufques donnoient au 
pallium le jet qui depuis diftingua la toge de ce man- 
teau. La manière de la porter la faifoit en effet diftin- 
guer du pallium , peut-être autant que fon ampleur. On 
pourroit , d’après cette obfervation, reconnoitre ici la 
toga ou togula aréta , toge étroite & courte dont faifoient 
ufage à Rome les pauvres citoyens. 

Ovide ( 11 Fuff. s04 ) repréfente Romulus revêtu de 
la trabea , & Virgile ( Æneid. VII, w. 612) donne auff: 
à ce manteau l’épithète quirinalis. On peut en conclure 

ue les premiers Rois de Rome , & peut-être à la même 
époque les principaux habitans de cette ville , portèrent 
la crabea , dont je parlerai après l’article de la Toce. 

La Toce, toga (& rusenes en grec), fut quelquefois 
à Rome le nom générique de l’habit extérieur des 
hommes & des femmes, mais ordinairement le nom 
particulier de cet ample mauteau qui diftinguoit les Ro- 
mains des autres peuples , comme le pa/lium diftinguoit 
les Grecs. Varron, cité par Nonnius (14, 25), dit : 
æ Dans les premiers fiècles de Rome la toge étoit un 
» vêtement de jour, de nuit, d'homme & de femme. > 
Quant à la généralité des noms res & roga, on voit 
le, premier ( Artemidori, Lib. 2, cap. 3) employé par 
les Arcadiens , pour défigner leur manteau ; & le fecond, 
employé par Suétone (Domitiano , cap. 4), avec lé- 
pithète grécanica , pour défigner le pallium où manteau 
grec. 

On a beaucoup écrit fur la forme de la toge. Le plus 
grand nombre des antiquaires croient , avec railon , que 
la différence qui la diftinguoit du pallium des Grecs étoit 
la forme circulaire, & ils appellent toujours Le pa/lium 


« Entr'autres préfens qu'’offrirent à Tarquin les Etruf- 
» ques, étoit un manteau de pourpre de plufieurs 
» couleurs, femblable à ceux que portoient les Rois de 
» Lydie & de Perfe , excepté que fa forme n'étoit pas 
» rectangulaire comme celle de leurs manteaux, mats 
» qu’elle étoit demi-circulaire. Les Romains appellent ce 
> manteau /a coge, & les Grecs r#éerves. » On lit encore 
dans un ancien fcholiafte de Perle (Satyra $, verf. 14) & 
dans Ifidore ( Origin. lib. 19, cap. 24) : Loga eff purum 
pallium formä rotundä, & fufiore aique inundante finu.….. 
menfura toga jufla feras ulnas haber. Winckelmann a dit 
que ce manteau avoit une forme rectangulaire ( Hifi. de 
l'Art, livoa, chap. $) & non une forme circulaire, & il 
croit qu’Athénée l’énonce expreflément (26. $ , cap. 14), 
en parlant des Romains que Mithridate fit égorger dans 
toute l'Afie le même jour... « Les Grecs qui avoient 
» obtenu le droit de citoyens romains, reprenant les 
» manteaux quadrangulaires, faifoient connoître par ce 


|“ » changement leur ancienne patrie, » Daléchamp, pre- 


SUITE DE LA SECONDE PARTIE. 


” un manteau carré. Ils s'appuient fur un texte de Denys 
“d Halicarnafle ( Ancig. rom. lib. 3, cap. 61 ). Le voici: 
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mier traduéteur latin d’Athénée , avoit mal rendu sera 
| Puaueros (reprenant) par quittant : d’où eft venu l’er- 
reur de Winckelmann. 


Le n°. 3, PI. CXVIII, eft une figure de bronze de la 
galerie de Florence. Je lai choifie de préférence, parce 


qu’elle préfente, avec une grande exaclitude, tous les 
plis de la toge. En l’examinant dans l’ordre des chiffres que 
J'y ai Joints, on fuivra le développement de cet ample 
j manteau fur le devant de la figure. 1 e #°.4, PL CXVIIT, 
préfente une ftatue confulaire de la villa Médecis, vue 


par-derrière , & les plis de la toge , que l’on ne peut ap- 


percevoir dans le numéro précédent. Je vais développer 
p] \ CR . 
la toge d’après ces deux figures. Le n°. 1 indique une 


extrémité du diamètre ou de la largeur, celle qui fe 


plaçoit devant les jambes, & de laquelle pendoitun gland 


ou une houpe, ou même quelquefois une boucle faite 
avec un cordon , comme on le voit à des ftatues du Mu- 
féum français: Le »°. 2 indique la partie appelée umbo, 
puce qu'elle occupoit le milieu de la figure, comme 
‘umbo dans le bouclier. On ne le voit point aux toges 
étroites. Le 7°. 3 pañle fur l'épaule gauche, près du 
cou, pour reparoitre au n°. 4, fur l'épaule droite , après 
avoir tourné derrière le cou. Le x°.4, defcendu derrière 
le bras droit, devient le n°. $ : celui-ci forme, au »°.6, 
une large courbure appelée ffrus en général, & par le 
fcholiafte de Perfe fufior & inundans finus. La toge remonte 
de 6 en 7 pour couvrir le côté gauche; puis en 8, fur 
l'épaule de ce côté, par une fuite oblique de plis que 
Panalogie fit appeler sa/teus, baudrier. La figure du z°.4, 
PI. CXVIIT, préfente la toge, qui, après avoir pañlé fur 


épaule gauche, reparoit au 2°, 9, & tombe, par une 


ligne droite , au 2°. 10, vers le talon gauche , où elle 
Ft 2. : 

Douze auteurs au moins ont écrit fur fa toge | & au- 
cun ne dit avoir fait couper une draperie fous la forme 
de ce manteau. Quant à moi, j’ai examiné avec attention 


la toge de notre premiér aéteur tragique , M, Talma. Je 


l'ai vue placée fur lui dans plufieurs tragédies ; Je lui ai 
donné tous les jers que préfentent les ftatues romaines ," 
& je lai ramenée fur la tête, comme la portoient les 
facrificateurs ; elle m'a paru avoir la forme & les dimen- 
fions des toges les plus amples. On en trouvera le déve- 
loppement, avec les mefures cotées, dans la dernière 
planche de ce Recueil. Il eft compofé d’un demi-cercle ; 
plus d’un fegment de cercle, quia pour corde le dia- 
mètre du demi-cercle, & pour hauteur environ le quart 
de ce diamètre. Les deux glands font placés aux extré- 
mités de ce même diamètre, qui a de longueur 4 mè- 
tres 873 (15 pieds}, & qui forme Îa largeur de la toge, 
largeur triple de la hauteur d’un homme de petite taiile. 
Sa hauteur , compofée du rayon du demi-cercle & de la 
hauteur du fegment, eft de 3 mètres,520 ( 10 pieds 10 
pouces 1 ligne, ou en nombres ronds , 10 pieds 10 pou- 
ces), doub.ede la hauteur d'un homme de taille moyenne. 
Le fcholiafte de Perfe, cité plus haut, donne à la coge 
fix u/na de hauteur. Telle eft notre toge, fi l'on en fé- 
pare le fegment : telles font les capes des prêtres ca- 


tholiques. En effet, Servius dit : U/na propriè ef} fpatium 


quantüm utraque extenditur Mmanus je L’ulna comprend Del 
» pace couvert par Les deux maïlis étendues. » Uerte lon- 
gueur eft énviron de © mètré 40611 pouces): aini les 
fix u/na font égales à z mètres 409 (7 pieds $ pouces ). 


| ou à o mètre 027 (un pouce.près); égales au rayon du 


( 7 pieds 6 pouces ). ae ee à | 
Le manteau des Efpagnolss des Romains modernes. 


demi-cercle de notre toges, quiéft de 2 mètres 437. 
AA S bi 
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qui cft auf celui des officiers de notre cavalerie, étant 
étendu , forme un cercle entier, qui a pour rayon là 
hauteur, environ 1 mètre 386 ( 4 pieds 3 pouces } : fa 
farface n’eft donc que la moitié de celle d’une toge. 

Les proportions de la toge étant fixées, je n at plus à 
parler ici que de fes diverfes parties, & de la manière de 
£ porter dans certaines occafions. On trouvera dans la 
partie des figures romaines , la defcription des divers or- 
pemens que recevoit la toge, tels que la bande de pour- 
pre qui étoit appliquée fur les bords de la prétexte; les 
bandes de pourpre perpendiculaires de la roga palmata ; 
les ornemens, figures & portraits brodés fur la roga 
piila, &c. 

LACINIA TOGÆ défignoit chacune des deux extrémités 
de la toge , qui tombotent prefque perpendiculairement , 
l’une de l’eftomac aux pieds , & l’autre par-derrière, de 
l'épaule gauche aux pieds. C’eft fur la première que 
marcha Caligula (Sueronius 35 ), lorfqu'enflammé de co- 
ère, il voulut fortir d’un fpectacle, calcara lacinia 1oga, 
& qu'il tomba fur les gradins. C'eft la feconde que 
Von ceignoit autour de foi, felon Servius ( Æneid., V1L, 
y 612), au lieu de la jeter par-deflus épaule gauche 
Jorfqu’on ceignoïit la toge à la manière des Gabiens. 

Généralement le mot /acinia défignoit le bord d’un 
vêtement : on s’en fervoit fouvent pour effuyer la fueur 
{ Plaut. Mercatore, 1, 2, 16 ) & les larmes (idem, Afi- 
naria; 3, 2,41). Apulée emploie plufieurs fois le mot 
lacinis pour défigner plufieurs vêtemens. On appela auf 
lacinia certains ornemens appliqués fur les vêtemens, 
près des bords. 

GABINUS cINCTUS. Les Gabiens, dit Servius ( Æreid. 
FIL, verf. G12), étant occupés à offrir un facrifice, furent 
attaqués par leurs ennemis. Sur-le-champ ils relevèrent 
leurs toges autour de leur corps, & ils marchèrent au 
combat. Ayant remporté la victoire, ils confervèrent de- 
puis, à la guerre, cette manière de relever leurs toges 
comme un heureux augure. Les Romains les imitèrent. 
.Lorfque des citoyens fe dévouoient, lorfque le Confül 
ouvroit les portes du temple de Janus, lorfque les chefs 
des colonies conduifoient la charrue pour tracer l'en- 
ceinte des villes, &c. ils portoient la toge relevée à la 
gabienne. Cette manière de fe ceindre confiftoit quelque- 
fois. en deux points : fe couvrir la tête avec une partie 
de la toge, & en relever le refte autour de foi comme 
une ceinture : toga parte caput velati, parte fuccinäi, dit 
Caton, cité par Servius (thidem ). Les Gabiens, faifant un 
acte religieux, avoient, felon l’ufage , la tête couverte 
avec latoge, & ils la confervèrent aïnfi dans le combat 
pour leur tenir lieu de cafque. Enfuite, pour que la toge 
n'embarraffat, dans la mélée, ni les jambes ni les cuif- 
fes, 1ls ramenèrent fur l’eftomac la partie de la toge 
qui defcendoit par-derrière l'épaule gauche, la pañle- 
rent fous le bras gauche, autour des reins, & , la ra- 
menant fur l’eflomac, ils la lièrent avec le fnus, & la 
partie qui tomboit auparavant de l’eftomac aux pieds. 
Gabinus cinctus eff, toga fic 17 humerum rejelta , ut una ejus 
lacinia à tergourevocata, hominem cingat (ibidem). Par 
ce moyen Ja tête feule étoit couverte, les deux bras 
furent dégagés , & les jambes furent découvertes. 

Les méduïles desecolonies préfentent fouvent un 
Romain conduifant une charrue pour tracer l'enceinte de 
la ville. On fait qu’il doit être ceint à la gabienne, & l’on 
voit fa tête couverte de la toge; mais autant que lon 
peut raïfonner d'après des monumens auf petits, on 
n'apperçoit point les mafles de plis que devoit faire la 
toge relevée autour de la ceinture. 


RECUEIL D'ANTIQUITÉS. 


Cette manière plus fimple d'être ceint à la gabienne, 
c'eft-à-dire, avoir feulement la tête couverte avec la 
toge , fans l'avoir relevée autour des reins, feroit-elle 
devenue habituelle ? Alors-elle pourroit s’appliquer à la 
trabea , qui par fa petitefle, comparée à la toge, n’auroit 
pu être relevée comme celle-ci. 

Le n°.6, Pl CXVIII, préfente un bufte de la villa 
Borghèfe. Voici Pexplication qu'en à donnée M. Vifconti 


(tom. 1, pag. 63, tavol. 20 ). « Tête & bufte antiques 


» d’un perfonnage inconnu , avec la toge enveloppée fur 


» la poitrine , & repliée de cette manière, que plufeurs. 
» perionnes ont prife pour le laticlave. Cette manière de. 


» relever ( raccoglier } la toge commence à paroître fur 
» les monumens , vers le teims des Antonins, époque de 
» cette belle fculpture. » J'ajouterai à cette explication, 
que c’eft probablement de cette mañle de plis qu'a voulu 
parler Tertullien dans plufieurs endroïts de fon Traité 
de Pallio. Cette mafñle paroït être fixe, & fourenue par 
quelque moyen caché. Tertullien dit (cap. 1) : Pallir.….….. 
redundantiam, tabulata congregatione fulcitis. « Vous fou- 
» tenez l'ampleur de votre manteau avec une mañle de 
» plis. » Apulée, qui écrivoit dans le fecond fiècle ; dit 
auf (5. XI) du manteau d'Ifis : Umbonis vice dejeétä 
parte lacinie, multiplici contabulatione dependulä."T'ertullien 
(tbidem, cap. $ ) parle du foin que l’on prenoit, chaque 
foir , de préparer les plis que devoit faire la toge, rugas 


ab exordio formare; des fuites de plis que l’on établifloit ,. 


deducere in talias ; des efpèces de tenailles qui les afluje- 
tifloient, cotumque contraéti umbonis figmentum , cuffodibus 
forcipibus adfignare, & d’une maffe de plis , pareille à celle 
du devant de la toge, qui foutenoit par-derrière la chute 
de la partie, tombant de l'épaule gauche, cum alio pari 
tabulato in terga devoto; enfin, ajoute-t-il, un homme ainfi 
vêtu, fembloit être chargé d’un double havrefac , atque 
ita hominem [arcina veftiar. 


Toga palimata & tunica palmata étoient des vêtemens : 


ornés d’efpèce de bandes brodées ou de bordures bro- 
dées. Dans le gloffaire de la baffe latinité de Ducange (voce 
CASULA , pag. 402), on litle mot pa/mus, employé dans 
ce fens..…. Cafula…. Phrygio palmum habente...…. praten- 
debat. | 
Toga pitla étoit ornée de peintures brodées, c’eft-à- 
dire, de figures d'hommes ou d'animaux, de fleurs, de 
fruits, &c. | 
Toga pratexta. La toge-prétexte ; ou fimplement la 


prétexte, étoit une toge blanche, bordée de pourpre, 


brochée avec l’étoffe ( pratexta ) : toga alba purpureo 
limbo, dit Varron. 

Toga vitrea.Varron (Modio, apud Norium : TuNICA) 
dit : Quorum vitrea toge cffencant tunica clavos. « Des toges 
» tranfparentes, au travers defquelles. on apperçoit les 
» bandes de pourpre de la tunique. Ces toges étoient 
de lin, de coton, ou de l'étoffe de laine, appelée 


voile. 


citoyens de Rome les plus diftingués. J'ai dit (immé- 
diatement avant l’article de ia ToGE ) que Romulus, les 
premiers Rois &les principaux citoyens portoientla srabea; 
depuis elle devint lattribut diftinétif des chevaliers. Les 
Augures, les Saliens , la portoient habituellement; les 
Confuls, en certaines folennités ; les chevaliers dans les 
pompes ( Dionyf. Halic. 6, 13 ie d P & 

Les antiquaires ont été partagés d’opinion fur la forme 
de la crabea. Pour moi, lifant dans Tacite (3, Anral. 2) 
que les chevaliers portoient ce manteau aux funérailles de 
Germanicus, & dans Hérodien, qu'aux funérailles des 


AE 


TRABEA. C’étoit, après la toge , le manteau affecté aux 


e 
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Empereurs les chevaliers faifoient, à cheval, plufieurs 
courfes autour du bûcher, j’ai cherché la rrabea dans une 


afe de fa véritable colonne, & on l’a gravée au commen- 


attachée de même fur l'épaule droite avec une agraffe. 


(6. 2 , cap. 70), qu’étoit attachéle manteau des Saliens , 


de même forme 
droite , & ramené fur la tête felon l’ufage religieux. En- 


fur la forme de la srabea. | 


que celle des dieux étoit de pourpre-marine; celle des Rois 
de pourpre-marine, ornée de bandes blanches ; & celle 
dès Augures de pourpre-marine, ornée de bandes de pour- 
pre-térreftre ou d’écarlate. Denis d'Halicarnafle, cité plus 
haut, dit que le manteau dont étoient revêtus lestcheva- 
liers dans les pompes, & que l’on appeloit srabea, étoit 
de pourpre-marine, mog@veus, orné dé bandes d’écar- 
late , Dommomweupss. Ces bandes étoient appelées tantôt 
clavr , tantôt crabes. Servius (_Æneid. VIII, verf. 660 , de 
Gallis ) dit : Sagula virgata , etiam trabeata ditla func. 
Träbea vint probablement de trabes | bandes ajoutées ou 
tiflues : celles-ci étoient appelées srabes, poutres, lorf- 
qu'elles étoient placées horizontalemenr fur la perfonne 
habillée , comme le font les poutres dans les charpentes. 
Les c/avi étoient des bandes perpendiculaires. Le pan 
du manteau des généraux étoit de couleur écarlate ou 
teint avec le coccus, & dépourvu de bandes; ce qui le 
diftinguoit de la rrabea. 

Si l’on ne fait corfifter le cinélus gabinus qu’à fe cou- 
vrir la tête avec le manteau , on a pu appliquer cette ex- 
preflion à la srabea , & les aides des Saliens , portant les 

“ancilia , en feroient une preuve ; mais l’on entend auf, 
par cette expreflion, fe ceindre avec fon manteau, il ef! 
difficile de l'appliquer à la srabea, qui, étantbeaucoup plus 
courte que la toge , n'empéchoit point l’aétion des jam- 
bes , comme celle-ci, & n’exigeoit point d'être relevée 
dans les combats. 


Scis comitem. horridulum. trita donare lacerna,,. 


dit : Scis birrum attritum comiti condonare ; ce qui prouve 
que la Zacerna & le brrrus étoient un vêtement de même 


\ 


SUTPÉR'DENLA SECONDE FARTIE. 


pose funèbre: Celle d’Antonin-Pie eft fculptée fur la 


| cement ( rab. 3 ) de la colonne antonine prétendue. J'en 
ai tiré le chevalier porte-enfeigne, que l’on voit ici fous 
| len°. 7, PI CXVHII. Sa trabea eft très-apparente; elle 
| ne diffère point, pour la forme, de la chlamyde, & elle eft 


C’eft auffi avec une agrafle, felon Denis d’Halicarnaffe 


qu'il dit avoir été appelé srabea. Or, on verra dans le 
livre de la Religion, à l’article de ces prêtres, une pierre 
gravée de la galerie de Florence , fur laquelle leurs aides 
pottent les ancilia. Ils font revêtus d’un manteau court, 
que Ja chlamyde , agraffé fur l'épaule 


fin Codinus , cité par Suidas ( voce Aea Bainos ), uit ex- 

preflément que l’on donnoitle nom de srabea à des chla- 
AS % ° 

mydes précieufes. On ne peut donc plus avoir de doute 


Quant à la couleur de la rrabea , Suétone, cité par Ser- 
vius , dans fon commentaire fur le vers 612 du VII. livre 
de l'Enéide, Ipfe Quirinali trabea cinétuque Gabino , dit 
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forme. La /acerna étoit donc Ia chlamyde ou Ja Zena dés 
Romains, c’eft-à-dire , un manteau ample & épais, qui 
s’attachoit avec une agraffe. Le fcholiafte de Perfe la dé- 
finit un manteau garni de franges, dont les militaires: 
feuls fe fervoient autrefois. Surla colonne trajane (:4b. 26 


: & alibi ) on voit l'Empereur & les premiers officiers re- 


vêtus de /acerna frangées : les cavaliers en portent de 
femblables fur la colonne antonine.: Ce vêtement, joint à 
d’autres caractères particuliers , fait reconnoitre les Bar- 
bares. Vers la fin de la République on porta la /acerna, & 
du tems de Martial, fous le règne de Domitien, on en 
couvroit les toges dans les amphithéatres lorfau il faifoit 
froid ( Zb. 14, 137 ). La penula au contraire ne fe pla- 
çoit que fur la tunique , parce qu'elle étoit fermée comme 
un fac. RNA Suit 
LACERNA CUCULLATA, lacerna garnie d’un capu= 
chon. On ne trouve point cette expreflion dans les au- 
teurs latins; mais on lit dans Columelle (Z6. 2, cap. 1) 
Jaga cucullata. J'ai fait voir ailleurs que la chlamyde , le: 
fagum & la lacerna ne différoient point par la forme ; que: 
leurs proportions & le degré de finefle éroient feuls dif- 
férens. D’après cela on peut dire que la Zacerna étoit 
quelquefois garnie d’un capuchon, foit à la guerre quand: 
elle fe faifoit dans des pays froids, foit à la ville lorf- 
qu’on vouloit n'être pas reconnu. On trouve fur la co- 
lonne prétendue antonine (146. $6) & fur la colonne 
trajane ( cab. G$ ) des foldats vus par-derrière , qui por- 
tent des lacerna garnies d’un capuchon , à la vérité plus: 
petit que celui de la penula des Thélefphores, mais aflez 
grand pour couvrir la tête. On voit dans Spon ( Mif- 
cellan, erudit. Antiq. feét. 9) un homme couvert d’un 
manteau avec capuchon ; mais rien n'indique s’il eft ou- 
vert comme la lacerna, ou fermé comme la penula, Aw 
refte, on agraffoit devant l'eftomac la lacerna garnie de 
capuchon. HÉSReTR 
CUCUEILIO MULIONICUS ou v/garis viatorius dont 
parlent Lampride (ir Elagabalo) & Vopifque (in Wero) :: 
c'étoit probablement une panule très-grofière. 
CucuzLus défignoit auffi un capuchon lié , non à un: 
manteau entier , mais à une forte de camail fermé, qui, 
par-devant & par-derrière, ne defcendoit pas au-delà 
des coudes. Spon (ibidgn) à HAE un bas-relief anti- 
que, fur lequel on voit des enfans aïnfi affablés & mon- 
tés fur des échelles , cueillir des olives :. c’étoit un vête-- 


‘ment à l’ufage des payfans & des voyageurs. 


OMOPHORIUM , æwo@agrov, la même chofe que le Lo 
rum. ( Voyez plus bas ce mot. }" & 
ENpRomis. Le nom grec de ce vêtement, formé des 
deux mots é decuw, dans la courfe ou dans la paleftre ,, 
annonce que c’eroit une variété de la éacerna que l’on: 
portoit en voyage , & dont on fe couvroit après les fati- 
gues du gymnafe. Martial (IV, 19) dit que les Lacé- 
démoniens lui avoient donné fon nom. qu'elle étoit fa- 
briquée par les Gaulois-Séquanoïs, qu'elle étoit fort 
groffière , & qu’elle garantifloit du froid & de Ja pluie. 
EpnesTris. Hefychius dit que lephcffris étoit une 
forte de {ana : c'étoit le nom grec du manteau militaire: 
des chevaliers romains; auf Artémidore (Ouesrocriic. 1}, 
cap, 3) la compare:t-il à la chlamyde. 
MANDUA étoit une forte de chlimyde , felon Arts 
midore ( Oneirocritic. I, cap. 3), & felon Pollux (7777, 


cap. 13 ) c'étoit «un vêtement qui avoit quelque reflzm- 

L : A \ à + 

. » blance avec la renula. > I] paroit , d’après cela, au 
pe NY | LRO 1 

mot mandua avoit la fignification vague d'habiilen 


i 
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ui couvroit les autres, foit qu’il füt ouvert, ioit q 


üt fermé ; c'eft d’après le vague de fa fignification au cile 
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fut adoptée par fes Grecs & par les Romains, car (He- 
fychius) c’étoit le nom de l’habit extérieur des militaires 
chez les Perfes. 

BirrHus. J'ai parlé de ce manteau dans Particle de la 
LACERNA. 

ABOLLA , forte de manteau que Varron & Nonius 
(14, 9) difent avoir été à l'ufage des militaires ; mais 1l 
paroît que fon ampleur pouvoit le faire reflembler au pal- 
lium des Grecs en général, car on donna ce nom au #r2- 
bonium des philofophes auftères (Martial IV, $2), 
& un ancien commentateur de Juvénal rend major abolla 
par majus pallium. Les fénateurs portoient l’abolla hors 
de Rome ( Juvénal , IV). 

CARACALLA. C’étoit un manteau groflier des Gau- 
lois ( Aurel. Vi&or. epit. c, 21, n°.1), reffemblant, parla 
Forme, àla mandua (Xiphilex Dione, lib. 78), év pavyduys 
-reoroy, par conféquent à la /acerna, mais de diverfes cou- 
leurs. Antonin, fils de Septime-Sévère , l’adopta , le fit 
adopter aux Romains dans les camps & même dans la ca- 

itale , en lui donnant une longueur telle qu'il touchit 
is talons, talares caracallas. De ce goût bizarre vint le 
furnom de Caracalla , fous lequel cet Empereur eft plus 
connu. Dans le Bas-Empire les femmes portèrent aufli les 
earacalla, comme on le voit dans Palladius (Laufraca , 
-cap. 17 ). Un pañfage de la lettre de faint Jérome à Fabiola 
nous apprend que de fon tems la caracalla avoit un ca- 
-puchon; il dit de l’éphod du grand- prêtre des Juifs, qu’il 
refflembloit aux caracalla , au capuchon près : ir modum 
caracallirum, fed abfque cuculiis. 

PENULA, panula, Qauvonns, @eroyn. Ce vVËtement romain 
ne me paroït pas avoir été bien décrit jufqu’à ce jour, 
peut-être parce qu’on ne l’a cherché que fur des figures 
de Romains. Jai cru le reconnoitre dans le manteau qui 
couvre toujours le petit Thélefphore. Il eft fermé comme 
pn fac; il defcend au deflous des genoux fans ouverture 
pour les bras ; il en a une pour laïfler pañler la tête : le 
plus fouvent un capuchon y eft attaché. On voit ici le 
beau Thélefphore de marbre blanc du cabinet impérial, 
qui avoit appartenu à M. Foucault ( Anrig. explig. tom. I, 
Pl. 191), n°. 1 PL CXX. Il a de hauteur près du cin- 

uième de Ja hauteur d’un homme de petite taille. La 
Bu dü manteau eft très-diftigète. À la defcription que 
j'en ai faite plus haue, il faut ajouter qu’on remarque 
deux bandes faiilantes , placées très-près l’une de l’autre, 
& perpendiculairement fur le devant de ce vêtement. 

La panu!a étoit donc un vêtement fermé, peu ample, 
ayant fouvent un capuchon. Cicéron, voulant prouver 
que le meurtre de Clodius n’étoit point un aflaflinat pré- 
médité, dit ( Milon. cap. 20) que Milon portoitlapenula, 
& il ajoute : « Ÿ a-t-il rieh de moins prépare à un com- 
» bat, qu’un homme enveloppé dans la renulz comme 
» dans un filet? » Quid mins promptum ad pugaam , quäm 
penula irretibus ? L'auteur du dialogue de Caufs corrupre 
eloguentie (cap. 39, n°. 2 ) donne pour une des caufes du 
déclin de l’éloquence au barreau Fabandon de la toge & 
l'emploi de la panula , « dans laquelle on eft refierré 
» & comme renfermé ,» qué adftritfi & velut inclufi cèm 
juaicibus fabulamur. Ces expreflions ne peuvent s'appli- 
quer qu'à un vêtement fermé, & non à ceux qui aurojent 
eu la forme ouverte de la chlamyde. On attachoit telle- 
ment au mot parula l’idée de couverture entière , d’en- 
veloppe complète, que Varron ( Nonius WI, 3 ) appelle 
de ce nom la partie du ca/ceus ( chauflure fermée), dans 
laquelle le pied étoit contenu. 

On portoit la perula dans l'hiver pour fe munir contre 
le froid ( Horar, lib, 1 , epiff, 11 , verf. 17 )5 c’eft pour- 
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quoi les convalefcens en faifoient ufage , & c'eft pour- 
quoi l’on en revétit le dieu de la convalefcence , Thélef- 
phore. Aufli Acron, commentant le paffage d'Horace , 
cité plus haut, dit-il que la panula étoit d’un tiffu fort 
ferré & épais, fpifa & craffa. On la portoit encore pour 
fe préferver de la pluie ; & comme les voitures des 
Romains (les litières exceptées) n'éto:ent pas couvertes, 


elle devint l’habit de voyage ; c’eft pourquoi Milon en 


étoit affublé lorfqu’il rencontra Clodius. Néron , aban- 
donné de toutle monde , mit une panula de couleur obf- 
cure fur fa tunique , &, ainfi vêtu, monta à cheval pour 
s'enfuir ( Suéron. 47). RTE 

Un vêtement que les prêtres de l'Eglife grecque ont 
confervé , nous donne une Jjufte idée de la penula ; c’eft 
la chafuble , l'antique cafula du Bas-Empire. On voit ici, 
fous le 1°. 2, PL, CXX, celle de faint Vincent, tirée de 
la Roma fotteranea de Bof ; elle reflemble parfaite- 
ment au manteau de Thélefphore ; & lorfque le prêtre 
qui la porte , veut élever les mains pour prier où pour 
agir, fes afliftans relèvent fur les bras les côtés de ce 
vêtement fermé. Dans l'Eglife romaine on la fendue 
entiérement fur les côtés pour la rendre moins incom- 
mode. La forme de la cafula étoit direétement oppofée à 
celle du fagum , manteau ouvert ou efpèce de chlamyde. 
Prefoytert vel diaconi ( Synodus Livtinenfis , can. 7 ) non 
fegis laicorum more; fed cafulis utantur ritu fervorum Dei 
( monachorum ), Procope ( Bell. vandalic. lib. 2 , cap. 26) 
dit que de fon tems , fous le règne de Juftinien, la ca- 
fila (uagoonx) étoit l'habit des efclaves & des hommes 
privés : on fait qu’alors les grands de l'Empire & ceux 
qui occupoient les premières charges portoient la chla- 
myde : cette cafula étoit donc l’ancienne panula. 

La panula étoit à l’ufage des deux fexes ( Digeff. lib. 34, 
tic, II, n°. 23 ). Comme dans l’origine on ne imit ce vé- 
tement que dans les mauvais tems , 1l fut fait de peau, 
panula fcortea : les muletiers le portoient ainfi, mulionica 
panula ( Cicero , pro Sext. 38). Mais lorfque lufage en 
devint général, même dans Rome , c'eft-à-dire , depuis 
Alexandre-Sévère ou dans le troifième fiècle, alors on 
fit la penula avec de la laine , & on l’orna de tranges ou 
de laine à brins plus longs que ceux de la Zacerna : delà 
vient la définition qu'en donne Fancien fcholiafte de 
Perfe, Pallium cum fimbriis longis , tandis qu’il appelle 
fimplement la /acerna palliurs fimbriatum. l 


La panula entiérement fermée, c’eft-à-dire, fans ou- 
vertures pour les bras , fut probablement trouvée trop 
incommode lorfque l’ufage en fut devenu habituel. On " 
Étalors deux ouvertures : les ftatues de femmes en pré" 


fentent plufieurs modèles ; mais on en trouve peu fur les 


monurmens qui repréfentent des hommes. Lens a cité une. 


figure tirée d’un bas-relief de la galerie de Florence 
(Anféripe, antig. Etruria, I, tab. 21), qui repréfente un 
magafin d’habits , & non, comme on l’a cru long-tems, 
la lecture du teftament de Céfar. On lasvoitici au n°. 3, 
PI, CXX. Lens (PI XXXV ) yreconnoit la penuls On 
la reconnoit mieux fur une figure du forum des peinêtres 
d’Herculanum ( Put. III, 221 ), quoique ces figures 
foient prefque détruites. Elle eft ici Bus le n°iras, 
PL CXX. Ferrari ( Analeëta de re veftiariä in Thefauro 


Artig. rom. VI, pag. 10$8 ) a publié une figure antique” 


de Mercure, qui porte la parula des voyageurs. On la voit 
ici fous les n°. ç & 6, PL CXX. | 


Pline ( /b. 24, cap. 15, feët. 88) dit que les feuilles 


du centunculus (\e gnaphalium des Modernes ) ontla forme. 
du capuchon des penula : foliis ad fimiliudinem capitis 
panularum 

La 
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SUITE DE-LA SECONDE PARTIE. 


La couleut ordinaire de la penula étoit le roux ou le 


chatain. Pline (46. 8 ) dit qu’on la faifoit avec la laine 
de Canufium , ville d’Apulie; & ailleurs, que cette laine 
étoit roufle, Canufium ( velleris ) ruf. Nicéphore , pa- 
triarche de Conftantinople , écrit au Pontife romain, qu'il 
lui envoie une tunique blanche & une penula, quon , 
de couleur châtain & fans couture. | 

CAsuLA. Voyez Particle précédent. | 

SYNTHESIS. Ce mot grec, adopté par les Romains, 
eut chez eux deux fignifications : [a primitive , compofi- 
tion , affemblage ; fe trouve dans la loi Tiria, $. Sempro- 
ni&, Où la fynrhefis eft un certain nombre de vêtemens 
pris enfemble; & dans le livre du Pafteur ( Anciq. explig. 
lv. 1, ch. 4) : la nouvelle, qui fut propre aux Romains, 
défigna un vêtement particulier , celui que l’on portoit 
dans les repas ordinaires, dans l'intérieur des maifons : 


& de là vient que l’on croit reconnoître la /ynthefis ou | 


la fynchefina dans l'exprefion veffis cenatoria. Elle étoit 
blanche ( Ari degli Arvali del fig. Marini, pag. 278), 
quelquefois verte ( Martial X , 29 ). Elle étoit de lin, 
felon lopinion commune, ainfi que les ferviettes & les 
autres étoffes dont on fe fervoit à table. On peut le con- 
clure d’une épigramme de Martial, dans laquelle il dit 
qu une feule /ynrhefis ne garantifloit pas du froid : frigus 
entm magnum funthefis una facit, Probablement on en por- 
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toit plufñeurs dans l'hiver. 


< a , , 3 PCT 2 
Quant à fa forme, on eft partagé d’opinion. Les uns 
croient que c'étoit une tunique j les autres un manteau. 
Les premiers s'appuient fur le texte de Xiphilin (Z4.63, 


eup. 14 ), qui dit que Néron donnoit audience aux féna- 


teurs , vêtu d’une tunique à fleurs, xvonor re ét duxws 
«boy, & portant un morceau de toile autour du cou. Mais 
Suétone ( cap. $1 ) dit aufi que Néron ne rougifloit pas 
de paroiître en public, revêtu de la fyrthefis, avec un fi- 


durtum autour du cou fans ceinture & fans calceus, Si ces ! 


eux écrivains parlent de La même circonftance, il faut 
croire que la fynchefis étoit une tunique. On pourroit ce- 
pendant.fairé cette réponfe : on trouve dans une épi- 
gramme de Lucilius ( Anrhologia , lib. 3, cap. $2, n°.2) 
le mot xifavassoy, employé pour défigner le vêtement 
|. particulier des philofophes auftères , qui étoit leur man- 
téau, reSomer, & non une tunique : on fait qu'ils n’en 
portoient pas. Pourquoi le mot xse, qui eft de même 
nature, n’auroit-1l pas été employé , par extenfion , dans 
_Xiphilin, pour détigner un manteau ? C’étoit probable- 
ment une tunique & un manteau, & leur réunion étoit 
appelée fynthefrs. 

LÆNA. Ce mot ne défigne pas, dans cet article, le 
manteau qui porte ce nom, mais l’ornement particulier 
que préfente un bufte antique de Septime-Sévère, con- 
fervé dans ia villa Borghefe , & publié par M. Vifconti 
( Monum. Gabini, pag. 94, tav. 37 ), avec les autres mo- 
numens déterrés à Gabies. Onle voit ici fous le x°. 1, 
Fi. CX XI. Ce favant membre de l’Inftitut de France dit 
à cefujet { chidem ):« Rien n’eft aufli digne de remarque, 
* dans ce bufte précieux & des mieux confervés, que la 
» lena,repliée réguliérement, & defcendant avec fymmé- 
# trie, des deux épaules où elle eft placée, fur la toge, 
» comme l’étole desprêtres modernes... Je ferai obier- 
# ver que la /ena a été mal-à-propos prife pour le lati- 
>> clave des fénateurs, & que par la fuite elle devint une 
» des parties les plus remarquables du coftume des Con- 
» fuls..» Le même antiquaire dit ailleurs, /escre à M. De- 
mon, Moniteur, $ pratrial an 12 : « Dans le coftume 
» civil, à Rome, les perfonnes en dignité & les prêtres 
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» portoient dans les cérémonies une efpèce d’étole qu’on 
» appeloit Lana, ornement qui dégénéra dans le /orum 
» des fiècles fuivans. Aucune fculpture , avant l’âge de 
» Septime-Sévère, âge où fe manifefte la décadence des 
» arts, ne nous a confervé cette pièce de l'ancien cof- 
» tume romain. Les Confuls repréfentés, d’un travail bar- 
» baré, fur l’ivoire des dyptiques, y paroiflent avec le 
» lorum , & avec toute la pompe & l’éclat de leur cof- 
» ‘tume confulaire. » M. Vifconti trouve une preuve de 
fon opinion dans le pañlage de Cicéron ( De clar. Orator. 
c. 14), où il eft dit que le furnom de Zenas fut donné à 
Marcus-Popilius, parce qu’offrant un facrifice public en 
fa qualité de Flamine de Carmente, & apprenant que les: 
Plébéiens s’étoient révoltés contre le Sénat, il accourut, 
revêtu de la/era qu’il portoitalors, ur erat land amiëtus, & 
harangua le peuple avec tant d’éloquence, qu'il appaifa 
la fédition. 

Ce texte eft le feul où il foit dit que les Flamines por- 
toient la /ena dans leurs fonctions. Le mot amictus dé- 


| figne ordinairement un vêtement extérieur, celui qui fe 


plaçoit fur tous les autres, un manteau. Pris adjeétive- 
ment , il confervoit fa corrélation. M. Vifconti dévelop- 
peta un jour fon opinion fur cet objet, & nous fera con: 
noitre les preuves fur lefquelles il fe fonde, pour ne pas 
voir un manteau dans la {era du flamine Marcus-Popilius, 
& pour y reconnoître un ornement analogue au /orum. 
Au refte, Appien ( Bell. civil T, pag 646 , tom. II Tolli ) 
dit d’Afelius, affafiné pendant qu’il offroit un facrifice : 
« Préteur & facrifiant, & portant lhabit facré, orné d’or, 
» comme il eit d’ufage dans les facrifices. » : 
LoruM. Je ne devrois pas décrire ici le lorum (añes+), 
qui n'étoit qu'un ornement placé deffus les vétemens ; s’il 
n'eût repréfenté la toge. Une des plus anciennes figures. 
qui porte cet ornement , devenu d’un ufage Wabituel fous 
Conitantin & fes fuccefleurs , eft fculptée fur un farco- 
phage du palais Barberini ( Admiranda Antiquit. Roman. 
cab. 78). Le buite du Romaïn qui porte le /orum eft ren. 
fermé avec celui de fa femme, dans une efpèce de bouclier 
votif ( clypeus ), auquel le zodiaque fert de bordure. A 
côté font repréfentés les génies des quatre faifons. On: 
voit ici ce bufte fous le n°. 2, PI. CXXT. Les bas-reliefs 
de l'arc de Conftantin, qui font du tems de cet Empe-+ 
reur , le repréfentent, ainfi que plufeurs autres figures 4 
portant le /orum. J'en ai fait definer deux fous les °°. 3 


| & 4, PL CXXT, afin que l’on voie toutes les parties de 
| cet ornement. On trouvera l'origine du lorum dans la 


bande de pourpre qui bordoit la prétexte, toge-quiétoit 
l'attribut des Magiftrats & des Pontifés. L'effet de cette 
bande ifolée eft repréfenté ici fous le 1°. $, PI CXXT, 
coinme fi la toge , à laquelle elle appartenoit, envelop- 


poit, de la manière ordinaire, un citoyen romain. On ne 


peut y méconnottre le lorum; & l'on voit qu'il devint un 
abrégé , un extrait de la toge, s’il eft permis de s’ex- 
primer ainfi. D’après ce defhn, 1l fera facile d’en fuivre 
les contours fur les figures des Confuls, qui font gravées 
fur les dyptiques, & qui paroiïflent dans là troifième par 
tie, celle des figures hiftoriques. 

Le lorum étoit donc une bande d’étoffe, large comme 
la main, ornée quelquefois de pierres précieufes & de 
broderies, pofée par-derrière fur le cou, revenant fur 
les épaules , fe croifant quelquefois fur la poitrine & def- 


| cendant jufqu’aux genoux. Le pallium des archevêques , 


quoique plus étroit, conferve la forme du /orim ; aufli 

les Grecs l’appelèrent-ils wmo@ogur, les Latins furerhume- 

rale ( mot fynonyme ), & fubarmale, parce qu’il pafloit 

fous les bras ( Ducang. Numi, na cap, 6 }. 
à 
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Celui des Confuls , au contraire, fut très-large , très-long 
& très-richement orné. 
Subarmale. ( Voyez ci-deflus lorum ). 


$. IV. Manteau des Barbares. 


On trouve dans la troifième partie, celle des Figures 
hifloriques , à l’article de chaque peuple barbare , ce que 
J'on fait de fon coftume particulier. Je ne retracerai dans ce 
pontpne , que des détails communs au plus grand nom- 

re des Barbares. Leurs manteaux différoient plus par la 
groffiéreté des tiflus, lorfqu'ils n’étoientpas faits de peaux, 
que par la forme. 

On a trop généralifé une obfervation de Winckelmann, 
ai dit que les franges (proprement dites & différentes 
des bordures folides) caraétérifent les nations barbares. 
A la vérité, les manteaux des Roïs captifs du Capitole , 

des Ifis de travail grec de la même éoédtion, des Bar- 
bares fculptés fur les colonnes trajane & antonine, &c. 
font bordés de franges. Mais on voit quelquefois fur les 


mêmes colonnes l'Empereur , les principaux officiers & 


les foldats en porter de femblables. Quelques ftatues de 
femmes, telle qu'une Cérès du Muféum français, font 
revêtues de manteaux garnis de franges. D'ailleurs, on 
vit, dans le fiècle des Antonins, les habitans de Rome 
adopterles manteaux garnis de longspoils, foit d’un côté 
feulement, veffes cirrate, cirres, foit des deux côtés, bicir- 
res. Enfin, les /acerna furent aufli garnies de franges , 
comme on l'a dit plus haut. 
.… C’eft encore des Barbares que les Romains du même 
fiècle prirent l’ufage des manteaux garnis de capuchons, 
bardocuculli. On les fabriquoît dans les Gaules, chez les 
Santones & chez les Lingones. La figure de bronze inédite 
du n°.1,P4 CXXIT, eft, dans ce genre , un monument 
unique. Elle a de hauteur environ (8 pouces ) o mèt. 217. 
On l’a trouvée , vers le milieu du dix-huitième fiècle, 
dans là Somme , près d'Amiens, & j'en dois la connoif- 
fance à la complaifance de mon confrère Louis Petit- 
Radel. Sur une tunique qui fe termine au haut des cuifles 
eft placé un furtout étroit , beaucoup plus court , fendu 
par-devant, garni d’un capuchon pointu , & retenu par 
une large courroie ornée de franges aux deux bouts, liée 
fur la poitrine. C’eft évidemment le bardocucullus. Si les 
femelles des fandales étoient de bois, ce feroient les 
gallica. Le corps de cette figure, qui fe détache, fert 
d’étui à un priape porté par les cuifles & les jambes. Des 
figures gauloifes des deux fexes, trouvées à Metz ( Mon- 
faucon ,tom. IT, PI. XLVTIT), portent la penula ; comme 
on ne les voit que par-devant , on ne peut dire fi c’eft un 
Bardocucullus. à 


$. V. Manteau des femmes. 


1! eft prefqu’impoffible d’afligner des différences qui 
caractérifent le manteau des Troyennes, celui des Grec- 
ques , celui des Romaines & celuiides Barbares; c’eft 
pourquoi je les réunis dans un feul article. 

J'ai commencé l’article de la unique des femmes par la 
defcription de la cASTULA , de cette efpèce de jupe 
qu'on lioit au deflus des hanches , & qui defcendoit juf- 
qu'atx pieds. Les Égyptiennes & les Syriennes portoient 
quelquefois ce vêtement feul, & les hommes de ces 
contrées le portoient auf. Ifidore (Origin. lib, 19, 
cap. 13), qui nous l’apprend , appelle Zumbare & re 
nale. Lorfqu'il étoit court, c’étoit peut-être le fémicinc- 
sum ; C'étoit le Zimus lorfqu’il étoit bordé de pourpre. 
Avec cette efpèce de jupe les femmes ne portoient pas 
ordinairement la pa/la ou le grand manteau. Elles fe cou- 
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vroient les épaules, le dos & la poitrine avec un vêtement 
léger, compofé de deux pièces carrées, ou du moins 
reétangulaires. Ces pièces, liées fur Es épaules par des 
agraffes ou des’boutons, laifloient ordinairement décou- 
verts le bras & l’avant-bras ; quelquefois elles retom- 
boient fur le haut du bras; elles flottoient librement 
fur les côtés, où elles étoient réunies fous les bras; 
elles finifloient toutes les deux devant & derrière, à la 
hauteur des hanches. L’épigrammede Martial, citée plus 
bas , nous apprend que ce vêtement étoit de lin : on le 
voit ici fous les n°5. 1 & 2, PL. CXXIII, à une figure 
tirée des Recueils d’antiquités de Caylus (tom. 1W). Enfin 
la pièce de derrière defcendoit quelquefois beaucoup 
plus bas que celle de devant, & alors on pouvoit la 
ramener fur la tête : telle eft une prétendue Veftale du 
palais Juffiniani (Perrier, n°. 72), qui eftici deflinée fous 
les°)3L5P£ CXXTIE. 

Palléri (Piélur. Etrufe. I, p. 63) a donné plufieurs 
deffins de ce vêtement , tirés des vafes grecs, dits étruf- 
ques. On verra ici ceux qui font les mieux exprimés fous 
les n°%. 4, $ & 6 de la PI, CXXII. 

Il m'a été plus facile de faire connoître la forme de 
cette efpèce de manteau court, qu’il ne le fera de trou- 
ver fon nom. Étoit-ce l'érapis, l’emogidier des Grecs, que 
Pollux (48.7, cap. 13, fegm. 49) définit fimplement 
un habillement de femme ? Je croirois plutôt que c'étoit 


| PérrQugros d’Arifténète (Lib. 1, epifl. 4, 19), que Suidas 


définit un demi-manteau , #uov ip«]is. Les deux pièces 
dont il étoit compolé , pourroient auffi l'avoir fait appe- 
ler dracfdier (Pollux VIT, cap. 13 , fêgm. 49). On le 
voit fur le bas-relief des Panathénées du Parthénon d’A: 
thènes, qui eft confervé dansle Muféum français. Etoit- 
ce l’ayasox ados? Il paroît du moins certain que c'étoit 
l'amiculum , Vamiéorium des Romaïns , dont Martial dit 
(Lib. 14, epigr. 149): 
Mammofas metuo : tenere me trade puelle, 
Ur poffint niveo pectore lina frui. 


Ce feroit aufi le capitium, parce qu’il couvroit a 
poitrine, felon ce texte de Varron (de L. L. lb.4, 
$. XXX): Capitium , ab eo quôd capit peëtus, id eff, ut 
Antiqui dicebant , indutu comprehendit. Quant à l’excès de 
Ja longueur obfervée quelquefois fur la pièce de der- 
rière de l’amiculum , on la Voit traîner même fur laterre 
dans la Ciflellaria de Plaute (aëf. I , fcen. 1). Gymnafum 
dit à la courtifane Silenium , dont l'habillement eft né- 
gligé : 

… Gy. Cura te, amabo. Sicine immunda, obfecro, 
Ibis ? Sir. Immundas fortunas æquum eft fqualorem fequi. 
Gr. Amiculum hoc fuftolle faltem. S1s. Sine trahi, cum 


egomet trahor. 


Elle fait allufion à fon amour pour Alcefimarchus. 
Iéwaos, peplus , peplum. Ce mot eut, chez les Grecs, 


deux fignifications diftinétes ; l’une générale , pièce de 


drap ou de toile carrée ou reétangulaire , tapis , couver- 
ture; Pautre particulière , vêtement de femme. Je ne 
parlerai ici que de la feconde. Suidas & Euftathe (ad 
Q Iliad. pag. 1347) difent « que le peplus étoit un vête- 
« ment de femme, lié avec une agraffe.…..; que c’étoit 
» un manteau... une pièce d’étoffe fans couture. » Le 
fecond ajoute ( pag. 538) que le peplus reflembloit, par fon 
tiflu , à une toile de lin. Il paroît que le peplus étoit le plus 
fouvent fait avec de la toile. Ordinairement il pouvoit en- 
velopper tout le corps, comme le pal!ium des hommes ; 
il trainoit même par terre , saxvafremaor, Peut-être les: 


Le -Grecques. 


SUITE DE LA SECONDE PARTIE. 


Grecques, étant couchées, n’avoient pas d’autre vête- 
ment. Pindare (Nem. 1, verf. 74) dit que peu de tems 
après la naiffance d'Hercule, cet enfant étouffa deux 
férpens qui affailloient fon berceau. Il ajoute qu'Alcmène, 
effrayée par les cris de fes femmes, s’élança de fon lit 
fans peplus, #memnos, c’eft-à-dire, nue, &c. 
.. Polyen (Strat. VIII, cap. 33) raconte que les femmes 
d'Argos, ayant défendu leur ville contre les Lacédémo- 
niens , les Argiens , pour en conferver la mémoire, cé- 
lébroient tous les mois une fête , vêtus en femmes, & 
leurs femmes vêtues en hommes. L'écrivain oppofe ici 
formellement DÉTAOS VUYAUXEIOUS le peplus des femmes ; 
AUX XAepva aydpesois , manteaux des hommes. 

Je donne deux deffins du peplus, qui font voir fa ref- 
femblance avec la Zena. Le premier , n°. 7, PI CXXIII, 
RERAIeNRE Clytemneftre. 11 eft tiré d’un bas-relief de la 
galerie de Florence , qui étoit jadis à la villa Médicis, où 
al fut publié par Winchelmarn (Mon. ant. n°. 147). Le 
fecond, n°. 1, PI CXXIV, eft pris des peintures du 
Térence de la Bibliothèque impériale de France. Les 
Troyennes portoient le peplus & tout le coftume des 


PALLIUM des Grecques. Il ne différoit point de celui 
des hommes , & ne s’agraffoit pas. | 

—TLoce. Dans l’article du manteau des hommes, j'ai 
fit voir que la toge n’avoit de commun avec le pallium 
|. des Grecs, que de n'être point fixée avec une agraffe. 

-Varron , cité dans l’article de la Toce , dit que ce man- 
teau avoit d'abord été commun aux deux fexes, & qu'ils 
le portoient la nuit & le jour. 

- . PALLA. La palla des Romaines paroît n’avoir pas dif- 
. féré du pallium des Grecs, qui étoit commun aux deux 
fexes. Sénèque le tragique ( Hercul. Œteuf. aët. II, 

-verf. 716 ) défigne par le nom de pa/la le manteau du cen- 
taure Neflus,; Palla.….. tabe Neffe illirä. Cependant , au 
tems d'Alexandre-Sévère , un homme n’auroit pas porté 
Ja palla fans s’expofer à être blâmé ( U/pian. lib. 23, 

ff: de auro & argento). Ce manteau fe plaçoit ordinaire- 
ment fur la tunique. longue , appelée ffola, & , comme 
celle-ci, defcendoit jufqu’aux pieds. Horace dit d’une 

Romaine du premier rang (Sermon. I, fatyrf 2 ,v. 99 ): 


Ad talos ftola demiffa,  cireumdata palla, 


Ovide dit auffi ( Amor. IIT, 13 }: 
Et reget auratos palla fuperba pedes. 


+ Onen voir iciun deflin tiré des bronzes d'Herculanum 
Cromil, pas. 317), n°, 1, PL CXXV. Un fécond 
deffin, n°. 2, PL CXXIV, tiré des mêmes bronzes 
(pag. 329), fait voir que la pa/la pouvoit couvrir la 
tête , & qu'elle difléroit peu de la toge. 

IH en eît du mot pa/la comme des mots peplus , pal- 
Zip, palliolum ; il défigna quelquefois des pièces de 
tobou d’étoffe , qui n’étoient pas exclufivement defti- 

nées. à fervir de vêtement, comme celle du centaure 
- Neflus. Dans ce fens général il a pu être pris pour défi- 
* gner la tunique des joueurs de Iyre, des citharèdes de 

théâtre, tunique très-longue & très-ample. Cicéron, 

décrivant leur coftume (ad Herenn. 1, 47), dit : Pallä 

* inauratà Indutus , cum chlamide purpureä , coloribus variis 

intextä ; ce qui ne peut s'entendre que d’une tunique & 

d’une chlamyde, car on ne portoit pas deux manteaux 

eñ même tems. Les acteurs tragiques avoient une pa/la 

qui trainoit fur le théâtre; de forte que le mot palla de- 
vint fynonyme de tragédie. 

Succinéta palla, expreflion qui défigne la manière de 

fe ceindre avec la palla, Lorfqu’une femme avoit befoin 
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d’agir avec vitefle & avec force, à l’aide d’une feconde 
ceinture elle relevoit fa tunique jufqu’aux genoux , & 
elle faifoit, autour de fes reins, plufieurs tours avec la 
palla pliée en guife de ceinture. Cette manière de fe 
ceindre , chez les femmes , étroit analogue au cinéus ga- 
binus des hommes. On la retrouve fur les flatues de 
Diane chafferefle. 

STOLA, sens fut quelquefois , chez les Grecs, fyno- 
nyme de éydvue, & défigna toutes fortes de vêtement 
extérieur : il en fut de même chez les Romains, dont la 
langue primitive étoit le grec. Srola défigna , dans les 
premiers fiècles , toutes fortes de vêtement extérieur ou 
de manteau. Nonius (14,6) cite Ennius, qui, dans le 
Télèphe , difoit : Cedo & caveo conveftitus fqualida feptus 
fiola, & Regnum reliqui feptus mendici flola. AE 

PENULA , panula, @airen5. Quand on ne liroit pas dans 
le Digefte (16. 34, tir. 2, n°. 23), que les femmes fe 
fervoient de la penula comme les hommes , on l’appren- 
droit par linfpeétion de la Flore du Capitole ( Muf. 
Capitol. rom. III, tab. 4$ ), qui eft deffinée 1c1 fous le 
n°,.2, PL CXXV, & de la ftatue de la villa Borghèfe, 
appelée fi ridiculement /a Zingarella ou la Bohémienne , 
qui eft deflinée ici d'après Perrier (1ab. 67), fous le 
n°. 3, PL CXXV; elles portent, fur une tunique trai- 
nante, un habillement fermé , qui les couvre depuis le 
cou jufqu'au milieu des jambes, qui a trois ouvertures, 
une pour pafñler la tête, & deux fur les côtés pour pañkr 
les bras. La feconde figure, dont la tête & les mairs 
modernes font de bronze , a, de plus que la première, 
une bandelette ou ceinture qui defcend de l'épaule droits 
fur Ja gauche. Cette ceinture étoit peut-être deftinée à 
ferrer contre le corps la penula, afin de faciliter les mous 
vemens ;.car la fimplicité de ce vêtement paroït défigner 
une femme de la clafle moyenne ou même une femme 
attachée au fervice des femmes de la première clañe. 

"Eyxuxnov, Suidas dit : « ]] paroït que c’eft un manteaù 
» de femme, & que la crocote eft un vêtement inté- 
» rieur, » J'ai dit, dans les obfervations diverfes fur les 
tuniques , que la crocote en étoit une, & qu'elle étoit 
caractérifée par fa couleur de fafran : ainfi Peyruxaos 
étoit le manteau qui fe plaçoit fur la crocote. C’étoit 
peut-être une pezula. 

CycLas. On fait de la cyclas, que c’étoit un manteau 
dans lequel les femmes s’enveloppoient tout entières ; 
qu'il trainoit à terre ( Propert. 4,7, 36), & que le tiffu 
en étoit délié & léger (Juven. G far. $G2). 

Sous le règne de Conftantin & de fes fucceffeurs , les 
femmes portèrent la palla, fur laquelle celles de la pre- 
mière clafle placèrent le /orum. On le voit dans les bas- 
reliefs de Parc de Corftantin , qui ontété fculptés de fon 
tems ( Montfaucon, III, PL XIFI) , & ici fous le n°. 3, 
PE. CXXIV. 

Les femmes barbares portoient en général des man- 
teaux auxquels on ne peut afligner de forme particulière. 
On peut dire feulement qu'ils étoient le plus fouvent 
ornés de franges. 4 

Il n'en eft pas de même des Egyptiennes, dont on 
verra le coftume particulier dans la partie des Figures 
hiftoriques. 

6. VI. Manteau des enfans. 


Les enfans des Grecs de la première & de la moyenne 
claffe portoient le pallium fur la tunique , comme on le 
voit fur les bas-reliefs de leurs tombeaux. Les enfans des 
Étrufques , dont les mœurs avoient tant d’analogie avec 
les Grecs, portoient des efpèces de DV garnis de capu- 
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ehon, qui font deffinés à la fin de l’article du MANTEAU 
DES GRECS. J'ajoute ici fous le 7°, 4, PI. CXXIV, un 
de ces frocs porté par une petite fille fur la tunique , & 
tiré du Recueil de Pañleri ( Pit. Etrufc. I, pag. 63 ). 

À Rome, les enfans patriciens des deux fexes por- 
toient jufqu’à la puberté la prétexte, qui étoit une toge 
bordée de pourpre, & la bulle. Lorfqu’ils avoient atteint 
l'age de la puberté, ils quittoient la bulle & la prétexte, 
prenoient la toge virile, qui étoit blanche , fans aucun 
ornement, & que Plutarque appelle, à caufe de cela 
(i2 Antonio, Briani, V, pag. 138), toge parfaite & [ans 


pourpre. 
$. VII. Manteau des Rois , des Empereurs, des Reines, &c. 


Les Rois grecs & Priam portoient, fur une tunique 
très-longue , une /ane ou chlamyde très-ample, rouge, 
comme on le voit dans Homère. Ces vêtemens, le dia- 
dême & un fceptre de leur hauteur étoient les attributs 
des Rois fur la fcène tragique. ( Le mot xaamus ne fe 
trouve point dans Homère.) 


Les Rois de Rome portèrent le même coftume : feule- : 


ment on ne peut aflurer que leur tunique, qui étoit ornée 


de broderies, piéta, fût très-longue. Suétone, cité par | 


Servius (Æneid, VII, 612), dit que la trabea des Rois 
étoit de pourpre-marine , ornée de bandes blanches. 

Quant aux Roïs barbares, on voit ceux qui font au 
Capitole, & qui repréfentent des prifonniers , vêtus fur 
la tunique longue, garnie de longues manches , d’une 
ample chlamyde , qui eft agraffée fur l'épaule droite, 
bordée d'une efpèce de galon épais, & d’une frange 
trois fois plus longue que la largeur du galon. 

Cyrus portoit, dans fon entrée triomphale à Babylone 
(Xenoph. lib. 8, cap. 3), une candys où un manteau de 
pourpre. Le manteau de Darius (Q. Curr. lib. 3, cap. 13, 
n°. 18) étoit brodé en or, & le fond étoit probablement 
de pourpre. Alexandre , vainqueur des Perfes, porta la 
chauflure grecque , xenris, la ftole perfique ou tunique 
très-longue , rouge, rayée de blanc , l’ample chlamyde 
& la cauffa macédoniennes : celle-ci étoit entourée d’un 


diadème rouge , mêlé de blanc. Les Rois parthes. ou: 


Arfacides, qui détronèrent fes fuccefleurs , & les Rois 
Saflanides , qui fuccédèrent aux Arfacides, portèrent des 
manteaux de pourpre. La matière en étoït aufi précieufe 
que la couleur ,f, comme ceux des Satrapes de l’ Arménie 
mineure à la même époque (Procop. de Ædifc. lib. 3, 
sup. 1), ils étoient faits avec le duvet des pinnes- 
marines. 

Les EMPEREURS adoptèrent différens coftumes à di- 
verfes époques. Je n'ai à parler ici que de leur manteau. 
Céfar & fes fucceffeurs portèrent habituellement la pré- 
texte (toge que portoient, dans les cérémonies, les 

 Confuls, les Sénateurs, les Pontifes, &c.) & la tunique, 
appelée /ariclave (Spart. in Getä, cap. 6); ils n’étoient 
diftingués alors que par la couronne de laurier , qu’ils ne 
quittoient point; mais dans les jeux & dans les jours 


RECUEIL D'ANTIQUITÉS. 


d'appareil, Céfar fut autorifé par ut fénatus-confulte 
( Dion. Caf]. lib. 43 , cap. 43 ) à porter le coflume des 


triomphateurs , r#v san 759 émuwixior, C’eft-à-dire , latoga à 


palmata. En général , les Empereurs portoient à Rome 
la toge , & ailleurs la chlamyde ou le palulamentum. Les 
bons Empereurs confervèrent cette fimplicité. Septime- 
Sévère portoit une chlamyde grofñière , dit Spartien 
(cap. 19), avec une tunique ornée d’une étroite bande 
de pourpre. L’hiftorien parle fans doute des voyages & 
des expéditions militaires de cet Empereur. Alexandre- 
Sévère ne prodigua point, comme Elagabale fon prédé- 
cefleur , les pierres précieufes fur fa chauflure & fur fes 


fa penula étoient fimples (Lamprid. 4 & 40). Sa chlamyde 
étoit fouvent d’'écarlate , & non de pourpre marine. À 
Rome & dans les villes d'Italie, 1} porta toujours la toge 


{ fimple ; 1l ne porta la prétexte & la toge de triompha- 


teur (piéfam), qu’en rempliffant les fonétions de Conful, 
& même il ne fe fervoit de la dernière qu’en qualité de 
Souverain-Pontife lorfqu'il facrifioit, & non en qualité 
d'Empereur. — Gordien l’ Ancien fut le premier des Ro- 
mains, dit Capitolin (car. 4), qui, fimple particulier ; 
eut à fon ufage une tunique ornée de bandes brodées, 


& une toge ornée de figures brodées (pa/matam tunicam 
© 1ogam pictam ), vêtemens qu'avant ce tems l'Empe- 
reur ne prenoit même qu’au Capitole où au palais impé- : 


rial. — Gallien porta dans Rome une chlamyde de pour 
pre, liée avec une agrafle d'or, ornée de pierres pré- 
cieufes. — Tacite reprit la toge ( Wopifc. cap. 10). — 
Dioclétien affeéta le luxe des Rois barbares. Son man- 
teau fut, comme fa chauflure & fes autres vêtemens, 
couvert d’or & de pierres précieufes, & fait de pourpre 
ou de foie. — Depuis lui les Empereurs ne portèrent 
plus que des chlamydes de pourpre marine, très-longues, 
liées avec de larges agraffes d’or , ornées de chaïînes d’or 
& de pierres précieufes ; ils ne la quittoient même pas 
dans le deuil lorfqu’ils fuivoient un convoi, (Liban. apud 
Fabric. Biblior, grec. lib. $ , cap. 9), & c’étoit alors la 
feule marque de dignité qu'ils confervaflent. | 
Auf les Empereurs 
toient-ils pas aux Rois des Lazi ni à ceux des autres 
peuples tributaires de porter la chlamyde pourpre: ceux- 
cine pouvoient porter qu'une chlamyde blanche , brodée 
en or ( Agath. Hiff. Juffiniant , lib. 2 , pag. 65 : 1600). 
Les IMPEÉRATRICES portèrent , fous le Haut-Empire, 


reur Claude, Agrippine fon époufe s’afit à fes côtés, 
vêtue d’un pa/udamentum tiflu d’or , fans mélange d’au- 
cune autre matière. Sous le Bas-Empire , les Impératrices 
portèrent tantôt une chlamyde ornée de perles, & liée 
avec de riches & larges agraffes , tantôt une mandua, 
efpèce de penula fendue des deux côtés depuis le bas 
jufqu’aux coudes , & ornée comme la chlamyde, 


habits ; 1l reprit les vêtemens de Septime-Sévère. Sa: 
tunique blanche n’étoit point brochée d’or. Sa toge & 


e Conftantinople ne permet : 


des manteaux de pourpre marine, de foie. Pline ( /2. 33, 
cap. 3, feit. 19 ) fait remarquer comme une chofe extraor- 
dinaire , que , dans une naumachie préfidée par l'empe- n 
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; Oe, Pa Êr- | nine Not, 

N peut dire en général que tous les peuples civilifés, 
Grécs, Romains & Barbares, ont porté des chauñures ; 
mais on ne peut nier que ces mêmes peuples , dans leur 


premier âge , n'aient marche avec les pieds nus : c’eft: 
pourquoi les héros , fur les marbres, font fouvent repré- 


fentés fans chauflure. Ceux des philofophes grecs qui 
affeétoient un coftüme contraire à celui de leurs conci- 
toyens marchoïent fouvent les pieds nus ; ce qui prouve 
que les Grecs étoient chauflés. Dion-Cafius (2. ç9, 
cap. 7) nous apprend que l’empereur Calgula permit, 
dans l'été , aux Romains, d'affier aux Jeux , nus pieds, 
comme l’avoit permis Augulte; comme il étoit autrefois 
d'ufige à Rome , non-feulement dans les jeux, mais 
même dans les jugemens publics. C’étoit nus pieds que 


lon marchoïit à Rome dans les Nid'pedalia | fêtes reli- 


ieufes extraordinaires que lon célébroit par ordre du 
agiftrat dans quelque calamité publique. C’étoitencore 
nus pieds que les Dames romaines faifoient les grandes 
fupplications à la déefle Vefta : on peut en conclure que 
les Romains étoient habituellement chauflés. Quant aux 
Barbares , ceux des pays très-chauds marchoïent peut- 
être nus pieds ; mais on voit ceux quihabitoientl'Egypte, 


F: l'Afie mineure, le nord de Europe & de l’Afie porter 


des chauflures. 

Le mot grec évrodyaiæ, ufage de marcher nus pieds, 
ne doit pas toujours être pris dans un fens très-précis. 
Onlit, dans la Vie d’Apollonius par Philoftrate, qu'il 
adopta l’ufage d'aller nus pieds ( 6.1, cap. 8), & en- 
fuite (/b.8 , cap. 7 , n°. 4) qu'il portoit une chauffure 
( ro vrodyua ) faite avec des fubftances végétales. II faut 
donc entendre quelquefois le mot ayvredysiz de chauflures 
très-légères , telles que de fimples femelles attachées avec 


‘un lien plus ou moins étroit; de forte que les pieds, à 


cé lién près® étoient entiérement découverts ou nus en 
deflus. On trouve en effet, dans Pindare & dans Hélio- 
dore , le mot dveydure;, qui, par fa précifion, autorife ma 
conjeéture. 


La première chauflure que le befoin fit inventer, fut un 


large morceau de peau non préparée ( enfuite de cuir ), 
fur le milieu duquel on plaçoit le pied, que lon rele- 
voit de tous côtés , & que l’on ferroit avec un lien au 
deflus des chevilles du pied. On la retrouve chez les 
Barbares ; dont les longues chaufles defcendent le plus 
fouvent jufqu'au coudepied, & font recouvertes par la 
chauflure & par fon lien. En 1703 un habitant de Poul- 
ton en Angleterre , coupant des tourbes à une certaine 

rofondeur , trouva une chauflure bien confervée, que 
Fon croit avoir appartenu aux anciens Bretons : elle eft 


|. compofée d’unfeulmorceau de cuir qui forme l'empeigne, 
la femelle & les quartiers, On la voit dans le Muféum de 


Liverpool, 


On peut divifer en deux fortes toutes les chauflures an- 
tiques : les chauflures ouvertes ou celles qui laiffoient à 
découvert quelques parties du pied, appelées fandules 
par les Modernes ; les chauflures fermées ou celles dans 
lefquelles on ne voyoit découverte aucune partie du pied: 
on les appelle aujourd’hui fouliers. | 

J'ai parlé, dans le coftume militaire , des jambarts , ef- 

èces de bottines qui ne couvroient que le devant de la 
jambe ; Je n’en ferai point ici de defcription. 

Dans les peintures d'Herculanum (rom. 1, tav. 43) 
une femme porte une chauflure garnie de talons : cette 


addition fe voit encore à d’autres chauflures antiques. 


Les ftatues préfentent un petit nombre de chauflures 
antiques , parce que leurs piéds font plus fouvent:mo- 
dernes : il faut les étudier dans les bas-reliefs , les peiu- 
tures & fur les médailles : on obferve le plus fouvens 
dans les peintures, que les perfonnages’ vêtus de pourpre 
portent des chauflures d’or ou garnies d’ornemens & de 


bandelettes dorées (Suimafius , de Pallio, pag. 325). 


SECTION ‘If: 
: Chauffures des Grecs. | ï 


Il eft fi rare de trouver , fur les monumens, des Grecs 
avec des chauflures fermées, que les Romains afignoient 
ordinairement, pour peindre le coftume grec, le pallium 
& les crepide, ou Ha chauflure ouverte ; de même que Ja 
toge & le calceus ou la chauflure fermée.’ étoient les 
attributs diftinétifs de leur propre coftume. 

À Athènes la clafle de citoyens que nous appellerions 
aujourd’hui la nobleffe , portoit à fa chauflure un croiffant 
d'argent ou d’ivoire : ce fut peut-être à fon imitation que 
les Patriciens de Romé adoptèrent cet ornement, lié de: 
même à la chauflure. 

CREPIDÆ, crepides, dans la langue des antiquaires : 
c’étoit la chauflure qui caractérifoirle coftume grec. Lorf- 
qu'elle étoit fort légère, les Romains l'appeloient crepi- 
dule. Aulu-Gellé (46. 13, cap. 21) dit : « Les premiers 
» Romains défignèrent par le nom:/o{ea; & quelquefois 
» par le nom crepidula , dérivé du grèc, preique toutes 

Le efpèces de chauflures qui, étant liées par des cour- 
» roies étroites, laïflent découvert prefque tout le pied, 
» excepté la plante qu'elles füpportent, > 

J'en donne ici plufieurs modèles. Sous Le n°. x, 
P/. CXXVI eft deffinée la vrépide de l Apollon du Bel- 
vedére au Muféum français. =Sous le 19.2, PA CXXVT, 
celle de l’Euripide de la villa Albani, au Müféum fran- 
çais. — Sous le n°: 3, BE, CXXVT, celle d’un acteur, 
qui repréfente un orateut grec fur un bas-relief de Ja villa 


Panfili (Monum, anis Winch, n°, 189). —= Sous le n°. 4, 
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PI. CXXVT, celle d’une petite flatue du célèbre Démof- 
thène (Hip. de l'Art, édit. de Janfen tom. Il, PI. X) : 


E S "4 : . é qe RL ol = 
la femelle de celle-ci-a une certaine épaifleur ; auf. 


voyons-nous dans les Ærostques de Parthénius ( cap. 8, 
de Erippo) Xanthus dire qu’il avoit mille pièces d’or 
( xevrës) cachées dans les crépides de fes efclaves. — Sous 
le .°. ç, PI CXXVT, Ï1 chauflure du Cincinnatus pré- 
tendu ou, felon Winckelmann, du Jafon du Muféum 
français. — Sous les n%. 6, 7 & 8, PL. CXXVT, diverfes 
crépides tirées du Muféum de Kircher par Bonanni: les 
Romains les appelèrent ft/ea. 4. 

La chauflure des Grecs s’élevoit quelquefois jufqu’à 
la moitié de la jambe, comme les brodequins d’aujour- 


 d'hui : c’étoit le corhurne des voyageurs, des chafleurs, 


des militaires, &c. | 

Ovide (X. Métam. 503 }, décrivant le coftume d’Ata- 
Jante qui s'exerce à la courfe, parle de fes cothurñes, 
qui ne s’élevoient que jufqu’au milieu de la jambe, & 
qu'il appelle cependant genualia , parce que , plus élevés 
par-devant , ils atteignoient probablement les genoux. Les 
laçures étoient brodées..…… | 


+. «+ Quæque 


Poplitibus fuberant pitto genualia limbo. 


Il ne faut pas les confondre avec le cothurne des aéteurs 
tragiques dont je parlerai ailleurs : on diftinguoit celui-ci 
par la hauteur extraordinaire des femelles. Je donne ici 
un grand nombre de cothurnes remarquables par leur va- 
riété, & j'indique les monumens d’où je les aitirés. — 
N°. 1, PL CXXVIT , peintures d'Herculanum, F, p.135. 
— N°. 2, PI CXXVII, Herculanum, Bronzi IL, 
pag. 221. — N°, 3, Pl CXXVII, ibidem, pag. 265. — 
N°. PL. CXXVII vibidem, pag, 43. — N°5, 
PI. CXXVII, Herculanum , Pithure 1, pag. 37. — 
IN°°, 6 & 7, PL. CXXVII, Athènes de Stuart : chauflure 
des Vents fur la tour de même nom. 

N°. 8, PI CXXVII, Herculanum , Brongi II, 
pag. 233. Ce cothurne eft compofé , en grande païtie , de 
réfeaux ou de filets. Les Anciens, des deux fexes , por- 
toiert des chauflures de cordes, comme on en voit à des 
divinités fur un autel de la villa Albant ( Monum. ant. 
de Winckelmann , n°. 6): & ici, n°, 1, PL CXXVIIT. 
Dans les fouilles d'Herculanum on à trouvé une efpèce 
de fandales dont les cordes font rangées en cercle : la 
partie qui couvre Le talon eft aufi faite de cordes & fe 
trouve attachée à la fémelle. Les habitans des Pyrénées 
méridionales portent encore des chauflures de cordes. 

N®. 2, PI, CXXVTITI, cothurne ruftique. Hercula- 
num, Bronÿi IL, pag. 203. — N°.'3, PL CXX VIII, 
chaufure étrufque d’une forme particulière , 19idem, 
pag. 9 611. — N°.4, PI CXXVTIT, chauflure ruftique 
d'un vieux faune, ib'dem , pag. 167 : ce font peut-être les 
Phacafra. 

J paroït que les cuirs dont les perfonnes recherchées 
dans leur habillement faifoient les chauflures, recevoient 
un apprêt qui les rendoit luifans. Euftathe ( {fmenia , 
lié. 4 ) dit d'un jeune homme élégamment vêtu , « que le 
» pré fur lequel 1l marchoit, fe peignoïit dans fa chauflure 
» comme dans un miroir. » 

Ensaots, chauflure groffière des pauvres. Ifée (Orar. 4, 
P18. 428) les aflocie avec le manteau vieux & ufé, le 
tribonium. 

PHÆcasiA. Hefÿchius dit que les phacafia étoient une 
chauflure de laboureur, une chauflure ruflique. (Voyez 
ci-deffus. ) C’étoit auffi la chauflure des philofophes. Sé- 
nèque («p{f. 113) défigne un de ces hommes par les mots 
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phacafiatus & palliatus , & aïlleurs (Lib. 7, de Benefc.) 
il apprécie les phacafia à quatre deniers , environ trois 


francs d’aujourd’hui. Appian ( Bell. civil. lib. $) ditqu'ils . | 


étoient blancs : il les donne pour chauflure aux prêtres. 


d'Athènes, d'Alexandrie, & on conjeéture de là que 
c’étoit auf une chauflure recherchée. Ainfi donc le 


même nom donné à des chauflures fi différentes n’an- 
nonce que l'identité de forme... à SES ON 

BAxEÆ, chauflure particulière des phi'ofophes ( 4put. 
Mer. lib. 11). On voit ici fousle n°. $, PL CXXPIIT, 
celle du prétendu Bélifaire de la villa Borghèfe (Hip. 


de Art, édit. de Janfen ; com. 11, PL XIA) qui repré- 


fente un philofophe, peut-être Chryfippe , felon l’opi- 
nion de M. Carlo Féa. © me à ji 


: : EU RER AN UN É 
Apulée ( Mer. lih, 11) dit que l’on portoït des baxea M 

faites avec les feuilles de palmier, juverem pedes palimeis 

baxeis indutum. Les prêtres égyptiens portoient des baxee 


de papyrus , & non de cuir, parce qu'ils craignoient de 
fe fouiller en touchant les dépouilles d’un animal. Pyrha- 
gore les imita ( Martian. Capella, lib. 2, pag. 28 : 1599). 


Le prétendu Sardanapale du Muféum français porte peut-. 4 


être ces haxea, On en voit une ici fous le x°. 6, 
PI CXXVIIL. Ne: | # LE 


SECTION HIL 
Chauffures des Romains, - 


+ 


Jai dit ailleurs que les Romains entouroient leurs 


cuifles & leurs jambes de bandelettes pour tenir lieu de. 


caleçon & de chauffes. Suidas les nomme migoxiae, 8 
dit qu’elles étoient teintes en jaune. 

Il paroït que, dans celles de leurs chauffures qui ne 
laifotent pas les doigts du pied découverts, ils portoient 
une efpèce de chauffons très-légers. | + 

La chauflure particulière des Romains , celle qu'ils por- 
toient avec la toge (leur manteau particulier), éroit le 
calceus, que les Grecs, du tems de ete appelèrent 
zanqios (in Æmilio. Brian: Il, pag. 151). C’étoit ainf 
que la crepida accompagnoit toujours le pa//ium. …. Calceus 
paroit avoir été à Rome le nom générique des chauflures ; 
car on appeloit calcearium la fomme légère que l’on don- 
noit aux foldats pour entretenir la leur, qui étoit la ca- 
liga. Mais calceus défignoit auf particuliérement la chauf 
fure fermée ( le foulier des Romains ), celle que l'on 
portoit avec la toge. J’en donne pour modèle, fous le 
n°, 7, PL CXXVIIT, celle de deux figures de bronze, 
revêtues de la toge, trouvées à Herculanum ( Bronzgc I, 
pag. 335), & dont les infcriptions gravées fur les bafes 
( qui appartiennent véritablement aux figures ) ne pré- 
fentent point le titre de Sénateurs. C’eit là fans doute 
le calceus ordinaire. | | 

Pour mieux établir cette diftinétion, je donne , fous 


le n°, 8, PI CXXVIII, une chauflure des Sénateurs & # 


des Patriciens, qui eft celle de la ftatue de bronze de 
Néron-Drufus , frère de Tibère , trouvée à Herculanum 
( ibidem ; pag. 313 ). On remarquera fur cette chauffure 
plufieurs ( anfa ) courroïes ou liens, qui ne fe voient 
pointau ca/ceus fimple du numéro précédent; mais on n 

verra pas le croitfant , qui étoit la marque diftinétive des 
Patriciens. Aucun monument ne l’a encore préfenté, 
quoique l’on ne forme aucun doute fur l’ufage de cet or- 
nement : j'en parle plus au long dans la partie des figures 
mythologiques. Le grand nombre de liens que l’on re- 
marque à la feconde chauflure ," & que l’on ne voit point 
à la première, auroit-il encore formé une autre dilünç- 


tion ? Une marque diftinétive plus certaine étoit la cou- 
leur rouge , qui faifoit appeler cette chauffure mulleus. 
On apprend de Feftus., que les Rois d’Albe l’avoient por- 
tée, & que Romulus & fes fuccefleurs l’avoient adoptée. 
Jules-Céfar & fes fucceffeurs portèrent habituellement 
la chauflure rouge. Les Magiftrats-Curules , les Sénateurs 


de cérémonie. Leur chauflure otdinaire étoit noire. Ces 
diverfes chauflures étoient faites avec un cuir préparé 
avec de l’alun, a/ämen : d’où ce cuir fut nommé aura, 
On ne peut douter que la chauflure fermée , s'élevant juf 
| qu’àmi-jambe , & formée de bandelettes & de courroies, 
ne foit venue d’Etrurie. On voit en effet, dans la galerie 
de Florence ( Siatue, tab. 81), une flatue de bronze, 
vêtue d’une toge étroite , fur les bords de laquelle font 
gravés des caraétères étrufques. Je donne fa chauffure fous 
le r°.1, PL, CXXIX. | 
,- PERO étoit la ch: 
Plébéiens. Elle étc 
Juvénal ( Saty 
Er croire qu 
rodequins. 
CAMPAGUS, ch 


nur dns de campagne & des 
it faite avec du cuir non aprèté. D'après 
, verf. 185), qui l'appelle a4us, on 
ro reflembloit, pour la forme , à nos 


auflure des officiers, comme la calige 


ment en ce que la caliga étoit une fimple femelle liée 
fur le pied avec des courroies, & que la femelle du cam- 
pagus avoit un large rebord qui entouroit le pied , le ta- 
Jon, laiffant le coudepied feul découvert. Plufieurs cour- 


de mailles de filet, campagos reticulatos, & s’entortil- 


Un pied antique de marbre, confervé jadis dans le cabi- 
net des Antiques de Sainte-Geneviève, & defliné ici 
 fous'le n°, 2, PL CXXIX, en préfente le modèle. On 
n voit un de même efpèce , fous le n°. 3, PI. CXXIX. 
— Sous le n°4, PI. CXXIX, eft la chauflure d’une fta- 
tue équeftre de bronze , trouvée à Herculanum (Bronz: IT, 
Pag. 239), &prife fans fondement pour un Alexandre. 
En examinant fon armure , on ne peut méconnoître un 
général romain. Ces deux chauflures laiffent voir une ef- 
pèce de chauflon qui couvre tout le pied , & qui eft re- 
couvert par le campagus. 
Quel nom donner aux chauflures fermées que portent 
des Romains , & qui font deflinées fous les numéros fui- 
. vans, fi ce ne font pas des cothurnes militaires ou des 
 perones ornés ? — Sous le n°. $, PI, CXXIX, chauflure 
d’un général (Herculan. Püture LIT, pag. 197). — Sous 
le n°.6, PI CXXIX, celle d’un militaire romain ( Her- 
culan. Bronzi II, pag. 269).— Sousle n°. 7, PL. CXXIX, 
une chauflurè romaine très-élégante. — Sous le 7°.1, 
PL. CXXX, eft deffinée la chauflure d’une figure étruf- 
que, trouvée à Herculanum ( Bronzi Il, pag. 11), qui 
auroit du rapport avec les précédentes files doigts du 
pied n'étoient pas découverts. — La même différence 
m’a fait placer ici, fous le n°. 2, PI. CXXX, une chauf- 
fure romaine, tiiée des Monumenti antichi de Winkel- 
mann ( 92). 

SoLEA étoit, chez les Romains, un fynonyme de cre- 
pida , de crepiaula ; auf les anciens gloffaires traduifent 
folea par Baydærsov. En un mot, folea, felon Aulu-Gelle 
(lib. 13, cap. 21) , défignoit toute chauflure qui laifloit 
le pied découvert. il yavoit cependant, entre la fo/ea & 
la crepiaa , quelque différence qui nous eft inconnue ; car 
Horace ( I, fermo. 3 , 127) les nomme toutes les deux, 
comme deux chauflures diftinétes. Les Romaïns quit- 
toient en fortant de Rome, & dans Rome en entrant 
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& les Patriciens ne portoient le mulleus que dansles jours 


étoit celle du foldat. Leur différence confiftoit probable- 


roies , en fe croifant fur le pied, formoient des efpèces 


loient autour de la jambe jufqu’au deflus des chevilles. 


IOL 
dansleurs maifons, le calceus avec la toge. Ils prenoient, 
dans le premier cas, le cothurne des voyageurs , qui étoit 


une re de pero ou brodequin de cuir cru; dans le 


fecond cas, ils chaufloient la fo/ea, plus légère que le 
calceus; mais ils quittoient la /o/ea quand ils montoient fur 


les lits de table. Les efclaves, appelés fandaligeri à cauie 


de cet emploi, les déchaufloient, gardoiïent leur chauf- 


fure , & les rechaufloient après le repas. … 


Soccus, dans les anciens gloflaires, eft donné pour 
fynonyme du mot xe”ris; ce qui prouve que c’étoit une 
chauflure ouverte. En effet, les adoré des comédies de 
Térence, qui doivent porter le foccus par oppoñtion au 
cothurne des tragiques, font chauflés avec une efpèce de 
crepida , qui a la femelle très-mince, qui laïffe le pied dé- 
couvert, & dont les courroies fe croifent fur le pied & 
autour de la jambe. Les fujets de ces comédies font pris 
des Grecs. Nous n’établirons aucune différence entre la 
crepida & le foccus, parce que les anciens auteurs ne leur 
en aflignent aucune. 

Upoxes. Martial ( 14, 140) dit de cette chauflure, 
qu’elle étoit tiffue de poil de bouc: x 


Non hos lana dedit, fed olentis barba mari + 


c’eft tout ce que nous en favons. A à 

UNCINATI calcei, chauflure terminée par une pointe 
recourbée en deflus. Voyez les chauflures des Étrufques ; 
car on n'en trouve point de femblables fur des monumens 
romains. F. : 
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Chauffures des Barbares. 


% 


Files 


Lorfque les artiftes donnent des chauflures aux Bar- 
bares pris en général, ce font toujours des chauflures 
fermées, qui fe lient par-deflus les longues chauffes ( vé- 
tement qui caraétérifoit ces Barbares ), & au deflus d:s 
chevilles du pied. On en verra plufieurs modèles dans 
cette fection. Je place ici deux chauflures de Barbares, 
parce que je ne connoïs point les peuples auxquels elles 
appartiennent. Celle du 2°. 3, PZ. CXXX , eft tirée des 
Recueils d’antiquités (11, PI. LXXIII } de Caylus; elle 
rappelle [a chauflure des Bretons, dont j'ai parlé ci-de- 
fus. Sous les °°. 4 & s, PL CXXX, eft un pied de térre 
cuite, débris d’une ftatue ( Moïum. ant. Guartini., 
ann. 178$) que | on voyoit dans le Muféum du feu cardi- 
nal Borgia. L'éditeur croit y retrouver la molis alura des 
Romains ; maïs Je ne puis être de fon.avis 

ÉTRUSQUES. Surles monumens trouvés en Etrurie on 
voit fouvent des chauflures femblables aux cothurnes des 
voyageurs ; mais elles couvrent tout le pied. Les figures 
de femmes portent fouvent des chauflures fermées, ter- 
minées par une pointe recourbée en deflus : ce font peut- 
étreles calcei uncinats, qui depuis furent en ufage à Rome. 
Sous les n%.6& 7, PZ CXXX, on en voit deux efpè- 
ces, tirées du Mufeum errufcum (rom. 1, tab. 3 & 24). 
Ce même volume en préfente plufñeurs autres, rab.s, 
Am; 90, 101 , &r. 

On ne trouve ici aucune des chauffures qui font peintes 
fur les vafes dits esrufques, parce que cette denomination 


eft vicieufe, & parce que ces vafes font grecs. 


GERMAINS, DACE:, SARMATES. Ces Barbares por- 


tent fur les colonnes trajane & pifiue antonine, des 


chauflures qui refflemblent à cel 
bas dans l'article des PEUSE: & 
GaAuLoIs. On voit à la villa Albani deux figures affifes 


es qui font deflinées plus 


Le" 
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de guerriers captifs, que Winckelmann ( Hif. de l'Are., | 
éditde Janfen, tom. 1, PL. II & LIT, Gb. 1, ch. 3,6. 6) 
reconnoît à leursmouftaches & à leurs cheveux plats, 
pour des Gaulois & des.Celtes. Leurs pieds tiennent en 


partie à la bafe qui lesporte ; de forte que leur chauf- 


fure , fi elle a été reftaurée ,*a dû l'être d’après les débris 
des piedsæ c’eft pourquoi Je la donne ici fous le 2°.8, 
PI CXXX2Ce font pèut-être les Gallrce dont parle Ci- 
céron ( 11, Philippic., n°.176 ) , qui avoient une femelle 
de boïs. Sur les monumens trouvés à Metz, en Bour- 
gogne , &c. & publiés par Montfaucon (rom. 111), les 
Gaulois portent des chauflures qui paroïfient ne faire 
u'un feul vêtement avec leurs longues chaufles ; ce que 
nous appellerions aujourd'hui des panralons garnis de 
pieas, | 
PERSES. On voit fur les.monumens de Perfépolis deux 
fortes de chauflures : l’une reflemble à notre foulier ; 
l'autre reflemble à des brodequins, dont le coudepied 
feroit ouvert par plufieurs fentes (1°. 1, PL CXXX1I). 
Sur ceux des Parthes & des Saffanides, on trouve une 
chauflure qui séfflemble à un foulier, mais dont les liens 
font très-grands , & paroiïffent fe foutenir par leur propre 
fermeté. On voit à la villa Medicis des figures de Bar- 
bares captifs, qui reflemblent aux Parthés de l'arc de Sep- 
time-Sévère. Je donne ic1, fous le n°. 2, PL CXXXI, 
Ja chauflure de l’un d'eux ( Perrier, tab. 16 }. Sous le 
a°,3, PL CXXXT, on voitla chauffure d’un Roi captif, 
de la villa Albant, qui a beaucoup de reffemblance avec 
la précédente ( Hifi. de l'Art, édit de Janfen, 1om.1, 
PL XVIII.) Tertuüllien ( de cultu Feminarum IT, fegm.10) 
dit que les brodequins desParthes étoient ornés de per- 
Les, & (lib. F,'fegm. 7) qu'elles étoient attachées à la 
pisse même de cette chäuflure qui entroit dans la 
oue, * 


ORIENTAUX en général. J’ai donné plus haut la chauf- 
fure du prétendu Sardanapale. M. Vifconti le reconnoit 
pourun Bacchus indien : fa chauffure appartiendroit alors 
au même peuple. 


Sous le n°, 4, PI CXXXI, onvoit celle d’un Palmyré- 
nien. Elle eft tirée du monument unique de Palmyre, qui 
éfbconfervé au Capitole (Muf. Capiroi. tom. IV ,tab. 18). 
— Soûs le n°. s, PL. CXXXI, une chauflure afiatique, 
celle de Mithra, qui porte, fur tous les monumens, le 
cofturne ofiental. Elle eft tirée d’un bas-relief que l’on 
voit dans le.cafin de la villa Albant (Hif. de l'Arc, édit. 
de Janf. rom. 1, PL, XEIK ÿ}—Sousle n°. 6, PI CXXXI, 
eft la chauffure d'Amycus, Roï des Bébryces, depuis les 
Pitiyriens. On la voit fur un coëet de bronze du Col- 
l£ge romain, cù eft gravée la viétoire de Pollux fur ce 
Roi (Hifi. de l'Art, éait. de Janfen, tom. 11, PL HS 
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Chauffures des femmes. 


Les chauflures des Grecques furent le plus fouvent des 
chauflures ‘ouvertes; cependant quelques-unes ont des 
chauflures fermées ou des fouliers dans les Peintures 
d'Herculanum (rom. 1, tab. 3, 21, 23). Vénus porte 
dés fouliers jaunes dans une peinture des Thermes de 


Titus ( Bartoli, Pitt. ant. tav. 6). La crépide des Grec- | 


ques diflére peu de celle des hommes ; c'eft pourquoi je 
n’en donnerai point ici de modèle : feulement on voit 
fous le n°.7, PL. CXXXI, la crépide d’une danfeufe 
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des Peintures d'Herculanum (tom. I, pag. 95), à caufe 
de fon extrême légéreté, & fous le 1°. 8, PI. CXXXI, 
celle d’une Vénus d'Herculanum (B’onz: IT, pag. $3), 
à caufe de fa forme particulière. vue 

On obferve fur les chautiures des Pallas , des Melpo- 
mènes , de la prétendue Cléopatre , &c. une forme de 
femelles extraordinaires. Flles ont ordinairement un doïgt 
d'épaiffeur , & font compotées de plufieurs couches. Une 
Pallas de la villa Albani , dans le cafin , porte des cré- 
pides dont les femelles, épaiffes dé deux doigtss font 


formées de cinq couches coufues enfemble. Quadrifoler 


(ad Aëla Archelai Difput. Zaccagnii ‘pag. 23 ) étoient 
celles qui avoient la femelle quadruple. Winckelmann 
(Hit. de l'Art, liv. 4, chap. $, $. 39) conjecture que le 
liège faifoit partie de ces femelles; 1l étoit garni en def- 
fus & en deffous d’un cuir qui le déborde vifiblement. 
À la villa Ludovifi on voit une Pallas plus grande que 
nature , ouvrage d'Antiochus d’ Athènes , dont les cré- 
pides ont la même forme. Cette chauflure , entourée de 
trois rangs de différens” ornemens piqués , a trois doigts 
de hauteur. — Quant à la Ha re très-élevée des 
Melpomènes, c’eft le cothurne des acteurs tragiques, que 
ceux-ci portoient aufli en jouant les rôles de femmes: 


SICYONIA. On fait de cette chauflure, qu’elle étoit 
exclufivement à l’ufage des femmes, & qu’un homme 
eût été déshonoré s'il l’eût portée ( Cicero, de Oratore , 
lib. 1, cap. $4 ). | 


PERSICÆ. Suidas nous apprend feulèment que cette 
chauflure appartenoitwaux femmes. Ariftophane en a 
parlé dans {es Nuées. 


BAUC1DES. Hefychius dit que c’étoit une chauflure 
de femme très-ornée. Pollux ajoute qu’elle étoit jaune” 
Dans le roman grec d’ifmène & d’Ifménias, Euftàthe 


dit que la Prudence portoit une chauflure.noiré , tres: 


ornée ; mais que cette couleur ne convenoït pas à une 
vierge. Elien (Hifi. Varr. VII, 12) dit que le plus grand 
nombre des Romaines portoient la même chauflure que 
leurs maris. Cette chauflure eft Le plus fouvent fermée ; 
c’eft le caiceus ; mais elles portoient auf la crépide , la 
Jolea , le Joccus & le focculus décrits plus haut. Sous les 
Empereurs, elles ornèrent leur chauflure de broderie 
d'or & d’argent. Pline (46. 9 , cap. 35 , fect. $6.) leur re- 


proche de lés charger" de perles. On, fait enfin qu'on y 


enchafloit auffi des pierres gravées. 


La chauffure des femmes barbares ne diffère point .de 
celle de leurs époux. On voit auffi dans l'article du 
CAMPAGUS , une chaufure qui reflemble à celle du 
prétendu Silence de la villa Medicis, flatue que je crois 
être la figure d’une nation barbare , faifant portion d’un 
trophée ou d’un arc de triomphe. Cette chaufure eft la 
même que celle des Rois captifs du Capitole; elle eft 
formée d’une femelle très-épaifle , d’une étofle qui cou- 


vre tout le pied, excepté le coudepied®, fur lequel elle 
eft aflemblée par des laçures , dont plufeurs nuflent de: 


la femelle, 


SECTION VE 


Chauffures des enfans. 


Je n'ai rien obfervé de particulier fur cet objet. Je 


dirai en général que les enfans ne portent pas fouvens 


de chauflures, &, quand ils en portent, que c'eft la 
même que celle de leurs parens. 
SECTION VIH. 


he 


F' 
| 
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e SECTION VII. n 
Chauffure des Rois, des 1 PA , des Reines, Gc. 


- Les Rois grecs portoient des chauflures dorées , avec 
le manteau de pourpre ; du moins Saumaile ( de Pallio, 
Pag. 325 ) donne-t-il comme un ufage conftant de porter 
des chauflures dorées ou ornées de bandelettes dorées 
quand on étoit vêtu de pourpre. Or, la chlamyde des 


Rois grecs étoit le plus fouvent faite avec cette matière | 


précieufe. 

- Les Rois de Rome prirent des anciens Rois d’Albe, 
felon Feftus, l’ufage du muleus ou de la chauflure 
rouge. 

. Jules- Céfar: & les Empereurs qui lui fuccédèrent, 
adoptèrent aufi ( Dio-Caff. Lib. 43 , cap. 43 ) la chauflure 
élevée & rouge ( 5 dYnañ 59 éevbeoxec» ) des Roïs d’Albe, 
de qui Céfar prétendoit defcendre par lule, fils d'Enée. 
— Caligula. (Senec. de Benefic. lib. 2, cap. 12) portoit 


une chauflure ouverte (focculum), très-légère, ornée de | 


dorures & de perles. — Elagabale avoit chargé fes ha- 
bits & fes chauflures de pierres précieufes ; mais Alexan- 


dre-Sévère ( Lamprid. 4 & 40) répudia ce luxe honteux; 


il porta des bandelettes autour de fes cuifles, & une 


chauflure blanche , quoique fes prédéceffeurs l’euffent 


portée de couleur d'écaïlate. — Gallien ( Trebel. Poll, 


ap: 16) reprit la cal'ga, qu’il enrichit de pierres pré- 


cieufes. — Tacite limita ( Wopifc. cap. 10 ). — Dioclé- 
tien étala le même luxe , prit le coftume des Rois les plus 
efféminés , & il fut imité par tous fes fuccefleurs jufqu’à 
la deftruétion de l'Empire d'Orient. Corippus décrit dans 


fon Panégyrique de Juflin IT , fucceffeur de Juftinien 
(lib.2,n9,18),la chauflure rouge de cuir perfique , 
& les bandelettes de pourpre qui la lioient, couleur ré- 
fervée exclufivement pour l'Empereur:. 


Purpureo fure refonant fulgente cothurno, 
Cruraque puniceis induxit regia vinclis, 
Parthica campano dederant quæ terrora fuco, 
Auguftis folis hoc comperit uni... 


J'ai recueilli dans deux Mémoires fur le coftume des 
anciens Perfes , imprimés dans les Recueils de l’Inftitut 
(an 15), quelques notions fur les chauflures de leurs 
Rois. Cyrus portoit dans fon entrée triomphale à Baby- 
lone , de longues chaufles de couleur rouge , ou, pour 
rendre plus exaétement le texte de Xénophon ( fyri 
TInfitut. lib. 8, cap. 3, n°. 7), teintes avec LAyfginim , 
plante que l’on croyoit porter des fleurs de même cou- 
leur , & qui eft confondue par quelques philologues avec 
lhyacinthe à fleurs purpurines. Darius , dans /es Perfes 


| d'Efchyle (verf. 612), porte une chauflure jaune. Sur 


un criftal gravé de la Collection des Antiques impériales 


1 


de France , qui étoit jadis dans le tréfor de l’abbaye de 
Saint-Denis, on voit ua Roi de la dynaftie des Saffani- 
des, celle qui remplaça la dynaftie des Arfacides ou 
Parthes. Il porte une chauffure dont les liens font fail- 
lans & paroiflent avoir de la confiftance, & font auf 
longs, aufli larges que la chauflure elle-même. Une fi- 
gure afhfe , tenant un arc, fert de type au revers de plu- 


fieurs médailles des Arfacides : fa chauflure eft auf liée 


avec des courroies très-apparentes. 


SUR | CHAPITRE IIL 


CORFEURES" ET; DARB'E, 


OBSERVATIONS générales. 


J * A1 employé le mot coiffure, parce qu'il a plufieurs 
acceptions. Les mots cheveux , chevelure , &c. n'aurotent 
pas annoncé tous les objets que je dois traiter dans les 


deux premières feétions de ce chapitre. Je parlerai, dans 
_ la première, des cheveux & de leur arrangement, ou 


de |a coiffure proprement dite (au fingulier}. Les divers 
habillemens de la tête, appelés auf coiffures (au pluriel) 
en général , feront décrits dans la feconde fection. La 
troifième fera confacrée aux détails qui concernent la 
barbe chez les Anciens. 

Sur les deux premières feétions je ferai obferver géné- 
ralement que les peuples qui coupoient leurs cheveux 
entiérement ou en grande partie, fe couvroient la tête. 
Au contraire, ceux-là marchoient la tête nue, qui por- 


toient de longs cheveux. Saumaife fait cette obfervation 


générale dans fon favant Traité de Tonfurd veterum, & il 
l'applique particuliérement aux Daces , qui étoient divifés 
en pilear: & en comati. 


SECTION PREMIÈRE. 
Coiffure ou chevelure. 


Ayant de parler de la chevelure des peuples anciens, 


je ferai obferver qu'ils portèrent quelquefois de fauffes. 
chevelures ou des perruques , ro æeoxomior, galericulus 
(Sueton: in Othon. cap. 12), galerus ( Juvénal , VI, 120), 
foit pour remplacer les cheveux , foit pour montrer cette 
chevelure blonde , fi recherchée chez les peuples dont 
les cheveux étoient noirs. Ces perruques étoient faites 
quelquefois avec des peaux de chevreaux. Les cheveux 
ajoutés ne l’étoient quelquefois que partiellement, fur 
les tempes, derrière la tête ou enfin fur la tête (Perron. 
cap. 7O ). 

Les mafques, qui font deffinés dans le livre des Jeux, 
préfenteront une grande variété de coiffure. 


$. If. Coiffure des Grecs. 


Les Grecs, pris en général, portoient les cheveux 
courts, bouclés, légérement rabattus fur le front, & 


coupés également dans toutes les parties de la tête , qui 


font garnies de cheveux. Plutarque (de Wirtute mulier. 

Xenocrita ) raconte qu’un tyran de la Cyrénaique con- 

traignit les femmes à porter le coftume des hommes, 

coftume qu’il défigne particuliérement par ces mots... 

Avoir les cheveux coupés en rond, æigecxanu meieerbas, 

Je n’en donne point 1ci d'exemples, parce He en trou 
B 
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vera un grand nombre dans les têtes des dieux & dans 
les têtes des Grecs, qui font gravées dans l’Iconographie 
ou la première partie de ce Recueil. On confultera par- 
ticuliérement la tête de Janus, PZ. I, n°. 5; celles de 
Jupiter, PL. IT, n°%,1, 25 celle de Neptune , PZ IIT, 
HAT EC. CL: Ÿ 

Cet ufage fouffroit quelques exceptions. Les Abantes 
(nom général des habitans de l'Eubée ) laiffoient croitre 
leurs cheveux par-derrière , & les coupoient fur le front 
pour ne pas laifler aux ennemis le moyen de les faifir par 
là chevelure (Iliad. II, ç42 ). Les Myfiens du Pélopon- 
nèfe, les Curètes, les Étoliens, en ufoient de même. 
Les Doriens faifoient le contraire. — Les Athéniens qui 
fervoient dans la cavaleriè laifloient croître leurs che- 
veux ( Arijloph. Nub. 14, equit. 577). Tous les Lacédé- 
moniens , inilitaires & autres citoyens, portoient les 
cheveux longs ( Ariflor. Rher. lib. 1). En général, les 
militaires grecs les portotent aflez longs & flottans, 
éricusoy uw, difent les comiques grecs , & Plaute les 
appelle cafariati ( miles glorios ). 

Les jeunes Grecs des deux fexes ne coupoient leurs 
cheveux qu’à l’époque où ils devenoient adolefcens : 
alors ils offroient à quelque Divinité leur première che- 
velure. Ils porroient ; dans l’adolefcence & dans les gym- 
nafes , les cheveux encore affez longs fur la tête, avec le 
pétafe ; mais on ne laifloit point entrer dans les gymnafes 
de longues chevelures, c’eft-à-dire , des enfans. Sortis 
de ladolefcence , les Grecs coupoient leurs cheveux. 
Les dieux, auxquels on attribuoit une jeuneffe éternelle, 
portent des cheveux affez longs: Apollon, PZ, IV ,n°.6; 
Mercure, PL. VW, n°. 3, 5; de même Hercule jeune, 
PI. VII n°, 2, & Méléagre, PL. XI, n°. 1. J'en donne 
ici deux modèles, tirés des pierres gravées de la galerie 
de Florence (1,27,2, 3), PL CXXXII, n°. 1 6 2. 

Dans le deuil, ceux qui portoient ordinairement les 
cheveux longs , les coupoient.pour témoigner leur afflic- 
tion. Ceux au contraire qui les portoient courts, les 
lifloient croître (S. Gregor. Moral. lib. 1, cap. 17). 

Les Grecs fe fervoient de fers chauffés pour frifer & 
Fe boucler leurs cheveux. Les Romains employèrent 

e même artifice. 


Artémidore ( Zb.1,cap. 19) donne à entendre que la 


chevelure longue & belle, reixus exuv piyanas 199 nanas, 
convenoit aux Prêtres, aux Rois, aux Magiftrats, aux 
. perfonnes attachées au théâtre & aux fages, «do; 1l dé- 
figne fans dout:, par le mot fuges, les philofophes en 
général : tel fut Socrate en particulier (Ariffoph. Aves, 
1282). Quant aux ftoiciens & aux cyniques, ils fe rafoient 
Ja tête entiérement : d’où leur vint le furnom erxeñxsgres, 
tafés jufqu’à la peau. 


Les efclaves, chez les Grecs, portoïent des cheveux | 
extrêmement. courts & hériflés; & les cheveux moins 


courts , mais peignés avec foin, caractérifoient les hom- 
mes libres : aufli un perfonnage dit-il dans une comédie 
grecque ( Arijloph. Aves, 912) : « Comment fe fait-il 
» qu'étant efclive on vous voie des cheveux ? » Agaos 
&v, xopeny Eyes. On peut remarquer ici que 26 défigne 


ordinairement, & dans le fens propre, des cheveux | 


eourts, hérifles 3 que x défigne dés cheveüx moins 
courts , & peignés avec foin. 

Les Athénténs entre-méloient dans leurs cheveux 
cigales d’or. 

Quoique la mode ait peu influé fur le cofftume des 


des 


Grecs & des Romains pris en général, cependant les 


coiffures varièrent quelquefois. On fe ceignit avec une 
bandelette , même fur des. cheveux courts : tel on voit 


mé 


RECUEIL D’'ANTIQUITÉS. 


Sophocle , PI. XIIT , n°.2; Homère , PZ. XI, n°. 6, &c. 
L’ufage de la bandelette ou du bandeau devint plus fré- 
quent lorfqu’on porta des cheveux moins courts. On lé 
voit à deux têtes de Platon, PZ. XW,n°%. $, 6. Un bronze 
d'Herculanum (11, 291), deffiné ici PZ. CXXXIT, 
n°. 3, préfente les détails d’un bandeau agraffé derrière 
la tête. 

Dans les jeux, dans les facrifices , Les Grecs portoient 
des couronnes faites avec des végétaux qui étotent 
affeëtés à chacune de ces cérémonies en particulier. Ces 
couronnes différoient du seoQiey ou ffropus , couronne 
tortillée à l’ufage des Prêtres. On trouvera des modèles 
de quelques-unes de ces couronnes dans le livre de la 
Guerre (chapitre V}), & des têtes couronnées dans le 
première Partie... de laurier, Jupiter, PZ II, 2; Xé- 
nophon, XV, 4... de pampres, Bacchus, VII, 4... de 
peuplier, Hercule, VIT, 3... de chêne, Jupiter, X;, 
$ 3 Bacchus , VIT, $….. de lierre, Pan, VII, 5. 

Les Grecs d’Afe portoient les cheveux aflez longs & 
frifés. Les loniens poufloient ce luxe à l'excès ( Arñen. 
Deipnof. lib. 12 , cap. s ). Lorfqu’ils nouoïent leurs che- 
veux fur la tête, comme les vierges & les enfans, on 
appeloit ce nœud xewsvxcs. 


$. II. Coiffure des Romains. 


ce Jufqu’à l’an 454 de la fondation de Rome, dit Winc- 
kelmann ( H'f. de P Art, div. ç, chap. 2, $. 8), c’eft- 
à-dire, jufqu’à la cent vingtième olympiade, les ftatues 
(des Romains ) étoient repréfentées avec une longue 
chevelure & de longues barbes , comme les portoient 
alors les Romains ( Plutarch. in Camiïllo); car ce ne 
fut que cette année qu’il vint des barbiers de Sicile à 
Rome ( Livius , lib. 27, cap. 34). Tite-Live rapporte 
(Lib. 27, cap. 34) que le conful M. Livius s'étant 
éloigné de la ville pour quelque mécontentement, & 
s'étant laïffé croître la barbe, ne reparut à Rome, à 
la follicitation du Sénat, qu'après s'être fait rafer. 
Scipion PAfricain portoit de longs cheveux à fa pre- 
mière entrevue avec le roi Maflinifla (zdem, Gb. 28, 
cap. 35 ).» Cet ufage ancien étoit fi connu, même 
dans des tems poftérieurs, qu'Ovide (Faf. Il, 30). 
voulant indiquer les Romains de ces premiers tems, les 
appelle irtonf, D’autres auteurs en ont ufé de même, & 
Juvénal (W, 30) fe fert, comme de fynonymes, de mots 
qui fe rendroient en français par chevelu & antique. 

_ Sur des médailles confulaires on voit la tête de Numa: 
avec une longue chevelure. On pourroït penfer que les 
Romains portèrent les cheveux courts au commencement 
de la République, fi l’on en jugeoïit d’après le bufte de 
l'ancien Brutus, que Pon croit être antique. Depuis Sci= 
pion lAfricain il faut appliquer aux Romains , relative= 
ment aux cheveux, tout ce qui a été dit des Grecs en. 
général. La feule différence et pour les efclaves ; qui; 
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. Chez les Romains, portoient les cheveux de la même 


longueur que les citoyens ; mais 1ls fe faifoient rafer lorf- 
qu'on les aff:anchiffoit, & ils portoient alors le peus ow 
le pétafe. Les jeunes Romains offroient, comme les 
jeunes Grecs , leur première chevelure à quelque Divi- 
nité. Les poètes ont chanté cette offrande , qui étoit un. 
jour de fête & de régal, 

Ceux qui avoient fait naufrage & qui avoient perdu: 
tous leurs biens., offroient aux dieux de la mer leur che- 


 velure ; comme la feule offrande dont sis puflent encore 


difpofer. On les coupoit même: dans le péril & la tem- 
pête ; ce qui faifoit prendre aux marins pour Un mauvais 


+ 
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augure l’aftion de couper fes cheveux ou fes ongles dans 
un vaifleau ( Perron. cap. 104) lorfque le tems étoit tran- 
--quille. De même ceux qui relevoient d’une maladie grave 


où qui avoient échappé à un grand danger, laïfloient 


croitre leur chevelure pour loffrir aux dieux ( Pesron. 
cap. 67 ). On agifloit de même lorfqu’on vouloit obtenir 
d'eux une bonne fanté ( Cenforin. cap. 1). 

Dans le deuil & dans l’afiétion on laifloit croître les 
cheveux & la barbe. Caligula , ayant appris la mort de 
Drufille fa fœur chérie, accourut à Rome... barbé capil- 


loque promiffo (Sucton. cap. 4, n°. 6). Ceux qui étoient 


accufés de quelque grand crime, & ceux qui deman- 
doient juftice au peuple contre des oppreffeurs puifflans, 
failoient de même ; enfuite ils coupoient leurs cheveux 
-& leur barbe le jour où ils étoient abfous ou qu’ils obte- 
noient juftice. j 


$. III. Coiffure des Burbares. - 


® Les Grecs donnoient le nom de Barbares à tous les 
peuples. Leurs fculpreurs, & probablement leurs peintres, 
donnèrent auf aux figures des Barbares, des traits, des 
cheveux , une barbe & un coftume qui les diflinguèrent 
-conftamment des figures grecques ; ils furent imités en 
cela par les artiftes romains. Les cheveux des Barbares 
font un peu longs , très-droits , relevés fur le front, 
quelquefois coupés au deflous des oreilles, & tombant 
fur la nuque. Je donne ici pour modèle la tête du pré- 
tendu gladiateur mourant (2%. 4 & $ , PL CXXXII) 
du Capitole , qui eft aujourd'hui dans le Mufée Napo- 
léon. je citerai le Roratore ou le Scythe , bourreau de 
Marfyas, le prétendu Parus de la villa Ludovifi, &c. 
On:confultera dans ce Recueil les têtes du Cyclope, 
PL IV, 5; celle du Faune, P2. VII, 6; celle de Pan, 
PAPA Tr. ak 

Les Troyens portoient les cheveux affez longs, comme 
les Grecs d'Afe. à 

Saumaife ( /oco citato } dit qu’au fiècle d’Auguite, les 
Grecs, les Romains, les Arabes ( probablement ceux 

_qui habitoient les bords de la Mer-Pouge ), les Phéni- 

ciens , les Carthaginoïs , en un mot, les habitans de pref- 
que tout l'Univers connu & fréquenté, coupoientleursche- 
veux en rond, excepté les Égyptiens, quife rafoientles che- 
veux & même les fourcils. Il faut diftinguer, des Egyp- 
tiens proprement dits , ceux qui avoient adopté les ufages 
des Macédoniens, & qui portoient les cheveux bouclés, 
comme les Grecs d'A. Une pierre gravée du Mufum 
de Florence, definée ici fous le n°. 6, PI. CXXXIT, en 
préfente un modèle ( I, 26,2.) 
Les Perfes portèrent toujours de longues chevelures, 
& les Parthes chetchoient à effrayer leurs ennemis enles 
rabattant fur le vifage. Les Scythes, les Goths & les 
peuples du Nord, Germains, Gaulois , Bataves, Bretons, 
&c. laifloient croitre tous leurs cheveux. | 

Les Sicambres & les Germains formoient un feul nœud 
de leur longue chevelure. Ce nœud fervit à les caracté- 
rifer ( Tacir. Germ., c. 38), & Martial l'appelle nodus 
Rheni, 

* Les Gaulois ( Diodor. Sicul., lib. $, 212 ) lavoient 
fouvent leurs longs cheveux avec de l’eau de chaux, & 
avec le favon qu'ils avoient inventé. 

Les Numides. formoient leur chevelure en boucles. La 
tête de Juba, PI. XXXVI, n°. 2, en préfente un mo- 
dèle. On en verra encore dans la feétion 1°. du chap. IV 
du livre II de ce Recueil. | 

Les Maxyes, peuple de l’Afrique feptentrionale, qui 


fr # 
#. 
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habitoit les bords du lac Triton, laiffoient croître leurs 
cheveux à droite, & les coupoient au côté gauche de L& 


tête. | 
$. IV. Coiffure des Grecques. 


Avant de commencer cet article, je dois faire con- 
noître les diverfes acceptions des mots æieæ, puigen & 
mitra. Le mot latin défigne prefque toujouts un habille- 
ment de tête ou un ofnement de la chevelure ; le bon- 
net phrygien , ke diadême ou la bandelette qui nouoitles 
cheveux ; enfin un voile , tel que le fchall des Arabes, 
comme on le verra à leur article. Les mots grecs ont aufñli 
ces acceptions relatives à la tête ; mais ils en ont une 
autre plus ordinaire, celle de ceinture, de baudrier, 
même de lime de métal qui en tenoit lieu. Ici les mots 
grecs ne feront employés que dans le fens du mot 
latin. ù | 

Il faut diftinguer deux fortes d’aiguilles de tête, em- 
ployées par les femmes pour leur coiffure. L'une, acus 


_ difcriminalis , fervoit aux femmes à féparer leurs cheveux 


en deux parties, fur le devant de la tête. L'autre forte 


d’aiguille, qui étoit proprement l’aiguille de tête, acus 


crinalis & acus comatoria, fervoit à retenir derrière, ou 
fur la tête , les cheveux treflés ou natés. Les femmes des 
environs de Naples attachent encore leur chevelure avec 

es aiguilles d'argent, de la longueur de la main. Auprès 
d'Apt, en Provence, on déterra, dans le commence- 
ment du dernier fiècle, une ftatue de femme, dont la che- 
velure eft retenue par une femblable aiguille. On la voit 
ici fousles 1°,7&8, PI CXXXII.( Montfauc., Sup. IIL, 


PL. IW bis.) La defcription de ces aiguilles fe trouvera 


dans le chapitre des ornemens. 

Les vierges grecques, c’eft-à-dire, les Jeunes filles 
qui n’avoient pas Fi le joug de l’hymen, fe faifoient 
reconnoitre à leur coiffure. Leurs cheveux étoientrelevés 
fur la tête ; une petite portion defcendoit & étoit nouée 
fur la nuque. C’eft ns que les portent les Divinités tou- 
Jours vierges , Pallas, Diane, PZ. VI, n°.1; la Viétoire, 
PI. VIIT, n°. 4; & même Vénus, fans doute avant fon 
mariage , PL VI, n°. ç. Cette obfervation eftimportante : 
c'eft pourquoi j'en multiplie les preuves : PZ. CXXXIII, 
n°. 1, tirée des pierres gravées du Palais- Royal (1, 
PI. XVIII); PL CXXXIIT, n°. 26 3, tirées des pierres 
gravées de la galerie de Florence (1, 26,7:11,12,4); 
PI. CXXXIII , n°. 4, tête d’une Pallas de bronze à Her- 
culanum ( IT, pag. 45). 

Tertullien (de Virginibus velandis) répète fouvent que 
les vierges fe diftinguoient des femmes en relevant, en 
bouclant & en nouant leurs cheveux furla tête : ur cumu- 
lata in verticem ipfam capitis arcem ambitu crinium contegat} 
qu’au moment où elles devenoient femmes, elles affec- 
toient de prendre une autre coiffure, c'eft-à-dire , de 
féparer en deux parties leurs cheveux depuis le front : 
fimulque fe mulieres intellexerunt , vertunt capillum, & acu 
lafciviore comam fibi inferunt, crinibus à fronte divifis, aper- 
tam profile mulieritatem. Cet amas de boucles fur la tête 
étoit appelé corymbus ou grouppe de baies du lierre, 
& botrys ou grappe de raïfin. Les deflins du paragraphe 
fuivant rendront ceci plus fenfible. 

Dans le roman grec d’Ifmène & d’Ifménias, celui-ci 
félicite ( /b. 1 ) le peintre qui avoit repréfenté la Chaf- 
teté, de ce qu'il n’avoit point mis’de rofes dans fa cou- 
ronne , « parce qu'il n’y a aucun rapport entre la chafteté 
» & la rofe, qui a été teinte d'une manière honteufe. » 
C'étoit le fang de Vénus, qui de blanche l’avoit rendue 
rouge. Cette obfervation doit s'appliquer aux vierges, 
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Les Grecques en général paroïfloient en public avec 
es cheveux arrangés de différentes manières. Les vieilles 
feules mettoient une coiffure fur leurs cheveux. La che- 
velure des Grecques étoit fouvent liée avec une fimple 
bandelette : telles font celles que lon voit deflinées ici, 
ns. çs & 6, PL. CXXXIIT, tirées du Recueil d’antiquités 
de Caylus (tom.1); n°,1, PL CXXXIV, tirée des 
bronzes d'Herculanum ( IZ, pag. 273 ). Cette bandelette 
fe croifoit (Muf. For. G. I, 26, 6) quelquefois en divers 
fens, n°. 2, PI. CXXXIV. Desfleurs, des pierres pré- 
cieufes , divers ornemens étoient Joints à la bandelette, 
n°. 3, PL CXXXIV, tirée ( II, PL. XVII ) des pierres 
gravées du Palais-Royal ; n°.4, PL. CXXXIV, tirées des 
vafes grecs d'Hamilton (2°. colleétion : 1800, I, PI, 26). 
Un tyran de Cumes en Italie, voulant éteindre le cou- 
rage des jeunes Cuméens, les contraignit, dit Denys 
d’'Halicarnafle (/ib. 7, cap. 9 )}, « à foigner leur cheve- 


» lure, comme le faifoient les vierges; à peindre leurs 


» cheveux; à les boucler & à les renfermer dans des fi- 
» lets. » Le filet dont parle l’hiftorien eft la rere des 
Italiens , le réf des Efpagnols, le x:xguparos des Grecs, 


&c. Le mot grec veut dire proprement le fac ou le fond 


du filet, qui étoit une partie de la coiffure, & qui ren- 
fermoit les cheveux de derrière comme dans une bourfe. 
Les vafes grecs ( dit étrufques ) d'Hamilton ( IF, 71 : 
I, PI CXXVII : IV, 24) m'ont fourni les n°®. 5, 6,7, 
PI CXXXIV. 

Plutarque ( Quæft. Rom. tom. II, pag. 267 ) dit que les 
Grecques coupoient leurs cheveux dans les tems de ca- 
lamité , tandis que les hommes laifloient croître les leurs, 
8: que le contraire avoit lieu chez les Romains. C’étoit 
l’ufage des veuves grecques, & quelquefois elles confer- 
voient long-tems cette marque d’affliêtion. O1 ne voyoit 
point de cheveux à une figure d’Ethra, mère de Théfée, 
ni à une femme âgée dans les peintures de Polygnote, 
confervées à Delphes ( Paufan., lib. 10 ). On lit dans un 
fragment de Jamblique , confervé parPhotius (pag. 244), 


qu’une jeune veuve avoit les cheveux coupés « à caufe. 


» des regrets que lui caufoit la mort récente de fon 
» mari. » Peut-être Ethra avoit-elle, dans les peintures 
de Polygnote , les cheveux coupés, pour marquer feu- 
Jement qu’elle étoit efclave d'Hélène. 

Les cheveux teints, dont j'ai parlé plus haut, l’étoient 
probablement en blond ; car en Grèce & en Italie onre- 
cherchoit cette couleur de cheveux, qui y étoit fort rare. 
Une Diane & une Vénus d'Herculanum ont les cheveux 
colorés en rouge. Ceux de la Vénus de Médicis & d’une 
tête d’Apollon confervée au Capitole, étoient dorés. 
On jetoit fur fes cheveux de la poudre d’or. 

Les Grecques portoient quelquefois des perrtiques. ou 
de faux cheveux. id | 


$. V. Coiffure des Romainess 


Il faut appliquer aux vierges & aux femmes romaines 
ce que J'ai dit des Grecques. Seulement Plutarque(Qu4f. 
Rom. , 1om.I1, pag. 267) dit que dans les tems. de deuil 
ou de calamité , les Romaines laifloient flotterleurs che- 
veux fans les peigner & fans en prendre aucun foin. 

Les têtes des Impératrices & des filles d’Empereurs , 
qui font gravées dans la première partie de ce Recueil, 
préfentent une grande variété de coiffures, que l’on peut 
employer en fupprimant le diadéme, marque de dignité. 
— Livie & Juke, filles d'Augufte, PZ XXIII, 5, 6. 
— Julie fille de Titus , PZ. XXI, 4. — Plotine & Sabine, 
PL XX VII, 2, ç.—Fauftines mère & fille ,PZ XX VII, 
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2, 4. — Hélène, mère de Conftantin, PZ. XXXII, r. 
— ]rène, femme de Léon IV, PZ XXXIV, 2. \ 
J'ai dit : le diadême , marque de dignité , parce que les 
Grecques & les Romaines portoient quelquefois un or- 
nement qui avoit une forme à peu près femblable. | 
Les n°. 8 & 9, PI CXXXIV, tirés de Caylus (7, 
PI. LXXVII ) préfentent des têtes de femmes, à caufe 
de la divifion des cheveux fur le front. | 
Le n°.1, PL CXXXV, eft tiré des pierres gravées de 
la galerie de Florence (11, XI), &len°.2, PL CXXXP, 
des pierres gravées du Palais-Royal (II, PL XVI). 
Le n°. 3, PL CXXXV, tiré des antiquités de Boiffard 
(tom. VI, pag. 120), étoit fculpté fur un tombeau , dans 
le palais Maximi de Rome. Cette énorme chevelure bou- 
clée eft évidemment une perruque. Au commencement 
de la feétion première de ce chapitre, J'ai parlé des per- 


ruques ou des faux cheveux. J’ajouterai ici que l'on 


en portoit, foit pour remplacerles cheveux que l’on avoit 
erdus , foit pour étaler une chevelure d'une autre co 
eur que la fienne, furtout une chevelure blonde, fai 
avec les cheveux des Germaïns captifs (Ovid. Amor. E, 
14, 4$ ); foit enfin pour fe déguifer & pour n'être pas. 
reconnu, comme le faifoient fouvent Caligula ( Sueron., 
cap. 11,n°,1) & Meffaline ( Juvénal VIT, 120). On voit 
des chevelures poftiches , même à des têtes de Romaines. 
La ftatue de Lucille , femme de Lucius-Vérus, confervée 
au Capitole, a une chevelure de marbre noïr, qui eft 
travaillée de manière qu’on peut l'enlever & la changer 
à volonté. : à 


$. VI. Coiffure des femmes barbares. 
On doit rapporter ici ce que j'ai dit ( $. II), de Ia 


manière dont les artiftes grecs & romains travailloient 
les cheveux des Barbares. Quant aux femmes barbares, 


je propofe pour modèle, n°. 4, P/ CXXXV, la tête. 


d’une ftatue placée autrefois à la villa Médicis, & con- 
fervée aujourd’hui dans la galerie de Florence. On en 


voit une imitation ( non pas une copie) faite par Legros, 


dans le jardin des Tuileries , où elle eft connue fous là 
fauffe dénomination du Si/ence. C’eft la figure d’une pro- 
vince conquife, qui faifoit partie de quelque arc dé 
triomphe. Lorfque j'émettois cette opinion dans l’Inf- 
titut ( Mémoires de Littérature & Beaux-Arts, 1ome VW, 


page 166), je ne connoïflois pas le trophée du x°. 5, 


PI. CXXXV, qui eft tiré d’un bas-relief de la galerie Juf- 
tiniani (com. Il, PL. LXXTI). I] préfente deux captifs aù 
pied d'un trophée. Les dépouilles dontle trophée eft orné , 
annoncent que le captif & fa compagne font des Bar- 
bares, peut-être même les contrées & les nations fou- 
mifes. La coiffure de fa femme & fon habillement ont une 


grande reflemblance avec ceux du prétendu Silence ; ils 


confirment mor opinion. Onen trouvera d'autres dans la 
troifième partie de ce Recueil, où fe trouveront des fi- 
gures de Barbares. Le n°, 1, PI EXXX VI, préfente la. 
tête d’une Aflyrienne ( Mauf. Elor. Gem. 1, 27,2); n°. 2, 
PI. CXXXVI, celle d’une Egyptienne-Grecque , toutes 
deux tirées des pierres gravées de la galerie ( id. 7; 
216, 10) de Florence. La dernière eft remarquable à. 
caufe de la branche de corail qui lui fert d'ornement. 


$. VIT Coiffure dès enfans: 


n 

Les enfans des deux fexes , chez les Grecs & les Ro- 
mains , portoient les cheveux longs : les garçons les cou- 
poient en partie à l'adolefcence, De même que les vierges, 
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» bonnet. » On voit dans ces divers pañlages , qu'ordi- 


ils en nouoïient une portion fur la tête en corymbe. Des 
médailles de Tarente préfentent un petit Taras portant 
les cheveux ainfi noués ; de forte qu’il feroit douter de 
fon fexe fi le graveur ne l’avoit indiqué diftinétement. 
Ces cheveux noués fur le front étoient appelés corymbe 
pour les vierges , xgo@uaos ( Hefychius ) pour les hommes, 
& exogmios (Schoï. in Thucyd. 1, 6) pour les enfans. 
J'en donne ici des exemples tirés des bronzes d’Hercu- 
lanum (21, pag. 183, 187) n°.3, PL. CXXXVI, — 
n°,4, PL CXXXVI. 

Varron ( Wir. Pop. rom. lib. 1, apud Nonium : APER- 
TUM) dit que les enfans des Romains avoient la tête 
nue , les cheveux frifés & liés. 


$. VIII. Coiffure des Rois , des Empereurs , des Reines, &c. 


On cherchera dans la feétion IT, au paragraphe analo- 
gue , le peu que l’on fait fur la chevelure des Rois. 


SECTION TE 
Coiffures ou habillemens de tête. 


Obfervations générales. 


Après avoir employé, dans la première fection de ce 
chapitre , le mot coiffure (au fingulier) pour défigner les 
cheveux ou la chevelure, j’emploirai le mot coiffures 
(au pluriel ) dans la feconde pour défigner habillement 
de la tête. 

Dans le livre II de la feconde partie de ce Recueil, 
au n°. 1 des Obfervarions générales, j'ai donné, fur le 
feutre des Anciens , des notions claires, ainfi que fur les 
bonnets ou chapeaux qu’ils fabriquoient avec cette ef- 
pèce d’étoffe non tiflue , mais foulée. J'ai ajouté que le 
mot grec æixos, que fes dérivés, que le latin pz/eus, dé- 
fignoient fouvent des bonnets de feutre, quelquefois 
pores tiflus coufus Pun fur l'autre; qu’ainfi il ne fal- 
oit pas les reftreindre!au feutre feul. A la vérité , les mots 
ride , Je ferre , je foule; ixus , condenfation; miAamme, 
Jaine foulée ; rare fon fynonyme, &c., font relatifs au 
feutre : de là vient que #ia0s défigna non-feulement les 
coiffures faites de feutre , mais encore des chauflons de 
feutre , &c. 

Je donnerai le nom de bonnet aux coïffures qui n’ont 
point de bords, & à celles dont ies bords, appliqués 


contre le bonnet , ne font point faillans. J’appellerai cha- 


peaux les coiffures qui ont des bords faillans , quelle qu’en 


foit la forme. 
$. [*. Coiffures des Grecs. 


Euftathe (Z, Odyff.) dit que les Romains prirent des 
Grecs l’ufage d’avoir la tête nue. J’ajouterai que cet 
ufage des Grecs n’avoit lieu que dans les villes, & qu’il 
y fouffroit même quelques exceptions. Philoftrate ( #7. 
Sophifi. cap. ç, n°. 3 ) dit d'Hérode Atticus : « 1] arriva 
» à Athènes avec un chapeau arcadien qui ombrageoit fa 
» tête (comme en portentles Athéniens pendant l'été), 
» voulant montrer pat-là qu’il revenoit d’un voyage. » 
Le fcythe Anacharfis dit à Solon (Lucian. de Gymnaf. 


‘n°, 16, pag. 895$, tom. IT , in-4°.): « Je ne fupporte pas | 


# facilement le foleil brülant qui frappe fur ma tête nue, 


» çar j'ai cru devoir laiffer à la maifon mon bonnet pour 


» ne pas paroitre feul étranger parmi vous. » Enfin, 
Solon (Pulutarch. Briani I, pag. 180), feignant d’être de- 


venu fou., « fe rend fur le marché, la tête couverte d’un | 
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nairement les Grecs ne portoient point de coiffures dans 
les villes. 

Lorfque l’ardeur du foleil ou les intempéries de Pair 
forçoienr à fe couvrir , lorfqu’on vouloit fe recueillir & 
méditer , on ramenoit le manteau fur le haut dé la tête : 
tels on voit, dans ce Recueil, Saturne, PZ I, n°, 2,4, 
& Tiréfias , partie IL , chapitre II, fetion III, $. 2. Je 
donne fous le n°. $, Pl. CXXXVI, une tête ainf 
voilée , ayant de plus la draperie légère qui fervoit de 
manteau , Jetée fur le bas du vifage. Cette tête, tirée 
des pierres gravées du Palais-Royal (com. 11, PL XII dé 


| a été attribuée long-tems , mais fans fondement ; au Roi 


d'Egypte , Ptolémée-Aulète. 

Dans les jeux & les fpectacles auxquels on affiftoit en 
plein air, les Grecs portoient des coiffures. Les Éginètes 
étouffèrent fous le poids de leurs chapeaux l’ancien lé- 
giflateur d'Athènes, Dracon, au moment où, placé fur 
le théâtre, il lifoit à haute voix les lois qu’il leur defti- 
noit. 

Les artifans portoient auf, dans les villes, des coif- 


fures. 


Hors des villes , à la campagne, les voyageurs , les 
chaffeurs, les marins, &c. portoient des coiffures. Je 
vais en décrire les diverfes fortes, enfuite je défignérai 
ceux qui les portoient ordinairement. 

Les coiffures en ufage dans là Grèce &tes pays voifins 
avec lefquels elle eut des liaifons nombreufes & cont- 
tantes, font le bonnet, le pétafe, la caufia & le pérafe 
arcadien. Iliaos, terme générique , a été dit de toutes, 
même de la tiare & de la cidaris (Suidas , voce Hires ). 

J'appelle £onner une coiffure ronde, fans bords , on 
dont les bords ne faillent point. C'’étoit le bonnet des 
marins. À ce titre il eft porté par Ulyfle depuis fon dé: 
part de Troye (dans ce Recueil, P£. XI, n°%. 2, 3); 
par les Cabires, qui avoient conftruit les premiers na- 
vires , ici n°. 6, PL CXXXVI, tiré des bronzes d’'Het- 
culanum (17,89) ; par les Diofcures , qui préfidoient à 


la navigation : c’étoit le bonnet des artifans ; c’eft pour- 


quoi Vulcain le porte (ici PI. 1V, n°. 3), ainfi que Dé- 
dale , fur un bas-relief du palais Spada (Monum. antic. 
Winck. n°. 94) ,1cin°, 7, PL CXXXVI; & fur un bas- 
relief du palais de la villa Borghèfe (ïibidem, n°. 93), 
ici 2°. 8, PL CXXX VI; un homme du peuple dans le 
deflin d’un marbre qui repréfente les funérailles de Mé- 
léagre ( ibidem , n°. 88 ), & ici n°. 9, PL CXXXVI. 
Sur quelques monumens &:dans les peintures des an- 
ciens manufcrits, les médecins portent une efpèce de 
bonnet ou une petite draperie qui couvre leur tête. 
Héfiode (Opera , verf. 42) parle du bonnet ( æixes} 


des laboureurs. Je n’en puis citer aucun pour la Grècex 


mais en voici un, #°. 10, PL. CXXXVTI, pris d’un mo- 
nument étrufque ( Muf. ecrufc. I, ray. 200 ). 

C’eft au bonnet que l’on doit rapporter la coiffure du: 
n°. 11, PL CXXXVT, tirée des peintures d'Hercula- 
num (Bronzs II, pag: 21); la coiffure du »°. 12, 


PI. CXXXVT, tirée des pierres gravées du Palais-Royal 


(11, PI, LIIT ). On remarquera les liens de la première .; 
& la légère faillie de la feconde , que porte un. athlète 
conduifant fon cheval à Olympie. 

Les efclaves portoient le bonnet : on en voitunici, 
n°, 1, PL CXXXVIT, tiré des Mon. ant. de Winckel- 
mann (188 ) ; mais les Ilotes avoient la tête nue. C’étoit 
pour fe diftinguer de ces efclaves, que les Lacédémo- 


‘niens portoient le bonnet. 


La caufia des Macédoniens doit être placée parmi les 
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bonnets fans bords ou qui ont des bords très-peu fail- 
lans. Plufieurs auteurs ont voulu la faire connoître ; 
mais Eckhel eftcelui qui a le mieux réuffi (Doétrina Num. 
veter. IT, pag. 126, 127) : je le fuivrai dans cet article. 
Euftathe ( Odyff. A ) feul a indiqué la forme de la caufia. 
Il dit: « Selon Paufanias, c’étoit une coiffure plate, 
æ mines #y mha]us, que les Rois de Macédoine ornoïent 
» d’un diadême blanc. » Plutarque (ir Anronio, Bria- 
ni V., pag. 120) raconte qu'Antoine revêtit fon fils Pto- 


Jémée de la chlamyde, des crépides & de la caufia ceinte 


du diadême , « parce que c'étoit le coftume des fuccef- 
» feurs d'Alexandre. » Telle en effet avoit été la cauffa 
d'Alexandre ( Athenaus, lib. 12, p. m. 37). Maisiln’en 
faut pas conclure que cette coiffure n’appartint qu'aux 
Rois. Elle étoit commune à tous les Macédoniens, car 
Pollux (44. 10, 6. 162) l'appelle « coiffure macédonienne, 
» de même que la tiare étoit la coiffure perfique. » Le 
brachmane Calanus (Srrab. lib, 19, pag. 715$ , edre. 1620) 
tit en voyant un envoyé d'Alexandre portant la chla- 
myde , les crépides & la cauffa. Eumène (Plutarch. Bria- 


ni 111, pag. 348) , à l'exemple des Rois de Macédoine, : 


diffribuoit à fes amis des cauffa de pourpre. Démétrius, 
voulant échapper à Pyrrhus qui avoit défait fon armée, 
&z qui Pavoit mife en fuite ( flutarch. Pyrrho, Brian: IT, 
445), prend une petite chlamyde & une caufia commune. 
ÂAntipater de Theffalonique (Brunck, Anal. tom. IT, 
.Pag. 3), appelle la caufia « l’utile armure des anciens Ma- 
» cédoniens , qui les mettoit à Pabri de la neige, & leur 
» fervoit de cafque dans les combats: » Of n’en fera pas 
étonné fi l’on penfe qu’elle étoit quelquefois faite avec 
du cuir , comme les cafques des Paphlagoniens ( Suidas, 
gæuivas ). | 

Quant à la forme de la cauffa , on doit la retrouver dans 
Îes bonnets que portoient les marins, & qui ont été dé- 


crits ci-deflus ; car Plaute la leur donne pour coiffure 
(Mi. gloriof. IV, 2, 41): 


Facito ut venias hüc ornatu nauclerico, 
Caufiam habens ferrugineam..…. 


Tous ces rapprochemens ont fait reconnoître la caufa fur 
Ja tête du génie de la Macédoine , qui fert de type à des 
médailles d'Hadrien de moyen bronze , avec la légende : 
Adventui Auy. Macedonia ( Geffrer. Tinpp. rom. tab. 90, 
2°. 42), & à une médaille d’argent d’Antotne , proconful 
de Macédoine ( ibid. Famil. rom. tab. 3 , n°. So), avec 
Ja légende : C. Antonius , M. F. pro. cof. On voit ici la 
dernière, deffinée fous le n°. 2, PZ. CXXXV1II. Sur une 
médaille d’or non publiée de Démétrius I ou Poliocerte 
{ qui appartenoït , en 1802, à M. Félix Beaujour , tri- 
bun}, on voit, au revers, un homme à cheval, avec une 
coiffure fingulière , que je place, avec la caufia , fous le 
n°. 3, PL CXXXVII, quoiqu'elle n'ait pas li même 
forme , mais parce qu’elle fe trouve fur la médaille d’un 
Roi de Macédoine. C’eft auffi à la caufia que femble fe 
rapporter la coïffüre du n°. 4, PL CXX XVII, tirée des 
Recueils d’antiquités de Caylus (1. PL. ç2). Une preuve 
évidente que la caufia reflembloit au bonnet des marins 
(qui avoit la forme de la moitié d’un œuf), c’eftque Dion- 
Chryfoftôme ( Orar. 71, pag. 618) compare certains 
bonnets « à ceux que portoient autrefois les Lacédémo- 
>» miens & les Macédoniens. » Or, on fait que le bonnet 
des premiers refflembloit à celui des Diofcures qui étoient 
nés à Sparte. 

Le chapeau eft une coiffure à bords faillans : c’étoit le 
réqjuces des Grecs , le petafus des Romains. Il fervoit à 
garantir du foleil ; aufi Sophocle (Œdip. Colon. 335) 
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lappelle-t-1l SAISS ENS AIT chapeau qui met à l’ombre. 
Les voyageurs , les chaffeurs le lioient avec des courroies 
fous le menton , & le rejetoient fur les épaules , fans le 
détacher, lorfqu’ils vouloient fe découvrir la tête. On 
voit ici, fous le 1°. $, PI CXXXVII, un pétafe grec 
de forme ronde , tiré des Monumenti anticki ( 85 ) dé 
Winckelmann. Il y en avoit aufli de forme polygone. 
Les mefligers, les héraults portoient le pétafe pour 
marquer qu'ils étoient fous la proteétion de Mercure, 
qui eft coitfé le plus fouvent avec ce chapeau. J'en donne 
ici, fous le n°. 6, PL. CXXX VIT, un exemple tiré des 
peintures d’Herculanum ( com. III, pag. 163). Dans les 


Oijeaux d'Ariftophane ( verf. 1103 & fchol.), Iris arrive à 


travers les airs, coiffée durpétafe arcadien (’Agzados xuv%), 
lattribut des meffagers. La forme générale du pétafe de 
Mercure , defliné fous le dernier numéro, & celle des 
liens qui leur donne quelque refflemblance avec les joues 


des cafques, motivent l'expreflion xw% dont fe fervoient 


les Pélopornéfiens pour défigner leur pétafe , celui des 
Arcadiens (ibidem). | 
Les pafteurs portoient le pétafe. Sur un bas-relief du 
alais de la villa Borghèfe (Monum. ant. Winskelm. n°.85) 
le goût de Zethus , frère d’Amphion, pour la vie pafto- 
rale eft indiqué par le pétafe qui eft rejeté fur fes épaules , 
ici fous le n°. 7, PI CXXXVII. Apollon, qui avoit 
été pafteur chez Admète , porte le pétafe fur quelques 
médailles ( Beger. Obf. in nutn. p. 2). Lidote 

Les voyageurs portoient auf le pétafe, qui, dans une 
épigramme ( Kuffer in Suid. v. Ewiz ) grecque, eft ap- 
pelé Pattribut des voyageurs. Sur un vafe grec de la bi- 
bliothèque du Vatican ( Morumenti Winch. n°. 98 ) on 
voit Théfée & Pirithous qui châtient le brigand Sinnis : 
le premier a le chapeau rejeté fur les épaules; le fecond 
Je porte fur la tête , ici fous le n°.8, PL CXXXPVII. 

Les adolefcens, du tems du poète Philémon ( Po//ux ; 
lib. 10, fegm. 164 ) portoient le pétafe & la chlamyde ; 
auf Pollux appelle-t-1l le pétafe lattribut des jeunes 

ens. 
£ Trois chaffeurs peints fur un vafe de la bibliothèque du 
Vatican ( Dempff. Etr. tab. 47) portent le pétafe , ainfi 
que Méléagre, fur les médailles des Etoliens, où il l'a 
tantôt fur la tête , tantôt fur les épaules. 

il y avoit un pétafe theffalien & un pétafe arcadien; 
mais 1l eft prefqu'impoñible aujourd’hui d’afigner leur 
différence. M. Boettiger , dans fa Differtation fur les Furies 
(Magafin encyclop. n°. 17, an X), dit que le pétafe chef- 
falien avoit des bords plats & faillans ; « qu’à ces bords 
» du pétafe arcadien étoit fixée une bande tournée vers 
» la terre, qui formoit un fecond rebord circulaire & 
» perpendiculaire fous le premier. » La preuve qu'il 
donne de fon opinion me paroït très-foible, Peut-être les 
deux pétafes ne différoient-ils que par l'ampleur , pär la 
concavité ou par l'aplatifflement des bords. Peut - être 
les retrouveroit-on dans les pétafes des numéros fui- 
vans ; mais Je n’oferois l’affurer. N°. 9 , P2 CXXXV1I1, 
pétafe tiré des vafes d'Hamilton ( 11, 42). N°. 10, 
PI. CXXXVIT, pétafe tiré des peintures d’Herculanum 
(ER) AOr) FE 


$. IT. Coiffures des Romains. 


On peut appliquer aux Romains prefque tout ce que 


{J'ai dit dans le paragraphe précédent des coiffures des 


Grecs. Comme ceux-ci, ils avoient ordinairement la tête 
nue (Euftath. OdyT. LE Cependant , pour fe défendre de 
l’ardeur du foleil ou des rigueurs de l'hiver , ils fe cou- 


1 


1 
| 
| 
| 
| 


SUITE DE LA SE 


vroient la tête avec la toge. J’en donne ici, au n°,11,! 


PI. CXXXVIT, un exemple tiré d’un bas-relief de la villa 
Médicis ( Lens , PL XXXVII). | 
Scipion-le-Jeune ( Plurarc. Apoph. Briani VI, pag. 77), 
étant arrivé à Alexandrie d'Égypte, & étant defcendu 
du vaiffeau, s’avança , ayant la tête couverte de fa toge 
(fans doute pour fe défendre de l’ardeur du foleil), les 
Alexandrins , accourus pour le voir, le prièrent de fe 


découvrir, & pouflèrent des cris de joie lorfqu’il fatisfit 


leur defir. 

Plutarque dit ( Quaff. rom. 10 ) que les Romains , ren- 
contrant des perfonnes auxquelles ils vouloient témoigner 
du refpe& , fe découvroient la tête lorfqu’elle étoit par 
hafard couverte avec une partie de leur vêtement exté- 
rieur. C’eft pourquoi il fait remarquer (Pompeius , Bria- 
ni IIT, pag. 42$ ) que Sylla, dans les momens où Pom- 
pée venoïit le vifiter, « fe levoit, & rejetoit la toge de 
# deflus fa tête ; ce qu'on ne le voyoitpas faire ordinai- 
» rement, quoiqu'il y eut auprès de lui un grand nombre 
» de perfonnages recommandables, + Le même hiftorien 
raconte comme un trait de vanité éxceflive de la part de 
Démétrius ( ibidem , pag. 465$) , affranchi très-aimé de 
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deur du foleil , & il dit que c’étoit le même vétement que 
le theriffrum. Voyez l'explication de ce dernier dans le: 


| paragraphe des coiffures des Romaines. 


Le therifirum étoit communaux hommes & aux femmes 
( Pollux , lib: 7, cap. 13 ) comme le fchall left encore dans 
l'Orient. Luitprand , évêque de Crémone, dit dans la re- 
lation de fon ambaffade auprès de Nicéphore Phocas, que 
cet Empereur avoit la tête couverte du cheriffrum. Le Cu- 
ropalate l’avertit que perfonne ne pouyoit paroître devant, 
l'Empereur avec le pileus, mais qu’on pouvoit porter le 
theriftrum. Le morceau de toile carré , appelé amicé , porté 
en certain tems fur la tête par les prêtres catholiques, 
rappelle le cheriftrum. | 
Augufte , dans fon palais même , ne fe promenoit pas Z 
l'air fans porter un pétafe ( Suetonius ; cap. 82) : domi quo- 
.que non nifi petafatim fub dio fpatiari folitum. J'ai déjà dit 
que le pétafe des Grecs avoit des bords faillans , que les 
voyageurs , les chaffeurs.en faifoient ufage : c’étoit de 
même chez les Romains. Cicéron (Epif, famil. 15, 17} 
s’excufe de n’avoit point écrit de lettres en certaine occa- 
fon, parce que les porteurs ou courigrs ne lui en avoient 
pas donné le tems. « Ils fe préfentent à moi, dit-il, en 


Pompée , que, dans des repas où Pompée atrendoit & | > habits de voyageur, avec leurs pétafes, &c. » Sed pe- 


recevoit des convives, Démétrius « reftoit orgueilleu- 
» femert couché, ayant la tête enfoncée dans {a toge 
» Jufqu'aux oreilles. > Sénèque ( Ep:ff. 114) fait aufli re- 
marquer que Mécène paroïfloit au tribunal , à a tribune 
aux harangues , enfin dans toute affemtlée publique, . 
avec fon manteau ramené fur la tête, de manière que les 
oreilles feules étoient découvertes. Trimalcion (Perron) 
couvroit de même fa tête rafée avec un manteau d'écar- 
late : adrifum pallio coccinio includerat caput. 

Ce que j’ai dit jufqu’ici ne regarde pas les vieillards; 


car Varron ( de Wiré pop. rom. 1 ) raconte que les jeunes 


gens avoient la tête nue & les cheveux frifés : mznores natu 
capite aperto erant , capillo pexo. Les vieillards, les ma- 
Jades, les convalefcens, les perfonnes d’une fanté déli- 
cate & les efféminés portoient un bonnet ou unchapeau, 


tafati veniunt : comites ad portam expeitare dicunt. 
 Prleus avoit chez les Romains deux acceptions , lune 
générale , & alors il défignoit toutes fortes de coiffure ; 


ÿ 
| Pautre particulière : c’eft de la feconde que je parlerai ici. 


Le Préteur mettoit le pi/eus fur la tête des efclaves qu’il 
affranchifloit : de là vint que ce bonnet fut le fymbole de 
la Liberté. Cette déeffe le tient ordinairement, comme otr 
le verra dans le livre desfigures mythologiques: J'en donne 


PL. 40), d’après des médailles de Brutus, où il eft gravé 
entre deux poignards , avec la date du jour de l'afñfi- 
nat de Céfar , les ides de mars. C’étoit un bonnet 
légérement conique , comme celui des Diofcures, que 
les Romains appeloient fratres pileati. 11 étoit fait quel- 
quefois de laine foulée ou de feutre, quelquefois de 


| 
| ici la forme fous le n°, 1, PZ CXXXVTIII ( Lens, 


pileus, petafis, galerus , & le palliolum. Ovide (k6. 1 , de | morceaux de drap : cafis pilea futa de lacernis (Star, 4, 


Àrt. am. 733) confeille à un amant de feindre d’être ma- 


Jade pour attendrir fa maïîtrefle , & pour cela il Finvite à ! 


porter le palliolum : 
Ægrum tu facito ut fimules, nec turpe puraris 
Palliolum nitidis impofuille comis. 


Pline (46. 26, cap. 8, fe& 35 ) dônne à entendre que 
le palliolum avoit ou prenoit une fotme ronde & con- 


| Silu. 9). , 

Souvent il étoit fait de peaux de brebis, garnies de 
leur Jaine , comme le dit Athénée ( 46. 6, cap. 21) des 
pileus que l’on portoit dans les repas. On l’appeloit, du: 
tems de Végèce (io. 1, cap. 20), pileus pannonicus , & 
les foldats le portoient habituellement lorfqu’ils n’avoient 
pas le cafque fur leur tête. Leurs cafques avoient auf: 
une doublure ou une coiffe qui reffembloit au bonnet 


vexe, lorfqu'il dit d’une plante appelée epithymum, in- | (-Amimian. Marcellin. lib. 19 , cap. 8). 


connue aujourd'hui, qu’elle avoit la forme d’un pallio- 
dum : fimilitudine pallioli. Rutilius Lupus (de Frg. ent. 11, 
p. m9) dit : Qui cubando defatigatus , tunicatus fine pallio, 
foleatus pra leitalo , palliolo figus à capite defendens ; C2 
qui prouve évidemment que le palliolam n'étoit point un 
Pallium ni une portion quelconque dn pallium ; mais 
que c’étoit un diminutif du pallium. Quintilien (Jaf- 
tivut. II ,,3) dit auf que la mauvaife fanté pouvoit feule 
en motiver l’ufage. Claude ( Sueton. cap. 2) le portoit à 
ce titre , & contre l’ufage, en préfidant avec fon frère 


Tous les Romains portoient le pi/eus pendant les fatur: 
nales, & ils quittoient la toge , comme s’ils euflent alors: 
habité la campagne , où l’on portoit habituellement cette: 
coiffure. Le bas peuple de Rome s’en fervoit touie 
Pannée. 

La forme du pileus ou du pileolus. (fon analogue fait 
d’une matière plus fine), & l’exclufion des bords fail- 
lans, fe reconnoifflent évidemment dans le paflage de: 
Columelle ( de Arbor. cap. 2$ ), où il dit que , pour ga- 
rantir du froid & de ia gelée les jeunes branches, il faut 


aux jeux funèbres qu'ils faifoient célébrer en l'honneur } les coiffer avec des morceaux de’ gros rofeaux , garnis de 


de leur père ; enfin Sénèque appelle des malades qui fe 
eouvroient la tête avec un pal/rolum & s’entouroient le 
cou avec un linge , paliiolasi & focaliri. 


nœuds par un bout, comme avec des-bonnets ,. quaf; pi- 
leolos inducere. ; 
Galerus & galericulus avoient deux acceptons diffé. 


Saint Jérôme nous fait connoître que le palliolum étoit À rentes : rantot ils défignoient des perruques entières où 


une efpèce de fchall, ou une pièce d’étotfe ou de tiflu 
léger dont les femmes d'Arabie & de Méfopotamie fe 
couvroient la tête & les épaules pour fe défendre de l’ar- 


partielles ; J'en ai parlé au commencement de la pre 
mière feétion de ce chapitre : tantôt ils défignoïeit une 
coiffure , une efpèce de chapeau, Je vais le décrire. Le 
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P - ; a 4 r : , n ; , J 5 0 DEN x” De È CT * ; " - 3e é, = 
galerus différoit du pideus ; car Suétone dit de Néron 1C eft de celui-là que Virgile dit (Æncid, IX, 616) : Eer 
( cap. 26) : Poff crepufculum fhatim arepto pileo vel galero, } habent redimieula mitra. Les joues , qui fervotent à le lier + 
popinas obibat. La différence confiftoit dans les bords { fous le menton, étoient appelées anadernata mitre ( Lu 


faillans du galerus ; aufli Stace le compare-t-il au pétafe 
‘arcadien (Thebaïd. IV, 303) : Arcadii morem tenec ille 
pur On en faifoit de même ufage pour fe garantir de 


ardeur du foleil (ibidem, I, 305$), & temperat aflra 


galero. Quant à la diftinétion entre le pétafe & le ga/erus, 
elle eft très-dificile à établir. On pourroit conjecturer 
que les bords du premier étotent plus larges que ceux 
du galerus , en voyant ce mot défigner le bonnet des 
Pontifes , dont les bords étoient à peine fenfibles. Apu- 
lée (Apolog.) dit : Quod Imperatoribus palikdamentum , 
quod Pontificibus galerus, quod lituus auguribus, &c. 

Dans les théâtres, les amphithéatres & les cirques, les 
Romains fe couvroient la tête avec le pileus ou avec le 
pétafe lorfque l'éditeur des jeux ne faifoit pas la dépenfe 
des voiles qui devoient les ombrager, ou lorfque [a force 
du vent empéchoit l’ufage de ces voiles. Martial dit 
(XIV, 29): 


Jn Pompejano teclus fpettabo theatro ; 


Nam populo ventus vela negare folet. 


Dans les peintures d’Herculanum, qui repréfentent des 
marchés , des artifans , &c. on ne voit qu’une feule coif- 
fure (com. III, pag. 213), qui eft definée ici fous le 
n°. 2, PL, CXXXVITI. Dans les mêmes peintures ( IL, 
273 ) on trouve un pêcheur avec la coiffure du n°. 3, 
PI. CXXXVIII. Sur une pierre gravée de la galerie de 
Florence (tom. II, tab. 49, n°, 1 ), un pêcheur en porte 
une différente : ici, n°. 4, PI. CXXXVIIT. On peut 
dire en général que les hommes de peine & les efclaves 
fe couvroient dans les maïfons & dans les champs, mais 
qu’ils paroïfloient toujours avec la tête nue dévant les 
Magiftrats & dans les cérémonies publiques. 

Pline (XXXT, cap. ul. feit. 47) dit que les éponges 
fervoient à garantir les têtes du foleil. Pour obtenir cet 
effet, les plaçoit-on fous les coiffures, ce qui paroiït le 
plus vraifemblable, ou l'éponge feule formoit-elle la 
coiffure ? 

À S. III. Coiffures des Barbares.. 


Phrygiens, Troyens. Les Phrygiens paroiïffent les pre- 
miers dans ce paragraphe, parce que , fous le cifeau des 


fculpteurs grecs & romains, probablement aufli dans les 


compofitions de leurs peintres, letbonnet phrygien & les 
longues chaufles devinrent les attributs caraétériftiques 
des Barbares. J'ai fait obferver au commencement de la 
première feétion (S. IV), que le mot wirra défigne pref- 
que toujours une coiffure, & principalement le bonnet 
phrygien, mais que les mots grecs fes analogues défi- 
gnent le plus fouvent une bandelette , une ceinture. 

On voit fur les monumens deux fortes de bonnet phry- 
gien ; Fun fimple ; l'autre garni de joues, de fanons, &c. 
Le premier eft deffiné au n°. 3 de la PZ X°, & ici au 
n°, $, PL CXXX VIII (Mon. art. Winck.137).Le n°.6, 
PL CXXXVIIT, préfente fa forme déployée , tirée des 
Recueils de vafes (dits étrufques) d'Hamilton (7, 
PL LXXVIT). 

Le bonnet de Priam, n°. 4 de la PZ, XXXIV, qui eft 
prolongé fur les épaules, fans divifion , forme une nuance 
entre les deux fortes. Le bonnet du beau Ganymède des 
pierres gravées du Palais-Royal (rom. 1, PI. XI) a ce 
prolongement relevé : ici, n°. 7, PL CXXXVIIT. 

La feconde forte de bonnet phrygien étoit très-ornée. 


2 


vers de Virgile (Æneid. IV, 216), 


Et nunc ille Paris cum femiviro comitatu, 


cret. IV, 1123) & redimicula. Servius , expliquant ces 


Maoniâ mentum mitré, crinemque imadentem 

Subnixus rapto potitur. Ne 
dit : Mitra, hoc eff incurvo pileo , de quo pendebat etiam 
buscarum tegimen. Le poète femble avoir décrit Paris d’a- 


près fon portrait du 2°. 2, PI. VI. Les vafes grecs d'Ha-. 


milton, publiés en 1800 (1, PL. XII,, & 11, PLV), 
préfentent le bonnet phrygien du n°. 8, PL. CXXXVII, 
& celui du r°.9, PL CXXX VIII, quieft orné de perles. 


Dion-Chryfoftôme dit (Orar. 55, pag. 433 ) des Phry- 


giens de fon tems : « Nous replions fur la tête les f/yra 
PESTE a+ à 7 . 

» & les bonnets. » La fifyra étoitsun. manteau épais, 

fait de peaux garnies de leur laine. On les imitoit en 


| coufant des flocons de laine fur une étoffe ; ce que nous 


appellerions aujourd’hui peluchér. Peut-être, à l’imita- 


tion des f/yra, les efféminés portoient-ils des étoffes 
légères de coton, peluchées, & s’en couvroient-ils la tête 


fous le bonnet, comme les Orientaux font encore aujour- 
d’hui avec leurs fchalls. Cette explication s'applique à la 
figure du n°. 10, PL. CXXXVIIT, gravée fur le PbE du 
vafe de verre qui fut trouvé dans le farcophage prétendu 
d’Alexandre-Sévère , confervé au Capitole (Bartoli, Se- 
polcri anti. tav. SS ). ARR 

_ La mitra avoit été la coiffure des Méoniens, des 
Égyptiens , des Syriens, des Phrygiens & des Lydiens, 
Ces peuples ayant été appelés Barbares par les Grecs 
& par les Romains , il fut honteux pour ces derniers de 
porter la xitra ; aufi voit-on, dans Lucien, Junon répro- 
cher à Jupiter la mollefie de fon fils Bacchus, qui portoit 
cette coiffure de femme , Sraumiqens ; &, dans l’Enéide, 
les habitans de l'Italie faire le même reproche aux 
Troyens (IX, 616). 

Les Romains fembloient encore avoir choifi la coiffure 
du n°.11, PL. CXXXVIII (tirée des bas-reliefs de l’arc 
de Conftantin , relatifs à Trajan) ( Montfaucon , IV, 
PI. LXIX), pour caraétérifer les Barbares d'Europe, les 
Daces , les autres Germains, &c. de même qu'ils don- 
noient le bonnet à pointe recourbée fur le devant aux 
Barbares afiatiques, tels que les Parthes fur l'arc de Sé- 
vère , &c. 

Avant de décrire les coiffures des Perfes , qui furent 
appelés Mèdes où Perfes fous la dynaftie des Achémé- 
nides , enfuite Parthes fous les Roïs arfacides, & de nou- 
veau Perfes fous les Rois faffanides , je dois fixer le fens 
des mots cidaris, mitre & tiare , qui défignent ces coif- 
fures. La cidaris étoit la tiare des Rois de Perfe & d’Ar- 
ménie. J'en parlerai ailleurs. La tiare , appelée auf cyr- 
bafia , reflembloit au turban fimple des Turcs ou au mor- 
tier des préfidens des Parlemens; mais elle étoitfurmontée 
d'une partie conique , obtufe : c’étoit, à proprement 
parler ; la tiare fimple. Une feconde forte de tiare étoit 
ornée de joues, de Pen E & de fanons, comme le bon- 
net phrygien. C’eft pourquoi Juyénal ( VI, s15) les 
compare l’une à l’autre : Phrygia vefhitur bucca tiarä ; & 
Donatus dit: Tiaram dixit pileum quo Phryges utuntur quum 
célebrant facra. ; 

La mitre, confidérée comme bonnet phrygien, a pu 
être confondue avec la tiare : aufñli lit-on dans un Glof- 
faire latin-français de la bibliothèque de Saint-Germain : 
Tiara, mitre , ve/ pileum facerdotale, 


D'après 


ANT h 


ses us 


SUITE DE LA SECONDE PARTIE. 


D'après ces obfervations , je me fervirai toujours du 
"mot générique tiare. Les Rois feuls la portoient droite : 
tous les autres Perfes , depuis le premier Darius, la por- 
toient repliée en avant. Cette dfénétion eft poftérieure 
à l’époque des bas-reliefs de Perfépolis , monumens 
de Darius IT; car les principaux Perfes y portent une 
tiare qui ne diffère point de celle du Roi quant à la 
forme : peut-être en différoit-elle par la couleur , que 
la fculpture ne peut indiquer. On la voit ici au n°. 12, 
PI. CXXXVIII. Les figures les plus remarquables, après 
celle du Roi, conduifent par la main toutes les autres, 
quiwiennent faire des offrandes ; elles portent la tiare du 
n°. , PL CXXXIX, qui préfente des cannelures ver- 
ticales. 

. Les Parthes portoient la tiare recourbée, telle qu’on 
la voit ici au n°. 2, PL. CXXXIX, tirée d’une médaille 
d’or d’Augufte, fur laquelle un Parthe agenouillé rend 
les enfeignes romaines enlevées à Craflus ; & au n°. 3, 
PL CXXXIX, tiré d’une médaille d’or de Trajan, où 
un Parthe captif eft placé auprès d’un trophée, avec la 
légende : Parthia capta. 

Sur une médaille d’Augufte , l'Arménie vaincue porte 
une forte de bonnet phrygien à pointe très-longue. 

Voici des coiffures de Barbares, que l’on ne Cauroi, 
caraétérifer. N°. 4, PL CXXXIX, tiré de la galerie 
Giufiniani ; °. ç, PI. CXXXIX, tiré des bronzes d’Her- 

culanum ( J, pag. 111), où il a été fauffement appelé 
Archytes de Tarente; n°. 6, Pi. CXXXIX, tiré des piet- 
res gravées de la galerie de Florence (1, 26,4}; n°. 7, 
PI. CXXXIX, tiré de la galerie Giufliniani ; n°. 8 
PI. CXXXIX ,tiré d’un as de bronze (Montfaucon, III 
PLEXXXIXY: à 

Sur une pierre gravée de la galerie de Florence 
(tom. IT, tab. 84,.n°. 2), on voit un Arabe monté für 
un chameau; il porte la coiffure du n°. 1, PZ. CXL. 

On trouve dans ce Recueil (PZ, XXXFV, n°, G) la 
coiffure d’Hamilcar , Carthaginois, 

Je renvoie à la fin de ce Recueil à parler des Egyp- 
tiens, afin de pouvoir confulter le travail que prépare la 
Commiflion des favans français qui ont fait partie de la 
fameufe expédition d'Egypte. | 


Je ne puis rien donner de certain fur la coiffure des 
Gaulois : dans les cinq planches de leurs monumens pu- 
bliés par Montfaucon (tome II1) , tous ont la tête nue. 
Sur les bas-reliefs déterrés dans la cathédrale de Paris, 
des Gaulois portent des bonnets plats ; mais ils font 
armés, & ce pouvoient être là des efpèces de cafques, 


On peut dire en général que tous les Barbares qui 
habitoient les pays fitués à l’occideñt du Pont-Euxin 
portoient des bonnets. Les écrivains & les monumens en 
font garans pour les Gètes, les Daces, les Pannoniens. 
On voit, fur.les médailles de la Dacie, fon Génie por- 
tant un bonnet, & fur celles de Trajan, la Dacie cap- 
tivé , coiffée de même. Saint Paulin ( Carm. XXX) ap- 
pelle les Gètes & les Daces pileatos. Végèce (5.1, 
cap. 20) appelle des bonnets de peaux , péleos panno- 
nico. 


2 
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$. IV. Coiffures des Grecques. 


Les Grecques avoient la tête nue, & elles ne por- 

toient pas ordinairement de coiffures fur leurs cheveux. 
f / $ 

Il faut excepter les femmes âgées ; cependant elles rele- 


voient quelquefois leurs manteaux {ur la tête pour la 
artie, ou pour la couvrir enti‘rement &c 
pour voiler leur vifage; elles agifloient ainfi par pudeur 


couvrir en 


AO 


ou pour cacher leur afliétion. Valérius Flaccus ( 4:50- 
-naut. , lib. 1, v.132) dit de Junon : 


2.2 Illa fedet dejetta in luriina palla. 


On en trouvera ici des exemples fous les n°°, 2, 3, 
PI. CXL; ils font tirés des pierres gravées de la ga- 
lerie de Florence (1, 26, 9: 26, 12). J'ai fait obferver 
ailleurs que le diadême faifoit quelquefois partie de la 
coiffure des femmes. 


Les Grecques fe fervirent aufi de voile, c’eft-à-dire, 


de pièces d’étoffes détachées des autres parties de Fha- 
billement. Les Grecs l’appeloient Sigusgor. & nanvres. 
Clément d'Alexandrie ( Padag. , lib. 2, cap. 10 , pag. 138) 
parle de l’ufage des femmes de fon tems , qui portoient 
un voile de couleur de pourpre. C’eft un voile de cette 
couleur que porte une femme dans les peintures d'Her- 
culanum ( 17, rav. 33). On en voit ici une autre fous le 
n°.4, Pl. CXL (ibidem, IW, 1207). Le feul voile de 
cette forte qui fe trouvoit fur des monumens antiques à 
Rome, du tems de Winckelmann (H'f. de l'Art, liv. 4, 
ch. $, $. 36 ), étoit la pièce d’étoffe blanche dont Hé- 
fione 2 la tête couverte dans une mofaique de la villa 
:Albani 
PI, CXL. 


( Monum. anticr, n°. 66), icifous le-n°:5, 


Ce voile étoit quelquefois de lin cru, ogoxer, fem- 


blable au linge avec lequel les gens riches effuyoient 
leurs mains : d’où vint le nom de ce voile, effuie-main, 
xegomaxgoy. Athénée ( lib. 9, cap. 18) cite des pañlages 
d'écrivains grecs qui le prouvent. 


Sur un vafe dit étrufque, de la colleétion d'Hamilton, 


une femme eft coiffée entiérement avec le voile, ici 
n°. 6, PZ CXL. Dans un bas-relief étrufque (Mon. anr. 


Winck., n°. 6), une déefle porte fur fa coiffure un 


voile flottant : ici °.7, PL CXEL. 


Les Grecques entortilloient quelquefois leurs cheveux 
avec le voile. C’eft ainfi que font coiffées, dans ce Re- 
cueil, Pfÿche, PZ. VIT, n°.15 Sapho, PZ. XII, n°, 6. 
L'Hérmaphrodite eft coiffé de même , PL. IX , n°%.1, 2, 
J'en donne encore ici deux exemples, 7°.8, PL. CXL, 
tirés des pierres gravées du Palais-Royal(Z, PL XX XIII; 
c’eft Vénus fortant du bain; & n°.9, PL. CXL, tiré des 
peintures d’Herculanum (7, 129). — Un fac diverfe- 
ment orné & coloré renfermoit quelquefois les cheveux , 
Ado. ti PL, CXL y, GES: PLICXLT. :tirésides 
vafes dits étrufques, le premier du Recueil de Paferi 
(tom. I), les autres de la collection d'Hamilton (17, 
92: IIT, 31 : 1,101). J'ai tiré du Recueil des vafes grecs 
de cet Anglais (1800, deuxième collettion ) la coiffure 
du n°. 2, PL. CXLT, qui eft extraordinaire. La même 
raifon m'a fait recueillir la coiffure du n°. 3, PI. CXLI, 
tirée des pierres gravées de la galérie de Florence (7, 
17, 6 ); & celle du n°. 4, PZ. CXET, tirée des Recueils 
d'antiquités de Caplus ( tom. VI, PI XL). 

Les femmes âgées portoient une efpèce de bonnet, 
que l’on auroit appelé miles & mitra f1la conjeéture de 
Saumaife (de Cafarte, pag. 683) étoit vrate. Il la fonde 
fur ce vers d’une épigrämme grecque , 


"Area À a plieus ré momoxjéqados, 
& fur ce vers d'Ovide ( Faf. IV, ÿ17): 


.…. Simularat anum mitraque capillos 
Prefferar.. … 
Le premier exemple que j'en donne ici, n°. 5, PZ. CXLT, 
Ce 
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éft tiré du Muféum du Capitole (tom. IIT, tab. 61). C’eft | & la moitié inférieure du vifage de trois têtes de la col- 


la tête d’une ftatue qui avoit toujours été connue fous la 
dénomination de Prafica, pleureufe gagée pour les funé- 
raïîlles. Mais Winckelmann ( A:ff. de l'Art, Liv. 4 ,ch.s, 
6. 37) croit que c’eft Hécube levant la tête au moment 


où elle voit précipiter, du haut des murs de Troye , fon 


petit-fils Aftianax. On voit ici, fous les 7%, 6 & 7, 
Fi. CXLT, deux coiffures femblables : la première ef 
celle de Périclimène, belle-mère d’Alcefte , tirée d’un 
bas-relief de la villa Albant (Monum. ant. Winck., n°.86). 


La vieille gouvernante des filles de Niobé porte la fe- 


conde , 


ï fur un bas-relief de la villa Borghèfe ( ibidem , 
Rt 00: | 


A la rigueur, ce bonnet n’étoit pas un attribut ex- 


clufif de la vieillefle; car on le voit à une jeune Bac- 
chante fculptée fur un baffin de marbre que Winckel- 
mann fe propofoit de publier dans le troifième volume 


de fes Monumenti antichi. On voit encore ce bonnet fur 


un jeune & beau mafque tragique du palais Albani, fur un 
pareil du palais Lancelloti, &c. 


Lorfque les femmes voyageoient ou qu’elles devoient | 


être long-tems expofées au foleil, elles portoient le pi- 
leus thefulicus, le pétafe theflalièn , qui avoit très-peu de 
fond, qui refflembloit au chapeau des femmes de Tof- 


cane , du midi de la France, & qui étoit ordinairement 


blanc, comme nous le voyons fur plufieurs des vafes dits 
étrufques ( Dempfieri, Etruria Reg, , tab. 32 ). Sophocle 


( Œdip. Colon, 306 ) donne un femblable chapeau à If 


mène , la plus jeune des filles d'Œdipe, lorfqu’elle fe fauve 
d'Athènes pour rejoindre fon malheureux père. Sur un 
vale qui appartenoit à Mengs, une Amazone à cheval, 
combattant contre deux guerriers, porte un femblable 
chapeau rejeté fur les épaules. 

Sur un monument étrufque ( Muf. Etrufe. IT, tab. 2co ) 
une femme accompagnant fon mari qui laboure, porte 
une coiffure extraordinaire. On la voit ici fous le n°. 8, 
Pi, CXLI. 

$. V. Coiffures des Romaines. 


Tout ce que j'ai dit des coiffures des Grecques dans 
le paragraphe précédent, fe rapporte aufli aux Romaines. 
Celles-ci, comme les premières , fe couvroient fouvent 
la tête ivec leur manteau. Je ne parlerai ici que des noms 
htins de quelques coiffures, & j'effayerai de les faire 
connoitre. 

J'ai expliqué fort au long dans le paragraphe des coif- 
fures des Romains , la coiffure appelée palliolum. Je dois 
ajouter ici que les femmes portoient aufli cette efpèce de 
voile, mais que les courtifanes en faifoient un ufage or- 
dinaire. Martial dit d’une de ces femmes (6. 9, 34): 


Hanc volo que fimplex , quæ palliolata vagatur, 


Hanc volo, vel puero quæ dedit ante meo. 


Le therifirum où theriffrium étoit une pièce d’étoffe de 
lin, de coton ou de foie , dont les femmes fe couvroient 
la tête ou les épaules pour les défendre de l’ardeur du 
foleil pendant l'été, év Ses, comme le difent Ifidore 
€ Origin. XIX , 25 } & faint Jérome ( Ifuix, cap. 3, & 
Genef. , 24). J’ajoute ici que les femmes de l'Arabie & 
de la Méfopotamie en faifoient ufage, & que les Ro- 
mains pouvoient les appeler pa//iola. Aufli l'interprète 
Jaun de la Genèfe a-t-il traduit ainfi le méme en- 
droit : Rebecca tollens citd pallium füum operuit fe ( Rob. 
Stephani Thef., ling. lat. theriflrum ).C’eft peut-être dans 
le cher firum Que font enveloppés le derrière de la tête 


leétion des pierres gravées du Palais-Royal ( rom. IT, 
PI. XI, XII, XIII ). Leur theriffrum ou voile eft de la 
plus grande finefle, & il eft arrangé comme nous avons 
vu des Arabes en porter un femblable. 

Les courtifanes s’enveloppoient dans un therifrum fans 
porter d’autre habillement, parce que fa tranfparence flat- 
toit la volupté. Les danfeufes des peintures d’Hercula- 
num ne font vêtues que de ce léger tiflu. RU 

Le flammeum ne fervoit que dans la cérémonie du ma- 
riage : j'en parle pag. 147 & PL. CCXCI. C'eit là auf 
(pag. 144, PL CCLXXXVIT, 7 ) que je parle du voile 
des veftales , du fuffibulum. RÉ 

Le ricinium, recinium & la rica étoient un voile dont 
les hommes mêmes auroient fait ufage fi c’eft lui ( & non 
une partie du manteau } qui couvroit la tête du Jupiter 
appelé, par Arnobe (Zi. 6), riciniatus. Nonius (14, 15) 
dit que Finn rica étoit ce qu'on appeloit de fon 
terms fudufium ; mais il n’en défigne ni la forme ni la 
matière. Il parle enfuite du ricinium, qu’il ne décrit pas. 
Varron ( L. L. IV, 29 ) dit que le nom rica venoit a ritu, 
parce que les femmes couvroient leur tête en facrifant, 
& (ibidem , 30) celui de recinium à rejictendo , parce qu'on 
en rejetoit la moitié par-derrière. Feltus dit expreflément 
que la rica étoit une pièce d’étoffe deftinée à couvrir la 
tête, & que le mot recinium défignoit, comme l’enten- 
doient les interprêtes des XII tables, tout vêtement 
carré à l’ufage des femmes, & orné d’une bande de pour- 
pre. Aufi Paul, diacre , dit-il la même chofe d’après lui, 
en ajoutant que les Flaminiques s’en fervoient à la place 
du palliolum. Ce que l’on peut conclure de certain de ces 
textes divers, C’ À que la rica & le ricinium étoient une 
pièce d'étoffe carrée, avec laquelle les femmes fe cou- 
vroient la tête. Aulu-Gelle (cap. 10) confirme cette expli- 
cation en difant d’Euclide de Mégare , quife déguifoiten 
femme pour pouvoir entrer dans Athènes & y entendre 
Socrate , que fur le foir il prenoit une longue ES de 
femme , un manteau de diverfes couleurs, & qu'il's’en- 
veloppoit la tête dans une rica.…. : & caput ricé velaius. 

Horace (I, Sermon. 8 , verf. 47 } parle du caliendrum 
de la forcière Sagana; il lui donne l’épithète a/um. Mais 
on ne peut favoir précifément fi cette coiffure étoit faite 
avec de la toile , ou fi c’étoit une perruque. Acron, com- 
mentateur d'Horace , dit que c'étoit la dernière. Alors 
l'épithète altum fembleroit expliquée par une coiffure 
faite en cheveux, que porte un bufte de femme, gravé 
dans le Recueil de fépulcres antiques de Bartoli ( Mon:- 
faucon, V, PL LXXXV ), & defliné ici fous le 2°. 9, 
PI. CXLI. Caylus (Rec. d'Antig. I, PL LXXT, 85 )ena 
publié plufieurs de la même efpèce : on les voit ici fous 
lés n°10, 11, PLCXEI GT, EL OPRPEE 

C’eft du même Recueil ( 1, PZ LXIIT, 77) que font 
tirées les coffiures des n°. 2,3, 4, PL CXLH Len®. ç, 
PI. CXLIT, eft fur une pierre gravée du Mufeum floren- 
tinum (IT, 99, $). Le n°. 6, PL. CXLIT, tiré d'un tom- 
beau romain du Recueil de Boiffard ( Montfaucon , V, 
Pl. LIT), préfente une coiffure de femme extraordinaire. 
Enfin on voit, fous le n°, 1, PL CXLIHIT, le bufte d'une 
femme coiffée avec un voile rejeté en arrière. Jai fait 
deffiner le bufte entier , afin que l’on vitle voile entiére- 
ment détaché du manteau. Montfaucon (W, PL LXXIT) 
l'a tiré de Boïffard. San 


$. VI. Coiffures de femmes barbares. 


Sur les divers monumens relatifs aux Troyens , que 
Winckelmann a publiés dans fes Monumenti antichi , les 
; 
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 Troyennes ne portent point le bonnet phrygien ; elles 


- font coiffées comme les Grecques ; elles ont, ou les che- 


veux liés avec une bandelette ( mitra ) | ou couverts en 


partie avec le manteau. 


_ Hécatée, cité par Athénée (/b. 9, ca. 18), dit que les 


femmes de l’Afie portoient le voile appelé xergouaxTecr, 
qui étoit de lin. J'en donne (n°. 7, PL. CXLIT ) pour 
exemple une Syrienne, tirée des pierres gravées de la 
galerie de Florence. Béger a publié deux têtes ( Monr- 
faucon, IIT , PL. XLT ) qu’il attribue aux femmes célèbres 
par la fondation de Cyrène & de Palmyre. Cette déno- 
mination eft fort douteufe ; mais ces deux coiffures afia- 
tiques font très-extraordinaires. L’une rappelle le bonnet 
des Janiflaires. On les voit ici fous les x%, 8, 9, 
PL CXLII. | 

_ Caylus a publié dans fes Recueils d’'Antiquités, I, 
PL. L, la tête qui eft ici deflinée fous le n°.2, P/. CXLITI. 
Les traits du vifage font reconnoïître une Africaine. On 
remarquera fa coiffure & les larges plaques qui lui fer- 
vent de boucles d'oreilles. Le n°. 3, PI. CXLIIT, pré- 
fente encore une Africaine qui eft gravée fur une pierre du 
cabinet de Brandebourg (Moatfauc. III, PI CLXXXT). 
. Je n'ai rien de particulier à faire obferver fur les coif- 
fures dés autres femmes barbares. Les fculpteurs anciens 
cherchoient à les faire reconnoître pour Barbares, plutôt 
à la manière dont ils travailloient leurs cheveux, qu’à 
leurs coiffures. 


$. VI I. Coiffures des enfuns. 


Sur les monumens'les enfans ont toujours la tête nue. 
Nous lifons cependant dans Lampride (cap. ÿ ) que Dia- 
duménien étant enfant & fe promenant dans la campagne, 
un aigle enleva fon be (d'où l’on peut conclure qu’à 
Rome les entans , hors de la ville, avoient la tête cou- 
verte. 


6. VIIT. Coiffures des Rois » des Empereurs , des Reines, &c. 


On doit faire ici une obfervation générale fur les Rois, 
d'après Arthémidore (Oneirocrie. Z, 19) ; c’eft qu'ils por- 
toient les cheveux longs & arrangés avec foin : Teixas.…. 
HEyahas À anus. 

Une obfervattion générale non moins importante eft 
la diftinétion entre le bandeau royal & lornement qui eft 
appelé aurourd hui diadéme. Le premier n’eft qu’une fim- 
pls bandelette dont les Rois fe ceignoient la téte; l'autre 
ei cetornement terminé en pointe très-obtufe , que l’on 


voit fur le front de Junon en particulier, des Déefles , des” 


Peines , des Impératrices , &c. Winckelmann ne connoif- 
foit à Rome qu'une feule tête avec de la barbe, qui por- 
tit un diadême femblable: c'étoit celle d’un prétendu 
Mafiniffà , de la villa Albani. Il feroit impoñlible qu’on ne 
trouvât entr'un fi grand nombre de têtes de Rois & 


d'Empereurs confervées jufqu’à ce jour, qu’une feule ! 


tête avec cet ornement, s'il eut été l’attribut diftinctif 
de laroyauté. Ainfi toutes les fois qu’on lira , dans les au- 
teurs anciens , dzdxua, avadYma, diadema , il faudra tou- 
jours entendre le bandeau royal. Cependant je ferai forcé, 
dans ce paragraphe , d'employer quelquefois le mot d'a- 
dérne dans le fens particulier qu’on lui donne aujourd'hui; 
mais je le ferai toujours de manière à éviter toute équi- 
voque. 

Les têtes de Mithridate de la Planche XXXVT, n°.8, 
& de Numa, PZ. XXI, n°. 1, préfentent le diadême 
avectous fes développemens : c’étoit une bandelette or- 
dinairement blanche qui ceignoit la tête, étoitnouée par 
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derrière , & retomboit le plus fouvent fur les clavicules 
en formant des ondes. Tacite (Anal. VT, $7) raconte 
que Vitellius , marchant contre les Parthes , fe préparoit à 
pañler PEuphrate lorfque les habitans lui apprirent que 
« le fleuve , fans être groffi par les pluies, s’enfloit de 
» lui-même & s’élevoit à une hauteur prodigieufe ; que 
» fes vagues blanchiffantes formoient des ondes finueu- 
» fes comme celles d’un diadême..….. » Simul albentibus 


fpumis , in modum diadematis , finuare orbes.…. Les bouts 


flottans du diadême étoient appelés /emnifques. 

Des artiftes anciens ont fouvent repréfenté les poètes, 
les philofophes & les prêtres ceints d’une bandelette 
blanche quine paroît pas différer du bandeau royal. Peut- 
être cependant en différoit-elle par quelque acceffoire 
que la fculpture ne fauroit exprimer. D'ailleurs, cette 
bandeiette eft le figne d’une forte d’apothéofe. 

Une coiffure qui diftingua le plus fouvent les Rois fut 
la couronne. Je vais faire aufli quelques obfervations 
générales fur cet ornement. J'ai parlé, dans le livre de la 
Guerre, des diverfes couronnes qui y avoient rapport; 
Je parlerai dans les livres des Jeux & de la Religion, des 
couronnes qui y étoient relatives. C’eft la couronne 
royale & impériale que je vais indiquer ici. Tantôt ce fur 
la couronne de laurier portée d’abord par Céfar, adop- 
tée enfuite par fes fucceffeurs pour l’attribut impérial 
lorfqu’on la portoit habituellement : tantôt ce fut la cou 
ronne de rayons (radiée) que Pline, dans le Panégyri- 
que de Trajan (n°. $2), dit avoir été le figne de l’apos 
théofe & dela Divinité, que portent, fur les monumens, 
Apollon très-fouvent, & quelquefois les autres Divinitész 
que portent , fur les médailles, Augufte divinifé, Néron 
vivant (le premier des Empereurs) & fes fucceffeurs, &c. 
On voit ici la couronne de laurier fur la tête de Céfar, 
PI. XXII, n°. 6, & la couronne de rayons fur les têtes 
des deux Pofthumes, PZ. XXXI , n°%.1 6 2. 

Les Roïs grecs ne portoient en général que le dia 
dême , comme on le voit fur les vafes dits étrufques , & 
fur les médailles des Rois de Macédoine , à commencer 
par Alexandre. Cet ufage fut fuivi parles Rois de Sicile , 
de Syrie, d'Egypte, de Pont, &c. tous Grecs ou iflus 
de Grecs. Je vais faire connoîitre les exceptions. Quel- 
ques Rois de Syrie, à commencer par Antiochus IV, 
furnommé Dieu, & un Roi d'Egypte, portent, fur les 
médailles , la couronne de rayons. 

Les Rois de Macédoine , depuis Alexandre , portoient, 
comme je lai déjà dit, le diadème blanc. Elien (Natur. 
Anim, lib. 1$ , cap.2) dit des béliers marins : « Le front 
» du mâle eft traverfé par une ligne blanche ; vous diriez 
» que c’eft le diadême de Lyfimaque, d’Antigonus ou 
» de quelqu’autre Roi de Macédoine. » Alexandre le 
porta blanc, comme on le voit-dans Le récit d’Appien 
( Bell, Syriac. pag. 209, tom. 1, Tell). Ce Roi donna 
à Lyfimaque bleffé au front à la chaffe, pour bander la 
plaie, fon diadème, qui fut teint de fang. Maïs ayant 
vaincu Darius, il adopta le diidéme des Rois de Perfe , 
qui étoit rouge, avec une bande blanche (Curtius VI, 
6,4); il porta aufliles cornes de bélier, comme fils de 
Jupiter-Ammon. Ses fucceffeurs en Macédoine ne pri- 
rent que le diadême blanc. Au diadéme ils ajoutèrent des 
cornes de bélier ou debouc, PZ. XIX ,n°.3,& XXXFW, 
n°. 3, qu'ils attachèrent aufli à leur cafque (Plurarch. 
in Pyrrho; Livius, lib. 27, cap. 33) avec des crêtes énor- 
mes : ces cornes rappeloient leur defcendance réelle ou 
prétendue de Caranus, que des chèvres avoient rendu 
maitre d’Edeffa en Macédoine , ou plutôt leur defcen- 
dance de Neptune ; comme Elien Le se ( Natur. Anim. 
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lib. 15, cap. 2 ) des anciens Rois de l'Atlantide. Eckhel 
Goes Num. vet. II, 127) reconnoît pour attribut 

ifinctif des Rois de Macédoine armés, le cafque garni 
d’une aigrette double, tombant à droite & à gauche, 

ue l’on voit fur les médailles d’Antigone-Gonatas & 
da plufeurs autres (Geffn. Reg. Maced. tab. $ , n°. 37), 
& ici fous le n°. 4, PZ. CXLITI. Plutarque (in Alexan- 
dro , cap. 16) parle « de deux aigrettes remarquables par 
+ leur blancheur & leur grandeur , qui étoient fixées des 
deux côtés du cimier , fur le cafque d'Alexandre. 

Les Rois de Syrie portent, fur les médailles, depuis 
Antiochus IV, la couronne de rayons. Séleucus I a une 
aile d’oifeau attachée à fon diadême, fur l'oreille ( Gef- 
neri Î, Reges Syria, tab. 7, n°. 11}, ici n°. ç. PI. CXLIIT. 
Comme fon fils Antiochus I & Prufias II, Roi de Bithy- 
nie, la portent auf, Eckhel la reconnoît pour le fym- 


bole de Perfée, dontils prétendoient defcendre. Lemême: 


Séleucus I porte une corne de taureau attachée à fon 
diadême & à fon cafque (ibid, n°%. 21 & 22), ici 
n°, 6 & 7, PI CXLIIT, pour défigner fa force & fa 
puiffance, felon l’ufage des Orientaux. Antiochus VI, 
& Ptolémée XII ont une couronne de lierre, plante 
confacrée à Bacchus, de qui ils fe difoient iflus. 

Les Rois d'Égypte, fucceffeurs d'Alexandre, portent, 
fur les médailles , le diadême : un des Ptolémées ful 
porte la couronne de rayons. Cependant la longueur des 
cheveux bouclés & frifés femble être, pour ces Rois, un 
caractère diftinétif. Je donne icifous le n°.8, PL. CLXIII, 
Ja tête de Ptolémée-Apion, Roi de Cyrène, dont le 
bufte en bronze a été trouvé à Herculanum ( com. I, 
205), & fous le #°. 1, PL CXLIV, celui d’un Poi 
d'Égypte inconnu, tiré d’une pierre gravée de la gale- 
rie de Florence (1, 26, 11 ). 

Les Reïnes d'Egypte & de Syrie, fur les médailles, 
portent, avec un voile, l'ornement terminé en pointe 
obtufe , appelé aujourd’hui d’adéme , & quelquefois le 
véritable déme. 

Les Rois de Sicile ne portent le diadême, fur les mé- 
dailles , que depuis Gélon. 

© Jofèphe ( Antig. judaic. Lib. 17 , cap. 10 ) , décrivant 

la pompe funèbre d’Hérode , Roi de Judée, dit que fon 
corps étoit enveloppé dans un manteau de pourpre; que 
fa tête étoit ceinte du diadême , fur lequel étoit placée 
une couronne , & qu'il tenoit un fceptre. 

En général, on peur aflurer que toutes les Reines, 
époufes des Rois grecs, portoient le bandeau royal. On 


le fait pofitivement de Monime , femme de Mithridate, 


& par le témoignage de Plutarque (in Lucullo), & par 
celui de Suidas, Gui dit que ce diadême étoit un tiflu 
fort léger, travaillé à Tarente. On trouve dans le Re- 
cueil (1, PI. XV) des vafes grecs d'Hamilton , publiés 
en 1500 , une Peine coiffée avec la couronne de rayons. 
On la voit ici au n°. 2, PL CXLIV. : 

Les Rois de Rome portèrent le diadême comme les 
Rois grecs. On voit ici, PZ. XXI, n°, 1, celui de 
Numa. 

Les Empereurs adoptèrent pour attribut diftin@if l’u- 
fige habituel de la couronne de laurier | à exemple de 
Jules-Céfar. Dion-Caflius (/i6. 43, cap. 43) dit que 


LA 


« par un fénatus-confulte Céfar fut autorifé à porter. 


» dans tous les jeux , l'habit triomphal, & en tous lieux 
» ]àa couronne de laurier. » Il ajoute 


] {16,44 ,cap."G). 5 


ce Dans les théâtres il avoit un fiége doré, & il portoit 
» une couronne d’or, ornée de pierres précieufes , pa- 
» reiile à celle des dieux. » Onne peut pas douter que 
ce ne füt la couronne de rayons; car Florus (46. 4, 
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cap. 2) le dit expreflément : 7x theatro diffinéla radis 
corona, È 

On doit obferver que la couronne de laurier portée 
par Céfar, PZ. XXII, n°. 6, n’a point de lemnifques 
ou de bouts de rubans pendant derrière la tête, comme 
on en voit fur les médailles à Augufte & à fes fuccefleurs 
(ici à Néron, PL. XXV, n°. 3). Ces lemnifques étoient 
les extrémités du diadême , qu’ils entortilloient avec la 
couronne de laurier. Cette couronne ainf ornée fut l’at- 
tribut exclufif des Empereurs. Les Céfars ou fils d’Au- 
guite , les Confuls, &c. ne portèrent plus que des cou- 
ronnes de laurier fimples. 

Les médailles frappées en l’honneur d’Augufte après 
fa mort, le répréfentent avec la couronne de rayons, 
figne de l’apothéofe. | 

Caligula effaya de porter le diadême , cet ornement 
royal fi odieux aux Romains; mais il fe borna à l’eflai 
( Sueton. XXII, VWiétor , cap. 3). ’ 

Néron porta la couronne de rayons, qu’on ne donnoit 
aux Auguites qu'après leur apothéofe. Depuis Néron 
l'ufage de cette couronne devint ordinaire. Depuis Dia- 
duménien elle femble avoir été le partage des Céfars , 


qui ne pouvoient porter la couronne de laurier des Em- 


pereurs. 

Sur les bas-reliefs de Trajan, qui font encaftrés dans 
Parc de Conftantin , on voit un nimbe autour de la tête 
de Trajan : ici au n°, 3, PZ. CXLIV. Cette auréole eft 
tantôt un fimple cercle d’or qui entoure la tête d’Apol- 


Jon dans une peinture des thermes de Titus ( Framm. di 


vetro , pag. 61) , tantôt elle eft formée par des rayons 
que partent comme d’un centre, de chacune des têtes de 

eux Jeunes hommes, dans les peintures d’Herculanum 
(tom. IT, tab. 10). La plus ancienne médaille fur la- 
quelle un Empereur foit repréfenté avec le nimbe , eft 
une médaille de grand bronze ( du cabinet de Vienne } 
d'Antonin-le-Pieux , Cos 1111. La feconde eft une mé- 
daille d’or de Conftantin , avec la légende cAvaivm 
ROMANOR VM. L’ufage de repréfenter l'Empereur & les 
Impératrices avec le nimbe devint habituel dans le Bas- 
Empire & dans le moyen-ige. Ce que J'ai dit du nimbe 
paroiït, au premier coup-d’œil, ne pas être néceflaire aux 
artiftes , parce qu’on ne repréfenteroit pas l'Empereur 
vivant avec cet ornements mais il leur feroit utile fi. 
dans une compofition , ils avoient à placerle portrait d'un 
Empereur du Bas-Empire. 

Hadrien laiffa croitre fa barbe parce qu’il étoit philo- 
fophe ; affecta de marcher toujours la tête nue , même 
dans le climat fouvent nébuleux des Gaules & dans le 
climat brülant de l'Egypte (Dio Caff., lib. 69, cap. 9.) 

L'infenfé Élagabale voulut ceindre’ un diadême orné 


de pierres précieufes pour imiter la coiffure des fem- 


mes; maisil n’ofà s’en parer que dans l'intérieur du. 
palais ( Lamprid, cap. 23). | 
Gallien parut en public avec les cheveux couverts de 
poudre d’or & avec la couronne de rayons (Po/lio , 
cap. 16 }), 
Enfin Aurélien exécuta ce que les plus infenfés de fes 
! prédécefleurs n'avoient fait qu'effayer. Le premier des 
Romains , il porta habituellement le diadême : le pre- 
mier auf, il porta des habits tiflus d’or & ornés de pier- 
res précieufes ( Victor. Epitom. cap. 35 ); mais on ne les 
voit point fur des médailles. $ 
Dioclétien limita, quoique fes médailles n'en témoi- 
gnent rien. 
| C’eft à Conftantin qu’il faut rapporter l'ufage habituel 
du diadême , qu’il orna de perles & de pierres précieu- 
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fes , comte il en avoit chargé fes habits ( Viéor. Epitom. 
cap. 41). Ses fuccefleurs l’imitèrent, & ne portèrent plus 
la couronne de laurier ni celle de rayons. Je donne ici 
deux des divers diadêmes que Conftantin porte fur ies 
médailles, n°. 4, $, PL. CXLIV. On en verra plufieurs 
autres dans les PZ. XXXII & XXXIIT, où il s'en trouve 


fur une pierre gravée du Palais-Royal (Gom.IT, PI. XX), 
ici PE XX XIII, n°. 55 la feconde eit celle de la même 
Livie, aflife à la droite de fon fils Tibère fur lagate de 
la Sainte-Chapelle, aujourd’hui du cabinet impérial des 
médailles ; la troifième, celle de l’impérarrice Sabine 
fur une médaille de moyen bronze de la colleétion de 
Pellerin. un LE CoeU à x a 

Le diadéme ou bandeau royäl ne fe voit ordinairèment 
fur la tête des Impératrices, que depuis le Bas-Fmpire. 
Il eft orné de perles fur le front. d'Hélène, mère de 
Conftantin, ici PL. XXXIT,. n°, T. 11 left de même fur 
le front d’Irène , époufe de Léon IV; mais il eft placé 
fous une efpèce de couronne ou de bonnet impérial , 
IC PEN EXI Fr n9.2: ee L 

Le diadême terminé en pointe eft très-fouvent placé 
fur la tête des Impératrices , parce que fouvent elles font 
repréfentées fous la figure de Cybèle , de Junon, de la 
Pudeur , de la Fécondité , &c.; quelquefois auffi elles 
le portent fans allufion. Dans le premier cas, elles por- 
tent aufli un voile, commé on voit ici Cybèle , PZ.I, 
n°.1; & Junon, PL. IT, n°. 3. Il faut obferver que ce 
diadême n’eft pas placé fur le front même , mais fur le 
haut de la tête , de manière que l'on apperçoit toujours 
les cheveux du front. J'en donne pour exemple la tête de 
Mamée, mère d'Alexandre Sévère, prife d’une pierre 
gravée du Palais-Royal (tom. IT, PE LI), ici n°.8, 
PI. CXLIV ; celle de Sabine ; époufe -d'Hadrisn, ici 
PI XXVIT, n°. 3 celle de Julie’, filie-de ‘Fitus, prife de - 
Î la belle aigue-marine de l’abbaye de Saint-Denis, au+ 
jourd’hui du cabinet impérial des médailles ( Mortfau- 
cons HE, PL'ARIH )s 120% 9 PL CXLIM. 3 1:22 

Les coiffures des Impératrices , faites avec les cheveux 
naturels ou avec des cheveux ajoutés, préfentent trop: 
de diverfité pour que j'aie pu me borner à quelques 
exemples. Je renvoie à celles que l’on trouve dans ce 
Recueil parmt les têtes romaines. Celle de Plotine ; 
époufe de Trajan, eft des plus remarquables, parce 
qu'elle fait voir que l’on arrangeoït leurs cheveux mêmes 
fous la forme d’un diadème. . 

Quoique l'on voie furles médailles chaque Impératrice 
repréfentée quelquefois avec différentes coiffures , cepen- 
dant chacune d’eiles en porte conftimment une, qu'elle 
femble avoir adoptée de préférence. invite les artiftes 
qui auront à peindre quelqu’impératrice , à étudier fa 
coiffure fur les médailles, 


qui ceignent des cafques. 

Dans les bas-reliefs de Parc Conftantin, qui appartien- 
nent à cet Empereur , on voit fon triomphe. Il eft affis fur 
un char à quatre roues ( Montfaucon , Suppl. tom. IV, 
n°. 2 ) tenant le globe impérial, & il porte un bonnet 
médiocrement élevé & coupé carrément. On le voit ici 
fous le n°. 6, PL. CXLIV : il reflemble au mortier des 
préfidens des Parlemens : c’eft le xamenwumor & le ca- 
melaucum , que les écrivains du Bas-Empire comparent 
à la cidaris. Conftantin Porphyrogénète ( De Adm. Imper. 
cap. 13) dit qu'un ange l’avoit apporté.à Conflantin, & 
L 2 pr les Empereurs ne le portoïent que les jours de gran- 
…. des fêtes. On y ajouta une croix, & ce fut le bonnet im- 

périal que porta Phocas, P/. XXXTIT, n°. 6. Ptolémée 
Silvius attribue l'invention du camelaucium à Conftantin 
(Cangius ad Joinvillam , Differtat. 14). 

_ Onwvoitici, fous le n°. 7, PZ CXLIV, le diadême de 
Conftantin Il , tiré des pierres gravées de la galerie de 
Florence ( Gem. IT, tab. 18). 

Dans le Muféum Napoléon on conferve une ftatue de 
Julien, vêtue du pa/lium , avec un diadême de lauriers 
orné de pierreries. Libanius ( com. Î1, pag. 305$ ), dans 
fon difcours fur la mort de Julien, parle de l’or qui cei- 

noit fon front. “ 

Claudien, décrivant le tréfor & les ornemens impériaux 
de Théodofe , que fes fils fe partagèrent après fa mort, 
dit (ën pr. Conf. Suilich. , Gb. 2, verf. 92 ) : , 


Et vario lapidum diflintlas igne coronas. 


-Sousle règne de Juftinien, Hypatius ayant été entrainé 
au forum de Conftantin par les féditieux qui vouloient le 
déclarer Empereur, « le peuple n'ayant, dit Procope 
» ( De Bello Ferfico, T, cap. 24), n1 diadême ni aucun 
» autre ornementimpérial, on lui ceignit un collier d'or, 
» &ron le déclara Roi des Romains. » Agathias ( H:f. 
Juftiniani, lib. 2, pag. 60 ), parlant des ornemens royaux 
que les Empereurs envoyoient, dans le même fiècle , en 
préfent aux Rois des Lazi (peuple qui habitoit les bords 
du Pont-Euxin }), parle d’un diadème d’or orné de pier- 
res précieufes. 

Of lit dans le panégyrique de Juftin I, faccefleur 
de Juftinien, par Corripus , qu'à fon facre le Patriar- | 

. che lui commanda de ceindrele diadéme, & que l’Em- La plupart des Rois barbares portent, fur les monu- 
ereur plaça fur fa tête la couronne (coronam ) ou plutôt : mens, le diadême ou bandeau royal, comme les Rois 
e bonnet impérial. grecs ou iflus des Grecs. 

Le bufté de Phocas, le dernier Prince du Bas-Empire, |  Pergamus, PZ XXXIV, n°. $, & Priam, PL XXXIF, 
gravé ici PL XXXIIT, n°.6, d'après fes médailles, pré- | n°. 4, Rois de Troye , portent le diadëine , ‘le premier 
fente le bonnet impérial furmonté d’une croix. On apper- | fur les cheveux, & le fecond fur le bonnet phrygien. 


&. IX. Coiffures des Rois barbares. 7 


çoit les extrémités du diadême qui eft deffous ce bonnet; | Les Rois d'Afrique portèrent diverfes coiffures. Ma- 
ils font plus apparens'aux deux têtes qui précèdent celle | gas, Roi de la Cyrénaique, porte, liées à fon diidême , 
de Phocas , &aux deux qui la fuivent. des cornes de bélier, PZ XXXW, n°. 3, fymbole de la 


La coiffure des'Impératrices varie beaucoup fur les mé- | force. Juba, Roi de Mauritanie , l'ami de Pompée, à fa 
dailles & les pierres gravées. On peut cependant rappor- | chevelure bouclée avec foin & ornée de fleurs. J'ai parlé 


] ter ces variétés à quatre types principaux : la couronne | des Rois d'Egypte, fuccefleurs d'Alexandre Quant aux 
A de laurier , le diadême ou bandelette ; le diadème terminé | Rois de cette contrée , antérieurs à Finvafon de Cam- 
| en pointe , & les coiffures de cheveux, foit naturels , foir ! byfe, j'en parlerai dans l'article général de l'Egypte ; 
! ajoutés. La couronne de laurier ne: fut point un attribut | qui formera un fupplément. PRE à. 
| des Impératrices : les Emperéurs f l’étoient réfervée. On | Les coiffures des Rois d’Afie ont été très-variées. Les 


ne connoit que trois têtes d'lmpératrices couronnées de | Perfes qui habitoient la partie la plus orientale de l'Afc 
laurier : la première eft celle de Biviesépoufe d’Augulte | connue, ont eu quatre dynaflies de Rois. Cyrus fon: : 


Lé 


À 


30b 
la première , celle des Achéménides, qui fut détruite par 
Alexandre. Xénophon ( Cyri Znfiicur, lib. VIT, cap. 3, 
n°, 7 ) dit que Cyrus portoit la tiare droite, entourée 
d’un diadême ; & Quinte-Curce dit que Darius, con- 
duifant fon armée contre Alexandre , portoit la coiffure 
royale entourée d’un diadême pourpre, avec une bande 
blanche. Le palais de Perfépolis a été bâti par les Rois 
perfes de la première dynaîtie, par Cyrus (.-Ælan. Ani- 
mal. , lib. I, cap.$9), ou plutôt parle dernier Darius , 
felon les traditions de l'Inde. On voit dans fes bas-reliefs 
le Roi coiffé avec un bonnet rond, coupé carrément, 
femblable à un turban peu élevé. Probablement le dia- 
dême étoit peint à l’entour; ce que la fculpture n’a pu 
exprimer. Cette coiffure eftici deffinée fous les n°, 10, 
11, PL, CXLIV; mäis on n’y voit point les perles, les 
pierres précieufes ni les plumes de paon dont elle étoit 
ornée (Schol. Ariftoph. , Acharn. , ait. TI, fc. 2). * 

La dynaftie d'Alexandre & de fes fuccefleurs fut de 
courte durée. On n’en a point de monumens. 

Les monumens de la dynaftie des Arfacides ou des 
Parthes font abondans. Leur tiare eft furmontée d’une 
partie convexe; elle eft chargée de divers monumens, 
diadéme , perles, fanons , &c. On en voit ici plufieurs 
fonseles net ré si, PL COX PS Guise 
PI. CXLV & CXLVI. La Flancre XX XV, n°, 5, pré- 
fente le bufte d’un Poïparthe, avec une chevelure ex- 
ceflivement bouclée & frifée. 

Les Saffanides , qui fuccédèrent aux Arfacides, prirent 
les titres faftueux de frères du foleil & de la lune, de 
Rois des Rois. Ils placèrent fur la tiare de leurs prédécef- 
feurs. des attributs analogues à ces titres, tels que le 
globe , fymbole de l'Univers, & deux diadêmes. On les 
voit ici fous les n°. 3, 4, PL CXLV. 

Cet article des Rois de Perfe eft extrait de mes Mé- 
moires , inférés dans ceux de l’Inflitut. ( Lirrér, & Beaux- 
Arts , tom, IV, pag. 1 & 142.) 

La chevelure des Rois de Perfe eft toujours trés-vo- 

lumineufe & très-frifée , ainfi que leur barbe, & ils né 
pee quelquefois HE le diadème. C’eft là ce qui peut 
eur faire attribuer [a belle tête. inconnue du n2. 5, 
PE CXLV( Montfaucon, tom. III, PL. XLIIT, n°, 1). 
- Les Rois d'Arménie portent fur leurs medailles une 
fiare très-ornée, garnie de fanons , d’un diadême, & 
Jurmontée d’une couronne de rayons, ici n°. 6, 
FH CARF", 

Le prétendu Sardanapale du Muféum Pio-Clémentin 
(aujourd’hui du Muféum Napoléon), deffiné ici fous le 
n°.7, PI CXLV, feroït à fa place dans ce Recueil, 
s’il repréfentoit véritablement le Roï d’Aflyrie , comme 
la cru Winckelmann ( Mon. antic. pag. 219, tav. 162). 
II y eft encore placé avec raifon, quoique M. Vifconti, 
éditeur du Muf£um Pio-Clémentin ($rarue, tom. II, 
pag. 81, tav. 41), l'ait pris pour un Bacchus indien, fem- 
blable à la figure principale des bas-reiiefs qui étoient 
connus fous la défignation de Repas de Trimalcior, mal- 
gré la préfence des Silènes & des Faunes, cortége ordi- 
naire de Bacchus. Vainqueur de inde , Bacchus, furces 
bas-reliefs & fur divers autres monumens, eft repréfenté 
avec le coftuime adopté par les fculpteurs pour peindre 
les Rois de l’inde. Quelqu'opinion que l’on embrafle, 
ce buite doit donc faire partie de ce Recueil. 

L’arrangement affeété des cheveux de la téte du 1°:8,, 
PL:CXLV, urée des Recuéils d’antiquités de Caylus, l’a 
fait attribuer à un Roi d’Afie inconnu 
La couronne de rayons & les bouts du diadême , 
pendant des deux çotés, font reconncitre un Roi bar- 


bare dans la tête du n°. 9, PL CXLW, qui eft gravée fur 
un as romain du cabinet de Sainte-Geneviève (Monc- 
faucon, tom. LIT, PI, LXXXIX, n°. 3). : e 
Les Reines barbares paroïflent rarement fur les monu- 
mens. Caylus a publié dans fes Recueils d’antiquités la 
tête du n°. 10, PL. CXLV, celle d’une Reïne d'Arménie. 
Le diadême qui entoure la tiare empêche qu’on ne prenne 
cette figure pour Arménie PEAR Au refte, fi l'on 
pouvoit conclure du particulier au général, on diroit que 
es Reines barbares portoient la même coiffure que leurs 
maris. à 
SECTION IRE 


De la Barbe. 


S. 1°, Obfervations générales. 

On peut réduire à trois manières de porter la barbe 
celles que lon voit fur les monumens. Tantôt elle à 
toute la longueur dont elle eft fufceptible , & alors elle 
eft droite ou bouclée : telles font les barbes des Rois 
perfes dans le dernier paragraphe de la’ feétion précé- 
dente ; telle on la voit ici à l'Océan, PZ II, n°. $, &à 
Neptune , PL. III , n°. 1. Je défignerai cette barbe par les 
mots barbe longue. # 

Tantôt elle a une longueur moyenne , qu’on empêche 
d’excéder , en la coupant dans une proportion conftante : 


telle eft la barbe ordinaire des Grecs & des Romains dans 


les.fiècles où ils ne fe rafoient pas ; & telle eft celle que 
les philofophes affeétèrent de porter chez les Grecs & 
les Romains dans les fiècles mêmes où ces deux peuples 
fe rafoient. Je défignerai cette barbe par ce mot feul : 
Barbe. | 

T'antôt on n’apperçoit de la barbe qu’au bas des joues 
& fous le menton : c'eft ainfi que la portent Caracalla & 
Elagabale , P/. XXIX ,n°°,3 & 5. Je la défignerai par les 
mots parbe naïf[ante. 

On ne fera pas étonné de voir employer le mot mouf- 
tache pour défigner la barbe qui croit fur la lèvre fupé- 
rieure , fi l’on fe rappelle qu'il eft la traduétion littérale 
du mot grecuv;aë, dont Théocrite & Plutarque (in Via 
Agidis ) fe font fervis dans le même fens. Suidas (v7#1) 
dit que ce mot défignoit les poils de la lèvre fupérieure, 
& æaurros ceux de l’inférieure. 

Enfin je défignerat par les mots barbe hériffée celle dont 
on ne prend aucun foin, dont la longueur eft telle que la 
produit la Nature , telle que la portent fur les monumens 
les Barbares confidérés en général : telle eft enfin celle. 
des Divinités champêtres, | 


$. II. De la barbe chez les Grecs, 


Athénée ( Deipn, lib. 13 , cap. 2 )rapporte letémoignage 
du philofophe Chryfippe , quidifoitque les Grecs avoient 
adopté l’ufage de fe rafer vers le tems d'Alexandre. 

Les Grecs des tems héroiques font repréfentés fur les 
marbres avec une barbe courte &"frifée. Les Grecs.la 
portèrent de même jufqu'au quatrième fiècle avant l'ère 
vulgaire , témoins Démofthène , Périclès , Socrate, &c. 
gravés dans ce Recueil : on y. voit que le poète Mé- 
nandre n’a point de barbe ; auf mourut-illan 293, trente- 
fept ans apres la bataille d’Arbelle. 

J'ai cité la bataille d’Arbelle , parce que Plutarque (2x 
Thefro) dit qu'avant de la livrer Alexandre fit couper la: 
barbe à fes foldats , pour ôter aux ennemis la facilité de 


f rafèrent jufqu’au règne de Juftinien, époque où l’on 
commença à porter de longues barbes (fixième fiècle). 


 fophes qui la laiffa croitre. Le fcholiafte d’Ariftophane 


les faifir par-N. Synefius ( Encom. calvitatis, pag. 79) 
cite en témoignage de ce fait Ptolémée , fils de Lagus, 
qui ajoute la chevelure à la barbe. Les fucceffeurs d’A- 


léxandre ne portèrent point de barbe, mais fes prédé- 


cefleurs ne fuivirent pas fur cela un ufage conftant, comme 
leurs médailles en font foi. L He 

_ Antiphane , poète comique du fiècle d'Alexandre, 
parle ( Achenaï , lib. 4, cap. 3) de la mouftache des Lacé- 
démoniens. Mais , dans les tems poftérieurs , les Éphores 


renouveloient chaque année la défenfe de porter la barbe 
| (Plutarc, de fera numin. vind, IT, pag. $$o), qui étoit leur. 
caraëtère diflinétif : ils ne permettoient que la mouftache. 


Lyfandre , dit Plurarque ; avoit une barbe fort longue & 
fort épaifle (en 450) : c’eft ainfi que la portoit Lycurgug 


(en 8Èo). Les Éphorés ne furent créés , felon Plutarque » | 


+ 


que cent trente ans après ce légiflateur. + ir: 
Depuis le fiècle d'Alexandre ( quatrième) les Grecs 


Les philofophes affeétèrent de porter la barbe. Selon 
Diogène-Laerce (46. 6), Antifthène , qui florifloit vers 
l'an 324 avant l'ère vulgaire , fut le premier des philo- 


fophes fe rafoient. é 

Les Rois de Sicile ne portent point de barbe fur Les mé- 
dailles. Dans la vie de Denys-le-Tyran il eft fait mention 
de barbier qui rafoit; ce qui prouveroit que les Siciliens 
ne portoient point de barbe, même avant Alexandre. 


(Nub. 120) dit fans reftriétion , que les anciens philo- 


Les Etrufques fuivirent l'exemple des Grecs , auquels. 


ils appartenoient à tant de titres. 


$. III. De la barce chez les Romains. 

Les Romaïnsæportèrent long-tems la barbe & les che- 
veux longs. Cicéron (pro Cælio , c. 14) l’attefte : Barba 
horrida, quam in flatuis antiquis & imaginibus videmus. 
Tite-live ($, $1 ), parlant des Sénateurs qui reftèrent 
feuls dans Rome à l’arrivée des Gaulois , dit : Burbam, 
ut tum omnibäs promiffa erat. 


ant l'ère vulgaire , fous le confulat de Q. 


L'an 300.avant 
Apuleius Panfa & de M. Valerius Corvus, arrivèrent à 
Rome des barbiers ficiliens : accepere tonfores ficulos, 


dit Pline (46.7 , cap. $9 ) 5 dès-lors les Romains fe firent 


rafer de tems à autre. Pline (idem) rapporte que le fe- 


cond Scipion-l’ Africain fut le premier qui fe fit rafer tous 
les jours, primus omnium rad: quotidie inffituit Africanus 
féquens. Aulu-Gelle (46. 3, cap. 4) ajoute que.ce fut à 
quarante ans, & qu'il voyoit par les portraits des con- 
emporains du fecond Africain , que c'étoit lufage ordi- 
paire des citoyens les plus diftingués , nobiles viros. Cer 
Scipion mourut l'an 130 avant l'ère vulgaire, âgé d’en- 
viron cinquante-fix ans. Îl faut donc rapporter cet ufage à 
l'an 146. Depuis cette époque on voit fur les médailles 
les Romains rafés, Marcellus qui fut cinq fois Conful , 
Coœlius Caldus , Sylla , Pompée , Céfar, &c. Les Ro- 
mains ne ceflèrent point de fe rafer, quoique fous le 
Bas-Empire les Grecs euflent repris l'ufage de. porter la 
barbe. | 
C’étoit pour les familles romaines un jour de fête que 
celui où lon rafoit un jeune homme pour la première 
fois. L'époque a varié fouvent. Macrobe { Somn. Scip. 1, 
G) dit que la barbe couvreles joues des Jeunes gens après 
le troifième fepténaire écoulé, c’eft-à-dire , à vingt-deux 
ans : avant ce tems les jeunes Romains ne fe fervoient 
que de cifeaux pour tailler leur barbe. 
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Titurius, 


CAE 
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Dans l'affiétion ou fous le poids d’une accufation 


très-grave, on laifloit croître fa barbe & fes cheveux : 


3 12 


c’eft pourquoi, dit Eckhel ( Docfrir. Num. vert. vol. 6, 
pag. 37), Antoine, Sextus-Pompée, M. Brutus, Oftavicn, 
Lépide, Domitius Ænobarbus & Labienus portent ! 
barbe fur les médailles , pour marquer le deuil public de 
la mort de Céfar , de celle de Pompée ou de A fin de 
Ja République ; c’eft aufi pourquoi, depuis l'an 713 de 
Rome feulement, Antoine , fur les médailles, ne porte 


“plus de barbe : la mort de Céfar fembloit vengée par celle 


de Brutus & de Cafius. C’eft ainfi que nous voyons dans 
Suétone (in Cafere, cap: 67 ) Céfar laiffer croître fa barbe 


& fes cheveux, jufqu’à ce qu'il eût vengé la défaite de 
ne Ds: der A rt D 


Quoique Dion (ULB: PS 34) dife, fous l'année 715, 
que Céfar-Oétavien fe fit rafer pour la première fois, & 
que « depuis ce tems 1l eut toujours É. joues rafées , 
» comme c'étoit l’ufage général » , cependant on le voit 
avec de la barbe fur les médailles de 717 & 718. Eckhel 
( ibidem , pag. 757 ) en donne pour ratfon la guerre contre 
le fils de Pompée, dont la défaite eft de l’année 718 : 
on ne pourroit donner pour caufe la moit de Céfar, 
arrivée en 710, c’eft-à-dire , Cinq ans avant l’année où 
Augufte , âgé de vingt-cinq ans, { fit rafer pour la pre- 
‘mire fois. * - 72 hs: (] 

En général, on peut 1flurer que les Empereurs romains 
ne poitèrent point de barbe juiqu'à Hadrien. 

Suétone (cap. 10) raconte que Caligula s’étoit fait 


rafer pouf la première fois à Page de vingt ans. Cinq 
Lans après 11 monta fur le trône, & il laiffa croitre une 
Ppartie de fa barbe , une barbe naïfante. 


Néron porte la barbe naïffante fur les premières mé- 
dailles de fon règne , qu'il commença âgé de dix-fepe 
ans ; il-fe fit rafer folennellement à vingt deux. 

« Hadrien ( Dion. Li5. 68, cap. 15), le prémier des 
» Empereurs, laiffa croître fa barbe. » Spartien en donne 
pour caufe l'envie de cacher des cicatrices; maïs :l eft 
plus vraifemblable que ce fut pour paroître philofophe. 


"Ses fucceffeurs l’imitèrent jufqu’à Conftantin. On pour- 


roit conclure des récits que Dion ( /6. 68, cap. 15" nor. 
108) & Hérodien font dela fuite de Macrin devant 
Élagabale fon vainqueur , que les Romains n’avoient pas 
imité leurs Empereurs depuis Hadrien, & que ceux-ci 
portoient feuls la barbe. « Macrin , dit le premier, fe rafa 
» la tête & tout le menton, changea fa pourpre contre 
» un vêtement roufleitre , afin de refiembler à unfimple 
» particulier. Macrin, dit le fecond , quitta fon manteau, 
» tous les ornemens de l'Empereur... & fe rafa le men- 
» ton pour n'être pas réconnu : &s pr 7rugie de. » 

Elagabale porte fur les médailles une barbe naïffante. 

Conftantin adopta le luxe des Rois de l'Orient. Onle 
vit orner fes vêtemens de perles & de pierres précieu- 
fes : fon diadême en fut tifiu. Pour différer entiérement 
de fes prédécefleurs , il quitta la barbe, qu'ils avaient 
reprife depuis Hadrien. + 

Julien Il, étant fimple particulier, portoit latbarbe, 
de même que les philofophes dont il profeffoit les opi- 
nions. Nommé Céfar , il fut forcé de la couper, comme 
il nous l’apprend (ad S. P. Q. Athen. pag. 274), & 
comme le prouvent fes médailles ; il en ufa de même dans 
les commencemens de fon règne, tant qu'il ne perdit pas 
l'efpoir de conferver la paix avec Conftance ; mais depuis 
il s’affranchit de cette gêne, & reprit la barbe. 

Jovien quitta la barbe , qu'avoit reprife fon prédécef- 
feur Julien. Ses fuccefleurs l’imitèrent. 

Phocas (le premier depuis Jovien) & fes fucceffeurs 


208 


portèrent la barbe. Ces Empereurs, étant pour la plupart 
nés de familles grecques, fe conformèrent à lufage des 
Grecs, qui, depuis Juftinien, portoient de longues bar- 
bes, & qui les confervèrent jufqu'à la prife de Conftan- 
tinople, quoique les Romains n’euffentwpoint ceflé de fe 
faire rafer. à 


S. IV. De la barbe chez les Rhares, 


Les fculpteurs grecs & romains ont ordinairement 
repréfenté les Barbares avec de la barbe, finon entière, 


du moins avec des mouftaches. On les voit au prétendu 


Gladiateur mourant, au prétendu Pétus, au prétendu 


Remouleur , &c. La barbe hériflée ou les mouftaches 


étoient même un caractère diftinétif des Barbares. 
Pour connoître les monumens qui peuvent fervir à 

faire connoître les ufages divers dés Barbares relative- 

ment à la barbe, on confultera,, 1°. les Planches qui cot- 


refpondent à ce chapitre troïfième du livre des Coffumes. 


civils; 2°, celles qui repréfentent les Barbares dans a 
partie des Figures hiftoriques. 
On peut dire en général 
la barbe. ER 

Les Aflyriens portoient la barbe; car les hiftoriens 
font obferver comme un figne de mollefle , que Sarda- 
napale II fe faifoit rafer tous les Jours. 

Les Rois de Perfe, felon faint Chryfoftôme, entortil- 
loient de fils d’or leur longue barbe. ’ 


que les Orientaux portoient 


RECUEIL D'ANTIQUITÉS. r 


D’après les médailles de Juba, on peut dire que les 
Africains portoient la barbe, a+ 

Le portrait de Magas, Roi de la Cyrénaïque, 
Pl XXXV, n°. 3, prouve que les Cyrénéens fe ra- 
foient comme les Égyptiens, avec lefquels ils avoient 
tant d’ufages communs. 

Les Etrufques paroiflent avoir fuivi , relativement à la 
barbe , les ufages des Grecs. | 

Les Gaulois fe faifoient remarquer par leur chevelure 
blonde & par une barbe courte. La liberté de fe couper 
la barbe pour la première fois étoit, chez les Gaulois, 


| une récompenfe accordée au courage : il falloit, pour 


l'obtenir, avoir tué un ennemi. Ceux d’entr'eux qu’on 
appeloïit Zes braves, faifoient fouvent vœu de laiffer croître 
toute leur barbe tant qu'ils n’auroient pas défait tel ou tel 
ennemi. Cet ufage fubfftoit encore en France au feptième 
fiècle. Dans la Province romaine, les Gaulois fe rafoient 


| comme les Romaïns ; mais dans le refte des Gaules, & 


furtout dans la Belgique, ils gardèrent les ufages de la 
Germanie, dont ils étoient originaires. 

Les Francs, quiles conquirent, juroient par leur barbe, 
& tenoient à déshonneur de fe la voir couper. 

Les habitans de la Germanie & les peuples quisen 
étoient fortis , portoient la barbe, mais coupée de diffé- 
rentes manières. Les unsne confervoient que de longues 
& larges mouftaches ; les autres fe rafoient les joues, 
mais non le menton. Plufieurs portoient une barbe courte, 


qu'ils coupoient de tems à autre. 


CHAPITRE IV. 


ORNE: MEN Ve DFI ExE RS" 


OBSERVATIONS 


Se le nom d’ornemens je défigne ici feulement les 
otnemens qui faifoient partie du coffume , tels que les 
boucles d'oreille, les bracelets, &c. que Pon plaçoit 
immédiatement fur la peau; & a ceinture, Les mou- 
choirs , &c. que l’on ne plaçoit pas de même. 

Les ornemens impériaux ict décrits font ceux qui for- 
moient les attributs exclufifs de la fouveraineté. 

Jai parlé, dans le commercement de ce livre, des 
bordures, des bords ; des franges, des pièces d’appli- 
que , des broderies, des plis , de la doublure des vête- 
mens. 

J'ajouterai à ce que. j'ai dit des éroderies, qu’on y joi- 
bnoit les couleurs couchées à plat pour former des ef- 
pèces de tableaux, & que l'on brodoit, fur les vêtemens, 
des lettres, des noms, des infcriptions, & même des 
vers. Philippe Rubens, frère du peintre célèbre , en pré- 
fente des exemples curieux ( Élecforum Lib. 2, cap. 1), 
qui fe rapportent au Bas-Empire. Spartien (x Carino) 
parle d’un manteau de pourpre , fur lequel on lifoit les 
noms de Meflalla & de fon époufe. Aufone dit d’une 
femme appelée Sabine, qu'elle faifoit des vers & qu’elle 
les tifloit fur fes vétemens. Gratien annonce à Aufone 
qu’il lui envoie une tunique , fur laquelle efi tiffu Le por- 
trait de fon père Conftance. Afterius, évêque d'Amafée 
dans le quatrième fiècle, dit, dans une de fes Homélies, 


# 1 
générales, 


; Au e : LE 

« que l’on avoit inventé une manière de‘tifler telle , que, 
» par les combinaifons variées de la trame & de Ja 
» chaine, on produifoit des tableaux... Par ce moyen 
» (appelé aujourd’hui l’art de brocher ) on peignoïit,, fur 
» les tuniques & les manteaux , des hommes , des fem- 
» mes & des enfans , toutes les efpèces d'animaux & de 
» fleurs , des lions , des panthères, des ours, des tau- 
» reaux, des chiens, des forêts, des rochers, des chaf- 
» feurs, &c..…. Les paflans s’arrétoient pour les exa- 
» miner, comme 1ls aurotent fait pour des murailles 
» peintes... Les plus religieux tiroient de l'Evangile les 
» fujets de ces tableaux : le Chrift avec les difciples ; fes 
» principaux miracles ; les Noces de Cana avec les cru- 
» ches ; le Paralytique portant fon lit fur fes épaules ; 
» lAveugle guéri avec de la boue; l'Hémorroifie tou- 
» chant le bord de la tunique; la Pécherefle aux pieds 
» de Jéfus ; Lazare fortant du fépulcre, &c. » 

On avoit vu quelquefois le même luxe chez les Grecs. 
Zeuxisfe montroit aux jeux olympiques, revêtu d’un man- 
teau de pourpre, fur lequel fon nom étoit écrit en lettres 
d’or. Sur le manteau de Démétrius-Poliocerte brilloient 
les planètes & les conftellations. EL. 

Enfin , fur les toiles de coton de l’Inde & de l'Egypte, 
on voyoit peints des fleurs bizarres, des animaux fan- 


tafliques, &cc. 
Trebellius 


dal 


SUITE DE LA SECONDE PARTIE. 


* Trebellius Pollion (ir Quieto) , après avoir dit que, 
dans la famille des Macriens , les hommes & les femmes 
avoient le portrait d’Alexandre-le-Grand tiflu fur leurs 
-tuniques & fur leurs manteaux, parle d’un autre genre 
de luxe, celui des pierres gravées ; il ajoute qu'ils pla-. 
‘çoient la tête du conquérant de la Perfe , les hommes 
fur leurs anneaux & fur leur vaiflelle , les femmes dans 
leurs réfeaux, leurs bracelets, leurs anneaux, & fur 
toutes fortes d’ornemens. Les chauflures mêmes étoient 
ornées de pierres gravées. Après cela on ne doit pas être 
‘étonné de l'immenfe quantité qui nous en eft parvenue. 

Je ne parle point du diamant. Les Anciens ne favoient 
-ni le tailler ni le polir , quoiqu'ils l’'employañlent, réduit 
en poudre , au travail des autres gemmes & des pierres 
‘précieufes. Le diamant qui a roulé dans les rivières, y 
reçoit quelquefois le poliment par le frottement contre 
d'autres diamans : c’eft alors un brut ingénu ou une pointe 
naïve. Les Anciens en ont eu de cette forte ; maisils étoient 
_ firares, qu’on les regardoit comme deftinés uniquement 
_ aux Rois, & même aux plus puiffans (PZin. XXXVII, 
+4). Louis de Berquen inventa en 1476 , à Paris, l’art de 
tailler & de polir le diamant. Cent ans après, Clément 
«de Birague , Milanaïis , grava le premier fur cette pierre 
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Les perles devinrent un objet de luxe très-recherché 
fous les Empereurs. Charès de Mitylène, un des hifto- 
riens d'Alexandre, cité par Athénée (48.3, cap. 13), dit 
que « dans la mer des Indes on pêchoit une efpèce 
» d’huitre, de laquelle on tiroit des os blancs, appelés 
» perles; qu'on en faifoit des colliers, des bracelets pour 
:» les mains & les pieds ; que les Perfes, les Mèdes & 
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de faint Auguftin, qui leur reprochoit ce luxe : raures 
virorum. 

On a vu que, chez les Grecs & chez les Romains, 
les hommes fages auroient rougi de porter des boucles 
d'oreille : cependant Achille, peint fur un vafe grec 
du Vatican, porte cet ornement; & chez les Grecs, les 
enfans de condition libre le portoient comme un figne 
d'éngénuité. 

Les Anciens, excepté ceux qui habitoient les contrées 
froides du feptentrion ,avoient toujours le cou nu, comme 
lont encore aujourd’hui les Levantins & les Africains. 
Plutarque (apud Photium , pag. 1193 ) raconte que Dé- 
mofthène ayant reçu, pendant une nuit, des préfens 
d'Harpalus , & ne voulant pas foutenir une opinion con- 
trairé à celle qu'il avoit établie la veille , parüt dans af 
femblée du peuple le cou enveloppé dans des bande- 
lettes de laine , & qu'ayant été invité à parler, il refufa, 
prétextant une extinétion de voix. LPS 

Il en étoit de même à Rome : auffi Quintilien (XZ, 
cap. 3) dit-il que la mauvaife fanté peut feule faire ex- 
cufer en public l’ufage des habillemens qui entouroient 
le cou, des focalia. Dion (6. 63, cap. 13 ) rapporte de 
Néron , comme un excès de mollefle , qu'il rècevoit les 
Sénateurs vêtu d’une tunique légère, ornée de fleurs 
peintes , & ayant autour du cou un linge , sdèmcr. 

Les Grecs & les Romains ne portoient point de co/- 
liers dans le coftume civil : c’étoit un des ornemens de 
leurs femmes. Dans le coftume militaire" ils portoient les 
‘colliers, qui étoient une des récompenfes de la bravoure. 
Les Gaulois portoient des colliers d’or. Les Bretons 
(Herodian. III, 14) fe paroient avec des colliers de fer, 


» les autres Afiatiques recherchoient ces colliers avec 
» empreflement, & les préféroient à ceux que Pon fai- 
» foit avec l'or.» Sous le Bas-Empire , les Empereurs, 


avec des colliers d'ivoire felon Strabon (1, pag. 138), 
ou plutôt ,.comme le dit Solin (cap. 22), des colliers 


| faits , ainfi que leurs gardes d’épée, avec des dents de 


‘les Confuls & les gens riches ornèrent de perles tous 


cétacées, qu'ils favoient rendre auffi blanches que l’ivoire. 
Jeurs vêtemens, depuis la tête jufqu'aux pieds. 


Ammien-Marcellin (46. 24) dit qu'après la défaite de 
Créfus & la conquête de l’Inde , les Perfes fe parèrent 
avec des bradBllets , des colliers d’or, des pierres pré 
cieufes & des perles. a 3 

Je parle ici des colliers du prétendu Gladiateur mou 
rant & du prétendu Gladiateur Baton de la villa Pamfili, 
parce qu’on ne fait précifément à quels peuples ils ap- 
partiennent. On voit le collier du fecond fous le n°. 1, 
PL CXLVII. Le collier du premier eft defliné dans le 
$. 3 du chapitre III de ce livre. On l’a pris long-tems 
pour une corde , avec laquelle le prétendu Gladiateur 
autoit été étranglé ; mais aujourd'hui que cette ftatue fait 
partie de la collection du Mufée Napoléon, j'ai obfervé 
qu'il y avoit une interruption abfolue entre les deux 
prétendus nœuds. C’eft, donc un collier fait en corde , 
qui devoit avoir du reffort, & dont les bouts fe rappro- 
choient fans fe recouvrir. Je puis citer trois colliers & 


S. I". Des hommes. 


Les Perfes portoient des boucles d'oreille. Diodore 
(io. 5, cap. 45 ) dit de certains infulaires , « qu’ils or- 
.» noient leurs oreilles avec des anneaux , comme les 
:» Perfes. ».On dépofa dans le tombeau de Cyrus ( Ar- 

riani, VI) fes vêtemens & fes ornemens royaux, fes 
- colliers, fes boucles d'oreille, ra evasx. On les voit aux 
têtes des Perfes & des Parthes, qui font: deffinées dans 
‘le paragraphe des coiffures des Batbares. | 

Xénophon ( de Cyri Exped. lib. 3, cap. 1, n°.21) raconte 
‘qu'on reconnut pour étranger un certain Apollonide , qui 
-fe difoit Béotien. « Il n’eft, difoit Agafias , ni Béotien ni 
-» Grec; car 1l'a, comme les Lydiens, les oreilles per- 
55 CÉES. » 


Sextus Empiricus (476. 3 , cap. 24) dit qu’il eft hon- 
+teux pour un Grec de porter des boucles d'oreille, mais 
qu’elles font un figne de nobleffe chez certains Barbares, 
tels que les Syriens. hs He 

Enfin , Pline dit (XZ, 37) de tout l'Orient , que les 
deux fexes y portoient des boucles d’oreilie. 

Il en étoit de même des’ Africains : auf Cicéron ré- 
pondit-1l méchamment à un certain Oétavius, qui difoit 
ne pas l'entendre réciter un de fes plaidoyers : « Je m'en 
æ étonne, Car vous avez toujours eu les oreilles bien 
» percées ( Macrob. Saturn. VII, cap. 3).» 1] Jui repro- 
choit indirectement fa naïflance. Oëtavius la difoit très- 
illuftre , quotau’il fût originaire de la !ybie. Les Afri- 
‘Gains portoient encore des boucles d'oreille du tems 


un bracelet travaillés fous cette forme. Au moment où 
j'écrivois cet article, j'ai reçu d'Athènes une lettre de 
M. Fauvel, correfpondant de l'Inftitut , qui m’annonce 
que, dans les ruines d'un temple de Cérès, fitué dans 
le port de Phalère, il a trouvé, avec beaucoup d’autres 


antiques, un collier en bronze, femblable à celui du Gladia- 


teur mourant. Je donne encore celui du n°. 2, PL. CXLVIT, 
qui eft tiré des Monumenti antichi de Winckelmann 
HO). 
O tirant chez les Anciens deux fortes de érace- 
lets; les uns que l’on plaçoït au milieu de l’avant-bras ou 
du bras , les autres que l’on plaçoit près du poignet. On 
les voit toutes deux fur un bras tiré des peintures d'Her- 
culanum , & defliné ici fous le n°. 3 rat CXLVIL. 
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Caylus croyoit pofléder un des bracelets, armille, qui 
étoient chez les Romains une des récompenfes militaires. 


Ce bracelet eft fofmé d’un beau fil de laiton, & il lui. 
“avoit été envoyé d'Herculanum. Comme l’ufage de ce 


bracelet n’eft pas aufi certain que ce favant l’a penfé, 
je le donne ici fous le r°. 4, PL. CXLVII. Nous avons 
yu plus haut que les Perfes portoient des bracelets. Dio- 
dore dit auf (6. $) que K 
lor de leurs rivières, des bracelets ou plutôt des cer- 
cles , qu'ils portoient aux deux bras & aux poignets. 
T'ous les peuples de l'antiquité portèrent des anneaux 
ou des bagues. né n'en faut excepter qu’un petit nombre, 
comme nous l’apprend Pline , en difant qu'à Rome les 
anneaux étoient fi communs, qu’on en donnoit à toutes 
les Divinités, même à celles des peuples qui n’en avoient 
Jamais porté eux-mêmes. D’après cela je ne parlerai, 
dans cet article, que de la matière , de la forme des an- 
neaux, & des états de la fociété, qui avoient certains 
anneaux pour attribut exclufif, On trouve des anneaux 
antiques d’or , d'argent , de bronze, d’or recouvert de 
fer , de fer (la rouille a détruit prefque tous ceux de ce 
métal), d’agate de diverfes couleurs , d’ambre. Les uns 


n'ont point de gravure. La gravure des autres eft tracée | 


tantôt fur l'anneau , tantôt fur une matière différente, 
incruftée ou fertie dans l’anneau. Cette dernière forte à 
formé en grande partie les colleétions de pierres gra- 
vées. Sous ce nom générique on comprend les rubis, 
les grenats, les hyacinthes , les faphirs, les fmaragdes, 
les topazes, les bérils, les aigues-marines , les améthyf- 
tes, le criftal, les jades, les agates de toutes fortes, 
les turquoifes , le lapis-lazuli, les jafpes, les hématites, 
l’ambre , l’ivoire, le verre, &c. Avec le verre diverfe- 
ment coloré, les Anciens contrefaifoient les pierres pré- 
cieufes , & ils les gravoient de même. — On les appelle 
aujourd’hui des pâtes, & on les recherche avec autant de 
foin que les véritables pierres gravées, parce que l’'in- 
térêt des fujets & la beauté du travail font les mêmes. 

. La forme des anneaux a eut ce 

étotent ronds, fans chaton, comme les joncs d’aujour- 
d'hui , ou faifoientplufieurs rours , comme un ferpent dont 
ils avoient la forme : ici n°. $, PL. CXLVII( Monrfau- 
con, III, PI. CXX XV). D'autres avoient la forme ex- 
térieure & l’intérieure polygones ( bidem }, n°. 6, 
PL. CXLVIT. On voit dans Les pierres gravées de la ga- 
Jerie de Florence (11 , tab. 11 ), ici n°. 7, PL. CXLVIZ, 


un anneau d'or, polygone, dans lequel font enchäflés | 


trois grenats gravés. Il eft parlé dans Trebellius Pollion 
(Claud,, n°. 14), d’anneaux à deux pierres ;, du poids 
d'une once romaïne ( 26 gram. 77 ) : annulum bigemmeum 
urcialem, Le poids d’un anneau, plus pefant qu’une piece 
de cinq francs, fait reflouvenir que les Romains avoient 
des anneaux d'été & des anneaux d’hiver : fémeffres an- 
nul. C'étoient de femblables anneaux dont Juvénal dit 
(VIE, 89 }: Ventilat affivum digicis fudantious aurum. Dans 
le cabinet de Sainte-Genevi:ve on voyoit une bague de 
bronze ; dontle chaton, pris furle même morceau , portoit 
gravé en creux le portrait de Pimpératrice Luaille : ici 
n°8, Pl, CXLPH Montfaucon, III, PL CXXXT ), 
On cenferve plufieurs anneaux antiques , dont le chaton 
eft formé par une médaille d’or, d'argent, même de 
bronze , fertie à jour. 

Je donne ici deux anneaux fort extraordinaires : l’un , 
qui eft formé par la réunion de deux têtes d'animaux fan- 
taftiques , a été publié par Caylus ( Rec. d'Anr.}, ici 
n°.9, PL CXLVII); le fecond, tiré du cabinet de 
Kircher ( Montfaucon, IIT, PL CXX XV ), eft formé 


RECUEIL D’A 


es Gaulois fabriquoient avec 


varié. Les uns 


à 


NTIQUITÉS. 
entiérement par une agate travaillée en 
PL. CXLVIIL. de | 

Les Romains ne fe fervirent long-tems que d’anneaux 
de fer; mais les Chevaliers portoient, comme un attribut 
diftinétif de leur Ordre, des anneaux d’or dès Pan 432 
de Rome, à la défaite de Caudium. Depuis il devint un 
ornement des Sénateurs. On l’accorda quelquefois à des 
citoyens qui nétoient ni Sénateurs ni Chevaliers : 
Sylla Paccorda au comédien Rofcius ; Céfar à Laberius. 
Avant Augufte on ne l’avoit donné qu’à des hommes 
libres : ce Prince l’accorda le premier à des affranchis. Le 
Sénat le donna aux affranchis de Claude, de Galba, de 
Vitellius , de Domitien, & même à des affranchis de par- 
ticuliers. Enfin la novelle 68 de Juftinien en permit Fufage 
à tous les affranchis. Sévère l’avoit accordé à tous les 
foldats. On quittoit l’anneau d’or dans le deuil & Pafflic- 
ton: | 

Pline ( XX XIII, 1) dit que les maris donnoient à leurs 
femmes, en les époufant, un anneau de fer. 

1} n’eft point fait mention d’anneaux dans les poèmes 
d'Homère. Depuis les Grecs portirent l’anneau au qua- 
trième doigt de la main gauche ( Geli, ÆX, 10). Les 
Romains les imirèrent d’abord : les ftatues de Numa & de 
Tullius en étoient la preuve ( Plin. , tbidem ); enfuite ils 
en mirent au fecond doigt, puis à l'index, au petit doigt, 
à tous enfin, celui du milieu excepté.On en porta même 
à toutes les phalanges. Les flatues d’Empereurs trouvées 
à Herculanum ont, au doigt annulaire de la main droite, 
un anneau fur lequel eft gravé le liuus, pour défigner ke 
fouverain Pontificat. : ASC 

Les Gaulois & les Britanni portoient l’anneau au doigt 
du milieu ( Pin. , ibidem ). | 

On fe fervoit de l'anneau pour cacheter les lettres, 
& pour fceller les portes ou les caffettes. 

Jules-Céfar avoit une Vénus fur fon anneau : la famille 
des Marciens , Alexandre : Scipion-le-Jeune , Scipion 
PAfricain : celui-ci, Syphax : Sylla, Jugurtha : les dif 
ciples d’Epicure , leur maître : Augufte, Alexandre : 
plufieurs fuccefleurs d’Augufte, cet Empereur : Com- 
mode, une Amazonne : les Athéniens & les Lacédémo: 
niens, Solon & Lycurgue : les habitans de différentes 
villes , leurs fondateurs, &c. Augulte avoit aufi un fphynx 
fur fon anneau : Mécène, une grenouille : Pompée, un 
chien fur une proue : les foldats égyptiens, unfcarabée : 
Darius I , un cheval : Pline-le-Jeune , un quadrige : Po- 
lycrate , une dyre : Séleucus , une ancre : les premiers 
Chrétiens, le monogramme de Chrift, un P avec un. X 
entrelacés. 

Les gants ont été employés par les Anciens. Homère 
( Odiff. & , 229 ) parle de gants employés pour défendre 
les mains contre les épines. Euftathe, expliquant cé vers 
d'Homire, dit que les archers fe fervoient de gants qui 
n’étoient pas refendus en doigts. Mufonius (apudStob., 1} 
parle d'hommes efféminés, qui couvroient leurs mains 
avec du drap & du linge , c’eft-à-dire, avec dés gants de. 
Jaine & de fil. Columelle (ZT, 8 dit que la famille du 
cultivateur doit étre garantie du froid par des gants de 
peau, pellibus manicaris, &c.Fline-l Ancien (Epifi. ILE, 5 } 
faifoit prendre des gants à fon fecrétaire, afin qu'il püt 
écrire malgré le froid : cujus manus hyeme manicis munie- 
bantur, &c. Dans le livre des Jeux , je décrirat les gante- 
Jets des athlètes qui combattoient avec le cefte. 

Chez les Grecs, chez les Romains & chez tous les. 
Barbares, les deux fexes portoient des ceintures. Il faut 
excepter les Carthaginois. Les hommes armés portoient 
le cingulum, ceinture miliaire ; & lorfqu'ils étoient fans 


AR 


relief, ici n°. r, 
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grmes, la ceinture, Say, felon Ammonius, qui appelle 


avis [a ceinture des femmes. On place la ceinture im- 
médiatement fous le fein; ou plus bas , fur les hanches & 


le nombril. Les hommes portoient ordinairément la cein- 
ture un peu au deflous du fein & au deflus du nombril, 
c'eft-à-dire, dans une place qui tenoit le milieu entre les 
deux autres. Mais les hommes négligens ou débauchés la 
tree lâche; ce qui la faifoit tomber fur les hanches. 

ouloit-on au contraire agir avec force ou courir avec 


 … .vitefle, on élevoit la ceinture le plus haut que l’on pou- 
« 2 voit, immédiatement fous le fein: Voilà l'explication de 


|." cette expreflion d'Horace (11, Jerm. VIII, 10 ) : Atte 


cnétus, On faifoit plus, on relevoit le bas de la tunique 
avec une feconde ceinture : c’eft ainfi que les voyageurs 
& les héraults paroïffent fur les marbres. | 


Les Romains des premiers tems ne paroïfloient pas en 


public fans ceinture : de là vient l'épithète cinéuz, que 
donne Horace aux Cethegus 
tems. Ce fut long-tems à Rome‘ine marque de mollefle , 
qe de paroitre en public fans ceinture , éifcinélus : ce mot 
évint même fynonyme de celui de débauché, xepos. 
Dion ( 4b. 43, cap. 43) raconte de Céfar, que dans fa jeu- 
né exil fe Hivroit à tous les plaifirs; qu'il portoit une tu- 
niquetrès-large , & que Sylla fuppofa, à cette habitude 
de porter la ceinture lâche, un motif fecret, celui de 
PRrèME incapable de réflexion & d'énergie. Mais dans 
Je deuil on ne portoit point de ceinture : c’eft aïnfi que 
les Chevaliers accompagnèrent le corps d’Augufte au 
bûcher, fans rabea & fans toge, en fimple tunique & fans 
ceinture : tunicati & difcinéii, dit Suétone ( cap. 101 }. 


La. ceinture des Rois de Perfe étoit célèbre chez les 


Grecs, à caufe de l'or & des pierres précieufes dont elle 


étoit-ornée. Quinte-Curce (ZT ,.3,.n°. 18) dit que Da- 


rius , conduifant fon armée contre Alexandre, portoit une 
ceinture dorée, femblable à celle des femmes : 7on4 


aured muliebriter cinétus. Alexandrela ceignit , parce qu elle } 
toit un des attributs diftincétifs des Rois de Perie ( Plu- 


tarc. in Alexandro; Bryani, IV, 70). Les Rois parthes la 
portèrent auf, & Claudien (De raptu Proferp., IT, 94) 
en a vanté la richeffe : M 


Parthica que tantis varientur cingula gemmis , 
Regales jundura finus..…., 


C’eft ici le lieu de dire pourquoi on ne voit point de 
poches dans les habillemens des figures antiques. La raifon 
en eft que les Anciens mettoient dans leur ceinture , leur 
bourfe , leurs clefs, &e. comme le font encore aujour- 
d'hui les Orientaux. Ariftote, ou plutôt l’auteur du Traité 
De mirabilibus aufcultationibus , raconte qu'un marchand 
de vin de Tarente fut atteint d’une folie qui ne le tour- 
mentoit que la nuit. Elle ne l’empéchoit pas de faire 
fon commerce pendant le jour; & il ne perdit jamais la 
clef de fa maïfon, qu’il mettoit dans fa ceinture , quoique 

lufieurs perfonnes euflent fait des efforts réitérés pour 
a lui enfever : ro xaudVor Ta oixmmaos eos va Ets 
spuaure. C, Gracchus (Gel. XX W, cap. 12) difoit 
que , bien loin de s'enrichir dans le gouvernement d'une 


province , il s’étoit aäppauvri : zonas , quas plenas argenti 


extuli, éas ex provinciä inanes retuli. Le mot zona devint 
fynonyme de bourfe, Dans un naufrage que fit Simonide, 
Phèdre (17, 21) dit que fes compagnons d'infortune 
recueilloient leurs effets Les plus précieux : Hi jonas, üilli 
res preciofas colligunt , [ubfidium vit. Aufi trouvée-t-on dans 
Plaute ( Trinum, IV,2, 20), fector zonarius, qui feroit 
exactement traduit par les mots coupeur de bourfe. Por- 


| vertu 


& aux autres héros de cet 
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phyrion, expliquant ce vers d'Horace (JT, Epift. 2.40), 
loileo, quovis, qui zonam perdidit , &c., dit que perdidit 


ue étoit une manière de parler des foldats , pour dé- 


igner ceux qui n’avoient point d'argent, qui nihil habent 
aummorum , parce que les foldats portent dans la ceinture 
tout ce qu’ils poffèdent : quod quicquid habent milires, in 
gond fecum portant. Enfin nous lifons dans la Wie de Py- 


Lthagore | par Jamblique ( cap. 27 ), que, dans-un temple 


d'Efculape , un étranger, ayant laiflé tomber fa ceinture 
remplie de pièces d’or , ww xeusioy éxsræv, S’indignoit 
de ce pe ne vouloit pas la lui Jaifler reprendre, en 
‘une loi qui défendoit de ramaffer ce qui avoit 
touché fa terre ; mais qu’un difciple du philofophe lui 
confeilla de reprendre l'or qui ne l’avoit pas touchée, & 
Dh dar la Ceintures 
C’éroit auf entre la tunique & la peau , ou entre les 
tuniques lorfqu’on en portoit plufieurs, que l’on plaçoit 
les objets que l’on defroit conferver foigneufement. C’eft 
ainf que Vitellius, voulant flatter Meffaline , époufe de 
Claude { Sueron. Virel., cap. 2 ), lui demanda la per- 
mifion de la déchauffer ; & qu’il s’empara de la chauffure 
de fon pied droit. Il la portoit ordinairement entre fa 
toge & es tuniques, inter togam tunicafque peftavit affidue, 
& 1l la baifoit fouvent. At 
J'ai parlé dans la feétion I du chapitre I de ce livre, 
des perifcelides ou banñdelertes que les Romains entor- 


| tilloient autour de leurs cuifles , pour tenir lieu de cale- 


çon. Le mot perifcelides défigne plus particuliérement ces 
anneaux que les Barbares placoïent comme des bracelets 
autour des cuifles, ou autour des jambes vers les che- 
villes. Nous avons vu plus haut que les Perfes portoient 


lainfi des rangs de perles. Caylus (Rec. d'Anrig., T, 276) 
parle de fquelettes déterrés en mél près de Nangis, 


dont plufieurs avoient des cercles de bronze autour du 
cou, des cuifles & des bras. 

On ne voit dans les monumens antiques aucun mou- 
choir, &c les écrivains grecs & latins n’en parlent point 
avant le Bas-Empire. On a cru long-tems que le plus an- 
cien texte où il foit fait une mention exprefle de #ou- 
choir , étoit le fuivant , tiré des glofes fur les Bafiliques : 
Odonaria & odonia funt panni longi qui & oraria vocantur 
quibufdam. Hac fere qui in palatium 1bant Sex stores gere- 
bant, illis utebantur ad emungendum & expuendum. Voilà 
diftinétement exprimés deux des ufages que nous faifons 
du mouchoir. Il en exifte un troifième , celui d’efluyer la 
fueur. J’en parlerai plus bas. 

Les Perfes prenoïent, dès l'enfance, Fhabitude d’ava- 
ler la falive & la mucofité qui s'écoule du nez. « Cyrus, 
» dit Xénophon ( Zuffitur. , Lib. S , cap. 1, fegm. 14), ac- 
» coutuma les Perfes à fe conduire de manière qu’on ne 
» les vit jamais cracher ni fe moucher. » Quoique je ne 
connoifle pas de texte qui énonce clairement la même 
chofe , relativement aux Grecs & aux Romains, cependant 
je crois pouvoir l’affurer, d’après les induétions fuivantes. 
Dans le Miles gloriofus (IIT, 1, 192) de Plaute, qui a 
peint les mœurs grecques, un homme d’un goût épuré 
demande pour maitrefle , puellam ficcam. Chez les Grecs, 
conftitution fèche & fanté parfaite étoient fynonymes. 
Héraclite difoit : Anima ficca eff optima. Dans Juvénal 
( Sai, VI, verf. 146), un mari demande le divorce parce 
que fa femme fe mouchoitfouvent : Jam gravis es nobis, & 
fapè emungeris, exi ocyus. Enfin Suétone (cap. 24) & l'a- 
cite ( Annal., AÆVT, 4) racontent de Néron, qu'étant 
monté fur le théâtre pour difputer les prix du chant & 
de la lyre , il-fe foumettoit aux lois les plus rigoureufes 
des concours. « Jamais il n’ofa D & il n'efluya 
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# jamais la fueur de fon front qu'avec fon bras. »..…. 


«& [l n’efluya jamais la fueur qu'avec fon habillement : on | pet Le que 
{cibi manus, Les ferviettes étoient faites ordinairement 


» ne vit aucune excrétion fortir de fa bouche ni de fes 
# narines. » 1] ne faut cependant pas donner à cette ob- 
fervation une trop grande généralité. Peut-être même 
faudroit-il la borner à ceux qui parloient ou qui paroif- 
foient en public ; car on voit au troifième fiècle Arnobe 
( Lib. 2, pag. $9) compter au nombre des habillemens le 
muccinium ; deftiné à recevoir la mucofité des narines. 
Quintilien (nffitut., lib. 11, cap. 3, edit. 166$ ) auffi 
femble ne blâmer, dans l’orateur, que l’ufage trop fré- 
quent de fe moucher (pag. 832), chm emunütio etiam fre- 
quentior non fine cauf[ä reprehendatur, & de cracher(p. 827), 
_expuere crebro. Ç 

On trouve dans le lexique de Mœris, qu’Hermippus, 
un des auteurs de l’ancienne comédie , s’éroit fervi du 
mot cdëpioy pour défigner un mouchoir. Un poète de 
la moyenne comédie ( Polluc. , lib. 7, c. 16) lappeloit 
xaÿ10pae, ; Ariftophane ( ibidem) Vappeloit sxrubsor ; en- 
fin Catulle ( #77) parle de fudarium fait avec le lin de 
Sætabis en Efpagne. 

Si les Anciens ne fe fervoient point ordinairement en 
public de mouchoir pour recevoir la falive & la muco- 
fité du nez , ils fe fervoient du moins d’un linge pour 
effuyer la fueur. Ils féchoient aufli leurs larmes avec ce 
même linge. Lorfqu'on ne Pavoit point , on fe fervoit du 
bord de fes habits pour le remplacer. Nous avons vu 
plus haut Néron en agir ainfi pour la fueur , de même dans 

haute CMécar. 2,10," 87. Afin.) IF) 2) 41) Pro- 
dromus ( /:6. 3, exeunte ) dit aufli de Rhodanthé , « qu’elle 
» fe fervit de fatunique , comme d’un linge, pour efluyer 
» le vifage & les larmes de fon cher Doficlès. » Qs 
Xugouax]es To xi]@r xewwiv. Agathocle, frire d’une Reine 
d'Egypte ( Polyb., lib. 15, pag. 712, edit. 1609), haran- 
guant les Macédoniens , efluyoit fes pleurs avec fa chla- 
myde, éromarqer rÿ xnamvd, Les Grecs appeloient ce 
linge Darey & Quranor. Suidas & le grand étymologifte 
difent que ce nom grec défignoit l’orerium des Romains , 
le linge avec lequel on s’effuyoit le vifage. L’orarium & 
le fudarium étoient le même linge , & fervoient au même 
ufage , à efluyer la fueur. Le fecond mot le défigne aflez. 
Quant au premier, onlit dans Photins (pag. 1064), 
épapioy ; T& mporwmoy éxuaytio. Néron prenoit le plus grand 
foin pour conferver fa voix. « Quoi qu'il fit de férieux 
» ou de folâtre, il avoit toujours auprès de lui fon 
» maitre de chant, qui lui recommandoit de ménager fa 
» refpiration & de placer un linge ( fudarium ) devant fa 
» bouche ( Sueton , cap. 15 ).» Lorfque ce monftre cou- 
tonné , fe voyant abandonné de tout le monde, prit la 
fuite , il monta à cheval (zbidem, c. 48 ), s’enveloppa la 
tête , & fe couvrit le vifage avec un fudarium. Quintilien 
(Znfiit., AT, cap. 3, pag. 84$, edit. 166$ ) s'étonne de ce 
que Pline , parlant en public, fe faifoit effuyer le front 
avec un fudurium , de crainte que la fueur ne dérangeat 
fes cheveux. 

Dans les jeux publics les Romains faifoient ufage de 
l'orarixm pour applaudir. Je rappellerai cet ufage dans 
Je livre des Jeux. 

Après avoir parlé du linge appelé fudarium & orarium , 
je ferai mention des ferviettes ou efluie-mains, qui n’en 
différoient pas par la matière, le lin, fi véritablement ils 
en différoient par la forme. On peut même douter de 
cette différence en lifant, dans le paflage de Prodromus 
cité plus haut, que Rhodanthé fe fervit de fa tunique au 
lieu de linge , & littéralement au lieu d’efluie-mains 
(os zugouaxes ) pour fécher les pleurs & le vifage de 


RECUEIL D'ANTIQUITÉS. 


Doficlès. On lit dans Plaute ( Moffel. I, 3, 110), quia 
peint les mœurs grecques : Linteim cape, atque exterge. 


avec le lin cru, xeugomæx]gor wwonuey , dit Athénée; ceque 
les Latins appelèrent crudarium. Le lin avoit-il été blanchi 
par le travail & la macération dans l’eau, on l’appeloit 
AEUxXOAIVOY. # À 
Chez les Anciens, celui qui donnoït un repas ne four 
rifloit pas les ferviettes : chaque convive apportoit Îa « 


fienne; c’eft pourquoi les ferviettes devinrent un objet, -« 
| de luxe, felon la richefle ou le goût des convives. Un "= 


» 


parafite , qui avoit volé une ferviette pendant que les | 


convives étoient endormis , fait remarquer , dans Alci- 


phron (III , 46), le travail de ce linge : « Voyez, dit- 
» 1], combien il eft précieux ! c’eft une toile d'Egypte ;: 


> tiflue en partie avec de la pourpre d’Hermione; elle 
» eft extraordinairement fine & d'un très-grand prix.» 


Un paflage de Lampride nous fera entendre ce texte. Il 
dit d’Alexandre-Sévère . 37) : « Ses repas n’étoient 
» ni fomptueux ni peu abondans; mais ils éroient d une: 
» propreté extrême, de manière cependant qu'ilne don- 
» noit aux convives que des ferviettes de linge fans or- 
» nemens ; quelquefois , à la vérité, les ferviettes amotent 
» des bandes d’écarlate , mais jamais elles ne furent: 
» ornées de galons d’or, comme Elagabale, & même 
» Hadrien, dit-on, en avoit diftribué. » C’eft de la 
dernière forte de ferviettes que le prodigue Gallien fe. 
fervit toujours (Pollio, cap. 16). | TES 

Caligula (Sueton. cap. 26) fouffrit , dans fes repas, 
que les Sénateurs fe tinfflent debout à la tête de fon lit. 
ou à fes pieds, ceints d’un linge , fuccinétos linteo. 


Les Anciens étendoient-ils, comme nous, des nappes 


fur les tables? On en peut douter , d’abord parce qu'ils 
fe fervoient de tables faites avec les bois les plus pré- 

cieux , apportés du mont Atlas, & que les nappes en 

auroient dérobé la vue ; enfuite parce qu'on fait que pen- 
dant le repas ils lavoient leurs tables avec des éponges. 

Au refte, les mots mantile & mappa que l'on a cru quel- 

quefois avoir défigné des nappes, défignent le plus fou- 

vent des ferviettes ou efluie-mains. Varron (de L. L. F 

cap. 8) dit : Mantelium, quaff manuterium, ubi manus 

cergunur, Martial (XII, 29) dit auffi du parafite voleur, 

Hermogène : Lt | 


Attulerat mappam nemo, düm furta timentur ; 
Mantile  menf@ fuftulit Hermogenes. 

Les AGRAFFES ou FIBULES fervoient aux Anciens à 
réunir les extrémités des chlamydes ou /aza , des paluda- 
mentum , des fagum, des palla ; à lier les ceintures , les 
baudriers ; à tenir affemblé le haut des habillemens de 
femmes. Ifidore (ÆÆXLX, 31) dit des fibules..... Quod 
peilus feminarum ornat , vel pallium virorum in humeris , 
cingulum in lumbis frmat. Je ne parlerai ici que des agraffes, 
qui faifoient partie de l’habillement des hommes. 

La fibule eft un bouton, ou une boucle, ou une 
agraffe. Dans les colleétions d’antiques, on en trouve 
des milliers qui font prefque toutes travaillées fur um 
deffin différent. Elles n’excèdent pas ordinairement la 
longueur de l'index. Mais fous le Bas-Fmpire, on leur 
donna des dimenfions extraordinaires. L’agraffe du man- 
teau de Chilperic, trouvée dans fon tombeau à Tour- 
nai, eft d’or, & aufli grande que la main. On en voit 
d’aufli volumineufes dans les portraits de Juftinien , de 
fon époufe, &c. LA 

La chlamyde d’un Mercure que lon voyoit à Rome 


€ 
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S16. ; 
chez M. Jenkins’, eft attachée avec une fibule, fur la- 


“fionei. Deux buffes de terre cuite de là Colle@ion du 
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æ dont la coiffure eft bien agencée. » Dans le nombre 


remarque quatre finguliérement grandes & bien travail- 


troifième. Sur la quatrième paroit Vénus élevant la 


DE paroït une tête de bélier. Cet ufage de porte 


es fibules ornées de pierres gravées nous indique 


Pemploi des pierres , dont la grandeur furpañle celle des 
plus grands chatons d’anneau. me 
« Ulyffe, dit Homêre (Odyf. AIX, verf. 225 ), por- 
» toit un manteau de pourpre, d'un tifflu très-fin, & 
» très-ample. L’agraffe qui le lioit , étroit d’or & avoit 
» deux branches ; elle étoit gravée {ur le devant : on y 
+ voyoit un chien haletai -qui tenoit un faon avec fes 
» pieds. Le travail frappoit tout le monde d’admiration, 
# parce que ces animaux, quoiqu'ils fuffent d’or; fem- 
loient cependant , lun vouloir étoufler le fon, & 
autre agiter fes pieds pour échapper à fon ennemi. » 
| Ontrouvera des agraffes & des boucles de diverfe: 
forme & de diverfe grandeur , deffinéesici fous les 7°°. 2, 
3, 4555 6 ë 73 F2: CXLV TI , X.1, 2 ; 3 4; $ > 6, 
7,8 & 9, PI CXLIX. Elles font tirées de Montfaucon 
(10m. IT, PL. X XVII, XAV1, XXIX 6 XXX). 


| he 4 4 Bah 
Aiguilles de tête. Y'ai p illeurs de leur ufage re 
la coiffure des femmes. Je dirai ici qu’il y en avoit d’or, 
d'argent , de bronze , d'ivoire & même de rofeau. 
Caylus (Rec. d’ Ant. IIT, pag. 311) a publié deux aiguilles 
d'ivoire , trouvées à Rome. On faitque l’ivoire étoit plus 
rare chez les Romains , qu’il ne l’a été depuis les vôya- 

es d'Afrique. « Cette rareté qui en faifoit le prix eft 
» annoncée par le travail d’une de ces aiguilles. Elle eft 
» ornée d’une tête de femme travaillée de bon goût, & 


todigieux des aiguilles trouvées à Herculanum, on en 


lées. La plus grande:, qui excède la longueur de la main, 
porte à fon extrémité un chapiteau corinthien, fur le- 
quel on voit Vénus tenant fes cheveux des deux maïns : 
l'Amour lui préfente un miroir rond. Elle eft ici fous le 
n°, 10, PZ. CALIX. Sur le chapiteau corinthien de la 
f:conde , l'Amour & Piyché fe tiennent embraflés: ici 
fous le n°. 11, PL CXLIX. Deux buftes terminent la 


jambe droite pliée, prenant le pied de cette jambe avec 
fa main gauche ; elle s’appuie fur un cippe qui porte le 
dieu Priape (Woyag. de Saint Non. II). 

Enfin, dans les fouilles faites par M. Grignon en 
Champagne, près de Joinville, dans les ruines d'une 
ville romaine , on a trouvé un grand nombre d’aiguilles 
d'ivoire, fans autre ornement qu'un bouton de même 
matière à l'extrémité. | ? 

Les boucles d'oreille furent toujours & partout. la pa- 
rure des femmes. Ifidore (XZX , 31) dit que les Grec- 
ques en portoient aux deux oreilles : Harum ufus in Graciä, 
puella utrâque aure. On voit, dans les Recueils de Caylus, 
une figure égyptienne, qui porte des boucles d'oreille 
auffi larges que fes joues. 


Les ftatues de femmes grecques ont quelquefois les. 


oreilles percées. On fait que la Vénus de Praxitèle por- 
toit des boucles d'oreille. Les filles de AKiobé, la Vénus 


de Médicis, Leucothoé & une tête de bafalte vert de la 


villa Albani ont les oreilles percées. II en eft de même 
des figures de Romaines : les oreilles du bufte d'Antonia, 
époufe de Drufus, & d’une femme agée du Muféum ca- 
pitolin, celles du bufiside Matidie confervé dans la 
villa Ludovii , font auffilBercées. Des boucles d’oreille 
rondes, prifes fur le marbre, fe voient à une des Caria- 
tides de h villa Negroni, à une Pallas du cardinal Pai- 


4 chée à l'oreille gauche. 


comte Fède en portent de femblables. NE 


Caylus (tom. I, PL LX XVII & LX XPIIT) a pu« 
blié deux têtes qui ne portent qu’une feule boucle atta- 
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és d'oreille trou- 
vées à Hérculanum. L'une eft une pei deloque formée 
par un grenat taillé en poire & monté En or. Une autre 
eft formée par un ati d'or mañif, de plus d’un pouce 
de hauteur. Les Napolitaines des environs de Portici en 
ont de femblables. Deux boucles d'oreille trouvées avec 
un collier & une aiguille de tête dans un tombeau , hors. 
de la porte Saint-Laurent à Rome , étoient ornees cha- 


Le même auteur a décrit des boucl 


cune d’un grenat & d’un faphir ( Guartani, 1784). On 


fait pofitivement que les femmes vouloient quelquefois 


être enterrées avec leurs bijoux. Scævola (4g.40, . ae 


auro @& arp. legar.) nous a tranfinis la difpofition tefta- 
» meéntaire d’une femme, qui ordonne qu'on l’enterre 
» avec les ornemens qu’elle portera le jour de fes fi-. 
» neérailles, fes deux rangs de perles & fes bracelets de 


_» fmaragdes. » Pignorius (de Servis , p. 410) décritune 
boucle d'oreille de bronze , garnie de verres colorés où 


de pierresifaufles. II croit , à caufe de fa matière vile ; 


#4 


qu elle à fervi à des femmes efclaves. On peut étendre 


fa conjeéture, & attribuer’ à la dernière clafle du peu- 
ple les boucles d'oreille de bronze , telle que celle du: 
cabinet de Sainte - Geneviève , ici fous le n°, 12, 
PI. CXLIX ; celles du cabinet de Kircher , ici fous les 
n%,1 6 2, PI CE. On voit dans le même cabinet 
les pendeloques des n°. 3 & 4, PI, CI. Celles des 
n®,s & G, PL CL, font tirées de Montfaucon (Zi7, 
PI, A XXII), qui a donné aufi les précédentes. Une 
vermeille taillée en cabochon fait l’ornement du #°,7, 
PI. CL, publié par Caylus (A, XL). Les r°%, 8 


&9, PI CL, appartiennent aux belles têtes de femme 


qui font l’ornement des médailles de Syracufe. 

Les colliers furent en ufage chez les Egyptiens, non- 
feulement parmi les femmes, mais encore chez les hom: 
mes. Leurs Divinités mêmes en font ornées. Ces coliters 
font faits avec des fruits , des filiques de plantes ISgumi- 


‘neufes, des plumes, & furtout celles de vautour & de 1x 


poule de Nümidie. Les Étrufques & les autres Barbares 
fe paroïent auf de colliers d’or, de perles & de pierres 


précieufés. On en voit de très-riches aux figures des 


Xois pätthes & des Rois faflanides. : 

Quant aux Grecques & aux Romaines, on pourroit 
croire qu’elles ne portoient point de colliers en public, 
quoiqu'elles aimañfent à s’en parer dans les feflins & 
dans les danfes qui fe faifoient dans l’intérieur des mai- 
fons. On ne voit de colliers , dans lesvafte Recueil des 
Monumenti amrichi de Winckélmann y qu’à des femmes 
aMifles fur des lits de table ou qui célèbrent des orgies, 
Guattani, cité plus haut, a fait deffiner un cellier d’or, 
compolé de camées, de péridots & d’hyacinthes. Mont- 
faucon (III, PL ÆX AH) a donné pour un collierl'orne- 
mefitidu.1°. 10, P4 CL, tiré des deflins de Peirefc: Peut- 
être étoit-ce un Ornemefñt de tête, une efpècé de dia- 
déme. Arifiénite (44. 1, epiff. 1 ) décrit ainfi le colliet 
de fon amie Lais.….. Il étoit compof: de pierres pré- 
» cieufes, & leur arrangement formoit le nom de cette 
» belle. » Caylus a publié deux colliers antiques (:trc. 
d'Ant. tom. LIT, Pl LAXXT, & 10m. VII, PLAT) 
l'un, compolé de verres teints en bleu, attachés à un en- 
trelacs d’or , eft de longueur à entourer le cou ; l’autre, 
formé par des primes d’émeraude & des perles brutes 
enchainées par un fil d'or renoué, & de la longueur 


* sun d’or entr'autres, qui eft du 
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Je x°. 11, PA CE, ainfi que celui de la déefle Rome, 
peinture antique du palais Barberini , n°. 12, PZ, CE. 


Les colliersétoient Le plus fouvent de petites chaines. 


dés cordes d’or ou d'argent, des:fils de perles, &c. je 
y'en donne 
compofer. | 

J'ai parlé des 6racelets que les hommes portoient au 
bras & à l’avant-bras. Il me refte peu de chofes à direfur 
les brarelets dés femmes , qu’elles placèrent aufli rantot 
au bras, tantôt à l’avant-bras, & quelquefois à tous les 
deux en même tems. La forme laplus ordinaire de ces 
bracelets étoit celle d’un ferpent. J’en donne ici fous le 
n°, 13, PI, CL, un modèle. Ce bracelet d’or pur a été 
definé de la grandeur de l'original ; par M. Fauvel , cor- 
refpondant de l’Inftitut de France (en Egypte, l’an 1790). 
Sous la tête du petit ferpent font gravées les lettres K Y. 
On voit à Portici des bracelets. de bronze & des brace- 
* lets d’or, qui tous ont la formed’un ferpent. Il y en a 
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» cifelet, dit Caylus, ne peut aller plus loin. Le corps 
» du bracelet eft formé par un ferpent qui fe replie deux 
» fois fur lui-même. Philoftrate ( Epijf. 40) parle de bra- 
celets placés vers le poignet, & de la même forme : oi 
émixæpmior pus. Lucien ( Amores , n°. 41) dit « des dra- 


» gons autour des poignets & des bras; plüt à Dieu: 


» qu'au lieu d’or ce fuflent de véritables dragons! Beyer 
& Lachaufle ont publié des bracelets à tête de dragons 
{Montfaucon , III, 31). Is font deffinés ici fouslesx°*. 1 
& 2, PI, CLI& CLII. Les bracelets faits en ferpens en- 
tortillés autour des bras de deux figures de femmes en- 
dormies , l’une confervée jadis à la villa Médicis, au- 
jourd’hui dans la galerie de Florence ; l’autre placée au- 
trefois au Vatican, aujourd’hui dans le Muféum Napo- 
léon , leur ont fait donner mal-à-propos le nom de C/éo- 
pâtre. M, Vifconti reconnoiît, dans ces figures, Ariadne 
abandonnée. + ss : 

Les bracelets ont eu aufi d’autres formes. Caylus (27, 
PI LXXXVTIIL) en a publié un très-précieux. IFporte 
à fes extrémités Jes buftes de Sérapis & d'Ifis. On le 
voit ici fous les 1%. 3 & 4, PZ CLI. Les plus fimples 
font tirés du cabinet de Kircher, & deffinés ici fous les 
nn, 53.6 Gi7s PL, CET. | 

On croiroit, d’après Feftus, que les bracelets du bras 
s’appeloient fpinther, & ceux du poignet armilla; mais 
on ne voit pas que les auteurs latins fe foient aflujettis à 
cette diftinétion. 

Quelquefois les bracelets étoient formés par des fils 
de métal treffés. Dans le cabinet de Sainte-Geneviève, 
on en voyoit un femblable de fils d'a gent. 

Quant aux anneaux & aux gants je n'ai rien à ajouter 
ci à ce que j'en ai dit dans le paragraphe précédent. 

Les femmes, chez les Anciens ,.portoiènt ordinaire- 
ment une ceinture fur la tunique-extérieure ; quelquefois 
elles en portoient deux. Winckelmann ( H:ff. de l'Art, 
div, 4, ch, 5) a décrit cette double ceinture , & a parlé 
de fon ufage particulier. 

Il ne faut pas confondre les ceintures avec la bande- 
lette que les femmes plaçoient fur la peau pour foutenir 
leur fein. J'ai parlé de celle-ci dans le $. ÎIT de la fec- 
tion ['°. du chapitre 1‘'. de ce livre, & l'on y voit une 
figure de femme qui ceint cette bandelette. Les Grecs 
Pappeloient raids. Apulée la fait connoitre ( Mer. X ): 
« Cette femme fe dépouilla fur-le-champ de tous fes 
» habits, même de la bandelette qui foutenoit fon beau 


RECUEIL D'ANTIQUITÉS. 


de o mèt. 487 (1 pied & demi); de forte qu'il devoit 
pendre für a poitrine. be voit ici des portions fous | 


point de modèle parce qu'ils font faciles à 


lus beau travail. « Le 


Les É : - | 
» fein. » Zpf cunéto prorsàs fpoliaté tegmine , tenid quoque, 
qu& decoras devinxerat papillas, C’étoit entre le fein & la 
bandelette, que les femmes cachoïent ce qu’elles avoient 
de plus précieux. Ovide dit ( Artis amar. HIT , 611 } des 
tablettes envoyées par un amant à fa maîtrefle: + 


Confcia cum poffit fcriptas portare tabellas , 
Quas tegat in tepido fafcia lata finu ? 


4 


Dans les Éthiopiques d'Héliodore (/i6.8 , cap. 22, & 
lib. 10 , cap. 28), on voit que Chariclée portoit les bi- 
Joux qui devoient un jour la faire reconnoitre, « deffous 
» fes habits, entre fon eltomac & fa ceinture , » #%s 
ésôgres 6905 x varo yastsa Courameyr. Enfin, dans Arifténète 
(Lib. 1 , epift. 25), une femme « baife un fruits u’avoit 
» mordu fon amant, & le cache entre fes deux feins, 
» fous la bandelette qui les ceignoit) , weaËv rôr paçur 
dre To mepidtoun , 0 mepiestpricu]o, raptor. Les Romaïns 
l’appeloient jérophium , felon Nonius Marcellus ( cap. 14, 
8), qui dit: « Ce mot défigne une bandelette qui fer- 
» roit le fein des vierges. M efclave s’écrie, dans le 


>» Philorater de Turpilius :MMheureufe que Je fuis ! que 
» faire? J’ai perdu en chemiff la lettre que j'avois placée 
» entre ma petite tunique & mon f#rophium , inter tunicu= 
» lam & ffrophium. » 1 AU 

J'ai parlé en détail de cette bandelette ou de la cein- 
ture intérieure , parce qu’elle eft peurconnue des Mo- 
dernes. Je reviens aux ceintures extérieures. Les femmes 
plaçoient leur ceinture immédi:tement fous le fein, 
comme le font encore aujourd'hui plufièurs Grecques 
(Pocok's, &c. tom. IT, PL. 1j pag. 266)» C'eft l'axe 


cinétus d'Horace & le paluosss yuraxxs d'Homèére 8 


des autres poètes grecs. Les Amäzones feulés portent 
ordinairement la ceinture , non immédiatement fous le 


fein, comine les femmes, mais plus bas & fur les reins, 


comme les hommes ; ce qui défigne leur humeur belli- 


|queufe. A la plus jeune des filles de Niobé (Lens, 


FLAT), ici n°. 8, PL, CLT, on voit les deux bouts de 
la ceinture pañler fur les épaules & fur le dos, pour la 
foutenir à la même hauteur. Les Caryatides de A villa 
Albani préfentent le même agencement. Surles deffins du 
Térence du Vatican , la ceinture eft fupportée par deux 
rubans qui devoient être liés fur les épaules; caril ya 
des figures qui préfentent ces rubans devant & derrière. 

La ceinture d'une petite Pallas de bronze de la villa 
Albani, & des figures de femmes du plus beau vafe de 
la colleétion d'Hamilton, après avoir formé un nœud, 
fe divife en deux bouts pendans. De l'extrémité de cha- 
cun de ces bouts fe détachent trois petits cordons termi- 
nés par un nœud ou par un gland. Onvoit ici la ceinture 
dela Pallas, tirée de Lachaufle (Muf. rom. Jet. 2,tav.9) 
ÉtaPl: CEE Ro Hé 

On trouve des figures de femmes dont la ceinture eft 
d’une largeur remarquable, de plus de quatre doigts : 
telles font là Mufe coloffale qui étoit à Rome à la chan- 
cellerie , qui eflgaujourd’hui dans le Muféum Napoléon ; 
l'Aurore de l'arc de Conftantin ; une Bacchante de la 
villa Madama, La Mufe tragique, Melpomène , porte or- 
dinairement cette large ceinture. On la voit ainfi dans les 
bas-reliefs qui repréfentent le chœur des Mufes. 

Quelques figures de femmes, vêtues d'une tunique 
détachée fur une épaule, 8 tombant négligemment fur 
le bras , n’ont point de ceinture. La prétendue Flore- 
Farnèfe porte fa ceinture trèsæbaffe , au deffous du nom- 
bril. Les peintures (Ercolan Mltav. 31), les marbres & 
les pierres gravées préfentent des danfeufes & des Bac- 


Î chantes qui n’ont point de ceinture ou qui la portent 


Le ! 


Ee 


] 


dans la main pour défignerla N 
chus 3 par Ja mê 1e fon ; € 


quefois repréfenté 
fans ceinture. Les-Ancièns rep 


ntotent conftamment 
fans ceinturé les femmes affligées.o 
ainfi que Sér èque introduit ({road. verf. 83 } les Troyen- 
nes pleurant la mort d'Heétor, veffe remifjä. Sur un bas- 
e la villa Borghèfe ( Monum. antic. 13$ ) on voit. 
que & les autres Troyennes recevant le corps 
d'Heétor aux portes de Troye ; elles n’ont point de cein- 
ture , & font vêtues de longues tuniques trainanñtes, 
Auaiyiqoves, comme le dit Nonnus (Dionyfiac. VW, 406) 
de la malheureufe Autonoë. ï 
Diane tchañlerefle eft fouvent repréfentée avec une 
feconde ceinture , qui fert à tenir relevé le bas de la 


.deffin à pu faire donner une double ceinture à d’autres 
figures , même à des figures d'hommes. Claudien (ec. 
Conf. Stilich. verf. 242) parle de la double ceinture des 
Nymphes de Diane : Duo cingula veffem crure tenus pendere 
wetant. Les ornemens & la-hauteur de la ceinture fer- 
voient à faire diftinguer les femmes de Perfe de leurs. 
maris , qui portoient des habillemens auffi longs & auf 

-amples que les leurs. Le fcholiafte d'Efchyle, expliquant : 
le vers (27 Perfis, verf. 131) où le poète appelle la femme 


» qui portent des ceintures hautes, » dit que leurs cein- 
tures étoient ornées de franges. 
On ne voit aucune apparence de poches dans les habits 
“dés figures de femmes. Nous avons dit plus haut qu’elles 
cachoiïent ce qu'elles avoient de plus précieux entre la 
bandelette du fein & le fein. Pour # autres.obiets, elles 
les plaçoient comme les hommes, entre la ceinture exté- 
rieure &#la tunique. C’eft aïnfi qu’en ufent encore les 
femmes dans l'Orient. à | 
Les femmes mettoient à leurs jambes des anneaux 
| d’ors appelés, felon les glofes, perifcelides..…. Ornamenta 
funt, vel circuli aurei funt crurum muliebrium. C’étoit auf 
! 


le nom des bandelettes qui fe croifoient fur le coude- 
pied & le long de la jambe pour fixer la chauflure. Ces 
| bandelettes font cinq fois le tour des Jambes de deux 
| dv ictoires peintes fur un vafe de terre cuite qui apparte- 
noit à Mengs. On en voit des modèles dans mes planches 
des chauflures. | 
Pline (Zb: 9, cap. 35, fe. 56) dit : « Les femmes 
» ornent de perles leurs pieds. Non-feulement elles en 
#' » mettent fur les liens de feurs chauflures, mais elles eh 
» couvrent même ces Chauflures. Ce n’eit pas aflez de 
porter des perles fi elles ne les foulent aux pieds, fi 
slles ne marchent fur ces riches parures. » 
… Je n'ajouterai ici à ce que j'ai dit de l’ufage des mou- | 
Choirs dans le patägraphe précédent, que le paflage fui- 
vant d’Afranius (1x D 


# Divortio, apud Ronium de Propriet. 
ferm. 30). Une femme faifant l’énumération de fes bonnes 
qualités , dit qu'elle à un tempérament fec : Vigilans, ac 


Jolers, ficca, fana, fobriaæ swvirofa non fum..…. Ætas integra 
eff, forma faris. # 
| M Les wgraffes, les boutons, avectlefquels les femmes 
; lioient leür manteau, leur palle, furent un objet de luxe, 
4 comme ils l'étoient pour les hommes. 
| “+ “4 6. III. Des enfans. 


J'aurai peu de chofes à direfur les ornemens dont on 
paroit les enfans. Ils étoient fouvent nus ; & [orfqu'ils 
étoient vêtus , leurs habillemens ne différoient de ceux 
des pères & des mères que par la petitefle des pro- 
portions. 7 


SUITE DE LA SECONDE PAI 


lolleffe & la Volupté. Bac- { | 
| l'ufum) : « À fa mort il laiffa pour tout 


ivées. où dans le deuil. C’eft | 


Eu 


tunique , parce qu’il auroit gêné dans la courfe. Le même | 
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Li 


a 


de Darius « la très-puiffante Reine des femmes de Perfe, | 


feuille d’or très 
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aton (in Dogm. Plat, pag. $70 ir 
atrimoine ut 


Apulée dit de 


T 


Er 


» petit jardin fitué près de PAcadémie , eux efclaves 
» une coupe avec laquelle il faifoit des libations en 
» l'honneur des dieux , & autant d’or qu’un enfant de 
» condition libre en porte à l’oreille pour annoncer fon 


» état.» De Ià vint que ces boucles d'oreille furent 
appelées éaswééysa. Ifidore ( Origin. XIX, 31 ).dit qu'en 


Grèceles Jeunes filles en portoient aux deux oreilles, 


mais que les Jeunes garçons n’en portoient qu’à l'oreille 
droite. * se 

À Rome , les enfans des Patriciens de l’un & de l’autre 
fexe portoient la prétexte ; les garçons depuis Pâge de 


2: ans jufqu’à dix-fept, & les filles jufqu’à leur ma- 


riage. La prétexte étoit une toge blanche , bordée d’une 
bande de pourpre tiflue avec l’étoffe. Les garçons , en 
la quittant, prenoient la toge ordihaire , ropgam purams 


3 


c'elt-à-dire , blanche, fans aucun ornement. Tarquin- 
l'Ancien ordonna ( Macrob. far. 1, cap. 6) que les jeunes 
| Patriciens portaflent la prétexte & la bulle d’or. Spon à 


publié un monument fépulcral, fur lequel on voit le bufte 
d’un enfant mort à l’âge de quatre ans & deux mois, 
qui porte une bulle ronde, fufpendue à fon cou. Ce bufte 
eft ici gravé fous le n°. 10, F4. CLI. RE: 9): 0 
En 1786, lorfqu’on détruifit la tour du palais d'Aix en 
Provence, on trouva une bulle d’or, faite en forme de 
lentille , de © mètre 0609 (2 pouces 3 lignes) de diamè- 
tre, & de o mètre o1$ ( 8 lignes ) d’épaifleur au centres 


elle étoit fixée à ‘une agraffe d’or par trois crochets de 
même métal qui la traverfoient. L’agraffe étoit plate , & 


large de o mètre 0541 (2 pouces ). La bulle s’ouvroit à 


charnière : elle étoit pleine d’une fubftance humide que 


l’on n’a pas examinée ; elle n'étoit compolée que d'une 
) -mince , unie , fans aucune gravure, fans” 
aucun relief; elle peut appartenir aux deux premiers fiè- 
cles de l'ère vulgaire. On la conferve dans fa colleétion 
impériale d’antiques , & on la voit ici de face & de profil 
fous les n°%. 11 & 12, PL; CLI. Je donne aufñfi fous le 


n°. 13, PL. CLT, la bulle qui eft confervée dans le palais 


Chiggi (Montfuucon, 111, Pl XXXVII). Lorfque les 
enfans prenotent la toge, ils fufpendoient leur bulle aw 
cou des dieux lares ( Perron. cap. 38). Probablement 
ils la confacroient quelquefois à d’autres Divinités ÿ car 
Peyrefc difoit avoir.vu une bulle d’or fufpendue par une 
chaîne du même métal au cou d’une Vénus de marbre, 
trouvée auprès de Nimes. NT à 

Macrobe (:6:dem ) dit que les triomphateurs portoienr 
la bulle , fans doute comme un talifman‘contre l'envie ;. 
mais on ne la voit ni à Titus ni à Marc-Aurèle, nf aux 
autres perfonnages dont Les marbres & les médailles pré- 


fentent les triomphes. Peut-être la portoient-ils fous leurs 


habits. 

Quant aux bulles de bronze que l’on conferve dans les 
collections d’antiques, 1} eft douteux qu'elles aient été 
de véritables bulles , c’eit-à-dire , les marques caraété- 
riftiques d'un Ordre ou d’un état civil ; elles fervoient 
probablement à renfermer quelques objets que l'on 
croyoit préferver des enchantemens, car le plus grand: 
nombre font creufes. C’étoient des amulettes qui , pen< 
dues au cou des entans , détruifotent, difoit-on, les effets 
de l'envie : aufhi en voit-on fur lefjuelles eft gravé un 
Priape , & l'on fait que la figure de Forgane male de la 
génération pafloit pour un puïllant préfervatif de ce 
genre. | : AURA 

Les Romains opulens avoient des enfans nés en pays 
étranger , avec lefquels ils Jouoient dans l'intérieur de 
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leurs maifons. Ceux qui étoient nés à Alexandrie d’'E- 


gypte étoient les plus recherchés ; à caufe du fel'& de la 
vivacité de leurs reparries. Hérodien»(/:6. 1, tap 3), 


L' 


main des Divinités. Juftin dit exprefflément que le fceptre 


‘permis de s'exprimer aïfnfi) ; fut confervé à Chéronée 
jong-tems après la mort du Roi des Roïs; mais on n’en 
vovoit que le bois, parce que les Phocéens avoient en- 
Jevé les lames d’or dont il etoit revêtu (Paufam Bæor.). 
Je donne fous les n°°, 1 & 2, PI. CLITI, deux {cep- 
tres tirés, l’un du Recueil des vafes d’Hamilton ( 7, 
PL. CXXX), l’autre des Monument: antichi de Winckel- 
man (pag. I). ” | 35e DRE 
Tarquin-l Ancien (Dionyf. Halic. lib. 3, pag. 195$) prit 
des Etrufques lufage du fceptre furmonté d’un aigle. Les 
triomphateurs le portèrent après les Rois , comme on le 
voit fur les médailles des familles Acilia | Æimilia, Ca- 
riatia , &tc. Les Confuls le portèrent auf, de même que 
. les Empereurs. Ceux de Conftantinople ajoutèrent un 


petit globe fous les pieds de l’aigle. Enfin, Phocas fubf- 


titua une croix à l'aigle, & cet exemple fut fuivi par fes 
fuccefleurs. On voit ic1 deux fceptres d'Fmpereurs, fur- 
montés de l'aigle : l’un, fous le x°. 3, P£, CLIII, eft fur 
un médaillon de bronze de Numérien (Band. I, p. $13); 
l’autre, fous le n°. 4, PZ CLIIT, eft fur un camée de 
la galerie de Florence, qui repréfenre Conitantin (1, 
17; ÿ} M ALES 
Le globe fut auffi une marque de la puiffance des Fm- 
pereurs romains ; i| repréfentoit la T'erre "dont ils fe 
difoient les maîtres. On voit fur les médailles Jupiter qui 
remet le globe à Alexandre-Sévère, Hercule à Domi- 
tien , Rome à Probus, &c®*"Trajan & Hadrien tiennent 
enfemble le globe , Dioclétien &° Maximin, &c. Les 
Fmpereurs placèrent enfuite une Viétoire fur ce globe. 
)n Ja voit ici fous le »°. ç, P. CLTII ; elle eît fur un mé- 
daillon de bronze de Numérien (Bandur:, L, pag, $13), 
qui la tient de la main gauche , pendant qu’il porte de la 
droite le fceptre furmonté de l'atgle. 


La cernrure des Rois de Perfe étoit une des plus bril- 


lantes parties de leur coftume. Quinte-Gurce (/i6. 3 ,: 


cr. 3 ) décrit celle de Darius ; elle étoit d'ôr, & fein- 


bjable à celle des femmes, Son vainqueur Alexandre da, fiégés prirent 1 


ceignit comme un attribut des Rois de Perfe : auf Plu- 
tärque (in Alexandro, Briani, IV, 70) dit-il de ceux qui 
Pabordoient après l'adoption du coftume oriental, & 
qui l’abordoient en fe courbant jufqu’à terre (comme il 
étoit d’ufage à la cour de Darius), qu'ils adoroient la 
ceinture perfique. Claudien (de Raptu Proferp. H, 94) 
compare l'émail des prairies que foule Proferpine , «aux 
» couleurs variées des pierres qui énrichiffent la ceinture 
» du Roi des Parthes. » Carin & Gallien portèrent des 
ceintures où baudriers ornés de pierres précieufes (Vo- 
pife. pag. 80753 Treb. Poll, cap. 16). Dans la defcription 
du mobilier de l'empereur Théodofe, Claudien (42 pr. 
Conf. Stilich. lib. 2, verf. 88) parlé de baudriefs couverts 


kde perles, cingula baccis afpera. 


Les pierres précieufes brilloient avec encore plus d’é- 


À clat fur lagraffe qui réunifloit les deux côtés du man- 


-teau. Ces agrafles, longues de près de deux décimètres 
(eñviron 6 ou 7 pouces ), font très-apparentes fur les 
monumens qui préfentent des Empereurs grecs. Procope 
(de Ædifieiis , LIT, cap. 1 ) les a décrites dans la peinture 
qu'il a fäite des Satrapes de l'Arménie mineure, petits 
Princes héréditaires fous la protection des Empereuts 


‘de Conftantinople..…. « Une agraffe d’or, dans le milieu : 


» de laquelle brille une pierre précieufe, & d’où pen- 
» dent par des chaines d’or trois hyacinthes. » L’empe- 
reur Carin ( Wopifcus , pag. 807) ne s’étoit Jamais fervi 
d’autres agraffes que de celles qui étoient ornées de 
pierres précieufes. Gallien lioit fa chlamyde de pourpre 
‘avec de femblables agraffes (Treb. Poll. cap. 16). Le poete 
Corippus (4.2, n°. 18) dit de Juftin-le-Jeune , fuccef- 
feur de Juftinien : « Sa chlamyde étoit attachée avec une 
» agraffe d’or, de laquelle pendoient des pierres pré- 
» cieufes , liées avec des chaines du même métal. » 
Les perles firent avec les pierres précieufes lornement 
des habits impériaux. L'empereur Léon ( Cod.üh. 11, 
tit, 11) défendit à tous fes fujets de mettre des perles, 
des fmaragdes & des hyacinches fur les freins, les felles 
des chevaux , & fur les baudriers. - 
Les trônes des premiers Rois furent des fiéges de pier 
re, comme Apollonius ( Argon. , 1, 667)le dit de 


Thoas , Roi de Lemnos, père d'Hyperméneftre. On En 


‘voit un de cette efpèce, que Chifull ( Anvig. Afiar. ) a 


deffiné fur la côte d’Ionie, 1ci fousle 2°, 6, PL. CLHIL, : 


Il y a deux trônes très-riches dans les peintures d'Her- 


i culanum ( Pitiure, T, pag. 155). La colombe pofée fur 


| l’un, le cafque &le boucliér placés fur l’autre, annoncent” 
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qu’ils font confacrés à Vénus & à Mars. Le n°. 7 
PL CLIIT, en préfente un. Le n°. 8, PI. CLIIT, tiré 
Monum. antichi de Winckelmann ( 7°. 187), fait voir un 
trone qui a quelque reflemblance avec le-précédent. Les 
deux trônes des #°%.9% PI, CLIH M6 1, PL CLIN, font 
tirés du même Recueil ( 7%. 102 ,,92)4En Grece, les 
trônes avoient ordinairement des fphinx pour fupports 
des accoudoirs & un marche-pied. Lesfculpteurs anciens 
placent toujours ce petit meuble fous les pieds des per- 
fonnages qu'ils veulent défigner pour des perfonnages 
importans. Je donne ici, fous le n°. 2, PA CLIV, ua 
trône de Jupiter de cetté forme ( Admiranda Rom. 


HA 10%). 


T'arquin-l’ Ancien adopta l’ufage des chaifes curules ss 
avec les autres: ornemens desiRois dftrurie. A près Pex-1 


pulfion des Rois , les Confuls , les Prêteurs, les Édiles , 
le Dictateur, le Souverain-Pontife le Flamine de Jupiter, 
les Veftales , les Empereurs jufqu’au Bas-Empire, S'en 
fervirent comme d’un attribut de leurs dignités. Ces 


l < 
des” 


e futnom curules , parce qu’on les plaçoit 
jus 


net 


# 


| 


… » ornées de pierres précieufes. On Jetoit fur ces colonnes 
‘*» des éroffes de pourpre chargées de broderies. » Devant 
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fur des chars dans les pompes. À Rome ,dles chaifes cu- ! mouches d’un très-grand prix. Ils étoient faits avec les 
rules étoient ordinairement d'ivoire , ou du moins revé- queues d’une efpèce de mammifère amphibie , @ap.elé, 
tues d'ivoire ; car Denys d'Halycarnafle les défigne tou- : dans l’Afie, cheval marin. Ces queues étoient montées fur 
Jours par ces mots : fiége d'ivoire ; éxe@ærquvey dipoy. Pro- | des manches ornés de pierres précieufes. Elien (de: Nar. 
bablement les Magifirats des autres villes ne pouvoient | Animal. , Lib. 15, cap. 14 ) dit que le Roi des liides rece- 
avoir que des chaïfes curules de bronze; car les deux | voit de fes peuples, entr’autres préfens, des bœufs fau- 
trouvées à | ‘erculanum font de cette matière. Elles ont | vages noirs, avec la queue très-blanche , & que l’on 
Q mètre 3248 ( un pied ) de hauteur, & © mètre 5414 | faifoit des chaffe-mouches avec ces queues. AE 
(un pied huit pouces ) de largeur. Les pieds de ces ta- | Un jeune homme porte, dans les peintures d'Hercula- 
bourèts font courbés deux fois en S, fe croifent au mi- | num ( ZT, raw. 24), l'éventail du n°. 3, #2 CLV; ileft 
lieu , & font terminés par une tête d'animal fantaftique, | fait de plumes de paon. C’eft auffi de plumes que paroît 
dont le bec alongé porte fur le pavé. C’eft auffi de cette ! être fait celui du n°. 4, PL. CLV, tiré du Recueil des 
manière que Plurarque ( in Mario }) les décrit : do Tôr [0 d'Hamilton (1, PI. LXXT). | 
| 
! 


ÀiPpay afesAcmidar. J'en donne , fous le n°. 3, PL. CLIF, On ignore le nom du peuple duquel les Empereurs 
un modéle tiré des bas-reliefs de Trajan, encaftrés dans | romains empruntèrent l’ufage de faire porter en public 
l'arc de Conftantin. | _ + { du feu devant eux, à moins qu'ils ne l’aient pris des 
Lorfque les Généraux & les Empereurs haranguoient : Rois des Indes, qui, felon Quinte-Curce (WIIT, car. 9), 
les armées, ils étoient placés fur un mañif élevé de la } étoientprécédés dans leurs marches par des hommes por- ‘ 
moitié de la hauteur d’un homme, appelé füuggeffum & tant des brafiers d'argent, remplis de bois aromatiques 
Juggeftus. On y mettoit la chaife curule lorfqu’ils y devoient : pour parfumer l'air qu'ils devoient refpirer. il eft parlé, 
pau afis. J'en ai parlé dans le chapitre Vi du livre de : pour la première fois, de cet ufage, fous Antonin. Dion 
a Guerre. Sous le Bas-=mpire le luxe afiatique fuccéda àla ! Caïlius (6. 71, cup. 3$, nota 155$) dit de Marc-Aurèle, 
« qu'étant Céfar, toutes les fois qu'il fortoit fans fon 
» père , 1l revêtoit un manteau de couleur obfcure , & 1l 
» ne faifoit pas toujours porter le feu devant lui : ro a 
» TA æeomysuive. » Vertinax , voulant abdiquer Pempire, 
æ fe rehdit au Sénat, dit Hérodien (lb, 2, cap.) 
» ne fit point porter le feu devant lui, 47: rô æ09 édus 
» £av]é mpomouriècu, hi aucun autre attribatde la dignité 
22 impériale , #73 T1 ŒRAO TOY fATIAILÈY TUksohDY. 3 
Les Impératrices jouifloient de la même prérogative. 
Marcia, concubine de Commode, avoitobtenu, dit 1éro- 
dien ( 9.1, cap: 50), «tous les honneurs qu'on rendoit 


fimplicité antique : les Empereurs fe firent conftruire des 
trones, grands & riches. On les voit dans les peintures 
des anciens manufcrits. Le poète Corippus a chanté le 
trône de Juftin II, fuccefleur de Juftinien; il dit (/6. 3, 
n°. 6): « le fiége impérial fait l'ornement du palais. 
> Quatre colonnes précieufes foutiennent une coupole 
» d'or mafff, qui repréfente la voûte célefte. Cette riche 
coupole ombrage le chef de notre immortel Empereur, 
» & {on flége, orné de pierres précieufes, d’or & de 
» pourpre. Quatre pieds courbés en arcs flexibles en 
» forment les foutiens ; ils portent de chaque côté une 
» victoire de bronze , aux ailesÆtendues, qui tient une | # aux Impératrices, le feu excepté: aa ré uses.» Après 
» couronne de laurier. » % la mort de leurs maris, elles coñfervoient les mêmes hon- 


Î 

La richeffe du trône des Empereurs de Conftantinople neurs. Hérodien ( ZI, 20 | fait obferver que la fœur de 
| 
1 


CA 
24 


rappelle le trône des Rois de Perfe. Athénée ( Æ{1, | Commode, Lucille, veuve de l'empereur Lucius-Vérus, 
cap. 2.) le décrit ainfi : « Le fiége fur lequel fe pläçoit le | avoit confervé, du confentement de fon frère, les pré- 
» Roi de Perle lorfquil rendoit la juftice, étoit d’or , { rogatives des Impératrices, même après qu’elle fe fut 
» &foutenu par quatre petites colonnes du même métal, rémariée avec Pompetanus. « Elle s’afféyoit dans les théa-. 
» tres , fur une chaïfe curule, +5 puoacis Spoys , & l’on 
» portoit le feu devant elle. » ( 
Ce feu étoit probablement un foyer contenant de la 
braife, fur laquelle on bräloit des par'ums, & il étoit 
placé fur un trépied que portotent deux perfonnes,comme 
dans les pompes des facrifices, ou un réchaud femblable 
à celui du »°, ç , PL, CLW, qui eft placé aux pieds d’une 
Divinité dans une peinture antique (Monum. antic. Winck, 
n°. 177). Efchenbach ( de igne Aug. pag. 159) , Reimat 
(in Dione, tom. LI, pag. 1199) & d’autres philologues 
penfent que, par feu, on doit entendre ici des torches ou 
des lampes , comme on en portoit devant les Empereurs 


ce fiége brillant on plaçoit un marche-pied. On le voit 
dans les bas - reliefs de Perfépolis, &ici au n°. 4, 
PI. CLIV., Alexandre fe plaça toujours fur ce fiége d’or 
lorfqu’il rendit la juftice, & fes amis s’afléÿoient alors à 
fes côtés, fur des lits à pieds d'argent ( Arriani, VIT, 
can): | 
_ Ce futaufi des Rois de Perfe que les Empereurs de 
Conftantinople empruntèrentl’ufagedu parafol, del'éven- 
tail & du chaffz-mouche. Le parafol de Xerces étoir d'or. 
Ariftide ( Plutarc. Themifl. Bryani, I , 264) difoit de lui, ] 
que fi on le renfermoit en Europe en coupant le pont ; grecs (coanus}a LR 
qu’il avoit jeté fur l'Hellefpont, on le rédutroit au dé- On adoroit les Rois d'Orient , on fe courboïit jufqu’à 
fefpoir. « Il ne fe contentera plus de regarder les batail- } terre en les abordant, on baifoit même leurs pieds ; 
> 5 tranquillement affis fous un parafol d’or. » On porte | quelques Empereurs romains fe firent rendre les mêmes 
celui du n°. $, PZ CLIV, fur la tête du Roi, dansles bas- ! honneurs. Sénèque (de Benefc. II, 12) dit de Caligula : 
reliefs de Perfépolis. En voici fous les °°. 6, PI CLP, {« Ïl accerda la vie à Pompeius Pegnus , fi toutefois c'eft 
&1, PL CLY, deux autres tirés, l'un des peintures d’Her- |» Paccorder que de ne a l’ôter : lui ayant pardonné, 
culanum (17, 107), l’autre des vafes grecs publiés en | > il lui préfenta fon pied gauche à baïfer lorfqu’il le re- 
1809.(47, P£: IT ). | |» mercioit de fa grace. Ceux qui veulent excufer l'Empe- 
Dans les bas-reliefs de Perfépolis on voit le chafle- l» reur & prouver qu'il n’agit pas alors par un excès d'or- 
mouche du n°.2, PL CLV. Athénée ( XI, pag. 486) da gueil, difent qu'il avoit voulu lui montrer fa chauflure 
parle de Perfes qui tenoient ce me uble : éxovqes wvrocosuse | » dorée , ornée de perles. » Cet exemple ne fut pas fuivi 
Lorfque Bruyn voyageoit en Perfe au commencement ! par fes fuccefleurs immédiats. Mais Dioclétien (Eu- 


du dernier fiècle, les Grands du pays avoient des chaffe- j srop. IX, 26 ), « le premier, adopta NE les formes de 
e 


U 
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» la royauté ; fl voulut être adoré , tandis qu’on faluoit 
> fes prédécefleurs. » Enfin Procope ( Hiff. arcane, 


RECUEIL D'ANTIQUITÉS, 


députés vers l'Empereur , deux ; les Sénateurs voyageant 
fans fonctions , mais avec le titre honorifique de Legati, 


cap, 30), parlant des innovations faites par Juflinien & | avoient aufli des liéteurs ( Cicer. Epif. 12, 2v).. 


Théodora , dit : w Lorfqu’autrefois les Sénateurs abor- 
æ doient l'Empereur, celui qui étoit Patricien s’inclinoit 
# vers la mammelle droite du Prince , qui le baifoit à la 
# tête quand il fe retiroit; les autres fe retiroient en flé- 
# chifflant le genou droit. Mais en abordant Juftinien & 
fon époufe , les Patriciens & les autres fe profternoient 
la face contre terre , baifoient les deux pieds de l'Em- 
pereur & de l’Impératrice, qui les leur tendoient ; ils fe 
retiroient enfuite. Théodora ne refufa point ces hon- 


œ %# 


deurs perfes (ce que l’on n’a jamaïs vu dépuis }, comme 

fi la puiffance romaine eût réfidé en elle. Autrefois 
# ceux qui parloient à l’Empèreur l’appeloient de ce 
» nom, & ils appelcient fon époufe , Impératrice. Ils 
# défignoient les Grands de l'Empire par le nom de leurs 
» dignités refpeétives. Maïs celui qui, parlant à Juftinien 
# ou à Théodora , n’appeloit pas l'Empereur, l'Impéra- 
» 
% 
» 


Le) 
o 
+ neurs, & elle les reçut même de la part des Ambañfa- | 
œ 
D 


trice , feigneur & maitrefle (derovav, diero]n), & les 
Grands , efclaves ( dass ) , étoit regardé comme un 
groffier , un infolent , où comme coupable d’une 
> faute grave. On le chafloit ignominieufement , comme 


. un homme indigne de paroïtré à la cour. » Corippus 


dit aufi du fuccefleur de Juitinien (46, 1 ; cap. 15 ): 


. . Et poplite flexo 
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Plurima divinis fupplex dabat ofeula plantis. 


Un ittribut particulier de la dignité impériale fous les 


premiers Augultes fut « une Fortune d’or, qui étoit tou- 


» Jours placée dans li chambre à coucher (77 cubiculo ) 


» des Empereurs. » Capitolin la décrit ainfi (7 Antonino | 


Pio , pag. 282) en racontant qu’'Antorin, pres de mou- 
tir, la fit porter chez Marc-Aurèle , qu’il défignoit par-là 
pour fon fuccefleur. | 
La matière & les orremens du char impérial en fai- 
foient un attribut de là dignité impériale. Jufqu’à Cara- 
calla & Elagabale ( Lamprid. Heli:g. cap, 29 ) il avoit été 


de bronze , orné d'argent & d'ivoire ; mais ces deux Em- 
pereurs le chargèrent d’or & de pierres précieufes ( He- : 


rodian. V, 22 ). | 
Les liéteurs & les faifceaux étoient à Rome l’attribur 


de certaines dignités. Romulus , difoit-on, fe faifoit pré- | 


céder par douze liéteurs ; mais Farquin-l'Ancien adopta 


certainement cet attribut des Rois d'Étrurie. Les Confuls 


en avoient chacun douze, le Diateur vingt-quatre, 
les Proconfuts , les Généraux , les Maîtres de la cavale- 
rie , les Préteurs , les Pro-Préteurs, fix ; le Préteur dela 
ville, deux ; chaque Veftale paroïffant en public, un; le 


Les Empereurs , ayant pris le titre de Diétateurs per- 
pétuels , fe firent précéder par vingt-quatre liéteurs por- 
tant des faifceaux ornés de lauriers , comme les anciens 
Magifirats avoient fait orner les leurs après des viétoires : 
c'étoit ainfi qu’ils faifoient toujours orner les portes de 
leur palais avec des branches de laurier. Les liéteurs 
impériaux étoient jeunes & fort grands, comme on le 
verra dans Hérodien cité plus bas, EDR 

_ Les faifceaux ornés de laurier étoient un attribut de la 
dignité impériale, aufi caraétériftique que le feu ; car on 
voit les foldats de Gordien (Herodian. VII, 13 ), quile 
proclamèrert Empereur , faire « porter devant lui le feu 
» & marcher de très-grands jeunes hommes portant des 
» baguettes ornées de laurier , attribut qui fait diftinguer 
» lPEmpereur des particuliers. » Les branches de laurier 
des faifceaux des Empereurs n’y étoient point attachées 


fous forme de couronne, mais elles étoient fichées au 


haut des baguettes : c’eft ainfi qu’on les voit fur l’arc de 
Titus, & ici fous le 2°.6, F4. CLV. ( Admir. Rom.tab.8).. 

Les faifceaux ordinaires étoient Compofés de branches 
d'orme , au milieu defquelles étoit placée une hache , le 
tout lié avec des courroies. On ne fait d’où vient l’ufage 
des Modernes, de mettre la hache au haut des faifceaux : 
fur les monumens elle eft toujours au milieu de la hau- 


teur. On le voit dans ceux qui font ici definés fous les 
OS 


12°. 7,8,9, PL CLV, tirés, l'un des pierres gravées 
| de la galerie de Florence (11, 19, 1), l’autre du Recueil 
| de lampes fait par Pafleri (om. II), & le troifième des 


bas-reliefs de T'rajan, encaftrés dans l’arc de Conftantin. 
Les officiers de la cour des Fmpereurs fe faifoient re- 
connoitre par les marques de leurs dignités : elles furent 
trés-fimples & en très-petit nombre dans les commence-. 
mens ; mais à Conftantinople, & les dignités & les 
marques de ces dignités fe multiplièrent à l'infini. Quant 
aux fimples officiers qui ne faifoient que le fervice inté- 
rieur ou qui formoient au dehors le cortége du Prince, 
ils ne fe firent remarquer d’abord que par l'extrême bl:n- 
cheur de leurs vêtemens & de la rtoge en particulier: 
Suétone dit (Domit. 12) que Domitien , voyant le gendre 
ce fon frère avoir une fuite revêtue d’habits auffi blancs 
que ceux de la fienne , a/batos & ipfum miniftros habere 
s'écria : L'empire de plifieurs eff dangereux (c'eft un vers 
d'Éomère ). Dès le commencement du Bas-Empire la 
toge cefla d'être habituellement en ufage; alors le luxe 
des officiers du palais fe fit remarquer fur leur tunique, 
Ds la chargèren3 de bandes de pourpre , de bandes d’é- 
toffes brochées en or & en argent ( Parageuda ) : il fut 
même un tems où les Empereurs défendirent aux autres 


Curator viarurr | dans fes fonéuons , deux ; les Sénateurs | citoyens l’üfage de ces riches ornemens. 


SUITE DE LA SECONDE PARTIE. 


219 


LINMRÉ IEE 
RELIGION. 


1 3 RE ce livre je ne parlerai point des miniftres de la 
religion, ni de leurs coftumes ni des perfonnes qui af- 
fiftoient aux cérémonies religieufes , parce qu'ils font dé- 
crits dans les feétions des figures religieufes de chaque 
peuple (Troifième partie , livre Li, Figures hifloriques ); 
Je ne.décrirai que les objets matériels relatifs aux cultes, 
autels, inftrumens des facrifices, &c. Les temples ap- 
partiéennent pofitivement à l'architecture , & pour cette 
ralfon Je n’en ferai point mention. 


$. I, Aurels, 


Dans les fiècles qui précédèrent la civilifarion on offrit 
les facrifices ; les prémices des récoltes fur des tertres 
revêtus de gazon, &.dans des fofles lorfqu’on voulut 
honorer les Divinités infernales. Quand on rendit un 
culte aux héros, on choifit des terrains peu élevés, aux- 
quels on ne donna que le nom modefte de foyers, srxapus ; 
mais quand la fculpture & larchiteéture furent connues, 
on fit des autels de pierre, de bois, de métal, &c. La 
forme ne fut point déterminée : on voit des autels ronds, 


carrés , de forme oblongue, pyramidaux , &c. Leur hau-, 


teur fut auf variable : ordinairement ils n’étoient que de 
9 mètre 650 à o mètre 975 (de deux à trois pieds). Mais à 
Elide celui de Jupiter-Olympien avoit de hauteur vingt- 
deux pieds grecs (6,75 mètres), environ vingt-un pieds. 

On ne fauroit établir de différence entre les autels des 

Grecs & ceux des Romains. Je renvoie à l'article fup- 
lémentaire des Écypriens la forme particulière de 
eurs autels. En confidérant er des facrifices on 
pourroit diflinguer deux fortes d’autels : les premiers, 
fur lefquels on ne brûloit point de viétimes , tel qu’un de 
ceux de Délos , autel que Pythagore (Laerr. Wir. Pythag.) 
falua avec refpeét , conformément à fes principes, parce 
qu’on n’y offroit que des fruits , des grains de plantes cé- 
réales & des gâteaux : on en voit un ici fous le 7°. 1, 
PI, CLVI (Pafferii Lucerna tom. IT, pag. 11 ).Lesn°*.2, 
3, PL CEVT, préfentent la feconde forte d’autels, ceux 
fur lefquels on brüloit des viétimes : le premier eft tiré des 
Lucerne Pafferii (tom. II), & le fecond des Monument: 
antichi de Winckelmann (7°. 38 ). Dans les bas-reliefs de 
Trajan ,encaftrés dans l’arc de Conftantin, on voit l'autel 
allumé du n°. 4, PI CLFT, placé contre la bafe d’une 
ftatue de Sylvain : il peut fervir de modèle pour les mo- 
numens de cette nature. 

Lorfqu’on vouloit honorer quelque Divinité on en- 
touroit fon autel des rameaux de l’arbufte qui lui étoit 
confacré ; on en formoit des guirlandes que l’on attachoit 
à l'autel, comme on le voit à plufieurs autels des numé- 
ros précédens ; on entrelaçoit les guirlandes de bande- 
lettes de laine (Zaneus orbis : Propert. IF7,6 ,6) teintes en 
diverfes couleurs. Quelquefois l'autel étoit entouré de 
bandelettes feules : tel celui du n°. $ , PI. CLVT, qui 
eft placé fur une bafe très-élégante ( Wafes étrifques 
d'Hamilron, tom. I, PL. LV). Montfaucon & d’autres 
antiquaires ont pris pour des bandelettes & le trou qui 
eft pratiqué fur le côté des autels de quelques vales 


étrufques , pour l'écoulement des libations & le fluide 
qui fort de cette ouverture. Winckelmann ( Morum. 
ant, n°. 181 ), pour corriger cette erreur, a fait deffiner 
un des vafes du Vatican , avec l’autel que l’on voit ici 
fous le n°, 6, PL CLFT. La table de l’autel étoit ordi- 
nairement creufe , avec des bords élevés aux quatre an- 
gles, que dans le langage figuré on appeloit cornes de 
l'autel ; elles font très-apparentes au n°. 1, PL CLVIT 
& CLVIIT, qui préfente un autel de Pompeia, couvert 
encore de cendres à lPépoque-des fouilles ( Lens, 
PI APT), n°. 36. Il eft de briques , recouvert de ftuc, 
camme les murs & les colonnes du Ro auquel il appar- 


tenoit, fort grand & très-bien difpofé pour la combuf- 


tion des victimes. 


N°. 2, PL CLVIT, autel rond confervé dans la villa 
Médicis ( Lens, PL XI). N°. 3, PL CLVIT, autel 
rond , très-élégant, confacré à Bacchus ( Rec. d'Anrig. 
Caylus , IIT, FL CXVII), dont il préfente les végé- 
taux chéris, No. 4, PL CLVIT, autel rond , orné de 
guirlandes & de bucranes {têtes de bœufs décharnées }, 
tiré du Woyage de la Grèce de M. Choifeuil-Goufier 
(tom. T, pag. 37). Le n°. ç, PL. CLVIT, tiré des Mo- 
numenti antichi de Winckelmann , pag. 14, préfente un 
autel carré, orné de guirlandes & de têtes de bélier. 


C’eft dans le même Recueil (n°. 15) que l’on voit 


Pautel triangulaire du r°. 6, PI CEFTI. Montfaucon 
(PL. L, tom. I1) a publié I autel triangulaire du #°. 7, 
PI, CLVIT, fur les faces duquel font fculptés trois petits 
génies portant les armes de Mars, à qui l’autel étoit con- 
facré. Sous le :°.8 , PI. CLFIT, on trouve le bel autel 
(Thef. Tafcript. Muratori) qui eft fculpté dans le bas- 
relief de l’Expiation d’Hercule du palais Farnèfe. Enfin 
les bas-reliefs de Perfépolis préfentent l’autel des Perfes, 
qui eft defliné ici fous le n°. 9, PI. CLIIT : c’eft le feul 
autel de Barbäres , que J’aie trouvé (Lens, PI, X XTX). 

On remarquera qu'il n’y à ici aucun trépied, quoiqu'il 
foit certain qu'ils ont fervi quelquefois d’autels ; mais ne 
trouvant point de caraétère pour diftinguer les trépieds- 
autels des trépieds-tables, ou des trépieds qui étoient 
les foyers ordinaires , je les ai tous placés dans le livre 
des MEUBLES. 

Je ferai obferver encore que l’on a fouvent pris pour 
autel triangulaire des bafes de candelabres féparées du 
füt, & pour autel, foit des bafes de flatue , foit des mo- 
numens fépulcraux , fur lefquels le mot ara donnoit lieu 
à quelques équivoques. 

Le peuple n’entroit point dans les temples : c’eft 
pans les autels étoient ordinairement placés devant 
es temples , fous les portiques & devant les ftatues des 
Divinités qui en occupoient le centre. Au moment du 
facrifice on ouvroit les portes, afin que le peuple pût 
voir l'autel 8 la victime. Les prêtres feuls, & quel- 
ques perfonnes privilégiées , entroient dans [a ce//a, 
c'eft-à-dire, dans l'intérieur des temples. 

Il y avoit dans les temples de la Grèce plufieurs 
autels faits avec les cornes des viétimes entrelacée#; 


mais les monumens n'en préfentent aucun. On peut s'en 
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former une idée d’après les petits murs qui entourent 


Jes jardins potagers (les maraïs) des environs de Paris, 
& dont plufeurs ne font qu'un aflemblage d'os des 
cornes de bœufs , liés avec de la terre délayée. 


S. II. Inffrumens de facrifice. 


Je dois faire obfervér, en commençant cet article, 
qu’à l'époque du renouvellement des lettres, les anti- 
aurires-croyoient reconnoître des inftrumens de facrifice 
dans tous les meubles & dans tous les vafes que l’on dé- 
terroit journellement. La vénération qu’ils avoient pour 
l'antiquité les portoit à ennoblir, felon leur opinion, 
tous les antiques débris. Pour mot, je renverrai au livre 
des MEUBLES & INSTRUMENS tous les objets dont la 
forme ne fera pas aectée aux cérémonies religieufes , 
ou que leur place dans les bas-reliefs & lés peintures 


antiques ne montrera pas qu'ils en font partie. La pre- 


mière figure de ce paragraphe préfente le plus grand! 
nombre des inftruimens des facrifices. C’eft un bas-relief 


de la villa Borgh:fe, qui eft placé fous le portique ( Scu/- 
ture della villa, &c. tom. TL, tav. 19, pag. 9), & quiteft 
defliné ici fous le n°. 10, P4 CLVII. On y trouve 
d’abord deux objets qui ont été décrits dans les Figures 
religieufes des Romains, le lituus K & le bonnet des Pon- 
tifes romains A. J'en prends occafion de rapporter deux 
bonnets de même nature, publiés (17 , pag: 271 ) par 


Caylus, n°. 1 & 2, PI CLIX. Le foudre qui eft tracé 


fur le fecond doit le faire attribuér à un Flamine diale 
( de Jupiter ). 

L'ACERRA, boîte à encens, renfermoit les parfums que 
l’on jetoit dans le foyer des autels ; elle eft placée ordi- 
natrement dans les mains des Camilles ou dans celles des 
facrificateurs eux-mêmes. On en voit une fous la lettre 
Bdu n°. 10, PL CLVIT, & une feconde fous le x°..3,, 
PL. CLIX. Elle eft tirée d’un bas-rel.ef du Capitole : une 
branche de chêne eft fculptée derrière fon couvercle 
(Mu. capit. 4, tab. 34). 

L’'ASPERSOIR , afpergillum , fervoit à diftribuer l’eau 
luftrale fur les perfonnes qui afhftoient aux facrifices. On 
employoit quelquefois à cet ufage des branches de lau- 
rier ou d’autresarbres , télle qu'onla voitau numéro pré- 
cédent. Ordinairement l'afperfoir étoit de métal , garni 
de crins dé cheval, & il avoit la forme du pied de ce 
quadrupède. Il paroït ainfi fous la lettre F du x°. 10, 
PI CLVII, & fous le n°. 4, PI, CLIX. Celui-ci eft 
tiré des Recueils de Caylus (1, pag. 21). 

PRÆFERtCU:UM. La defcription que donne Feftus 
du prafericul. m, qu'il définit « un vafe de bronze fans 
» auife, employé dans 1:s facrifices..….. » prafericulum , 
Vas aneum frie a fé aÿvellatur...….. q20 ad facrificia urebar- 
tur,.….. , Convient parfaitement au vafe du n°. 5, PL. CLIX, 
qui eft tire du Muféum capitolin (com. IF, tab. 34). 
Quoique les antiquaires donnent le nom prafericulum à 
un vale garni d’anies , tel que ceux de lalinéa fuivant , 

‘le texte de Feftus eft trop formel pour que Je puife être 
de leur avis. 
CArELo & fon diminutif capeduncula , vafe employé. 
dans les facrifices pour puifer de l’eau : on en voit un 
fous la lettre D du #°.:0, PL CLTIT. 
SIMFULUM , « petit vafe, dit Feflus, femblable au 
» cyathus, avec lequel on faïfoit les libations de vin 

ds les facrifices. » C’étoit une forte de godet garni 
d’un long manche perpendiculaire à fa concavité. On en 
vait un fous la lettre C du n°. 10, PL CLVIT,, & fous 
le n°.6, Pi. CLIX, Celui-ci eft tiré d’un bas-relief du 
Capitole (Muf. capit. tom. IF; tab, 34 ), 


» 


RECUEIL D’ANTIQUITÉS. 


SITULA , feau garni d’une anfe mobile, qui fervoit 
dans les facririces On porte celui du 7°. 7, FL CLIX, 
dans un bas-relief du palais Mattei, qui repréfente des 
pré res ( Adrmir. Rom. Antig. 16) égyptiens. Dans le 
188 des VASES , on verra plufieurs feaux. 

PATÈRE, vafe rond ,légérement creufé, pourrecevoir 
le fang des viétimes : telle eft celle du 2°. 10. PL CLF1II, 


lettre FE. On en a trouvé à Herculanum plufeurs, & le 


plus grand nombre eft de métal blanc, travaillées au 
tour avec foin en dedans & en dehors. les patères que 


tiennent ordinairement les figures des Divinités & des 


facrificateurs font dépourvues de manches ; cependant 
on avoit toujours regardé comme des inftrumens de facri- 


fices les patères qui ont des manches. Mais on à déterré 


à Herculanum plufieurs ftrigiles (racloirs ) liés enfemble 
& avec une patère garnie de manches, parle moyen d’un 
anneau de métal plat, femblable à ceux qui lientnos clefs. 
Cette patère fervoit donc, dans les baïns , à verfer l’eau 
fur les baigneurs. On en trouvera de femblables dans le 


livre des VASES. 


MASsuEs pour aflommer les viétimes. Cet inftrument 


paroît dans les bas-reliefs, tantôt fous la forme de maflue 


applatie, comme celle du 2°. 10, PZ, CLVIT, lettre G; 
tantôt, & le plus fouvent, fous celle d’une hache à un 
feu tranchant, dont le dos eft épaiffi comme un mar- 


teau, telle que celle de la lettre L du même numéro. 
q 


On trouvera celles-ci dans le livre de la GUERRE, & 
dans celui des MEUBLES , Ouriis , &c. 

CourEAUx des victimaires. Î.es viétimaires qui écor- 
choient les victimes après les avoir affommées , portoient 
à leur ceinture un étui renfermant un ou plufeurs cou- 
teaux à lame très-large, femblables aux couperets de 
nos bouchers K de nos cuifiniers. Les manches des cou- 
teaux facrés font tr-s-ornés. Celui du n°. 10, PI. CLWIT, 
lettre I, et terminé en tête d’aigle. La lettre I du 
même bas-relief préfente un étui de viétimaire, garni 
d'une añfe mobile & de deux couteaux dont on apper- 
çoit les manches ronds. Sur le marbre célèbre du ‘tau- 
robole trouvé à Lyon , on voit un couteau fait comme 
un poigrard droit, garni d’un crochet fur un des côtés 
& vers la pointe (Moutfucon, tom. II, PI LX XI). 
Il reflembie à la hrrré de Perfée , & Saturne le porte 
quelquefois : ici 2°. 8, PI. CLIX. | 

CANZELABRES. Les candelabres employés dans les 


cérémonies religieufes ne différoie:t pis de ceux qui fer- 


voient à éclairer les appartemens ; c’eft.pourquot on les 
trouvera dans le livre des Mau’LE., Ke. 

ToRCHES ou FLAMHEAUX. On en faifoit un ufaigeha- 
bituel dans les cérémonies r.ligicufes, même en plein 
jour. Ces torches étoient fort grandes, & l'on'en trouve 
fur les monuümens , qui ont une hauteur prefque double 
de celle des fpectateurs. Elles font ordinairement coni- 
ques, & elles paroillent formées de plufieurs pièces réu- 
nies fur la longueur, comme les douves ‘d'un tonneau; 
quelquefois elles font reliées par des cercles de diftance 
en diftance. On voit ici fous le 1°. 9, PL. CLIX, une 
torche prife des bas-relicfs de l’ancien arc dit & Por- 
cagal , Confervés au Capitole (Muf. capit. 4, tav. 12). 
ile eft tenue par le Cénie qui porte Fauftine dans fa 
confécration, & elle a de longueur les trois quarts de la 
hauteur de ce Génie. La torche du x°. 10, PI. CLIX, 
eft tirée des Monum. antic. de Winckelmann (n°. 38). 


Elle eft aufli haute que la Pallas étrufque qui la tient. La 


belle torche du 2°. 1. PL, CLX, eft tirée du même Re- 
cueil (n°. 152). 
CORBEILLES de fruits, Ces corbeilles , qui différoient 


SUITE DE LA SECONDE PARTIE. 


de la cifte & du van myftiques (corbeilles facrées des 
Bacchanales) ,étoient portées, dans les pompes religieu-: 
fes , par des vierges qui reçurent le nom de Canéphores’ 
chez les Grecs. Le n°. 2, PI. ULX , préfente une de. 
eft tirée des Monumenti antichi de 
Winckelmann (n°. 26). ) 1 
 BANDELETTES facrées. De toutesles formes fous lef-: 
quelles paroiflent les bandelettes qui ornoient les murs 
des édifices, les branches des arbres facrés, les portes 
des temples, le front des victimes, &c. les plus com-! 


ces corbeilles , qui 


munés font les lanières plates, & celles qui reflemblent 


à des globules enfilés. On voit ces deux fortes de ban-! 
delettes au bucrane du n°. 3, PL CLX, tiré d’un bas-! 
relief du Muféum capitolin (rom. IV, tav. 34 bis). 
Apulée ( Metam. VI, pag. 176 in ufum) dit de Pfyché er-. 
rante : « Elle voit les dons précieux & les bandelettes 
» ornées de lettres d’or, attachés aux branches des ar-! 


» bres & aux portes, qui attefloient les bienfaits de 
» Junon & la reconnoiffance des habitans. » 

_ PouLETs facrés. Les Romains tiroient des augures 
de la manière de manger des poulets que l’on élevoit 


pour cet ufage religieux. De Lachaufle a donné le defin 


… d’une cage facrée, tirée d’un ancien marbre. On la voit 
ici fous le 2° 4 , PL CLX (Montfaucon, tom. II, 
PL. LATIT ). Chaque légion avoit un pullarius, gardien 
des poulets facrés, comme on le voit dans le Recueil 
d'infcriptions de Muratori. à 
FouEr DES GALLES. Les Galles , prêtres de Cybèle, 
fe frappoient, pendant les facrifices ; avec des fouets de 
bandelettes de laine, garnies d’oflelets de mouton. Le 
fouet du r°. 1, PL CLXT & CLXH, eft tiré d’un 
bas-relief du Muféum du Capitole (17, rav. 16). 


6. III. Victimes. 


Je ne parlerai pas des viétimes humaines , parce qu'on 
n’envoit qu'un petit nombre fur les monumens antiques, 
& patce qu'elles ne portent aucun ornement relatif aux 
facrifices , pas même les bandelettes qui ceignoïent leur 
tête , felon les poètes. à ER 

Les animaux qui fervoient de victimes ne dévoient pas 

aroître traînés à l’autel : c’eft pourquoi la corde avec 
Laquelle on les conduifoit, étoit fort lache. — Le fexe 
des victimes étoit le même que celui des Divinités aux- 
quelles on les immoloit. — Il failoit qu’elles fuflent jeu- 
nes, belles & faines. — On les choïliffoit noiïres pour 
les Divinités infernales. — Différentes'efpèces d'animaux 
étoient affectées aux diverfes Divinités : le bouc à Bac: 
chus, le taureau à Jupiter , &c.— On doroit les cornes 
des bœufs & des taureaux. Quant au bouc & au bé- 
lier, on les couronnoit feulement avec les feuilles de 
l'arbre ou de la plante confacrée à la Divinité que l’on 
vouloit fe rendre favorable. — Les victimes étant arri- 
vées à l’aut:l, on verfoit fur leur tête, avant de les 
égorger , quelques poignées d'orge tôt1, mêlé avec du 
fel. Si le facrifice étoit offert aux Divinités céleftes, on 
tenoit leurs têtes élevées vers le ciel, enfuite on arrofoit 


leurs têtes avec de l’eau luftrale , & on leur frottoit le : 
front avec du vin; enfin, on afommoit ou on égorgeoit : 
les viétimes ; on examinoit les différens vifcères , puis ; 
on les couvroit avec un gateau fait avec de la farine & du : 
{el , & on les jetoit dans le brafier. — Pendant la com- 


bufion des victimes, les prêtres faifoient fur le Foyer 
des libations de vin, y jetotent de Pencens , &c. 

N°. 2, PL CLXI, taureau pres d’être immolé. Son 
front & fa bouche font liés , felon l’ufage , avec la corde 
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ui fert à le conduire. Des bandelettes rondes pendent 
de fes cornes , & fur fa tête, en arrière des cornes, eit 
fixé un ornement demi-circulaire , que l’on voit rarement 
fur les marbres. Ce taureau eft dans un bas-relief de Ja 
villa Médicis ( Admir. Rom. zintig.., 11 ). 

N°.3, PL CLÆXT. Sur la colonne trajane on voit un 
taureau quel’on conduit au facrilice ( Montfaucon , IT, 
tab. 72). Des guirlandes de feuillage pendent de l’extré- 
mité de fes cornes, & il a fur le dos une large bande 
d’étoffe , ornée de broderies, & terminée par de longues 
franges. 2. | se 

N°. 4, PL CLAT, tête de taureau, entourée de ban- 
delettes plates, richement brodées, & croifées au milieu 
du front, où eft placé un ornement rond, .chargé d’une 
roface. Sur les cornes font écrits ces mots : APOEM IErOC, 
confacré à Diane. Cette tête, faite de terre cuite, a fervi 
de limpe ( Pafferii, Luc. Fict., I, tab. 99). 

Dans les facrifices folennels offerts à Mars, appelés 


À faoveraurilia, on immoloit un taureau, un cochon & un 


bélier: On en voit plufieurs fur la colonne trajane & fur 
les bas-relicfs de‘irajan, qui font encaftrés dans l’arc de 
Conftantin. Le taureau eft orné comme celui de l’avant- 
dernier numéro; lecochon ale corps entouré, tantôt d’une 
guirlande , tantôt d’une bande d’étoffe terminée par de 

franges. Le bélier n’a aucun ornement; mais fur le tauro- 
bole de Lyon, la tête du‘bélier eft parée de bandelettes 
compofées de globules. 55 


$S. IV. THENSÆ ou Chars fucrés. 


Dans les pompes du cirque on portoit les flatues des 
dieux fur des chars très-ornés ;appelés shenfe : omnes 
dis , dit Cicéron ( Verr. 159), qui vehiculis thenfarum fo- 
lemnes cœtus ludorum initis. Ces chars étoient ordinaire. 
ment fabriqués avec Le bois de l'arbre confacré à la Divi- 
nité qu'ils devoient porter. Ils étoient tirés par des hom- 
mes ou par des chevaux. La flatterie plaça auf, dans les 
pompes ,sles ftarues des Empereurs fur des shenfe que 
trainoient les Sénateurs ou d’autres perfonnes diftin- 
guées, richément habillées , & couronnées de branches : 
d'arbre. Lorfque les funérailles des Empereurs & des 
Impératrices furent une apothéofe, leurs corps furent 
conduits au bücher, portés fur des henfe trainées par 
des éléphans , fymboles de l’éterhité ; c’eft pourquoi on 
voit fouvent ces animaux fur les médailles impériales. 

N°. 5, PL CLXT, thenfa Qui porte les images facrées 
de Diane & d’Apollon, auxquels étoient confacrées les 
palmes dont le haut de la shenfa eft orné (Pafferi:, Lucer. 
Fit. , II ). 

N°.6, PI. CLXT, thenfa qui annonce la confécration 
d'Agrippine-l’Ancienne , fur fés médailles de bronze 
( Géfner, IT ; tab. 39 , n°.6 ). 


S.. V,. LECTISTERNIUM. 


Cérémonie religieufe que l’on pratiquoit à Rome & 
dans l'Empire, dans des tems de calamités publiques , 
; & dont l’objet étoit d’appaifer les dieux. Le /ectiffe-nium 
étoit un fefün que l'on donnoit au nom & aux dépens 
du Fifc, pendant un ou plufieurs jours, aux principales 
Divinités d’un temple. On croyoit qu’elles y participoient, 
, parce que leurs ftatues y étoient préfentes, afifes ou 
: demi-couchées fur des lits comme les autres convives. 
: Qu'iques paflages de Paufanias prouvent que les Grecs 
« plaçoïent aufli quelquefois les images des Divinités fur 
1 des lits & fur des coufüns. 
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N°.7, PL. CLAT, Jupiter affis fur un lit, type d'une 
médaille d’argent de la famille Coœlia ( Geffnert , IT, 
tab.10, n°. 0), & de Caldus, qui en fa qualité d'Epu- 
lon avoit fait drefler un /e&rffernium à Jupiter. 


pée à Sinope en l’honneur de Caracalla, on voit Jupiter- 
Sérapis, avec l'aigle & le boiffeau fur Ja tête, aflis fur 

un lit ( Geffheri, IT, 1ab. 148 , n°. 20). 

.N°.9, PI. CLXTI. Les fils de Fauftine-Jeune, placés fur 
un lit facré comme des Divinités : médaille d'argent de 
cette Impératrice ( G:ffneri , IT tab. 113, n°,63). 

-N°.10, PI CLAXT, leëtifernium en Yhonneur de Mars, 
dont le cafque eft placé fur le couflin, comme auroit pu 


l’être la ftatue du dieu ( Piture d'Herculanum, tom.1I, 


pag. 164). 
Ç S: VT Ex Foto. 


On défigne ici par ces mots latins, devenus français , 
la repréfentation de quelques membres que l’on croyoit 
avoir été guéris de leurs maladies par quelque Divinité. 
Cet ufage religieux fubffte encore chez les Catholiques. 
Il ne faut pas prendre pour des «x voco toutes les repré- 
fentations de membres ifolés, que l’on trouve dans les 
ruines antiques. Il eft plus fage de reftreindre cette dé- 
nomination à celle que lon déterre fous les débris des 
temples , parce qu'on en portoit quelquefois en guife 
d’amulettes & de talifmans. D'apres cela, la bélière 
( efpèce d'anneau ) qui fervoit à les fufpendre dans les 
deux cas, né fauroit former un caractère diftinétif. Mont- 


faucon. (II, PI. C ) a donné une planche entière de 


VŒux, qui préfente un œil, deux doigts, deux jambes, 
fept pieds, un bras & une jambe accolés. Il n'y a peut- 
être dans ce nombre que deux véritables ex vote; un doist 
publié par Fabretti, {ur lequel eft gravé un nom, &un 
pied furmonté du ferpent-d’Efculape, publié par Bonanni 
(Mafeum Kirchertanum ). 

On feroit heureux fi lon pouvoit fouvent avoir des 
renfeignemens aufli pofitifs que ceux-ci. « J’ai trouvé, 
» dans des fouiiles faites au Pnyx dans Athènes, écrivoit 
» en 1806, à l’auteur de cet ouvrage, M. Fauvel, Vice- 
» Conful à Athènes & correfpondant de l’Inflitut, près 
» d’une niche, une ftatue d'Hygie, un grand nombre 
» d'ex voto en marbre; le dos d’un homme fansbras, fans 
» tête, fans Jambes; le corps d’une femme vu par-de- 
» vant, dépourvu de membres; des oreilles, des yeux, 
» des pieds, des mains, &c.» 

Je ne donne aucune figure d’ex voro, parce qu'eile ne 
préfenteroit aucune forme particulière. + 


S. VII. Atcriburs des Divinires. 


Pour rendre complet ce livre de la RELIGION, j'ai cru 
devoir décrire les attributs des Divinités, qui indiquoient 
fur les murs des temples, fur les autels , fur les inftru- 
mens des facrifices , la P'ivinité à laquelle ils étoient con- 
facrés ; mais Je ne parlerai que de ceux qui n’étoient pas 
des meubles, des armes ou des inftrumens ufuels. 

LeFoupre de Jupiter eft figuré de deux manières : Pun 
eft une efpèce de tifon flamboyant par les deux bouts, 
qui même, fur quelques monumens , ne préfente qu'une 
flamme ; l'autre, qui eft le plus ordinaire, eft un corps 
oblong, pointu par chaque extrémité, ‘où il eft armé de 
deux flèches. On voit, fous le n°.1, P/. CLXUHT, le 
foudre d'un Jupiter étrufque ( Monum. ant. de Winckel- 
mann, n°.$).— Sous le n°, 2, PI CLXGTII, un foudre 
de même forte ( Herculanum , Pin, IF, $ ). — Sous le 
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n°. 3, PL. CLXTIT, un foudre armé de flèches ( Muf 
Florent. Gemm., II, tab.19). — Le plus curieux de tous 
eft celui du n°.4, PI. CLXTIT; il rappelle les pierres dé 


| foudre qui tombent quelquefois avec le tonnerre. Ce 
N°,8, P/ CLXI. Sur une médaille de bronze frap- 6 


font deux bélemnites ( animaux marins , fofiles & pétri- 
fiés, que l’on croit être des moilufques ) réunies par 
leurs bafes pour préfenter les deux pointes, liées à une 
double fourche terminée en fer de flèche ( Paferir, 
Lucern, Fictil. , T, tab. 27). HAISE 

Le TRIDENT de Neptune eft un fceptre à trois poin- 
tes ou une fourche à trois dents. Ce furent, dit-on, 
les Cyclopes qui lui en firent préfent dansla guerre contre 
les ‘Titans. 11 fert ordinairement de type aux médailles 
de plufieurs villes maritimes, où l’on pourra le chercher 
lorfqu’on aura befoin de varier fes formes. Je n'en donne 
ici que deux : l’un, fous le »°. s, PZ. CLXTIT, eft fim- 
ple (Herculanum, Pitt. IT, 203 ); l’autre , fous le 2°.6, 
PL. SA , et orné (Monum. antic. de Winckelmann , 
AA dat 

Le CaADucEE de Mercure & des héraults qui étoient 
fous fa protection, eft compofé d’une baguette, autour 
de laquelle font entortillés deux ferpens, & à laquelle 
font attachées fouvent deux ailes. Un des plus fimples à 
la fois & des plus élégans eft celui du »°. 7, PI. CLXTIT, 
tiré des peintures d'Herculanum ( W, pag. 89) : on ny 
voit que les ferpens. Ceux des °°. 8 & 9, PI. CLXIIX, 
ont les deux ailes. ( Pierres gravées d'Orléans, Z, 
PI, XXTII & XXIT). Fy joins le caducée d’un Mercure 
des vafes grecs dits étrufques, n°.10 , PL. CLXIIT. | 

Les attributs de Bacchus étoient les plus variés. Le 
principall étoit la CISTE MYSTIQUE ou corbeille facrée 
de l'on portoit en grande pompe dans les bacchanales, 

ans les myftères de Cybèle, de Cérès ; toujours fiés à 
ceux de Bacchus, & dans plufeuts autres cérémonies 
religieufes. La cifte des myftères d’Eleufis renfermoit du 
féfame , des gâteaux faits en pyramides, des gâteaux 
ronds, des grains de fel, des pavots, des paftilles, des 
grenades , dulierre, des férules, de la moële d'arbre ; 
enfin la figure du ferpent confacré à Bacchus. Sous le 
n°.11, PL. CLXIIT, on voit ici une cifte tiflue de jonc, 
entr'ouverte , & le ferpent qui paroïît en fortir (Paferii, 
Lucern. Fittil,, I, tab. 20). On croit reconnoitre aufh pour 
des ciftes myftiques des coffrets cylindriques de bronze, | 
qui ont pour ornement des figures ou des attributs de 
Bacchus. Mais il eft douteux que, dans ces fêtes où 
lon fe plaïfoit à reproduire le premier âge & les pre- 
miers inftrumens de l’agriculture, on fe fervit de corbeil- 
les de métal. | Ent 

Le VAN de Bacchus. Sous le »°. 12, PZ, CLXTIT, on 
voit le var myftique que l’on portoit dans fes fêtes, & 
dans lequel on le repréfentoit enfant ( Mon. ant. Winc- 
kclmann; $3) : cet inftrument rond & tiflu de jonc 
comme la cifte myftique , en différoit par l’aplatiffement 
& par lPabfence du couvercle. 

Le THYRSE fut dans fon origine une lance ou un ja- 
velot , dont le fer étoit entouré de pampres de vigne ou 
de feuilles de lierre qui le cachoient : tels fontles thyrfes 
des n°°.13 & 14, PL CLXTIT, tirés des peintures d'Her- 
culanum (17, 8ÿ, 119), & dont le fer eft apparent. Il 
eft caché fous les feuilles de lierre dans le thyrfe du 
n°. 15, PL CLATIT, tiré des vafes grecs d'Hamilton 
(1800, 1IT, PI. IX). Très-fouvent les thyrfes font ter- 
miné$tpar des pommes de pin , & ordinairement ils font 
ornés de bandelettes : tel eft celui du 2°. 1 , P/. CLÆAIP, 
tiré des bronzes (17, 147) d’'Herculanum , & celui du 
n°,2, PL CLAIV( Mon. ant,r°, 53); enfin l'on donna 
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aux thyrfes des formes entiérement arbitraires, comme 


on le voit au »°. 3, PL.CLXIV tiré des mêmes pein- 
tures (177, 49). 


Les attributs de CÉRÈS fe voient fous le n°. 4, 
PI. CLXIF : ce font des épis & des pavots ( Monum. 
ant, Winckelm.). Les premiers ont par eux-mêmes une 
fignification , & le pavot étoit le fymbole de la fécon- 
dité ; auffi l'Éfpérance porte-t-elle fouvent ces deux attri- 
buts réunis. ::: : ; 


> La CORNE D'ABONDANCE eftun des attributs les plus 
communs de la Fortune : 
mains de Bacchus , d'Hercule , de Cérès, de Mercure , de 
Jupiter, &c. , enfin dans celles du plus grand nombre des 
Divinités : on en a même quelquefois repréfenté deux, 
pour défigner une plus grande abondance. Les cornes 
d’abondance font le plus fouvent remplies de fruits de 
toute efpèce ; mais on en trouve quelques-unes qui font 
vides , &c qui ne repréfentent que de fimples cornes de 
bœufs plus ou moins ornées. Du premier genre eft celle 
du n°. $, PL. CLXIF, & du fecond celles des 7°, 6 & 


on le voit cependant dans les | 


003 


7, PI. CLXIF,tirées toutes trois d'Herculanum (Br. ZE, 
99 ; Pitt. IV, 89 ; IT, 189). | 

Le nimbe ou limbe ( aujourd’hui auréole } eft un cercle 
que lon voit fur les monumens autour de la tête de 
quelques Empereurs & des Divinités : on le met aujour- 
d’hui dans les tableaux autour de Ja tête des Saints. Le 
foleil porte un femblable nimbe fur un vafe dit étrufque, 
du Vatican, publié par Winckelmann (Mon. ant. n°, 22). 
Le plus fouvert le nimbe eft une Jirge couronne de 
rayons : tel eft celui du bufte de Claude, dans fon apo- 
théofe en marbre qui eft à Madrid ( Montfaucon, tom. F, 
PI. CXXIX,) On voit ici, fous le n°.8 , P/ CLXIP, 
le bufte d’un dieu avec lé nimbe , tiré des peintures 
d'Herculanum (ZZ, $5). ( 


$S. VIII. Mufique des facrifices. 


Sur les monuinens les inftrumens de mufique employés 
dans les facrifices font des inftrumens à vent , flûte 
fimple , flûte double , trompette droite, trompette cour- 

ée , &c. C'eft tout ce que j'ai à en dire ici : leur def- 
ctiption fe trouvera dans lé livre de la MusiQue. 
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à Es Anciens méprifoient ceux qui exerçoient lestarts 


mécaniques: c’étoient des étrangers, des elclaves, & 


non dés citoyens. Fhiloftrate ( #%:. Soshifl. 17, n°. 4) 
dit expreflément que l’on n’eùt point confacré à Olym- 
pis une flatue à Ifocrate ,.s'ilett fabriqué des flûtes, 
comme les comiques le lu‘ reprochotent. Denys d'Hal- 
carnafle (IX, ca. 1$), parlant d’un dénomirément des 


cicoyens romains fait l'an 47; avant Père vulgaire, dit 


qu'il ne leur éroit pas permis d'être cabareriers n1 d'exercer 


18, 


aucun art mécanique. 


SECTION PREMIÈRE. 
PE Meubles. 


On cherchera dans le Diétionnäire d'Architecture la 
é à reù à { e. 
forme des appartemens & des chambres des Anciens. Je 
_ne parleratici que de léur ameublement, D’après leurs 
écrivains & les découvertes faites 4 Herculanum, à 
Pompeii & à Stabies, on peut ‘afluter quil étoit peu 
1: RER 
nombreux : desilits , des fiéges, des marchespieds., des 
tables ou trépieds , des brafers ou trépiedsside 


ls cande- 
libres qui portoient les lampes , des arinoires , des tapis 
de pied, des tapifferies ou rideaux de porte, des tapif- 
feries attachées aux murs, des mofaiques, &c. Sur les 
imonumens, une draperie fixée perpendiculairement & à 
fes deux boûts annonce que la fcènéreft dans un appar- 
tement ; étendue horizontalement, elle rappelle l'idée 
"de tente. 1 e 
=: Tapts. Pline (7UT, cap. 48.) dit que les plus anciens 
tapis, ceux du tems même d’E omèêre , étoient de Îaine 
& velus. Les tapis de Perfe furent Célèbres ; ils repré- 
fentoient des grifons ( Arhen. XT, cap. 7) & d'autres 
animaux, Lesitapis de Babylonie devinrent aufli célèbres ; 
ils étoient brodés à l'aiguille ( nfui ), & 1ls repréfen- 
toient ordinairement des chafles & des combats ( 4m- 
mian. Marceilin. lib. 24, rag. 278 ). Le fond fut par la 
fuite tiflu avec des l'fles de différentes couleurs, movie. 
Les tapis d'Alexandrie d'Egypte furent plus recherchés 
à Rome que les précédens ( Martial. XIV, 150 ). 
Bline (ZT, cap. 48 , 74) dit que les Alexandrins tif- 
fèrent les premiers avec des lifles de différentes cou- 
leurs : leurs tapis n’étoient pas travaillés à l'aiguille ; 
ils repréfentoient des animaux ( Alexandrina belluata, 
Plaut. Pfeud. 1, 2, 12). Pline dit encore que Néron 
en avoit pay un quatre millions de fefterces (environ 
800,000 francs ). Plaute { i6:d.) parle de tapis de Cam- 
panie , teints de diverfes couleurs. Les Gaulois , felon 
Pline (bid.) , fabriquoient avec la laine des tapis velus, 
teints ou tiflus en compartimens de diverfes couleurs : 
fcutulis dividere. 

Les MOSAIQUES couvroient les pavés des pluswiches 
appartemens ; cependant elles femblent avoir été em- 
ployées particuliérement pour les falles de bains : du 
moins c’eft [à qu'on les découvre le plus fouvent. Il y en 
avoit de deux fortes, les uxes compof£es de petits cube 


de marbre ou de verre coloré : c’étoient les teffellata pa- 
vimeïta, notre mofaique proprement dite. Les-tableaux 
compofés de petits cubes étoient fouverit entourés'de 
Compartimens de marbre de diverles couleurs &de di- 
verfés formes, /eciilia paviment: ; c'eft le comeffo d’au- 


Jourdhai, dont il y a des fabriques à Florence. Suétone 


dit Que Céfar (car, 46); dans fes expéditions ; fafoit 
porter avec lui ces deux fortes de mofques, probable. 

ment pour orner fa tente. . té pote. AT 
GRILLES. il eft fiit rarement mention de grilles dans 
les auteurs anciens ; cependant ils en employoient dans 
leurs édifices. À l’entrée de l'antre de Trophomius (Pau- 
fan. Bæoïic. 39, pag. 791, Kuhnii) il y avoit uné grille 
compofée de broches d'airain. Dans le palais des Rois 
macédoniens à Alexandrie on voyoit des portes à claire- 
vote, à travers lefquelles les partifans d’Agathocle éten- 

dirent leurs mains iuppliautes ( Poly. 15, 28 ). 
PORTES. De même que les portes de Particle préce- 
dent , celles du Panthéon font furmontées- d’une grille 
qui tient lieu d’impolte, & qui donnoit du jour dans l'in- 
térieur, Chez les Grecs & les Romains les portes s ou- 
vroient en dehors : c’eft pourquoi ceux qui voulientfortir 
donnoient un coup à la porte pour avertir les paffans d’é- 
viter d'être heurtés par la porte que l'on alloit ouvrir. 
On en voit plufeurs de cette forte fur les monumens, 
entr’autres celles du »°.1, PL CCCIX, qui eit tirée 
du Recueil des lampes de Pafñleri (ZI1). On trouve ce- 
pendant fur un bas-relief de la villa Negroni une parte 
qui s ouvre en dedans ( Boiffard, part. 3, tav. 126 ). 
refte , ces portes, au lieu d être portées par des gonds, 
étoient fixées par des pivots dans des crapaudines , & 
elles pouvoient quelquefois s’ouvrir à volonté de l’une 
& de l’autre manière. Les portes de bronze du Panthéon 
de Rome font ornées de têtes de clous de bronze doré 
très-élégantes. On en voit ici, fous les n°°.2,3,4, 
PI. CCCIX,, trois tirés des Recueils de Caylus (rom. ZT, 
PI, LAXXX ). — Un fimple anneau fert de marteau à la 
porte du 7°. 1 ; mais on en a troûvé de plus élégans à 
Herculanum. Tel eft celui du n°. $» PL. CCCIX, tiré de 
la même colleétion : une tête dé lion tient l'anneau dans 
fa bouche. Il eft deffiné de là grandeur de l'original 

(Bronzi ;, IT, 27). ? | 

CLEFS & sERRURES. Dans les Thefmophories d’Arif 
tophane (wverf: 428), une femme fe plaint de ne pouvoir 
plus rien prendre dans le garde-manger, parce que Îles 
hommes fe fervoient, pourle fermer, de clefs laconiennes 
à trois dents, & parce qu'ils y appliquoient encore un 
cachet. Un interlocuteur dit, dans Théodore Prodromus 
(Lib. 1, pag. 17): J'ouvris les portés en raménant le 
» pêne de bois. » On aura l'intelligence de ces paflages 
fi l’on examine la ferrure de boïs & la clef de même ma- 
tière , deflinée fous les r°°,6, 7,8, 9,10, PL COCIX. 
Flles font employées pour fermer les barrières de clô- 
türe dans les campagnes du département de la Manche, 
dans les marais Pontins , en Grèce , en Egypte, &c. &c. 
La pièce du »°.8 , qui recouvre la ierrure,, a été enievée 
dans les n°, 6 & 7, afin que l’on püten voir le mécdiifine. 
| Les 
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es 2%. 9 & 10 préfentent la clef & le bout de la bar- 

ère qui entre dans la ferrure. La ferrure eft fermée dans 
le n°.6, & les cingclavettes, 1, 2, 3, 4, $, font defcen- 
dues, & engagées dans les entailles de la barrière. La 
ferrüre eft ouverte dans le n°. 7, & les cinq clavettes, 
foulevées parles cinq dents de la clef, font dégagées des 
entailles de la barrière. Ces figures feront auil com- 


co 


femmes étoient percés de plufieurs trous , à travers lef- 
quels la chaleur des chaufferettes échauffoit leurs pieds. 

- TAB:ES , TRÉPIEDS , BRASIERS pour échaufier. Nous 
donnons le nom de srépieas à des tables qui n’ont que 
trois pieds. Il auroit été mieux de le réferver pour les 
véritables trépieds , qui fervoient de brafiers pour échauf- 
fer les appartemens dépourvus de cheminées, ou de 


prendre l'ufage des clefs antiques des n%. 1, 2, 3, | foyers pour les facrifices, les libations & les parfums. On 
PI. CCCX (Montf., HI, $5), & du cadenas ou ferrure | a trouvé des charbons & des cendres dans quelques-uns 
mobile du #°. 4, PL. CCCX, tirée d’une pierre gravée de | des trépieds, à Herculanum; ainfi l'on ne peut en mé- 


la galerie de Florence (Gemm., II, tab. 21). 


PORTIER. L’efclave chargé, à Rome, de garderla porte 
= A 71< . . . “ 
étoit enchainé à fa loge : offiarius , veteri more, in catenä 


| 


( Sueron. de claris Rhetor., cap. 3), & Ovide ( Artor., 1, 
6, 1). On y enchaïnoit aufli un chien, avec ces mots. 


écrits fur fa niche: Cave canem. 

Lrrs pour le fommeil , ét; cubiculares. Les lits des An- 
ciens , repréfentés fur les marbres, ont ordinairement un 
doflierdans toute la longueur , & qui retourne fur les 


deux petits côtés. On en voit un de cette forte fous le 


n°. $. Pi CCCX ( Admir. Roman. Antig. , tab 72). Le 
matelas , Poreiller & le marche-pied fe font remarquer. 
Ina niciel ni rideaux. Dans les pays où l'on étoit tour- 
menté par les mouches & par les coufins (xaovwrss & cu- 
dices ), on entouroit les lits d’une étoffe traniparente , ap- 
pelée cozopeum. Ceux qui habitoient les bords du Nil 
étoient obligés de s’en fervir (Horar. Epod., IX, v. 16). 
Les Gaulois ( P£n., F'IIL, cap. 48, feét. 73 ) avoient les 
premiers employé, pour remplir les matelas, la bourre 
de laine que produifoit la tonte des draps. On les rem- 
plifloit auffi de tiges de graminées , & de plumes que Pon 
üroit d'Egypte à grands frais. Je donne-ici deux autres 
deflins de lits , n°5..6, 7, PL@CCX, tirés, l'un des Re- 
cueils de Caylus (rom. 2, PI. LX XIV), Vautre des 
Mon. ant. de Winckelmann ( °. 28). 


SIÈGES. Dans les lieux publics des villes grecques & 
romaines, furtout près des portes, comme à Pompeii, on 
voyoit des hémicycles : c’étoient des fiéges de marbre 
avec marche-pied, deftinés à recevoir plufieurs perfon- 
nes ou même une feule. Quelques-uns étoient ornés de 


bas-reliefs. L’hémicycle du n°.8, PZ. CCCX, fert de fiége 


à plufieurs philofophes dans un bas-relief ( Monum. ant. 
Winck. , n°,185). Celui du n°. 1, PI CCCXT, deftiné à 


‘une feule perfonne, & garni d'un doffier, eftunmarbregrec 


publié par Stuart ( Athén.), Les n%5.2, 3, Pl, CCCAT, 


avoient la même ( Monum, ant., 104, 92) deftination, 
mais ils étoient dépourvus de doffer. Enfin, le,beau fiége 


carré , de pierre, très-mafñf, du n°.4, PI. CCCXT, eft 
tiré d’un bas-relief égyptien (Mon. ant., n°. 56 ). 
Sièges avec doffier , n°. 1, 2,3, PL. CCCXIT, tirés des 


-vafes grecs , improprement dits étrufques (II, Pi, A XF’; 


III 108; 11,71); n°%.4, ç, PI. CCCXIT , tirés des pein- 


tures (177, 211) d'Herculanum; n°5. 1, 2, PI. CCCXTIT, 


tirés des pierres gravées.du Palais - Royal (7, 153 


FAT, 34). | 


_ Siéges fans doffier , n°. 3, PI. CCCXTIT ( Mu. capitol,, 


°1P,12); n°.4, PL. CCCXIII( Herculan., Voy. de Saint- 
- Non, II, pag. 45); n°. $, PL. CCCXTIT, tiré des Lu- 


cerna de Pañeri ( rom. 3). 

MARCHE-PIED. On obferve généralement, fur les mo- 
numens, que les dieux ; les héros , en un mot, les per- 
fonnages diftingués des deux fexes , lorfqu'ils font aflis , 
ont un marche-pied fur lequel leurs pieds font pofés. Ce 
meuble femble être un attribut conftant de dignité. 

CHAUFFERETTES.Suidas dit que les marche-pieds des 


connoitre l'ufage ; mais on n’a aucun moyen de diftinguer 
les trépieds facrés des fimples brafiers : c’eft pourquoi je 
ne les ai pas placés dans le livre dela RELIGION. La gran- 
deur des trépieds varie depuis o mètre 975 (trois pieds), 
Jufqu’à o mètre 325 ( un pied). | 

4'ubles à un pied ; #%. 6,7, Pl. CCCXIIT, tirées 
d’Herculanum( Pix, IV, 83, & Voy.de Saint-Non, IT, 
49.) 5 à: trois-pieds.,; n°, 8. ,.-P4 CCCALT ,:@n9°. 7, 
PL. CCCXTIF, tirées d’Herculanum ( Pie, 1,79, & Voy. 
de Saint-Non, IT, 45); n°.2, Pl CCCXIF, tirée des 
Monum. ans. de Winckelmann (2°. 7); à quatre pieds, 
n°, 3, PL. CCCXIF, tirée du même ouvrage (7°. 198). 

Trépieds. Je place en première ligne les trépieds des 
n°, 4, $, Pl: CCOXIF, parce qu’on voit la flamme du 
brafier. Le premier , tiré des Mcnumenii antichi de Winc- 
kelmann (#°.186), eft chargé de parfums allumés ; le 
fecond, tiré d’une pierre gravée de la galerie de Florence 
(1,6$,5), a fon brafier garni d’un couvercle percé de 
trous , à travers defquels s'échappe la fumée des parfums. 
Le trépied du n°.6, Pl: CCCXIF’, tiré des vafes grecs, 
dits écrufques (IT, 37 ), elt d'une fimplicité remarquable, 
Celui du n°.7, PI. CCCXIF, efttiré du bas-relief de l'ex- 
piation d’'Hércule, confervé au palais Farnèfe ( Muratori 
{nfeript., I, pag. LX). Les fphinx dontileit orné, feroient 
croire qu’il étoit confacré à Apollon. On peit dire la 
mêmé chofe du x°. :, Pl. CCCXT. Les jeunes filles qui 
font eravées fur fa bafe, rappellent les théories de Délos. 
il eft tiré des Mon. ax. de Winckelmann (2°. 44). Celui 
du n°. 2, PI. CCCAV, eft grec | <then. of Siuart. ) Les 
nos, 3 & 4, Pl COCA, tirés des Recteils de Spon 
( Antig explig., om. II, Pl. LIIT), font remarquables, 
le premier par fon élégante fimplicité , le fecond parce 
qu il montre les crochets intérieurs fur lefquelspofoit le 
brafier ,  & la manière dont il fe replioit fur lui-même 
quand il ne fervoit pas. 3 

Les fouilles d'Herculanum, de Stabie & de Pompeit 
ont fait trouver un grand nombre de trépieds, dont je ne 
donne ici que les plus élégans , fous les xs, $,6,7,8, 
PI. CCCAT ( Voy. de Saint-Non , LE, 45, 48 ). Le pre- 
mier fe replie, comme le précédent, mais il montre le 
jeu des tringles dans de grandes anfes fixées au bas des 
pieds. Le fecond & le troifième font richement ornés, 
Le quatrième enfin eft célèbre par les récits de rous les 
voyageurs , & par l’obfcénité des fatyres qui le compo- 
fent. CSS 

Les trépieds dés n°. 9, PI CCCXT, 6 n°. 1, PL. 
CCCATI, font de marbre, & ont de hauteur prefque 


celle d’un homme: Le premier fe voit aujourd’hui dans 


le Mufée Napoléon; il étoit au Capitole ( Muf. capitol., 
IF, pag. 412). Le fecond eft tiré des Recueils d’antiqui- 
tés de Caylus (tom. 2, PL. LIT). CRps 

Je place à la fuite des trépieds , fous le n°. 2, P2. 
CCCXPT, un beau meuble tiré d'Herculanum ( Voy. de 
Saint-Non, II, 4$ ). La femelle d’un fatyre forme, avec 
des femmes, une danfe très-agréable qui orne fon fou- 
baffement. 10 4 
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L'ARMOIRE ou buffet du n°.3, PI. CCCXFVI, eft tiré 
des peintures d’Herculanum (rom. T, pag. 187 ). Chacune 
des portes et brifée & fe replie fur elle-même. On re- 
marquera l’efpèce de marche-pied fur lequel l'armoire 
paroit être placée. 

*EpASs. Lirs de table. L’ufage de manger à demi 
couché vint de l’Afe , pañla en Grèce plus de fix cents 
ans avant l'ère vulgaire, & à Rome vers le tems de Ja 
feconde guerre Punique (deuxième fiècle avant l’ère vul- 
gaire). Îlne fut point général : les pauvres & les gens peu 
riches , à Rome, les femmes modeftes jufqu’au tems des 
Empereurs, & les jeunes-gens qui n’avoient point encore 
la toge virile, mangeotent aflis. Les lits de table n’avoient 
point de doflier; ils étoient compofés d’un matelas & d’un 
ou de plufieurs oreillers, fur lefquels on étendoit des 
houffes d’étoffes précieufes , de pourpre, ornées de riches 
broderies. Les pieds des lits étoient incruités avec 
l'écaille de tortue, Pivoire , la nacre , les métaux riches, 
êcc. Trois lits étotent placés ordinairement auprès d’une 
table carrée , dont le quatrième côté vide donnoit la faci- 
dité pour le fervice (de là vint à la falle-à-manger le 
nom rriclinium ); trois perfonnes étoient coùchées fur 
chaque lit. Les places d'honneur étotent le lit du milieu , 
enfuite le lit de la gauche, & fur chaque lit la première 
place à gauche : le maître fe plaçoit fur le lit de la droite. 
On s’étendoit à demi fur les lits, on s’y appuyoit fur le 
coude gauche, & l’on mangeoït de la main droite. 

Les tables des repas eurent différentes formes, quel- 
quefois la forme demi-circulaire, celle du fgma rond, 
dont elles prirent le nom. 

On trouve, fur plufñieurs farcophages antiques , des 
lits garnis de dofier, fur lefquels un homme & une 
femme font à demi couchés. Quelques mets font placés 
fur une petite table devant eux. C'eft probaïlement un 

éger repas que lon prenoit dans la chambre à coucher 
& fur le lit de repos, loin de la falle où l’on mangeoïit 
avec appareïl. : 

Les vafes grecs, dits érrufques, & les farcophages 
étrufques préfentent plufeurs lits de table. Ceux du nu- 
méro ünique , P£, CCCX VIT, & du .°. 1, PL, CCCXV HT, 
font tirés des vafes grecs d'Hamilton (27, 113: 477,50). 
Le fecond , le plus fimplé , eft garni d'un matelas & de 
deux coufins vus de face, couverts d’une étoffe à car- 
reaux. Le premier fait voir une houfle pendante & une 
petite table chargée de mets & de vafes. ; 

FourciE:TEs & Cul! LERS. Les Anciens fe fervoient 
de cuillérs pour manger; mais fe fervoient-ils auffi de 
fourchettes ? On peut le nier pour les Grecs, d’après le 
texte fuivant d’Arthénée , qui dit (7, cap.6 ): « Pithyl- 
» lus, furnommé le Fria:d, ne fe contentoit pas d'e - 
» .velopper fa langue dans une efpèce de bourfe pour 
» mieux favourer les mets, & de la nétoyer en la frot- 
» tant avec un poiflon, mais encoré-l enveloppoit fes 
» doigts dans des efpèces de gants, ‘afin de pouvoir 
» manger plus cha:d. » Pithyllus n aïfoit pas eu befoin 
de cette Re précaution s’il fe fit fervi de four- 
chette. (Voyez plus bas INSTRUMÉNS D: CUISINE. ) 
. LUMIERES. Apulée ( Metam. IF, pag 112 in ufum) 
fait connoïtre les diverfes efpèces de lumières dont fe 
fervoient les Anciens... Tadis, luvernis , cercis ; feoaceis 
Gsçateris nodurni luminis infirumentis clarefcunt lcerna, 


& torches dè boïs réfineux , lampes , bougies, chandelles. 
NS 


» de fuif, &c. » | ÿ 
CHANDELLES DE SUIF. Columelle (Z7, 22) parle de 
chandilles de Laif.…. caudelas febare, Étoient-elles mou- 


i 


lées? Winckelmann (Herculan.) l'a nié ,on ne fait fur 
quel fondement. \ ice Sa 
Boucies , CIFRGES, CHANDELLES DE CIRE : il en 
eft fouvent fait mention dans les auteurs grecs & latins. 
Servius ( Æneid. V, 731) nous apprend que de fon tems 
une corde, funis , leur fervoit de mèche, d’où étoit venu 
le mot faralia , mais que l’on s’étoit fervi autrefois, pour 
cet objet, d’écorce de rapyrus. On s’en fervoit en:ore 
du tems de Martial, & même dans le quatrième fiècle 
(Vita fanét. Bollanai , 13 januarit ,pug 795$). Le n°.2, 
PL CCE XVIIT, tiré des vafes grecs d’Eamilton ( 18co, 
IT , 25), préfente une bougie & le chandelier qui la por- 
toit. | | M 
TORCHES , rade, faces , funalia. On fe fervoit de tor- 
ches dans les cérémonies relizieufes, dans les mariages, 
dans les funérailles, pour s’éclairer en voyage , &c. 
J'en ai fait deffiner ciuteu dans le livre de la RELIG'ON. 
Sur les monumens on en voit qui ont prefque le double 
de 11 hauteur d’un homme lies fort ordina rement 
coniques , & formées en apparence de plufieurS pièces 
reliées à certaines diftances , comme les douves d’un 
tonneau. Les torches n'étoient quelquefois que de fim- 
ples branches d’arbres réfineux ; quelquefois c'etoient 
des cordes enduites de réfines ou de cire , funa!ia. 
BRaAs1eRSs pour éclairer. L’ufage habituel des Anciens 
fut d'employer les lampes pour s’eclairer, parce que les 
différentes huiles étoient communes dans les contrées 
qu’ils habitoient On pourroit croire ceperdant qu'on 
ne les connoïfloit pas encore au tems du fiége de Troye. 
Les pourfuivans de Pénélope ( Oxyff. APT , 306)... 
& placèrent dans la falle trois brañers pour éclairer, & 
les remplirent de bois iec, refendu: ils allumèrent 
d'efpa e en efpace des torches, & les femmes du 
palais d'Ulyffe éclairoiéht tour à tour.» Ces brafiers 
pour éclairer font repréfentés 1ci fous les 4°°. 3,465, 
#1, CCCXVIIT. Le premier, tiré des Monim at. dé 
Winckelmann (7°. 182 },, fait voirles morceaux de bois 
arrangés en cône pour briiler avec beaucoup de flamme ; 
le fecond , tiré des Lucerne fiitiles de Pafleri (tom. Li), 
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_eit allumé ; le troifième, tiré du même endroit, n’eit 


point encore garni de fon foyer. | 

LAMPES. Les lampés reflembloient plus où moins à 
celles du n°. 6, PLCCCXPII( Mouf. Ÿ, EL CXLI ): 
une ouverture dans le milieu pour.les remplir d'huile, 
un bec percé d’un trou pour contenir la mêche, une 
anfe ou une bélière pour porter la lampe, & une chaine 
pour la fufpendre lorfqu’elle étoit de métal. Celles de 
terre cuite fout les plus communes, & celles qui préfen- 
tent le plus de variété dans les ornemens. Pañleri en à 
publié un-précieux Recueil (en deux volumes z1-fo/ 0), 
qui préfente une grande quantité’ d'objets. intéreflins 
pour la mythologie K pour les cofturnes. Les lampes de 
la { olleétion d’Herculanum font auf très-précieujes. 

Il y avoit des lampes à:plufieurs mêches. On en voit 
une fous le 2°, 7, PL. CCCXFUI Ç Montfaucon, .W, 
PI CXLTIT). Elle eift de’ terre cuite, & porte. fepe 
bebeatii TRE D D Ur F RMC LE 

Pour fe fervir de ces limpes fur les tables, il falloir. 
les élever plus. ou moins au deflus des'tables. Le 1°. :;. 
Pi. CCCAXIX , préfents une lampe :pofée fur un’petit 
trépied (Pier Lüucers: 11). 1e. trépied, qui. porte la 
lampe du 1°, 2, PI CCCALX, eft plus élégant, (&re 


colano ; FL, pag. 277): On ne.fe. lafle point d'ad- 


mirer l'élégance des fupports de! lampes; defhnés fous 


des n°3, Pl. CCOXEX, &n°.1, Pi. CÜCÆA, 180 trés. 
_de }à même Collection (ivid. pas: 267). Ce font deux 
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troncs d'arbres , dont les branches fupportent plufieurs 
lampes. Celles du prémier ont la forme d’efcargots. 
… Pour éclairer les appartemens avec les lampes, on les 
plaçoit fur des guéridons ou candelabres de diverfes hau- 
teurs. On en voit ici fous les n°, 2 & 3, PL: CCCXX, 
deux exemples tirés, le premier du Recueil de Pañferi 
(I, tab. 1) , l'autre d’une pierre gravée de la galerie dé 
Florence ( Gemm. I, tab. $$). On remarquera que ces 
lampes & leurs mêches font fort groffes , & reflemblent 


- à nos pots-à-feu. 


CANDELABRES. Quoique leur nom latin, candelabrum, 
dérive , felon Varron, du mot candela , cependant , de 
plus de cent candelabres confervés dans la Coileétion 
d’Herculanum , aucun ne paroït avoir fervi à porter des 
bougies ou des chandelles , & ne préfente de trou pour 
les. recevoir. Ils n'étoient point garnis de bobéches 
comme les nôtres ; mais ils étoient terminés par un pla- 
teau defliné à porter des foyers , des lampes, & peut- 
être des chandeliers très-bas, garnis de bougies ou de 
chandelles. Les candelabres étoient travaillés avec autant 
de foin que les lampes. Ils fervoient à décorer les tem- 
ples , ainii que les maifons des particuliers; mais aucun 
caraétère ne diftingue les uns des autres ; c’eft pourquoi, 
dans le livre de la RET1GION , j'ai renvoyé à celui-ci. On 
en voit de marbre dans les Mufées Napoléon, Pio-Clé- 
mentin , au palais Barberini, &c. &c., qui ont jufqu’à 
1 mètre 949 (6 pieds) de haut. Le n°.,4, PI. CCCXX, 
préfente un de ceux du palais Barberini ( Monum. ant. 
n°. 30). Le n°. ç , P2 CCCXX, eft tiré du même Re- 
cueil (pag. vis). 

Vitruve reproche aux architeétes de fon tems, l’em- 
ploi de colonnes trop gréles, hors de proportion, & 
femblables à la tige d’un candelabre. Les candelabres 
des x°%, x & 2, FL CCCXZXT, tirés de la Collection 
d'Hérculanum , du Voyage de Saint-Non , 11, 4$, don- 
nent l'intelligence de ce paffage. Le plus grand des can- 
delabres de bronze de la même Collection a 1 mèt. 462 
(prés de 4 pieds & demi) de hauteur , & fon pied n’a 
de largeur que o mètre 217 (huit pouces). i 

LANTERNES. Les Anciens fe fervoient, pour faire des 
lantèrnes, de veflie , de corne (Plaut. Amphytr. 1, 1, 
1855 Marr. XF, 61 & 62; Plin. 7111, c. 15) & fur- 
tout de cornes d’urus ou bœuf fauvage. Sur un tom- 
beau publié par Mañfei on lit le mot lanternarius ( Erco- 
lano , VIII, p.26$).Onlevoiticiaun®°, 3, PZ CCCXXT, 
fur des pierres gravées de Stofch & de la galerie de 
Florence. L'Amour s’enveloppe dans une draperie, 
marche doucement, & porte une lanterne femblable à 
celle du 1°. 4, FI CCCX XI (Monum. ant. n°. 33 ).-La 
Janterne du n°. $, P/. CCCXAT, eft fufpendue aux or- 
nemens d’un navire de la colonne trajane (zab. 59). 

. Cafaubon à décrit, d’après Julius Africanus, la lan- 
terne fourde dont on fe fervoit à la guerre. Les quatre 
côtés étoient fermés avec des peaux, dont trois étoient 
noires % une blanche. On voit, dans la Collection 
d'Herculanum (117, pag. 259), une lanterne fourde, 
femblable aux nôtres, dont on comprendra le méca- 
nifme par l’infpection des n°5. 6 & 7, PI, CCCX XL. 

TOILETTE. Sous ce nom Je comprendrai divers obiets 
de luxe à l'ufage des femmes. 

- Miroirs. Le principal meuble des toilettes fut toujours 
le miroir. Ceux des Anciens qui nous font parvenus, font 
de métal , & formés d’un alliage de cuivre , desplomb & 
d’antimoine , énoncés ici felon la Hopoe qu'ils occu- 
pent dans l’alliage où le cuivre domine. Souvent ils 
étoient étamés. La pierre obfidienne ou le verre noir des 
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volcans , & par imitation le verre enduit de bitume, 
fervirent aufi de miroirs ; mais on ne trouve aucune men= 
tion de verre étamé avant Ifidore ( Orig: XVI, €. 22}, 
qui vivoit dans le fixième fiècle. FR ‘ | 

Quoique l’on ait trouvé des miroirs antiques ronds &: 
dépourvus de manche (Caylus, Rech. d'Anr. III p.331), 
cependant ceux que lon voit fur les monumens font: 
ovales & garnis de manches aufi longs que lé miroir. 
Dans le livre des CosTuMESs , au chapitre des Coiffires 
de femmes, J'ai fait deffiner , d’après un vafe grec 
(Hamilton , 18co ) , une femme qui tient dela main 
droite un miroir de cette forte, dans lequel elle fe re- 
garde. C’eft de la même Colleétion (7, 35 ) qu’eft tiré 
le miroir ovale du n°. 1, PL CCCXXII. Le miroir 
rond , garni d'un manche, du »°,2, PL CCCXXII, 
eft dans la Colleétion d'Herculanum ( Pise. 111, 133). 

Fer à frifer. Varron (Ling. lat. IV, 29) diftingue 
formellement le c:/am'ffrum, cet inftrument de toilette, 
de l’atguille qui férvoit à feparer les cheveux en boucles, : 
du diféerniculum. N’en peut-on pas conclure que le fer à 
frifer étoit auffi une aiguille de métal, fur liquelle on 
rouloit en boucles les cheveux, après l'avoir fait 
chauffer ? | 

Aiguilles de cheveux. J'en ai parlé ailleurs. 

Peignes. Is étoient faits comme les nôtres. On con- 
ferve une pierre gravée , fur laquelle paroït Hercule chez 
Omphale ; il eft afis. L'Amour, placé devant lui, porte 
fa maflue avec la dépouille du lion, & une femme tient 
un peigne au deflis de f1 tête. Dans la Collection d’Her- 
culanum on voit des peignes d'ivoire, de bois & de 
métal. : 

Coffres , boîtes , caffettes. J'ai réuni fous les n°. 3,24, ç 
& 6, PL CCCXXH , des boîtes ou cafletres de diffé 
rentes formes. Les deux premières font tirées des pein- 
tures d'Herculanum (11, 43; [1W, 171)5 la troifième 
des Recueils de Caylus (rom. 1, PL XCI1) , & la qua- 
trième d’un farcophage pubhidpar Boiflard (idontfuucon 
HR NIET 14 te 94 

Parafol. Les femmes grecques faifoient porter fur leurs” 
têtes, en public, des parafols qui s’ouvroient & fe re- 
plioient ( Ariffoph. Equir. W, fc. 2) comme les nôtres. 
A Rome ils étoient auf faits, comme Îles nôtres, de’ 
toiles tendues fur des bâtons légers ( Ovid. Art. ami 2, 
209). Dans les bas-reliefs de Perfépolis on porte un 
parafol fur la tête du principal per!onnage. Dans ceux 
d’un farcophage de la villa Albant ( Winck: Monum. ane. 
n°. 111), qui repréfente les noces de T hétis & de Pélée, 
paroïît un petit Amour monté fur un dauphin, & portant 
un parafol très-convexe. Ceux des n°°.7,8, FL CCCXXTII, 
font tirés des vafes grecs d'Hamilton (II, s157, 45). 

Eventails. Dans les pays chauds , ce meuble léger fert 
autant à écarter les infectes incommodes , qu'à procurer 
de la fraicheur : cependant l’ufage habituel de ce meuble 
annonçoit la mollefle, & fur les monumens on ne le voit 
ordinairement que dans la main des femmes. C’eft par 
Ja même raifon que le graveur d’une belle pierre du ca- 
binet d'Orléans (7, pag. 112) l’a mis dans la main de 
l’'Hermaphrodite. La forme de cet éventail eft celle de la 
feuille de lierre , la même que celle du 7°. 9, PL. CCCXXIT, 
tiré des peintures d'Herculanum (197, 15 ); que celle du 
n°, 1, PL, CCCXXIIT, tenu par une femme qui eft à 
demi couchée fur un tombeau étrufque { Muf ecrufe. E, 
tab. 140 ). Les Chinois donnent aufli à leurs éventails la 
forme d’une feuille. On croit la reconnoitre à l'éventail 
du n°, 2, PI. CCCXXIIT, tiré des vafes grecs d'Ha- 


milton (111, 47). 
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Les Anciens faifoient auffi des éventails avec des plu- 
mes, & particuliérement avec celles du paon. Dans le 
calendrier publi: par Lambecius, le mois d'août eft re- 
préfenté fous la forme d'un jeune homme qui boit, & 
qui tient un éventail fait avec les plumes de cet oifeau. 
On voit des éventails de cette forte fous les n°, 3 & 4, 
PI. CECXXIIT, tirés, le premier de la feconde collec- 
tion des vales grecs d’'Hamilton (18co, 1, PL XVIII), 
& le fecond de la première (1W, 24). Ces derniers font 
fi larges, qu'ils ont pu garantir du foleil. | 

FONTAINES. Cet article appartient au D'&ionnaire 
d'architeéture : c’eft pourquoi je me bornerai à donner 
ici, 1°, fous les n°%.:5,, 6 67, PL CCCXXITI, les def- 


reliefs antiques. La première eft gravée fur une/pierre de 
la galerie de Florence (Gemm. 1, 89, 6) ; la feconde fur 
un farcophage deffiné par Boiffard ( Aaciquit. explig. W, 
PI LXY 1); la troifième ef tirée de la Collection d'Her- 
culanum ( WII, pag. 30 }. RE | 

2°. Robinets. Le n°.1, PL CCCXXIV,, en préfente un 
très-élégant, dont la clef eft formée par un Génie debout 
fur un dauphin; il eft tiré de lAnriquité expliquée (tom. IH, 
PE, LXY). Sous le 1°. 2, P. CCCXXIV, eft deffinée une 
clef de robinet, fur laquelie eft gravé le mot ADELFI, 
peut-être le nom du propriétaire ; elle étoit confervée 
dans le cabinet de Sainte-(Gseneviève (ibidem). 

3°. À utages pour laïffer couler l’eau. Les 2%. 3,4& 
$ , PL CCCXXIV, en préfentent deux, dont l’uneft def | 
finé fous deux faces} une tête d’oifeau & une tête de | 
tigre; ils font tirés de la Coilection d'Herculanum (Brouzi, 
TJ, pag 119, 199). 

- Eaux juitliffint.s. Où ne fauroit douter que les Anciens 
aient connu les jets d'eau. Maailius (1#°, 259) dit que 
le Verfeau prefide aux travaux hydrauliques, & notam- 
ment aux eaux jailliffantes. Vitruve en parle auf (J7114, 
cap.& )s KC. | 

C:DRANS. Les gens riches avoient des ferviteurs qu 


Lt à 


leur annonçoient les heures d’après linfpeétion, foit des 


clspiydres ( fibliers à eau), foit des cadrans ( Josèphe, 


AE. CE G j Aiciphro, LiT, epijt. 45 Hefychius, mtgnlcie ). TT 
| A, 20 } 
“pas de même des cadrans. Dans Alci- | 


I ne nous eft parvenu ni clepfyüre n1 fablier antiques ; 
mais il n’en el 
phron ({/{,« );un parafite affamé , trouvant que l'heure 
du diner avance trop lentement, dit: «Je devrois ren- 
». verfer la colonne qui fipporte ce maudit <adran , ou 
» du mois plier le ftyle de manière qu'il idiquat plus 
» tôt les heures. » C'eit un cadran de cette forte que l’on 
voit ici fous lé 1°, 6, PI, CE CXXIV, K quieft tiré d'un 
bas-relief publié par Winckelmann (Mon. ant, n°4 ç1 ) 
I! s’en tro:.ve un autre dans le même Recueil, qui eft 
plicé für une colonne ronde, & qui eft coupé un peu au 
deffus dupied du ttyle ; de forte qu'il a la forme d’une ! 
demi-ellipfe. | | | 

On voit ici fous le n°.7, Pl CCCXXIV un cadran 
trouvé dans les ruines d’une villa à Tivoli. Zuzzeri a écrit : 
( Venezia, 1746 , in-4°.) une Dificrtation fur ce cadran, : 
qui a la forme de celui que Vitruve appelle hesnicycliurm; 
il a été calculé pour la latitude de Tivoli. La furface du : 
bloc de pierre eft horizontale. Les onze lignes font les 
lignes horaires. La plus grande des deux tranfverfales eft 
l’équateur ; la plus perité eft le tropique d’hiver, La fec- 
tion du plan horizontal & du plan oblique, qui termine 
le cadran, eft le tropique d'été. Le flyle s’élevoit d’abord 
perpendiculairement au defis du plan horizontal, à la 
petite cavité, parceque la concavité elt un peu plus 
petite que le demi-cércle; il fe plioit enfuite à angle. 


fins de trois petites fontaines qui font partie de 
| 
| 
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droit, & fe prolongeoit au deffus de la concavité. On 
n’y a trouvé les traces d'aucune lettre ni d'aucun noim-. 


brè. Le triple cadran du n°. 8, PL CCCXXIS, étoit tracé 
au deffus d'un calendrier romain , fur une pierre; il a été 
deffiné peu exactement par Boiflard & par Gruter ; mais 
Simeoni ( {/luffraz. degli Erit-ff e med: an. pag. 46, 80) 
en 4 donné un deflin exaét, qui eft copié ici. C'’eft un 
cadran méridional , placé entre deux autres, l'un orien- 
tal, & l’autre occidental. Enfin, Le »°.9, PL CCCXXIV, 
eit tiré d'un manufcrit très-ancien, dont Lambecius à 
publié les peintures (Arpend. aa lib. 4, :omm.pag :82); 
ii a la forme d’une hache à deux tranchans, d’une bi= 
penne. Vitruve dit que Patrocle {le géographe ) fut l'in= 
venteur de cette forte de cadran. 4 
Les Anciens avoient auffi des cadrans portatifs. De ce 
nombre eft celui du 7°. 10, PI CtCXXIF, qui a été- 
trouvé dans les fouilles d'Herc lanum (10m. LE, pag. æ)s 
il eft de bronze , a la forme d’un jambon , & la queue ñ 


qui fubffte encore, fervoit de ftyle. 


’ 


-ANEMOMETRE 04 ANEMOSCO'E , inftrument qui in- 
dique les vents. En 1759 on découvrit fur la Voie ap- 
pienne lanémomètre du n°, 1, PI CCL XXY, placé au 
Capitole, & tiré du Mufeum capitoi. (iV, pag 175 ). 
Pactaïdi l'a expliqué ( Morum. Peloron. j'ag. 
il n'y a d’antique que le marbre, fur la face duquel font 
tracées les lignes de l’anémometre. Sur fa tranche pa- 
roiffent encore gravés les roms de quelques rumbs de 


vents. Les voici avec ceux qui font effacés : Aparcius ou: 


Aparitias (nord); Ao:eas (nord-eft); Cacias, Apheliotes. 
(eft); Euus, Phœnix (fud-eft}; Norus (fud); Lroonoras 
(fud-oueit) ; Lis, Zephirus ( oucft\; L-gaftes ou. Argefles, 
Trefcuas ou Thralcias (nord-oueft); Aparcias, &c. =. 

LITI-RE & ©HAISE A po TEUR. Les Romains fai- 
foient un grand ufage de litières, mais nous n'en‘trou- 
vons fur aucun monument; de forte qu'on ne peut en 


«| parler que d’après les écrivains. 


PAC x 3e 


Fa /jiiere proprement dite, celle que portoient les bêtes 
de fomme, étoit appelée particuliérement saferna. Celles 
des femmes étoienit dor:es, & fermées avec des rideaux. 
des verres ou des lames de pierre fpéculaire (Juven, 


L'autre efpèce de litière , /edica, reflembloit au palan- 
quin des Afiatiques ; elle éteit portée, à l'aide de bran- 
cards, fur les épaules de deux , de quatre, de fix ou de 
huit efclayts. Eiles étoient ouvertes ou fermées, comme 
les bajterna. Pline appelle les litières fermées , des cham- 
bres jortatives, cuvicula wecloria : aufli lifons-nous dans 
Juvénal (11, 241), qu’on pouvoit lire, écrire. dormir 
m:me dans ces litières. On s’en fervoit auffi pourvoyager 
hors de Rome, comme nous l’apprennent les circonf- 
tances de la mort de Cicéron. 

CHARS & CEARIOTS ORDINAIRES { non militaires). 
Philoftrate (on. 1, cap. 17) dit que , dans les tems hé- 


rojques, on ne combattoit que fur des biges ou chars à ” 


deux chevaux, maïs que, dans les courfes de chars, on 


employoit fouvent dés quadriges ou chars à quatre che= 
| Vaux ; aufh reptéfente-t-1l Œnomaus monté fur un qua- 


drige , & 1l dit aufi que , contre l'ufage ordinaire , Hec- 
tor , emporté par fon bouillant courage , étoit monté de 
même. On trouvera plufienurs biges dans le livre de la 
GUERRE. J'en donne ici encore plufieurs , à caufe du be- 


. foin fréquent qu'en ont les artiftes, 1°. 2,3,4,5 &6,! 


PE CCOA XV. Les deux premiers chars font grecs, &ti- 
rés, l'un du Voyage de M. de Cho feuil (7, FL LXXXII), 
l’autre des Recueils de Caylus (tom. 1, PL LV) : celui- 
ci fert à expliquer les chars azés des poètes. Les trois 
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“ 


tomba & s’appliqua fur fes épaules. x 


SUITE DE LA SECONDE PARTIE, 


fuivans font tirés des bas-reliefs de Trajan, ençaftrés |: 


dans l’arc de Conftantin. Le x°.7, PZ. CLIV, repréfente 


la éirota des voyageurs , dont il eft parlé fouvent dans Le |! 


Code ; elle eft gravée fur une pierre publiée par Maffei 
(CAnrig. explg. IV, PL CXXIT). Le beau char du »°.8, 


PL CCCXXV, eft tiré de la colonne dite rhéodofienne , 
où , chargé de prifonniers, 1l fait partie d'une pompe 


triomphale. 


- On:voit au n°. 1 ; PL CCCXÆXPT, un char de pay- 


fan, chargé de bêtes que l’on conduit à [a fuite d'une 
armée. Il reflemble à des charettes dont on fe fert encore 


aujourd'hui dans quelques provinces du royaume de 
Naples. Il a des roues pleines , appelées rympana à caufe: 


de leur reflemblance avec un tambour. Ces roues diffé- 
roient des roza, en ce que celles-cifont garnies de rayons. 
Viraile en parle &c les unit aux lourds chariots ; tympana 
plaifiris. Ce numéro préfente auf les agraffes ; æeçorær, 
fiôula ( Parthen. Erotic. cap. 6), qui fixoient les roues fur 
lefieu ( Antig. expliqg. TIT, PI CLXXIZX ). Sur aucun 


monhment l'on ne voit les bœufs attelés par les cornes. : 
_ Les chars des voyageurs, chez les Romains, étoient or- 


dinairement découvers ; car Pline-le-Jeune, parlant d’un 
mal d‘yeux dont il étoit afligé, dit (WZIL, epiff. 21) qu'il 
a voyagé dans une voiture couverte , teclo vehiculo un. 
dique inclufus, comme s’il eût été dans une chambre. 
Vopifcus, parlant des prodiges qui préfagèrent l'Empire à 
Aurélien ( cap. $), dit qu’à fon entrée dans Antioche la 
draperie pourpre avec laquelle fa voiture étoit couverte 


Vopifaue ditau même endroit, qu’ilétoit mefféant pour 
les hommes de fe fervir de char dans les villes. 


Arcuati étoit l’épithète qui défignoit les chars cou- 


verts , parce que la couverture étoit arrondie : on en voit 
un fous le x° 2, PI. CCCXXFT, qui eft tiré d’un tom- 


beau étrufque ( Muf. etraf.. tom. TZ, tab. 169). Le char 
très-otné du 2° 3, PI. CLY, eft pris des médailles d’A- 


grippine mère ( Gefnert, IT, tab. 39 , n°. 6 ).1} fervoit à. 
porter dans la pompe du cirque les ftatues des dieux, &. 


dans les apotüéofes celles des Empéreurs & des Impé- 
ratrices. , 

* Lé n°. 4, P!. CCCX XVI, préfente un chariot ( char à 
quitre roues ) grofher , fur lequel font afifes des femmes 
captives : il eft tiré de la colonne appelée Ayronine 
(Moncfaucur, IF, PI. CXPVTIT). Ce font auffi des captifs 
que porte le chariot du n°. $, PI CCCX APT, tiré de 
Ja colonne dite T'héodofienne. 

Les n°%, 6 & 7, PI CCCXXVT, préfentent des bouts 
ou têtes de rimon de bronze tirées des Recueils de Cay- 
lus (com. F7, PL LAXT) : l’une eft terminée par une tête 
de Médufe, l’autre par une figure d'enfant qui tient un 
oifeau. ; 

ANIMAUX. Dans le livre de la GUERRE on a vu les 
harnois des chevaux, & dans l’article précédent ceux 
des bœufs, qui , fur les monumens, tirent toutours par le 
cou & les épaules. A la vérité , Columelle dit que dans 
quelques contrées on atteloit les bœufs par les cornes, 
mais que cet ufage méritoit l'improbation. Dans les pein- 
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Arts & métiers. 


Dans les premiers fiècles les outils & les armes étoient 
de bronze & non de fer. Agatharchide ( Phouus, 


pag. 1341), parlant des mines d'or qui avoient été creu- 
fées par les Ethiopiens entre le Nil & la Mer-Rouge, 


dit : « On y trouve encore. de nos jours des marteaux de 
», bronze, parce qu’on ne connoifloit point encore l’u- 
» fage du fer, » | | 


: PEINTURE. Dans les peintures d’Herculanum (Pier. F7, 


pag. $ ) on voit une femme qui tient une palette & qui 


trempe fon pinceau dans une boîte à couleurs. Elle eit 
déflinée ici fous le:n*.:2, PL: CCCXXPIT. 
SCULPTURE. ( Voyez plus bas ARCHITECTURE.) 


MEDECINE & CHIRURGIE. Ces deux profeflions 
étoient exercées par les mêmes perfonnes chez les An- 
ciens. On voit ici, fous le n°. 3, PI CCCXXFIT, une 
boite remplie d'inftrumens de chirurgie , pincettes, grat- 
toirs , &c. qui eft gravée fur le farcophage de P. Ælius 
Pius Curtianus , médecin ( Muf. capitol., IF, pag. 124). 

ARCHITECTURE. Le n°. 4, PI CCCXAXTII (H;f. 
de P'Art, éair. de Janfen, IT, PI, XIII), préfente un des 
plus précieux bas-reliefs qui nous foient parvenus. On y 
voit deux hommes placés dans une grande roue creufe, 
qu'ils font mouvoir pour élever une colonne à l'aide de 
cordes & d’une poulie. Minerve , debout, étend ia main 
vers la colonne, comme fi elle vouloit favorifer le tra- 
vail. Auprès de [a colonne un ouvrier aflis, tenant un 
marteau & un cifeau , fculpte un chapiteau Ce marbre a 
été trouvé dans les ruines de I amphithéatre de Capoue 
{Mazochi , page 158. Neap. 17:27). Le n°. 1, Planche 
CCCXXVIIT, étoit fculpté fur la bafe de l'obélifque de 
Conftantinople ( Autiq. expl. tom. IT, P!, CLXXAT 11), 
On voit cet obélifque porté fur une énorme roue pleine , 
& tiré avec des treuils Des enfans aïlis à terre tiennent 
tendues les cordes aui fe dégagent des rouleaux. Deux 
flatues élevées fur des piédeftaux & le bâtiment orné de 

ortiques devoient indiquer les rues par lefquelles l'obé- 
fo avoit été trainé. On croit reconnoitre pour des ou- 
tils de fculpteurs ceux du numéro fuivant. s 

Quiils ae maçons. Le n°. 2, PI, CCCX XVIII, fculpté 
fur le tombeau de Coffitiuis confirvé au Capitole ( Auf. 
castol. IV, pag. 28 ), en préfente le plus grand nombre : 
des compas droit & courbe , le niveau , le pied, l'équerre, 
le marteau & une efpèce de racloir. On voit fous les n°°. 3 
& A4, P!. CCCXXVIIT, deux à-plomb tirés des Recueils 
de Caylus. (som. HIT, PI LXXIX ), £ur un farco- 
phage publié par Muratori ( F'hef. iafcrpr) on voit 
l’équerre ; le marteau & trois efpèces de truelles garnies 
de manches : l'une reffemble à une feuille de lierre, la 
feconde eft triangulaire, & la troifième rhomboidale. 

Outils de charçentièr , de nenuifrer, de bücheron, &c. Sur 


hache du »°. 1, PI. CCCXXIX. Sur la colonne dite 
Antonine on façonne le bois avec le marteau tranchant du 
n°. 2, PI CCCX XTX. Sur un farcophage publié par 


Æ 


_tures d'Herculanum (27. p g 79) paroit l’âne du 7°.8, 


la colonne trajane (ab. $:) on coupe des arbres avec la 


| Muratori ( Zhef. L'ferpe. 1, 187) font fculptées les deux 
PI. CCCXXFI : c'eft la monture d: Silène , & fon bat | fcies du 2°.3, P/!CCCXXTIX. Sur un farcophage publié 
reflemble entiérement à éeux de nos anes & de nos mu 
léts. Un petit bronze de la même collection (Bronzi, ZI, 
pag. 120), detiné de la grandeur del’original fous le »°. 1, TE : | 
Pl CCCXXVIL, repréfente un chameau avec fes har- | ceau de bois plat entaillé pour recevoir les angles droits. 
AOIS, +.“ Dans les peintures d’Herculanum (7, pag. 181), un petit 
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Génie fcie du bois fur létabli du 2°. f, PZ CCCXXIX, 
auquel la planche eft fixée par un fergent. 

Outils du forgeron; da balancier, au monnayeur, Sur un 
bas-relief antique ( Admirand. roman. Antig. tab. GG) les 
Cyclopes forgent le fer fur l’enclume du %°. 1, Planche 
CCCXXX. | 

Les Anciens monnayoïent au marteau lorfqu'ils ne 


mouloient pas fimplement leurs monnaies : le balancier 


leur fut inconnu. Ils mouloïent les flaons fous la forme 
approchée de la piice avec fes principaux reliefs ; ils les 
faifoient rougir au feu, & dans cet état ils les frappoient 
avec des toins de bronze alliés d’un fixième d’étain. Sur 
les médailles des Triumvirs-monétaires on voit l’enclume, 
je marteau , les tenailles & le coin. Les coins antiques 
qui nous font parvenus, ont la forme de nos pains de 
fücre , celle d'un cône arrondi au fommet. Ils ont de hau- 
teur O mètre 0f4 (deux pouces). On voyoit dans le 
cabinet de Sainte-Geneviève un morceau de bronze carré, 
fur lequel etoient gravés la tête d’E’oncrius & ces mots : 
Exagium folidi. C’étoit un poids-étalon du fol d'or. 
Les Anciens avoient pluñeurs fortes de balances : 
ë Ye L 
1°. la balance ordinaire , à deux bafins & à plufeurs 
oids , n°. 2, PI. CCCX XX , fur une pierre gravée de 
fs galerie de Florence (11, 91, 2.) ; 2°. le pefon (appelé 
aufli romaine ) qui fert à pefer avec un feul poids mobile 
le long d’un levier gradué, Dans les Recueils de Caylus 
(4. 117, Planche XCIF) on trouvele beau pefon du #°, 3, 
PI, CCCXXX, qui porte un plateau, plufieurs crochets 
& le poids mobile travaillé fous la forme d’une co- 
quille; 3°. enfin un pefon-balance garni de deux baffins 
& d'un poids mobile. Le poids mobile du n°. 4, 
PI, CCCXAX , eft travaillé fous la forme d’une tête 
coiflée avec le pétafe, parce que Mercure avoit les 
poids & les mefures fous fa furveillance. Ce numéro 
eft gravé fur une pierre de la galerie de Florence (11, 
PU OL TT 

Les Porps des Romains avoient la forme d'une fphère 
tronquée parallélément en deflus & en deflous. Le plus 
grand nombre de ceux qui fubfiftent encore font de ba- 
falte. Le nombre des onces ou des livres eft ordinaire- 
ment gravé en deflus ou incrufté en argent. Tout au- 
tour on lt des infcriptions qui indiquent le temple où ils 
étoient confervés lorfqu'ils étoient étalons, ou le nom 
‘du Prince fous le règne duquel, ou celui du Préfet 
devant qui ils ont été étalonnés. Sur celui du »°. $, 
PI CCE XXX ( Antig. exige, III, PL. ÆCIIT) on lit: 
EMPL. Opis. AuG. , le Temple d'Ops Augufta. On lit 
fur lé 2°. 6, PZ CCCXXX, D.N. HONGRI. AG. Do- 
mini noftri Honorii Aupifh. À 

Le Frep des Romains reflembloit au nôtre, pour la 
forme. On en a trouvé qui font droits & fans charnière, 
tels qu'ils font gravés fur les farcophages de Coffutius, 
de Statilius, d'Æbutius, &c. confervés au Capitole & 
deffinés dans le Mufeum capitolinum (tom. IF”) ; d'autres 
qui ont une charnière dans le milieu, & qui fe plient 
comme des compas. Les uns font divifés en douze par- 
ues, appelées zncia; les autres le font en feize parties, 
appelées. doigts. 

Les principales MESURES de capacité étoient le conge 
pour les liquides , &: le modius pour les grains. L’on con- 
ferve à Naples un conge antique de bronze , quiétoit jadis 
au palais Farnèfe. On voiticiau n°. 1, PZ CCCXX AT, 
Ja copie très-exacte qui en'avoit été faite pour Peirefc 
( cabinet de Sainte-Geneviève ), & qui eft placée aujour- 
d’hui dans le cabinet des Antiques impérial, avec le 
conge antique de-bronze du n°, 2, PI. CCCXXXT, qui 


© RECUEIL D'ANTIQUITÉS. 


| 


| 
| 


| 
| 


| 
| 
| 
| 
| 


/ 
} 
3 
{ 
H 
{ 
î 


æ, 


avoit appartenu au même favant ( Anrig. explig. , NII, 
PL LXXXVIT). On lit fur la panfe du conge du palais! 
Farnèfe , ces mots : IMP. CAESARE VESP. VI COS. CAES. 
AVG. F. III MENSVRAE EXACTAE IN CAPITOLIO P-X+ 
Ils nous apprennent que c’étoit un étalon dépofé au Ca- 
pitole par Vefpafien, & qu’il contenoit 10 livres romaines: 
d’eau. Hi | ? 

Le Mopius, mefure des grains, analogue à notre boif-’ 
feau ( mais qui avoit d’autres proportions), eft ordinaire- 


| ment conique fur les monumeñs romains. On voit cepen-! 


dant un modius cylindrique, comme le font nos mefures, 
fur un monument fépulcral des premiers fiècles de Père 
vulgaire, defliné dans la Differtation de Lupi fur l'épitaphe 
de fainte Sévère. Il ne faut pas prendre pour modius le 
calathus ou la corbeille, qui a conftamment la forme d’un 
cône renverfé. | | 

TissERAND chez les Anciens. Ses outils ne différoient 
pas dés nôtres, On trouve dans les peintures du manuf- 
crit de Virgile, dit du Vatican ( pag. 129), le métier du 
n°,3, Pl. CCCXXXT); il eft droit, comme nos métiers 
de haute-lifle. ï ke Mie F” 

Cuisine (Inftrumens de). Sur des farcophagés publiés 
par Muratori ( Thef. Infcrips. ), on voit les inftrumens de 
cuifine des n°. 4 & 5, PI CCCXXXT : un trépied, un 
gril , une lèchefrite, un couperét (grand couteau de bou- 
cherie & de cuifine). On voit un femblable couperet, 
tiré des fouilles d'Herculanum ( Pur. , F7, 2:39) 
le n°. 6, PE CCCXXAT. Le n°. 7, PL CCCAXXT, 
préfente un pain tiré des peintures d’Herculanum (77, 
pag. 141 ).On a trouvé dans cette ville deux pains entiers 
& de même volume, de © mètre 335 ( un pied cinq 
lignes) de diamètre, & de o mètre 09$ ( trois pouces 
& demi) d'épaifleur. Tous les deux ont huit entaiiles {ur 
le deflus, c’eft-à-dire que l’on a formé une croix, & 
que chacune des premières divifions a été foufdivifée en 
deux. à | F4 

REPAS. On ne peut douter que les Anciens ne fe fer- 
viflent de cuiller en prenant leurs repas. Martial ( #17, 
121 ) dit expreffement qu'on en faifoit ufage pour man- 
ger les œufs & les coquillages. Le 1°.8, PL CCCXXEXTL,. 
en préfente une de bronze ( Anrig. explig., 11, PL LV). 
Les Anciens fe fervoient-ils de fourchettes comme nous ? 
Baruffaldi ( de Armis Convivalibus , Thej. Ant. Salengre, 
III) à répondu négativement à cette queftion en 1724. Il: 
rappelle qu'un écuyer-tranchant coupoit fur la table les mets, 
en plufieurs & en très-petits morceaux; qu'Ovide (de Arte, 
amundt, ÎIT, 7$$ ) recommande à un amant qui man-: 
gera près de fa maitrefle , de ne prendre les mets que du 
bout des doigts, carpe cibum digitis, & de ne pas falir fes 
lèvres avec une main fouill:e, ora nec immunda tota pe- 
runge manu. Une preuve plus décifive ef l’ufage qu’avoient 
les Anciens de fe laverlés mains après les répas , ufage qui 
fubfifte encore chez ceux des peuples modéernes qui man- 
gent fans fourchette. Cependant le 7°:9, PJ. CCCX XXI, 


| en préfénté une de bronze, que Caylus 4 publiée comme 


antique ( Rec. d’Antig., 11, PI. LXX XIV ). Quel en a 
été l’ufage ? MEL: 
VERRE. Les Grecs & les Romains Pemployèrent long- 
tems pour faire des vafes avant d’en garnir leurs fenêtres. 
Is fe fervirent d’abord de pierres demi-tranfparentes , de 
Palabaftrite où fulfate de chaux { albatre-gypfeux }; mais 
fous les premiers Empéreurs ( Phjlon. Legat. ad Caium ,. 
ctrca finem ) on fubftitua aux pierfes fpéculaires le verre 
blanc. Dans le même tems on employa le verre en tables 
fimples, ou colorées également, ou color‘es, foit par 
compartimens, foit en rinceaux & en figures d'animaux , 


; HOUS ? 


ne 


" 


pour former les pavés &les incruftations des murailles 


SUITE DE) LA! SECONDE PARTIE. 


dans les appartemens. Le verre travaillé en bas-relief 


fervit auf de d:coration : on en atrouvse des reftes dans 
des fouilles faites à Rome & dans fes environs. On en fit 
quelquefois des miroirs. ( Voyez plus haut cet article ). 

AGRICULTURE. Je donnerai quelqu’étendue à cet ar- 
ticle parce qu’on lui en a donné trop peu jufqu’à ce jour, 
& parce que j'ai écrit un premier Mémoire fur les char- 
rues feules | & un fecond fur les autres inflrumens d’agri- 
culture des Anciens, quiont été lus dans l’Académie des 
Belles-Lettres, & dans la clafle de littérature ancienne de 
l’Inftitut. TUE 


Cet inftrument fut toujours le premier 


mple du 2°. 1, PL CCCXXX 11. On fe fervit encore pour 
remuer les terres avant de les enfemencer, comme on le 
fait aujourd'hui avec avantage dans les pays où les bras 


font abendans , de la bêche. Sur le tombeau d’un chré- 


tien des premiers fiècles ( Fabresti. Iafcript., pag: $74) 
on voit la biche du n°. 2, P4 CCCX XXII. Son manche 
eft garui d’un double croifillon , fixé à une petite diftance 
de la bêche proprement dite , pour fupporter le pied. Elle 
eit encore en ujage en Italie & dans quelques-uns de nos 
départemens méridionaux , où on l'appelle Aocte- pied. 
On trouve fur les monumens plufieurs charrues : je ne 
donnerai ici que les mieux caractérifées , & je les rangerai 
felon leur degfé de fiinplicité. N°%.3, 4, PI CCCXXXIT, 
charrues faites d’un feul morceau de bois bifurqué une 
fois, ou bifurqué deux fois. La première, tirée d’une 
peinture antique, fe voit dans le ‘iraité de Ronan. Grae- 
corumque ponuertous de Lucas Fætus; la feconde , für une 
pierre gravée de la galerie de Ilorence (Gemm., 11, 
Re D NP 56, FE -CCCXAXTI 1, 2. PE 
CCCX XXII] , charrues faites de plufieurs morceaux. La 
première elt tirée des Mifcellan. erudit. Anrig de Spon 
{ in-jol. , pag. 305); la feconde, des médailles romaines 
de colonies ; la troifième , du Muf:um errufcum de Gori 
(1, tab 200) ; la quatrième, des peintures d’un manuf- 
crit d'Héfiode , du moyen-age , publiée par Leclerc dans 
une édition de ce poëèts (1751, iu4-8°. ), N°. 3, PL. 
CCCXX XIII, charrue compolée d après les Géorgiques 
de Virgile (7, 169%6c.). N°.4,PL CCCXX XIII, char- 
rue garnie de roues ; & d’un coître placé avant le foc 
CCaylus,, Rec., F, PL LXX AIT ). 
Pour terminer l'article des charrues je ferai voir, 
1°. fous le 4°. $ , PL. CCCXXXIIT, lé développement du 
joug des bœufs , qui, fur les monumens, tirent tou- 
Jours par le cou & non parles cornes ; il eft dans les pein- 
tures du Térence du Vatican ( rfeautonrim. act. I, fc. 1); 
2°. fous le 2°. 1, FL CCCXX XIV, la manière dont on 
relevoit la charrue fur ie cou desbœufs , pour que le foc 
ne touchat point la terre quand on ne fabouroit pas 
( Médaille de la famille Caffia; Morelli, tas. 1 , n°. 4); 
3°. fous le 4°. 2, PL CCCXXXIV, la manière dont on 
entravoit les bœufs, & probarlement auili les chevaux, 
avec un lien pañfé autour de chaque jambe , & qui s’af 
fembloit dans le milieu par un nœud commun ( Méduil'e 
de Phaftus en Crete ; Pellerin, Peuples, 111, PL. CI,-1°%$,6G2, 
63) ; 4°. enfin, fous le n°. 3, P/, CCCXXXIHW ;:la ma- 
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nière dont on conduifoit les bœufs attelés, èn les gui- 


dant avec une courroie liée à leur cou en’guife de 


bride , & en les piquant avec un long aïguillon, tiré d’une 
peinture antique ( de Roman. Gracorumque ponderibus de 
Patus.) 

J'ai dit que pour labourer on fe fervoit de la bêche; je 
dois ajouter que l’on fe fervoit quelquefois d’une bèche 
pointue , appelée encore vanga dans les environs deRome. 
On employoit aufli la fourche à trois & mêine à quatre 
dents ( Cato. R. R. cap. 10 & 11 ) , mais furtout la houe 
fourchue , appelée aufi hoyau , crochets, & le pic. Or 


n° 4). é 
: Aie Sur une médaille de grand bronze d’Augufte , 
au revers de Céfar (Geffaeri, Impp. roman. rao. $; n°.3), 
on voit la herfe triangulaire du n°. 7, PZ CCCXXXIF. 

Moiffon. Les Anciens avoient plafieurs inftrumens 
différens pour moiflonner : tantôt ils coupoient des épis 
avec une faucille fimple, telle que celle du x°. 8, 
PI, CCCXXXIV ( Col, ray. 1ab. 83 ) 3 tantot avec une 
faucille dentée , telle que celle du 2°. 9, P'unche 
CLXIIT (Pañerii, Lucerne fiétil. I, tab. 9); tantôt ils 
fauchoient les blés comme les prés. L’on voit fur les 
médhaiiles confulaires (Geffer. IT , tas. 32 , n°. 75) Ja faulx 
du #°,10, Pi CCCXXXIF, & fur une pierre gravée 
(dont l'antiquité eft conteftée ), publiée par Mariette, 
la faulx du n°: 11, P/. CCCXXXIF 3 enfin ils déta- 
choientles épis avéc une efpèce de fourche à cinq dents : 
tels font les inftrumens des moiflonneurs que nous pré- 
fentent les monumens , excepté le dernier. ” 

Baitage. Les monumens ne nous préfentent ni le fléau 
ni le chariot armé en deflous de pointes aiguës & tran- 
chantes , ni les bœufs , ni les chevaux employés aujoar- 
d'hui dans diverfes contrées pour faire fortir les grains 
de blé de leurs bales; cependant les textes des auteurs 
grecs & latins nous apprennent qu'on s'en fervoit dans 
leurs pays. 

Vannage. Le van des Anciens fe trouve repréfenté dans 
plufieurs bas-reliefs relatifs à Bacchus ou à fes myitères. 
il reffemble entiérement aux nôtres & n'a point d anfes : 
on en voit un différent fous lesn®,. 12, PZ CCCXXXIF, 
tiré des peintures d'Herculanum (77, 95 ) 3 il fe fait re- 
marquer par {es anfes. La corbetile élégante du 2°. 13, 
P!. CCCXXXIF, eft tirée de vafes grecs dits étrufiurs 
d’'Hamilron ( IL, 25) ; c’eft le calithus que Sérapis porte 
fur la tête. Sa forme , de cone renverfé , empèche de le 
confondre (comme on la fait cependant quelquefois) 
avec le mouzus, mefüre à blé des Anciens. On voit un 
modius tiré des pierres gravées du #Mufeum florencinum 
(II, sub. 21), fousle n°, 14, Pi, CCCXXXIP. 

Le n°. 15, PL CCCXXAXIF, préfente une efpèce 
de facoche ouverte, remplie de légumes & de fruits 
qu’elle fervoit à recueillir. Elle eft tirée des peintures 
d Herculanum ( /1, 203). 

La vigne. Des objets relatifs à la vigne , ceux qui appar- 
tiennent au preflurage des raïfins font les feuls que l’on 
trouve fur les monumens. On voit 1ci, fous le 2°. 16, 
PI, CLXII , le plus fimple des prefloirs que les Anciens 
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aient employés (après le foulement avec les pieds, tel 
que le préfentent quelaues bas-reliefs relatifs à Bacchus 
ëz à fon cortége }:; c’eft celui qui eft formé par une prefle 
fans vis, & dans laquelle on enfonce des coins avec un 
marteau. 1l eft tiré des peintures d’Herculanum (com. À, 
ravola 35, pag. 187). Sur des médailles de Boftra en 
Arabie ( Pellerin, Peuples, LIT, pag. 155), confacrées à 
Bacchus, eft gravé le prefloir à étiquet (à vis perpendicu- 
laire) du #°. 17, PI CCCXXXIF. Enfin je rappellerai 
ici que les Gaulois, habitans des Alpes, avoient inventé 
‘les tonneaux de bois ( Plin. 14, 21), moins fragiles que 
les grands dolium de terre cuite. On voit des tonneaux 
fur la colonne trajane ; ils ne diffèrent en rien des 
nôtres. Strabon dit (5, pag. 218 : 1620) que les Gaulois 
cifalpins fabriquoient des tonneaux de bois plus grands 
que des maifons : les Modernes les appellent des fou- 
ares, | | 
Moulin à huile. En fouillant dans les ruines de Stabia 
en 1779, on trouva le moulin à huile des n°°, 18, 19, 
PI CCCXXXIF, & les vafes de terre cuite à demi en- 
foncés dans le pavé, deftinés à contenir la liqueur. M. le 
marquis Grimaldi en fit conftruire à Caferte un femblaible, 
qui fe trouva plus avantageux que ceux du pays. Il la dé- 
crit dans un Mémoire ( Memoria fulla economia olearia an- 
sica, e moderna, &c. Nap.,1783,in-4.) Ilconfifte dans 
une cuvette , avec une colonne ou un arbre dans le mi- 
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lieu , & deux meules taillées en portion de fphère, avec 
un trou carré pour recevoir l’eflieu : la cuvette & les 
meules font faites de pierre volcanique très-dure & percée 
d’une infinité de trous. 

Dans le Mufée d’Arles on voit un farcophage de 
marbre , fur lequel eft gravé le #°.20, PI CCCXXXIF, 
qui repréfente la cueillette des olives & un moulin à 
huile. La meule eft placée de champ , & foutenue par un 
axe perpendiculaire , autour duquel elle tourne à l’aide 
d'un levier horizontal ( Voyage de M. Millin , II, 
PI. EXI, n°, 3). CONTE MR 4 SARA 

Moulins à blé, Les Grecs, dès le tems d'Homère , fe 


fervoient, pour moudre le blé, de moulins à bras , c’eft-à- 


dire, de petites meules ordinairement de bafalte , qui 
tournoient horizontalement l’une fur l’autre, à l’aide 
d’un levier horizontal. Les Romaïns , jufqu’aux derniers 
tems de la République, pilèrent le blé après l'avoir fait. 
rôtir : le pilon dont ils fe fervoient pour cet ufage étoit 
un peu pointu (Polyb. I, cap. 22, pag. 22 : 1609), & à 
l’aide de l'anneau qui le terminoit, il étoit fufpendu à l'ex- 
trémité d’un levier flexible fupporté par un axe. A cette 
époque ( Procop. de Bello gochico , lib. 1 ) ils établirentfur 
le penchant du Janicule des moulins qui étoient mus par 
l'eau des aqueducs. Quant aux moulins à vent , ils pa- 
roiflent n'avoir été inventés que dans le neuvième fiècla 
de l’ère vulgaire. 


LIVRE V. 
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MD REC Y. 870. 
VASES. 


# OBSERVATIONS générales. 


N OU $ fommes étonnés de la grande 
& de débris de vafes, de toutes fortes 
toutes fortes de formes, que l’on découvre en fouillant 
dans les endroits qui ont été habités par les Anciens. 
Notre étonnement ceflera fi nous confidérons que les 
objets dont fe compofoit leur mobilier étoient peu va- 
riés , & que les vafes en formoient la partie la plus nom- 
breufe & la plus riche : c’eft pourquoi j'en ai fait un 
livre particulier. Des fiéges, des tables ou trépieds, des 
tapis étoient , avec les vafes, les feuls ornemens des ap- 
partemens , même les plus fomptueux : tel étoit encore, 
dans le moyen-2ge , le mobilier de nos ancêtres, celui 
de toute l'Europe ; tel il fut encore dans la Belgique , 
dans la Hollande & dans l’ Allemagne jufqu’au milieu du 
. dernier fiècle , époque où les vafes ceflèrent d’être l’or- 
nement de luxe & lannonce faftueufe de la richefle. On 
| voyoit encore avant 1790, à Paris , dans le garde-meuble 
… du Roi près des Tuileries ‘une des plus riches collec 
tions de vafes modernes & du moyen-âge : il y en avoit 
plus de huit cents de criftal de roche ou de pierres pré- 
cieufes , tous montés en or ou en vermeil, la plupart 
émaillés avec goût. La plus grande partie de ces vafes 
avoit été raflemblée par le grand-père de Louis XV. 
Quelques-uns font décrits dans louvrage de Piganiol de 
la Force fur Paris. ; 

Cicéron (71) dit qu’un fils d’Antiochus, Roi de 
Syrie , ayant abordé en Sicile , où Verrès étoit Préteur , 
celui-ci vint à bout de lui dérober plufeurs vafes d’or 
enrichis de pierres précieufes , dont les Rois, principa- 
lement ceux de Syrie, étoient dans l’ufage de fe fervir, 
entre lefquels on en diftinguoit un qui étoit d’une feule 
‘ pierre, & qui avoit une anfe d'or. On lit dans un frag- 

ment d’'Athénée , qu’on avait trouvé dans les dépouilles 

de Darius pour 73 talens babyloriens & 12 mines de 
vafes enrichis de: pierreries (environ un million de fr.), 

Dans le triomphe de Pompée on porta des vafes d’or en 

aflez grand nombre pour garnir neuf buffets, fans parler 
des vafes mutrhins. On voit ici fous le x:°. 1, PL CLX#, 

un buffet garni de vafes placés fur les tablettes intérieures, 

& d‘infirumens de facrifice fur [a plus élevée; ce qui 
-féroit croire qu'il appartenoit à un temple. Il eft gravé 

fur une lampe de terre cuite du ,Recueil de Pafleri 

(tom. III). È | 

De tous les vafes que l’on trouve dans les lieux qu’ont 
habités les Anciens, le plus grand nombre a probable- 
ment fervi dans les repas ou pour renfermer les cendres 
des morts ; mais une grande partie a fervi d'ornement. Je 
défigne par ce mot les grands vafes emplofés pour orne- 
mens dans les temples, dans les maifons, par les archi- 
tectes ; ceux que l’on donnoft pour prix aux athlètes 
vainqueurs , qui font gravés avec les noms des. Jeux fur 
plufieurs médailles ; entre les vafes de terre cuite, enfin, 
Ceux qui, n'ayant Jamais eu de fond, n’ont fervi, comme 


gere de vafes 


e matières & de! 


2 
Fe 


l'ont dit Caylus (Rec. d'Antiq. 1, 105 ) & Winckelmann 
CHif. de l'Art, Liv. 3, chap. 3, n°. 3$ ), qu'à orner & à: 
décorer les lieux où ils étoient placés. J'ai fondé fur ces 
confidérations la divifion des trois feétions qui partagent 
ce livre, fans la préfenter comme exclufive , mais en 
Pemployant feulement comme une méthode de claffifi- 
cation. 

Je terminerai ces obfervations générales par le defin 
d'un tombeau antique , découvert par M. Hamilton 
( Vajes étruf. tom. 11, pag. $7) dans les monts T'ipha- 


tins , à dix lieues & demie au deflus de l’ancienne Ca-. 


poue, près de Trebbia. On le voit ici fous le n°. 2, 
PI, CLXF., Le fquelette du mort étoit étendu dans le 
milieu du tombeau. La tête étoit oppofée à l'entrée du 
fépulcre , & placée contre la muraille , à laquelle étoient 
attachées fix baguettes de fer courtes & plates, mobiles 
autour d’un clou comme les branches d’un éventail : 1l y 
avoit près de la tête, & à la gauche du mort, deux can- 
delabres de fer criblés de rouille , deux épées de fer, un 
couloir (colum vinarium ) de bronze percé de plufieurs 
trous pour pañler le vin, & garni d'un manche (on en 
voit un ici dans le livre des MBUBLES & INSTRUMENS ): 
vers les pieds , une jate ronde de bronze (cratère), dans 
laquelle étoit un ffmpulum, petite coupe ronde, fixée à 


| un très-long manche recourbé en crochet par le haut, 


deftinée à puifer le vin dans les dolium ou dans les cra- 
tères pour le verfer dans la coupe de chaque convive ; 
enfin, deux œufs & une rape. Plufieurs vafes de terre 
cuite étoient {ufpendus contre les murailles avec des clous 
de bronze , ou placés à terre à la droite & vers les pieds 
du mort. « Ces vafes, dit Winckelmann (Hif. de l'Art, 
» div. 3, chap. 3, n°, 31), ne peuvent pas être regardés 
comme des vafes cinéraires , parce qu’alors ce n’étoit 
pas lufage en cet endroït (ainfi que l'annonce le fque- 
lette ) de brüler les morts , parce qu’on n’y a trouvé 
qu'un feul corps, & enfin parce que tous ces vafes 
etoient découverts , tandis qu’en général les vafes ci- 
nérairés ont leur couvercle, » 


SECTION PREMIÈRE. 


Vafes employés habituellement. 


Vafes employés à table ou qui y avoient rapport. Les pre- 
miers dont je doive parler font ceux dans lefquels on 
confervoit le vin. On s’accorde à dire que les Anciens, 
& les Romains en particulier, ne laiffoient point, comme 
nous le faifons , Does entiérement le vin dans des 
cuves , après l'avoir extrait des raïfins à l’aide du prei- 
foir, ni dépofer dans ces cuves la lie la plus grofière. 
Après un commencement de fermentation, ils le vidoient 
dans les dolium ou amphores ; ils l’y laifloient fermenter, 
& rejeter une partie de la lie la plus RAT par l'ou- 


ë 
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verture de ces vafes, qu’ils ne fermoient qu'après cette 
fermentation & cette dépuration. Pour certains vins ils 
plaçoient enfuite les dolium fur des grillages , & ils fai- 
foient du feu fous ces vafes pour cuire le vin. On 
enduifoit quelquefois de poix ou de plâtre ces dolium ou 
amphores de terre cuite, & on les bouchoit toujours 
avec du liége couvert d’un maftic fait avec des matières 
grafles. À Herculanum on en a trouvé dans le fond d’une 
cave ; elles étoient enfouies dans le fol. La bouche étoit 


pays montueux : aufli des habitans des Alpes fubitituë- 
rent (Pin. XIV, cap. 17) aux vaifleaux'de terre cuite, 
des futailles ou tonneaux de planches réunies avec des 
cerceaux , femblables aux nôtres, & qu’ils avoient inven- 
tés. On en voit dans les bas-reliefs des colonnes trajane 
& prétendue antonine. Strabon (Ÿ, p. 218, edit. 1620) 
dit que les Gaulois cifalpins faifoient des tonnes de bois 
plus grandes que leurs maïfons; ce qui rappelle les fou- 
dres ou legrefa 5 d'Allemagne ,» entr'autres celui d'Hei-- 
delberg , qui contenoit deux cent quatre muids ou cin- 
quant-=-quatre mille fept cent quinze litres ( cinquante- 
huit mille fept cent cinquante deux pintes.). | 
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Cratères. Le cratère étoit un grand vafe placé dans la 


falle des feftins & dans le vide laïiffé par les tables. On y: 


méloit le vin avec l’eau , & l’on puifoit enfuite avec le 
fimpulum (efpèce de petite coupe fixée à un très-long 


_ manche , recourbé par l'extrémité en crochet , que l'on 


voit dans le livre de la RELIGION) pour remplir les cou- 
pes des convives, Quand les cratères n’étoient point fixés 
aux trépieds (#ngytheca où angotheca) qui leur fervoient 
de fupports, ils ne différoient des coupes que par leur 
grandeur ; elle étoit telle, qu’Hérodote parle de‘cratères 
qui contenoient , l’un trois cents amphores (46. 1, 
n°, 70), & l’autre fix cents (IF, 81 }. Le lecteur devra 


donc fe rappeler toujours, en voyant nos deffins des. 


cratères , que ces vafes avoient ordinairement ur volume 
au moins décuple de celui des coupes , auxquelles ils 


reflembloient fouvent , tant par les anfes que par les : 


formes générales. | ; 
Crarères avec fupport, nes. 3 & 4, PL CLXVTUII, & 
n°s, 1 & 2, PL CLXIX, tirés des antiquités d Hercula- 
num , & 2°. 3, PI. CLXIX, tiré des Recueils de Caylus 
(1, PL XCII). Ù 
Cratères fans fupport & fans anfes , n°5. 1, 26 3, 
PI, CLXX (Voyage de Saini-Non, tom. II, pag. 47). 
Cratères fans fupport, n°5. 4 & $ , PZ CLXX, grecs, 
de terre cuite, dits érufques , tirés du Recueil d'Haämil- 
ton (Il,.21) 8 des Caylus (6, ER DIRE 
PI CLXX , &n°.1,.PL CLA XII , tirés d'Hercula-. 
num ( Pire. Z, pag. 101, & Suppl. pag. 216), n° rv, 
PI, CLAXT, uré des pierres gravées du Palais-Royal 
(AI, Pl LXVID). | 
Vafes de moyenne grandeur , defiinés à renfermer ou à 


verfer les liquides. — Vafes fans anfes.…., de verre, : 


n°5, 2 &3, PL CLX X1 (Montf. II], PL LXXIX )…….. de 
terre cuite, grec, dit évrufque , n°, 4, PL CLAXI (Paf. 
tom, [).— Vafes avec une anfe..…. fimpulum, petite coupe 
à long manche perpendiculaire , le plus fouvent terminé 
en crochet, n°. ç, PL CLXXI, &.ns. 2 & 3, PL, CEXXIT 
(Montfaucon, 11, PL LXIV), qui fervoit à puifer le 


vin dans les cratères, pourle verfer dans les coupes... : 


fiole de verre, n°, 4, PL CLXXIL ON idem; HI, 
PANDA RTNI SAT. de verre , avec une coupe de même 
matière ( Hercul, Pit. IT ,p. 303), n°. $, PL CLXXII..... 


de marbre ou de métal, nos. 1, 2, 3, 46 $, PL CEXXIUIT 


(Herculan., Pist Il, 303; Suppl. pag. 140, 1445 Pit: IL, 
161 3 LIT, 303). — Vafe ayant la forme d’un Silène affis, 


n°, 1, PL CLXXIV (Voy. de Saint-Non, pag: 44)... 


de terre cuite, grecs, dits érrufques, n°%,2, 3,4, 5 

6, PL CLXXIV, & n°, 1, PE CLXXVN(Caylus 2, 
Pl:XL1V, 43,100,31,43,42), 19% 2 Gus RACBIRXEE, 
n°8, 1 ©& 2, PL CLXXVT (Hamilton, IV, 233 1, 117%; 
1113520, or)... de métal 2 PAR OREN PER ne 
un farcophage de Boïffard ( Montfaucon , V, PA LIX). — 
Vafes avec deux anfes.... de verre, n°. 4, Pl CEXXVI 
(Montfaucon, III, PI. LXXIX), n°. ç, PL. CLXXVT 
( Caylus, IT, PL LXXX VII)... de métal, n°. 6% 
PE CLXXVI(Herculan. Pitt. IV, pag. 315$ )....deterre 


cuite, grecs, dits étrufques, n°5. 1 & 2, PI CLXXVIF 


(.Caytus, IT; PR) XXV;"E 40) Sn AENS le 


CLXX VII ( Hamilton, LIT, PE CXXIV, CXVIT 


avec un couvercle, n°5, 6 & 7, PL. CLXX VII (Caylus ; 


I, PA XLIF, 34). | 


On voit ici fous les n°5, 1 & 2, PE CLXXIX; un 
Hôgeos, colum Vinarium , un couloir de bronze , defliné de 
face & de profil. J’ai déjà dit que la fermentation & la 


_ dépüration des vins fe faifoient dans. les amphores ou 


SUITE'DE LA SECONDE PARTIE. 


dolium de terre cuite. Pour féparer les lies du vin lorf- 
qu’on l'en tiroit, on pañloit le liquide au travers d’un 
couloir de métal. On èn conferve deux dans la Collec- 
tion d’'Herculanum; ils font faits d’un métal blanc, & 
travaillés avec élégance. Chacun eft compofé de deux 
plats ronds & concaves, du diamètre de © mètre 108 
(4 pouces), garnis.de manches aplatis. Les deux plats & 
leurs manches s’adaptent fi bien L'un à l’autre ; qu étant 
réunis ils paroïflent ne faire qu’un feul vaifieau. Des trous 
_engrand nombre font percés fymmétriquement dans le plat 
fupérieur qui retenoit la lie, & laifloit couler le liquide 
épuré dans le A inférieur. Le couloir qui eft defliné 
ici d’après Montfaucon (111, PZ LXI1), fut tiouvé à 
Rome vers la fin du dix-feptième fiècle. Il eft de bronze, 
& orné, fur le manche , de reliefs d'argent, relatifs au 
culte de Bacchus. | 
Seaux | vafes à anfes mobiles, n°. 1, PZ CLXXX 
( Caylus, VI, PL XIV; feau de métal orné d’hiéro- 
glyphes , qui a {érvi peut-être à porter l’eau du Nil dans 
les fêtes d’Ifis, n°5. 2 & 3, PI CLXXX; feaux à deux 
anfes, placés fur de petits abacus ou trépieds, qui les 
faifoient tenir debout malgré la convexité de leur fond 
(Hamil., IT, 493 Herculan. Voyage de Saint-Non, t. IT, 
pag. 48). j " 
Vafes € 
Pi. CLXXXI; grecs ( Hamilton, II, 75), n°%. 2, 
3,48 $, PL CLXXXE, & I, PI CLXXXIT; grecs, dits 
étrüfques , de terre cuite( Cayl. I, PL. XLI; II, XXXIV, 
1.1, PL. XXXIII , XXX;11, XXII); n°. 2, PL CLXXXIT 
(Hamilton , II, LXXXVII), ornés de têtes, n°. 3, 


PI CLXXXII; d'une tête de Faune de terre cuite, | 


grec (Caylus, IT, PI. XXVII), n°.4, PI. CLXXXI ; 
‘ung coupe grecque de terre cuite, avec les têtes d'Her- 
cule & d’Iole ( Caylus, 11, PL XXVII) ; travaillés en 
entier fous forme d'animaux, n°. $, PZ CLXXXIT ; 
de cochon, °. 1, PZ. CLXXXIIT ; fous forme d’oi- 
feau , tous deux grecs, de terre cuite ( Hamilton, TIT, 
1063 IV, 34). | 

Les hommes fe fervirent d’abord, pour boire, de 
cornes d'animaux , enfuite ils firent des vafes qui eu- 
rent la forme de cornés, mais qui repréfentérent tan- 
tôt des têtes tantôt des demi-corps d'animaux. On les 
appela rhytium : le plus grand nombre n’eit pas percé à 
la pointe, c’eft-à-dire, à la bouche des têtes. Deux 
"peintures d’Herculanum (Pie. JIT, pag. 1655 1,p.79), 


deffinées ici fous les n°, 2 & 3, PL CLXXXIIT, nous | 


apprennent comment on buvoit avec les cornes. Dion- 
Caffius (46. 72, cap. 18) dit que l’empereur Commode, 
lorfqu'il combattoit avec les gladiateurs, buvoit, pour 
fe défaltérer , du vin doux dans une coupe travaillée en 
forme de maflue. Il fembleroit , d’après ce texte, que 
‘chacun donnoit à fes coupes des formes analogues aux 
inftrumens de faprofefion. Celles des débauchés repré- 
fentoient les parties du corps humain les plus fecrètes 
»( Juvénal, Saryr. IT), & les attitudes les plus obfcènes. 
— Rhytium, n°.-4, PI CLXXXTIIT, fous forme d’ant- 
: mal chimérique ( Herculan. Bronzi, II , 2, 3)... de terre 
cuite, grecs, n°. $, PL. CLXXXIIT; fous forme de che- 
val ailé (Hamike., 1800 , I, 46); n°, 69 P1. CLXXXTIT , 
tête de cochon ( Hamile. I, 110) ;n°.1, PA CLXX XIV, 
tête de chien ( Caylus, I, PL ns ). — Athénée 
CHbsAr.eap. 1 arle de coupes appelées reay:aæ@os, 
bouc-cerf : cast de animal # Le les bords du 
Phafe, felon Pline, notre cerf des Ardennes, à longs poils 
. fur le front & fur les épaules. L'éditeur du fecond Recueil 
des vafes grecs, de terre cuite, d'Halmiton (1800, 


des repas & coupes de toute forme , n°. 1, 


255 
T, 7) croit que ce nom compofé défigne l'efpèce de 


afes femblables à celui qui eft defliné ici fous trois 
faces ,n°%,2,3 & 4, PI CLXXXIV, & qui eft formé 


‘d’une demi-tête de bélier & d’une demi-tête de fan- 


glier , coupées en long. Cette opinion eft douteufe. — 
Le n°. 1, PL CLXXXV, préfente un vafe à boire de 
métal , très-orné ( Ccylus , IT, PL. XLT). 

Plars , n3. 2, PL CLXXXV ( Athen. Stuart) 3 n°3, 
PI, CLXXXPV, avec des lettres étrufques autour de la 


tête de Médufe (Muf. etrufc. Gorii, I, pag. 30). Pétrone 


(cap. 31) parle de deux plats d'argent ; fur lefquels 
étoient gravés le nom de Trimalcion & le poids de cha- 
que plat. 

Cafferolles , n°. 4, PI. CLXXXV , avec un manche 
terminé en tête de bélier ( Caylus, VIT, 35)5 n°.5, 
PL. CLXXXV, manche femblable , détaché (Caylus ,T, 


LEZ CII), 


Patères ou foucoupes avec manche ou fans manche. 
Elles fervoient , dans les facrifices ou dans les feftins, à 
faire des libations ; n°. 6, PI CLXXXV, admirable 
patère étrufque (Monum. ant. Winckelm. n°. 156) de 
bronze, confervée dans la villa Albani. Le manche repré- 


fente aa attaché fous le ventre du bélier ; la coupe 


un monftre moitié femme & moitié poiflon , &c. ; n°. 7, 
PI. CLAX XV, manche de patère, de bronze , qui re- 
préfente un ferpent ( Muf. etrufc. Gorii ,T, tab. 89 ). 

Bouilloire, femblable à nos théières , 1°. 8, Planche 
CLAXX XV, tirée d’une peinture antique ( Monum. ant. 
Winck.n°.18$5).On voit au cabinet d’Herculanum (Wow. 
de Saint-Non, tom. IT, pag. 47) un vaifieau de bronze, 
deftiné à faire bouillir l'eau, deffinié ici fous le 2°. 9, 
PI. CLXX XV. L'eau placée dans cette efpèce de cu- 
vette étoit échauffée par le cylindre garni d’uncouvercle, 
dans lequel on jetoit des charbons allumés, & d’où la 
cendre s’échappoit par des trous pratiqués dans le fond 
de la cuvette. Celle-ci étoit garnie d’un robinet. 


GE GLLONS TL 


Urnes cinéraires. L 

. Pendant le tems où les Grecs & les Romains brüloient 
les morts, on recueilloit les cendres dans des urnes ou 
vafes de diverfes formes & de diverfe matière , que l’on 
dépofoit dans les tombeaux ou dans les hypogées ( tom- 
beaux fouterrains ). Je vais décrire en général ces urnes 


cinéraires, parce qu'elles font des vafes ; mais je ne par- 


lerai point de celles de marbre qui font carrées, & qui 
repréfentent en petit les farcophages, parce qu’elles ne 
font point des vafes. 

Le caraétère général des urnes cinéraires eft d’avoir 
un couvercle. ° 
Le plus grand nombre de ces urnes étoient des ofle 
ou.vales de terre cuite. Lorfqu’on plaçoit dans un tom- 
beau commun, tel que celui d’Auguite, les urnes de 
plufieurs perfonnes & celles de leurs affranchis , on pra- 
tiquoit, pour les recevoir, des niches femblables à celles 
où les pigeons font leurs nids dans les colombiers : de là 
ces tombeaux ont été appelés co/ombaria. En 1699 on en 
déterra un à Rome, dans la vigne Corfini; Bartoli en 
publia les deffins : on y voyoit des urnes de terré cuite, 
deffinéesici fousles n°5. 1 & 2, Pl CLXX XVII ( Mont- 
faucon ,tom. W, PL. AT). Les unes étoient couvertes 
avec une tuile plate & carrée , percée de plufieurs trous 
pour que les libations puflent atteindre les cendres. Sur 


| cette tuile étoient gravés les noms du mort ou les outils 
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de fon métier. Les autres avoient un couvercle , &étoient 


placées [ur de petits focles travaillés fous la forme de: 


>anier. 

Les Grecs élevoieut quelquefois, pour tenir lieu de 
tombeaux, des colonnes ou feulement des cippes ( futs 
de colonne avec bafe, mais fans chapiteaux), fur lefquels 
ils plaçoient les urnes cinéraires. On en voit ici un deffin, 
n°..3, PL CLAXXVIT, tiré des pierres gravées de la 
galerie de Florence ( rom. 11, tab. 43, n°. 1). Ms 

Les urnes de terre cuite varioient beaucoup pour la 
forme : on en voit ici, fous les nos, 4, ç, 6,7, PL. 
CLATX XVII, quatre tirées des Recueils de Fabretti. 
L'infcription de la première, osSVAR:VM, défigne fa 
deftisation ; celle de la quatrième, AN x1, apprend 
qu'elle étoit une urne cinéraire, quoiqu’elle n’ait point 
de couvercle ; mais on le peut fuppléer d’après la troi- 
fième, Nos, 8, 9,10, PLCLXXXVIT, urnes tirées des 
Recueils de Caylus (com.1, PL LXXXIX; 11, XCF, 
30) ; les deux premières font de marbre; la troifième eft 
grecque & de terre cuite. Si la figure placée debout fur 
le couvercle eft antique, elle pourroit annoncer que la 
perfonne dont l’urne renferme les cendres, étoit morte 
fort Jeune. L’on trouve, fur quelques farcophages , des 
mains étendues , élevées, & l'infcription qui eît gravée 
fur un de ceux-là dit que la jeune défunte lève fes mains 
contre les dieux, pour fe plaindre d’avoir été enlevée fi 
Jeune, ou plutôt d’avoir été affaflinée. ( Voyez mon Dic- 
tionn. d'Antiquit., article MAINS ÉLEVÉES ). Les urnes 
des n°s,11,12, PL CLXXXFIT, 1, 2, PLOLXXXIX, 
1,2, PE CXC, 3, PL CLXXXIX, 3 bis, PI CXC, 
font urées des Sepolcri antichi de Bartoli (Montfaucon, 
V, PL. XXII & XXT). Celles des nos. 4, PL CÆC; 1 
PI, CXCT, font grecques ( Arhen, de Stuart ). 

M. Fauvel, correfpondant de l’Inftitut de France , Vice- 
Conful à Athènes, m'écrit de cette ville... « Je crois 
vous avoir dit que l’on mettoit dans les tombeaux , non- 
feulement des vafes, mais des fimulacres de vafes en 
pierre tendre, non creufés, d’une forme que je regarde 
comme fpécialement confacrée aux tombeaux ( à panfe 
égale , très-alongée ; à goulot évafé, à anfes faillantes ou 
plaquées, paires ou impaires). Les peintures de ces fortes 
de vafes repréfentent prefque toujours des fujets funè- 
bres.. un tombeau fur lequel on dépofe des trefles de 
cheveux, on fait des libations; des figures accablées de 
douleur , enveloppant un cippe de bandelettes; des cour- 
fes de chars , des jeux funèbres. Ces vafes ont quelque- 
fois de hauteur © mètre $5o ( deux pieds ). On pofoit 
aufhi fur le tombeau , au lieu de cippe , un vafe de marbre 
( ou plurôt une repréfentation de vafe }, haut de 1 mètre 
(3 pieds 1 pouce environ) & plus, de la même forme, 
orné des mêmes figures , foit peintes, foit en bas-relief. 
J'ai vu beaucoup de ces vafes....… » 


SECTION  IIT. 


Vafes d'ornement. 
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Je comprends fous le titre de vafes d'ornement , ceux 
qui ont appartenu à l’architeéture , pour embellir les édi- 
fices ou les jardins, & les vafes auxquels on ne‘peut affi- 
gner d'ufage particulier. Mais je répète ce que j'ai dit au 
commencement de ce livre , que la clafification adoptée 
n’eft point exclufive ; que fouvent même elle n’a pour fon- 
dement que des probabilités. C’eft tout ce que j'ai pu 
faire dans une matière aufi obfcure. 


N°5, 2,3, 4, PI CXCI, 1, PI, CXCII, vafes grecs, 
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dits improprement érrufques , de terre cuite. Les deux 


premiers font tirés des Recueils de Caylus (tom. 1, 
| PI KXXVI, 43); les deux autres des Fiéfur, etrufc. de 


Pañleri (som. I). Nos, 2, 3, Pl CXCTI (Caylus , tom:1; 
PL XE1V, XCVIII) ,n°5.4,$, PL CXCII, tirés d'Her- 
culanum ( Pie. , 1W7, pag. 315$ ). N°. 6, PI. CXCH, 
tiré de la galerie juftinienne. N°. 1, PZ CXCIIT, fur un 
farcophage étrufque { Muf. etrufc., IT, cab. 156 )..N°. 2, 
PI. CXCHI ( Pafferii Lucerne, 1, tab. 38). N°: 3, 
Pl, CXCHII ( Moaum. ant. Winckel., pag. 105 ). N°. 4, 
PL. CXCUI(Muf: Flor. Gemm.1l). Nos. s, 6, PL CXCHE 
( Acher. Siuart. ) 


> 


Le vafe du n°. 1, PZ. CXCIV, eft le plus précieux de 
tous ceux qui nous font parvenus. Il-eft deffiné ici de 
l: moitié de la grandeur de l'original, qui appartient au 
prince de Pifcari, en Sicile , qui a été décrit par lui dans 
la Differtation intitulée De Wafi Murrini Ragionumento. 
Trois morceaux d’opale forment, l'unla coupe, le fecond 
le baluftre du pied, & le dernier l’empatement du pied. 
Sice vafe eft antique, comme l’afflurele prince de Bifcari; 
fi l'on a pu trouver fouvent plufieurs morceaux d’opale, 
auffi gros , aufli beaux ( ce qui paroït douteux dans l'état 
actuel d£s connoiffances minéralogiques ) , la queftion fut 
la matière des vafes Murhins feroit décidée. Ils auroient 
été d’opale, non de porcelaine, ni de fardonyx, nt de 
pierre-de-lard comme plufieurs l'ont penfé, n1 de ca- 
cholong ( efpèce de calcédoine , opaque & d’un blanc- 
jaunâtre )}, comme Je lai écrit. | e 

Le travail fait le prix du vafe, definé ici de la gran- 
deur de l'original, fous le n°.2, P4. CXCIF. Il eft de 
verre , d'un feul morceau : toutesles parties, & celles de 
fond & celles de reliefs, font de yerre ( Hifi. dé l'Are, 
liv. 1, chap. 1, pag. 45, édition de Paris, par Janfen )..H fut 
découvert en 1725, & il eft confervé dans le cabinet du 
marquis Trivulfi, à Milan. Le filet de la panfe & ceux qui 
forment l’acclamation ordinaire des feftins, BIBE VIVAS 
MVLTIS ANNIS , font éloignés du corps du vafe de fept 
millimètres (trois lignes } ; ils y font liés par des fils ou 
filets de verre très-fins. Ils n’ont point été foudés à la 
coupe ; mais tout l’ouvrage a été travaillé au tour, fur 
une mafle de verre froid, comme on grave les camées , 
& l’on apperçoit les traces du touret furles fils, qui font 
plus ou moins anguleux, felon que l’inftrument a pu y pé- 
nétrer. Les caractères de l’infcription font verts; le filer 
eft bleu : ces deux couleurs font affez vives. La coupe 
eft de couleur opaline ou changeante , fans que l’on 
puis dire fi elle a été faite de cette couleur, ou fi elle 

‘a contraétée par fon féjour dans la terre , ainft qu'il ar- 
rive aux verres qui demeurent long-tems enfouis , ou ex- 
pofés aux vapeurs des fumiers, des égouts , &c.On con- 
noit un fecond vafe antique de verre, dont le travail eft 
le même. 


Le vafe du n°.1, PI. CXCV, eft d'argent; il eft double 
( peut-être l’agrbeqos d'Homère ), c’eft-à-dire que la 
coupe proprement dite fe détache des anfes & des reliefs 
qui repréfentent le jugement d’Orefte , & Minerve Jétant 
un bulletin dans l’urne. Il a de hauteur 189 millimètres 
(7 pouces ). Winckelmann la publié dans fes Monum. 
antichi, n°, Pjle. 

Le vafe du n°. 2, PI CXCPV, eft de terre cuite, à 
fond noir & peintures rouges. C’eft un de ceux que l'on 
appeloit ésrufques, parce que les premiers avoient été 
trouvés dans l'Étrurie ; mais on en a trouvé un plus grand 
nombre dans les tombeaux de la Campanie & des autres 


contrées de la Grande-Grèce, Aujourd’hui M. Fauvel , 
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correfpondant de l’Inftitut de France, Vice-Cornful à 
Athènes, m'écrit qu’il a découvert un grand nombre de: 
vafes dits érufques, dans les tombeaux de l’Attique & des 
environs On ne peut donc s'empêcher de les appeler v:1fes 
grecs, de terre cuite, peints. Celui de ce numéro étoit 
dans la bibliothèque du Vatican; ila été publié par Winc- 
kelmann ( Monum. ant. 131). On v voit Thétys qui ap- 
porte à fon fils Achille des armes fabriquées par Vulcain. 
Suétone a parlé de ces vafes ( Cafar, 81). 

Le n°. 3, PL CÆCV, préfente, de la grandeur de 
Poriginal, le vafe appelé Barberin, parce qu’il eft con- 
firvé dans le palais Barberini ( Moxifaucon, PL. XIX, 
tom. W). Il a été trouvé danse farcophage d’Alexandre- 
Sévère , dépofé au Capitole (Muf. capitol., 1V7).Sa ma- 
tière le rend aufli précieux que les bas-reliefs dont il eft 
orné : c’eft une pate ou un verre prefqu’opaque, de 
couleur d'améthyfte. “e 

Le vafe de Brunfwick , ainfi appelé parce qu'il appar- 
tenoit aux Ducs de ce nom, eft deffiné 1ci de la grañdeur 
de Poriginal, fous le n°. 4, P14. CXCV ( Montfaicon, 


tom. Il, Pl. LXXVIIT). Il eft fait d’un feul morceau 


d’onyx. Les bas-reliets font relatifs aux myftères de Bac- 
chus , de Cérès & de Proferpine. Ce vafe fut pris à Man- 
toue, en 1629 ,"dans le pillage du palais des Ducs & de 
cette ville. | 

Ce font encore des bas-réliefs relatifs aux Bacchana- 
les , que l’on voit fur le vafe du cabinet impérial , appelé 


237 
vafe de Saint- Denys, parce qu’il avoit été donné à l’ab- 


biye de ce nom par le Roi de France , Charles III. Il 


eftdeliné ici fous le. n°. 1, PZ. CXCVIT, d'une prop 
tion un peu plus foible ge l'original. Il eft d'autre Pa 
coupe & les anfes font faites d'un même morceau; Ia 
coupe tient oO litre 93 ( une pinte. } il a été publié par 
Montfaucon ( Antig. explig., 1, PI. CLXVII). 

Le vafe Médicis , qui étoit à la villa de ce nom, & que 
on conferve aujourd’hui dans la galerie de Florence, eft 
très-grand & de marbre. Le facrifice d’Iphigénie eft fculpté 
fur la panfe. On le “voit ici fous le n°. 2, PL. CXC/II 
(Montfaucon, II, 134 ). Ses dimenfons font à peu près 
les mêmes que celle du fuivant. . NE ail 

La P/. CXCIX préfente un vafe de marbre, haut de 
1 mètre 624 ($ pieds), large de 1 mètre 137 (3 pieds 
& demi), qui étoit à Rome en 1775 chez M. Jenkins. 
Ses bas-re.iefs repréfentent l'Amour qui conduit Pâris 
à Hélène , afiftée de Junon. 


Le vafe gigantefque (il:a 2 mètres 274, ou 7 pieds 
de diamètre ) de Re , dela PL GC & Cds ë 
eft confervé à la villa Albani. Winckelmann la publié 
(Monum. ant., 64) , & il a expliqué Les bas-reliefs, qui 
repréfentent les travaux d’'Hercule. 

Le 79. $, PZ CXCV, tiré d'Herculanum, préfente 
un bañfin de marbre avec fon piédeftal (Voyage de Saint- 
Non, pag. 44, tom. IT). : Le 
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LR. 


D'TACR EN 
JEUX ET MASQUES. 


C E livre eft divifé en deux feétions, jeux particuliers 
& Jeux publics. Je dois rappeler ici que ce Recueil 
étant fpécialement deftiné pour les artiftes & à fervir pour 
leurs compofitions , je parlerai principalement des jeux 
dont les monümens nous ontconfervé quelques traces. 


SECTION PREMIÈRE. 
‘ | Jeux particuliers. 
$. Le. Jeux des enfans. 


. Les jouets des enfans, crepundia , étoient appelés en 
grec , outre leur nom ordinaire , yrogioua]x , parce 
qu’on les plaçoit dans les plis des langes des enfans que 
l'on expofoit, afin de les faire reconnoitre par la fuite. 
Les romans grecs & les comédies latines imitées des 
grecques, ont fouvent pour dénoûment les reconnoif- 
fances opérées par les crepundia. On.en verra le détail 
dans Héliodore (Æthiopic. IV) & dans Longus (%6. 1). 
Plaute, dans le Rudens ( IV, 4, 109), décrit les jouets 
avec lefquels une fille avoit été expofée dans fon en- 
fance : c'étoit une petite épée d’or, enfculus, fur laquelle 
étoit gravé le nom du père ; une petite hache d’or, fecu- 
ricula , fur laquelle on lifoit celui de la mère; une petite 


pièce de monnaie d’argent, ficilicula ; deux mains jointes , : 


une petite truie avec fes petits ,fucula, & une bulle 
d'or, bulla aurea , que fon père lui avoit donnée le jour 
de fa naiffance. 

Le fcholiafte de Valère-Maxime dit que l’on fufpen- 
doit au cou des enfans, des bulles, de petits coraux, des 
clochettes, parce qu'ils aiment le bruit que font ces 
jouets quand on les agite. 

Le prince de Bifcari a recueilli & publié dans une Dif 
fertation fur ces petits objets (Traffulli de Bambini, in-4°.), 
plufieurs Jouets qui font parvenus jufqu’à nous. On y 
trouve deux de ceux dont a parlé Plaute, cité plus haut, 
un très-petit onyx gravé en relief , repréfentant deux 
mains Jointes , deffiné ici fous le n°. 1, PZ CCCXXXV, 
ë&c une très-petite truite de terre cuite, deffinée ici fous 
le n°. 2, PL. CCCXXXV. Quant à la bulle d’or, elle eft 
-deffinée dans les coftumes des enfans romains. On voit 
encore, dans la Diflertation du Prince de Bifcari, la clo- 
ehette de bronze du n°. 3, PI CCCXX XV; le petit vafe 
de terre cuite du n°. 4, PL CCCXXXV; enfin la tire- 
lire de terre cuite du n°. $, PZ CCCXXXV. Boldetti 
(Offervazi. fopra i Cimit. de’ SS. MM, tom. Il, tav. 1, 
n°. $, 6) dit qu'il a trouvé dans les anciens cimetières 
de Rome deux tire-lires femblables, qu’il croit avoir fervi 
aux enfans pour conferver les petites pièces de mon- 
paie que leur donnoient leurs parens & leurs amis. J'ai 
fait tracer, avec les deffins, des lignes qui indiquent la 
grandeur des Jouets. 

Le Prince de Bifcari a publié auffi la petite marionète 
de terre cuite du 2°. 6, PL, CCCXX XV. Boldetti ( ibid. , 
lb, 2, cap. 14, fol, 496) dit que l’on a trouvé dans les 


—. 


anciens cimetières de Rome, fufpendus aux tombeaux 
des enfans , avec divers jouets, 1 marionètes ( burra- 
cini ) d'ivoire de la grandeur de la main, compofées d’un 
torfe, de cuifles, de jambes & de bras détachés & rete- 
nus par un fil de cuivre , afin que les enfans , dans l'Elyfée, 
puffent s’amufer en les faifant remuer. F 2 
On doit joindre aux jouets des enfañs une très-petite 
main de corail, qui tient un Priape, confervée jadis dans 
le cabinet de Sainte-Geneviève , & probablement le 
grand nombre de très-petits Priapes de bronze que l'on 
découvre journellement. Le fcholafte de Valère-Maxime, 
cité plus haut, parle des jouets de corail, corallia. On 
fait d’ailleurs que l’on fufpendoit au cou des enfans des 
repréfentations du membre viril comme une amulette pour 
les préferver de la maligne influence des regards des en- 
vieux ( Plin. 28, 4) : cet ufage fubfifte encore dans l’Ita- 
lie méridionale & en Efpagne.. ! . … . 158 
Je terminerai cet article des JEUX DES ENFANS, dont 
nous trouvons les traces fur les monumens antiques, par 
le deflin (1°.7, PL CCCXXXV ) du farcophage d’Arté- 
midore, confervé dans la cour du palais Rondinini à Rome 
& publié par Guattiani ( Monum. ant. ann. 1786 ) : il pré- 
fente des enfans dans l'Elyfée, qui jouent avec des an- 
neaux ou des roulettes qu'ils font defcendre fur un plan 
incliné , & avec de petites roues ou des roulettes main- 


‘tenues avec des bâtons. 


Au refte , les enfans, dans leurs jeux , imitoient tous 
ceux des hommes que leur foiblefle leur permettoit : on 
les verra dans l’article fuivant. 


6. II. Jeux des hors 


Offelets , aspayæro, tali. Ce petit os eft l’aftragale, 
le premier des os du pied (du tarfe) dés chevreaux ou des 
moutons. Les enfans s’amufèrent à jouer avec les offelets ; 
les hommes jouèrent enfuite avec ces petits os : c’eft 
pourquoi on en fit de bronze , & l’on en a trouvé un grand 
nombre dans les fouilles d’Herculanum. On voit ici, fous 
le n°, 8, PL CLCXXXV, un offelet de bronze pu- 
blié par Caylus (Rec. d’Ant. III, PL LXXXIV ). Ce 
jeu eft auf ancien que la gûerre de Troye. On le jouoit 
avec quatre offelets & de deux manières : tantôt on en 
jetoit en l'air quelques-uns , & l’on fe hätoit d'en ra- 
mafler d’autres qui étoient pofés à terre, pour les Jeter 
de même avant que les premiers fuflent tombés ; la fe- 
conde manière confiftoit à les faire rouler avec la main, 
comme on le fait aujourd’hui avec les dés. Deux Jeunes 
filles, peintes fur un matbre d’'Herculanum par Alexan- 
dre d'Athènes, jouent de la première manière, & unè 
jeune fille à demi couchée fur une pliffthe , aujourd’hui 
dans le Muféum Napoléon , joue de la feconde. 

Dés, teffere , #vGoi chez les Grecs , parce qu'ils étoient 
à fix faces comme les nôtres. On en faifoit remonter 
l’origine jufqu'à Palamède. Les dés étoient marqués fur 
les fix faces. On jetoit ordinairement trois dés à la fois ; 
quelquefois on les jetoit avec un cornet fait comme une 


+ 


- pour en pre 
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étite tour, d’où lui vient le nom de vueyes. On a trouvé 
à Flerculanum un grand nombre de dés d'ivoire, de terre 
cuite , &c., & des cornets en ivoire. 


 Latrunculi & calculi, non les échecs (daerxroy ) que’ 


les Anciens n’ont pas connus, & que les Grecs reçurent 
vers le fixième fiècle ( péndant le règne du grand Chof- 
roës ) des Perfans , qui les tenoient des Indiens : c’étoit 
une efpèce de jeu de dames. Pour y jouer on fe fervoit 
d’un échiquier & de pièces (caleul:) blanches & noires, 
ou blanches & rouges , de terre cuite, de verre coloré ou 
de criftal. Elles étoient toutes rondes ; car on voit dans 
Pétrone employer à leur place des denarius d’or & d'ar- 
gent , & l’on ne trouvoit entre ces pièces aucune diffé- 
rence , comme.dans les’ dames. Il y avoit trente calcul, 
quinzétde chaque couleur. Une feule pièce de l’adver- 
aire pouvoit a le paflage (Zigare )à deux pièces de 
l’autre joueur, mais il en falloit deux de même couleur 
L Me (capere) une feule de couleur différente 
. Avancer une pièce pour commencer le jeu étoit exprimé 


par les mots dare, fubire, & la retirer ou faire une 


marche rétrograde par celui de revocare. 
Cerceau | reoxes , trochus. Les Grecs & les Romains 
s’amufoient (comme le font encore nos enfans ) à jouer 


avec un cerceau. Oribafe (8. colleit. V1 ad Julian.) 


a décrit ce jeu. Le joueur prenoit un grand cercle, au- 
tour duquel rouloient plufieurs anneaux, & dont la 
hauteur alloit jafqu'à l’eftomac ; 1l l’agitoit avec une ba- 
guette de fer garnie d'un manche de bois, maïs il ne Île 
faifoit pas rouler fur la terre; ce que les anneaux n'au- 
toient pas permis. Il Pélevoit en l'air, & le faifoit tour- 
ner au deflus de fa tête en le dirigeant avec fa baguette. 
Winckelmann ( Mon. ant. n°®. 194 & 19$)a publié le cer- 
ceau du 2°. 9, PL. CCCXXXV,, qui eft garni d'anneaux, 
auquel eft fufpendue la baguette, & le joueur dun°.10, 
PI. CCCXXXV, qui va lancer fon cerceau. 

Les Romains fe fervoient encore du cerceau pour 
faire de l'exercice, en le tenant à deux mains & en s’ef- 
forçant de l’arracher à une aütre perfonne qui le tenoit 
de même. Paciaudi a décrit ce jeu dans fon Hiffoire de 
Ripa-Tranfone. «a # 

Difque ou palet. Y avoitil un difque affez léger pour 
être porté en équilibre fur un feul doigt, comme (1800, 
Hamilton, 1, PL. LW1) l'a penfé Tchisben à l'occafion 
de la femme du n°. 1, PL CCCXXXVI? ou plutôt n'eft- 
ce pas un tambour de bafque qu'elle porte af? 

Sphériftique ou jeux de paume. Les Grecs fe fervoient de 
balles de trois groffeurs différentes, &lorfqu'ils Jouoient 
avec la main nue , ils fe plaçoient plus près ou plus Join 
les uns desautres , felon que la balle étoit petite ou groffe. 
Ils fe divifoient , pour y jouer, en deux troupes féparées 
par une ligne tracée furle terrain, & contenue entre deux 
autres lignes, comme on le pratique encore aujourd’hui. 

& ballon étoit, comme le nôtre , enflé avec de l'air com- 

rimé, & l’on fe fervoit probablement de braffards pour 

e lancer. 

A l’imitation des Grecs, les Romains eurent auf, 1°.le 
ballon:, fo/lis; mais ils en eurent deux efpèces, le gros 

ue l’on poufloit avec un braflard, & le petit, fol/is pu- 
gillaris où pugiilatorius , que l’on pouffoit avec le poing 
nus 2°. pila trigonalis Où ærigon, ainfi nommée quoi- 
qu’elle fâtronde , parce queles joueurs qui s’en fervoient, 
étoient difpofés en triangle; 3°. pila paganica , la paume 
villageoife, dont on fe fervoit auffi à la ville, étoit plus 
grofle que les précédentes ; & remplies de plumes fou- 
ées très-fortement ; ce qui la rendoit très-dure : auf ce 
jeu étoit-il très - fatigant. Enfin on apprend, par lépi- 
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taphe d'Urfus Togatus ; confervée au Capitole, que les 
Romains jouèrent avec une balle de verre , pila virea. 
Étoit-elle folide ou étoit-elle creufe ? Onne fait rien fur 


cette queftion. 3 


Chajfe. Vai décrit ailleurs le coftume & Ies armes des 
chafleurs , qui ne faifoient de la chaffe qu'un jeu. d’exer- 
cice. Quant à leurs rufe: , aux combats.qu’ils jar aux 
animaux féroces ou fauvages, on les cherchera dans les 
Traités écrits fur cet objet particulier. 

Péche. Je dirai fur la pêche, confidérée.ici non comme 
métier, mais comme jeud’exercice ; ce que je viens de 
dire fur la chafle. di, | 

Un a grands amufemens des Romains opulens étoit 
de faire jouer auprès d’eux des nains, & d’écouterles 
facéties qu'ils débitoient. Les nains d'Alexandrie avoient: 
le plus de réputation, àcaufe de leur efprit. C'’étoit un 
objet de commerce pourles Egyptiens. Aufli Longin (De 
Sublim, Oxon. 1778, pag. 159, fe. 39) nous apprend-il 
que , dans leur énfance , on les renférmoit dans des cof- 
fres pour les empêcher de croitre. a 


"SECTION EE é 
Jeux "publics, sm" 


à Fes 

Je défigne fous ce nom les jeux auxquels | Ftle 
grand nombre de fpeétateurs, foit que ces jeux appar- 
tinffent à lareligion, foit qu'ils n’en fiffent pas partie : 

els font les Jeux du cirque , du théâtre, de l’amphi- 
théâtre , &c. x | 

Je ne féparerai pas les Grecs des Romains, parce que 
ces jeux furent communs aux uns & aux autres ; mais je 
ferai mention des différences qui exiftèrent dans les mê- 
mes jeux chez les deux peuples, avant qu'ils fuffent réunis 
fous lé même Empire. di: 

Je dois traiter ici des objets communs à tous les jeux. 

Gymnafiarque & préfident des jeux. Chez les Grecs, celut. 
qui étoit chargé de faire obferver les règles des jeux & 
celui qui les donnoit, étoient appelés gymnäfiarques. An- 
toine , voulant célébrer les viétoires de fon lieutenant Ven- 
tidius fur les Parthes ( Plutarce. in Anton., pag. 98,1. W, 
Brian: ), donna aux Athéniens des jeux auxquels 1! pré- 
fida.…. ce Il quitta les marques de fa dignité ; il parut 
» avec le manteau grec (pallium ), une chauflure blanche, 
» la baguette des gymnafarques , & 1l fépara lui-même 
» les athlètes. » Ce manteau étoit de pourpre ( Luciani, 
de Gymnaf. , n°. 3, tom. 11, pag. 88$ ). À Rome, celut 
qui donnoit les jeux, y paroïfloit revêtu de la toge bor- 
dée de pourpre , appelée prétexte ( Cicer. in Pifon, ; cap.4, 
pag. 611, tom. W, Davifi). 

Dans les cirques ( quiremplacèrentles ftades à Rome}, 
dans les amphithéâtres & dans les théâtres , les gradins 
inférieurs étoient occupés par les Confuls, les Empe- 
reurs, les Sénateurs, les Tribuns & les Chevaliers. Les 
citoyens qui pouvoient fe procurer une toge blanche 
(nivei), occupaient avec leurs époufesles autres gradins, 
depuis les gradins inférieurs jufqu'au portique. Sous ce 
portique fe plaçoient les époufes des dignitaires, fur des 
fièges particuliers. Derrière elles, &toujours fous le pot- 
tique , étoient deux ou trois gradins , fur lefquels fe pla- 
çoient les étrangers , lesgens de fa campagne qui portoient 
un manteau (/acerna ) au Heu de toge, & les pauvres 
citoyens qui étoient fans toge. Calphurnius, poète du 
troifième fiècle de l’ère vulgaire, -fait dire au berger Co- 
rydon, qui avoit afifté aux jeux du cirque ( Ecdog. VIT, 


verf. 16, 79) © 
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TE Re à | à : 4. 
Lorfque les Séniteuts étoient en deuil de quelqu’Em- 
pereur, ils ne pardïifloient dansles jeux que fous le cof- 
tume des C hevaliers 
cap: 21). FT | 
l'an 294 avant l'ère vulgaire les Romains affiftèrent 
pour la prèmiere fois aux jeux, portant des couronnes à 
caufe deleurs fuccès militaires , &l’ony diftribua, cemme 
chez. les Grécs, des palmes aux vainqueurs (Te. Lwilis. 10, 
egp: 47). si i 
Galigula permit aux Romains de portèr dan$ les jeux 
.des bonnets theffiliens (à bords larges & plats), pour les 
ccténdre du foleil (Dion. Caf., lis. $9, cap. 7), & dy 
sififter ÿ comme autrefois , avec les pieds nus. 
kes Romains, dans les Jeux, applaudiffoienten agitant 
enl’air une portion de la toge ( Dion. Caff., 61, c 21; 
PäiloftratSlcon., 1: 6, p.818; idem, Sophifi., 2, 32, 
Pr. 626) ou le morceau de toile blanche ( orarium & 
Judarium ) qui fervoit à effuyer la füeur. Aurélien ( Fo- 
pie. , cap. 48) leur en fit diftribuer pour la première fois. 


$. L‘*. Jeux du flade où du cirque ss athlètes. 


Les Romains appelèrent cirque le fade ou l’hippodrome 
des Grecs.”On doit chercher dans le Diéfionnaire d’Ar- 
chiteiture & dans celui d’Antiquités les defcriptions dé- 
taillées de ces enceintes célèbres : on ne trouvera ici que 
des apperçus: f 

Le ftade d’Olympie , le plus célèbre dela Grèce, avoit 
de longueur"600 pieds grecs ( 184 mètres 08, ou ÿ67 
pieds 8 pouces ), étoit entouré de murs, & divifé en 
deux parties : la barrière où fe. plaçoient les chars, les 
chevaux avant la courfe , & la lice où fe faifoient les 
courfes. A l'extrémité de la lice étoit plantée la borne 
apres laqueile on parcouroit l’autre côté de la lice. Les 
fpectateurs & les juges étoient afis des deux côtés de la 
lice ; mais les derniers occupoiert des places ciftinguées. 
Les jeux olympiques étoient célébrés vers le folftice d'été 
& duroient cinq jours. Les femmes n’y pouvoient affiter 
à caufe de la nudité abfolue des athlètes, qui ne datoit 
que du fiècle de T Hucydide ( 45. 1, cap. 6 ). Les jeux 
étoient , la courfe à pied fimple; la courfe à pied du flade 
doublé; la courfe de piétons armés ; le pentathle, c'eit-à- 
dire , la réunion du faut, de la courfe déjà citée, du dit- 
que ou palet, du javelot & de la lute; le combat du 
celte; la courfe des chars à deux chevaux ; la courfe avec 
des chevaux de felle; la même courfe avec deux chevaux 
pour chaque cavalier; er:fin les mêmes Jeux exécutés par 


des enfans. Les vainqueurs recevoient des couronnes | 
d’âche ( ou perfil), d'olivier, de laurier, & des palmes. 


Les jeux olympiques commençoient par un facrifice offert 
à Jupiter; enfuite, à différens Jours , Le pentathle; enfin 
les courfes à pied & la courfe à cheval. Sylla ( Appiux. 
Bell. civil. ) détruiét prefqu’entiérement les jeux olym- 
piques vers Ja fin de la cent foixante & quinzième olym- 
piide, foixante & dix-fept ans avant l'ère vulgaire. Il tranf- 
porta à Rome les athlètes & tout ce qui fervoit aux jeux ; 
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& avec la Zacerna (Dio, Caf. jdib. 72, 


| LE | Une FES CUS 
de forte qu'il n’y eut plus à Olympie d'autre exerciceque 
la courfe dans le ftade. ‘ | > 


Ce fut dans le grand cirque que Sylla fit combattre les dl 


athlètes grecs. Je vais décrire briévement celieu célebre, 
dont on voit encore des ruines dans la troifième région, 
entre les monts Palatin & Aventin , qui férvit de modèle, 
tant pour la forme générale que‘pour les proportions, 
aux cirques des villes romaines ou foumifes aux Rômains: 
Ï avoit au moinsie triple de la grandeur du ftade d'Olym= 
pie; il pouvoit contenir, felon Pline, deux cent foixante 
mille perfonnes. Le grand cirque étoitplus long que large, 
arrondi à une de {es extrémités. Les deux cotes les plus 
longs étoient fermés par des gradins qui fervoient 4 
fiéges aux fpectateurs, & fous lefquels étoient conftruit 
des portiques pour les recevoir lorfque la pluie furwenoit. 
Le fiége de l'Empereur ou le podium étoit pliée 


côté gauche, vis-à*visla première borne, mére. Pense A 


pace qui féparoit les deux cotés (non au milieu’, comme 
on l’avoit cru avant le milieu du dernier fiècle 
plus prés du côté gauche que du côté droit, ainf qu'on 
l'obferva alors dans le cirque de Caracalla, s’élevoit la 
fpina. Dans ce cirque, l'efpace entre la fpina & lecôté 


gauche étoit moindre de 11 mètres $64 (36 pieds pou-: 


ces 2 lignes 4 ) , que celui du côté droit. il eft probable 
qu’on le pratiquoit ainfi pour que Les chars puflenmeous 
comimnencer a courfe avec un avantage égal. Le côté droit 
du cirque étoit plus long que le côte gauche, parce que, 
dans cé même efprit d'équite, les .arcres ou barrieres 
le long defquelies les chars étoient rangés à l'isftant du 
départ, formoient une portion de cercle, dont le centre 
fe trouvoit dans le point du milieu , entre la premiere 
meta & le côté droit du cirque. Par ce moyen tous les 
chars, dans quelque point des carceres qu’ils faffentplacés, 
avoient un efpace égal à parcourir. Cet efpace étoit plus 
large le long du coté droit, afin qu'au commencement. 
de la courte ils puflent fe devancer l'un l'autre plus 
facilement; mais lorfqu'ils avoient pañlé la dernière mera 
pour revenir aux carceres , plufeurs chars fe trouvoient 
fi retardés, qu'un moindre éfpace füfifoit pour leur 

paflage. + Au 
La /zina étroit un maffif de maçonnerie, affez élevé au 
deffüs du terrain appelé arèze, afin que les chars ne heur- 
taflent point les objets qui étoient placés fur ce maiñf. 
Aux deux extrémités de la fpina, mais à la diftance de 
4 mètres 873 (15 pieds ,, dans le cirque de Caracalia, 
s'élevoientles meta qui occupoïent un efpace plus large 
que la fpina. Dans le grand cirque les mere étoient au 
nombre de trois à chaque extrémité : deux petits tempies 
étoient élevés entr'elles & la fpina. Sur la fpina de ce cirque 
on voyoit l'autel des Lares & celui des dieux-puiffans, 
deux colonnes furmontées d’un fronton, deux femblables 
avec l’autel de Tuteline, une colonne portant la : iCtoire; 
quatre colonnes de front, dont l'architrave portoit des 
dauphins confacrés à Neptune; la ftatue de Cybèle, 
aMife {ur un lion; enfin, au milieu de la fpina, un grand 
obélifque : au-delà de cet obélifque s’élevoient des co- 
Jonnes avec leur architrave, portant des pierres fphérot- 
dales, dorées, appelées ova curriculorum , les œufs des 
courfes, parce qu'onles plaçoit felon le nombre des cour- 
fes achevées, &c. Les œufs étoient déjà en ufäge en 
s78 de Rome ( Te. Liv., lib, 41, cap. 32). Les dauphins 
ne le furent qu’en 721 (Lion. Caff., lib. 49, cap. 43). Dans 
un cirque repréfenté fur la mofajque découverte à Lyon 
en 1306 , la fpina eft creufe , couverte d'eau que verfert 
les dauphins. Au grand cirque & aux autres, un large 
ruifleau couloit le long des gradins, pour en éloigner les 
COATS ; 
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chars , les bétesféroces , &c. : on l’appeloit euripe. Ily avoit 


auf devant le gradin le plus bas une baluftrade à hauteur 
d'appui ( Ammian. Marcel. , lib. 21, cap. 6). Lorfqu’on 
donnoit les jeux du cirque, on couvroit l'arène de fable 
blanc : de là vint fon nom. Des Empereurs infenfés y firent 
répandre du cinrabre , du fuccin & du fulfate de fer bleu 
(vitriol bleu) , par allufion aux couleurs des quatre fac- 
tons du cirque. | 


Lorfque le préfident des jeux avoit donné le fignal en 


déployant une pièce d’étoffe ou de linge , mappa, les jeux 
commencçoient par la Pompe, c’eft-à-dire, par une caval- 
cade en l'honneur du foleil, fuivie des prêtres qui de- 


voient offrir les facrifices, des chars, des chevaux qui 


devoient courir, des athlètes, des adolefcens armés d’é- 
pées, de boucliers & de cafques (Dionyf. Halic. 2, 71); 
des gladiateurs revêtus d’habillemens riches ou de toges 
(Tertullian. de Pallio, cap. ul. : verm & Accendones & om- 
nis gladiatorum ignominia togata producitur), & d'hommes 
vétus de tuniques garnies de poils, de manteaux peints 
de toutes fortes de fleurs , qui repréfentoient des Silènes 
( Dionyf. Hulc,, lib, 7, cap. 72); enfuite on exécutoit 
les divers jeux. 

Les athlètes feuls parurent en Grèce dans les jeux, juf 
qu'à ce qu'elle fût foumife aux Romains. On n’y admit 
pas les ‘gladiateurs ( Perfée les avoit fait connoître aux 
Macédoniens : Livius, 41, 20 ); mais lorfque Jules-Céfar, 
dans le dernier demi-fiècle avant l'ère vulgaire, eut relevé 
les murailles de Corinthe & y eut conduit une colonie, 
les colons romains introduifirent dans cette ville, avec 
leurs mœurs & leurs coutumes, les combats fanglans & 
meurtriers des gladiateùrs. Le plus grand nombre des vil- 
les grecques adoptèrent cet horrible amufement que les 
Romains avoient reçu des Étrufques dans le troifième 
fiècle avant l'ère vulgaire, un fiècle avant qu'ils euffent 
introduit les athlètes grecs dans leurs jeux. On obfervera 
encore qu’il y avoit une grande différence entre les ath- 


tes & les gladiateurs. Les athlètes étoient tous de condi- 


? A s > ° . e À 
tion libre , & ils n’auroient jamais fouffert un efclave dans 
Jeurs rangs. On doit d’après cela leurdonnerlesbeauxtraits 
qui caractérifoient les Grecs; leur donner des attitudes 


nobles , qui feront reconnoitre les difciples &cles émules 


de Mercure & d’Hercule (comme les appelle Denys d’Ha- 
Hicarnafle) ; la dignité attachée au caraétère d'hommes 
qui combattoient volontairement pour acquérir de la 


_ Sloire, fans que la mort pût être une fuite néceffaire de 


leurs exercices. On forçoit au contraire les gladiateurs à 
fe battre jufqu’à la mort dans les jeux publics, & on leur 
accordoit rarement la vie. Auffi étoient-ils ou des crimi- 
nels , ou des hommes avilis par toutes fortes de crimes 
&c de débauches , ou enfin des Barbares , comme l’annon- 
cent leurs noms ; en un mot, c’étoient des hommes mé- 
prifés, vils, & le plus fouvent des efclaves ou des captifs. 
Il faut donc généralement leur donner les traits avec lef- 
quels les Anciens peignoient les Barbares , & que j'ai dé- 
crits ailleurs. 

Je donnerai ici les figures des athlètes & des gla- 
diateurs, qui préfenteront quelques particularités rela- 
tives aux coftumes. C’eft aufli dans le livre des Costu- 
MES, que l’on verrala mappa dans les mains des Confuls 
du Bas-Empire. La figure du n°. 2, PI. CCCXXX PT, 
tirée des lampes de terre cuite de Pañleri (com. III), à 
les deux avant-bras armés du cefte pour combattre au 
pugilat. On la prendroit pour un athlète grec fi elle 
navoit un léger vêtement qui la couvre du nombril juf- 
qu'au milieu des cuifles; car les athlètes, en Grèce, 
combattoient nus : c’eft donc ün athlète romain. Sous les 


n°3, 3 & 4, PI. CCCXX XVI, on voit par-dedans & 
par-dehors un avant-bras & un poignet armés du cefte : 
c’eft un bronze ( Bronzi, IT , 79 ) trouvé à Herculanum. 
On diftingue le dedans de la main dans la partie ouverte 
du gantelet. Nous favons que les athlètes ceffiphores , qui 
fe battoient avec le cefte , portoient une efpèce de calotte 
appelée amphotides, pour garantir le crane & les oreilles ; 
mais on n’en trouve point fur les monumens. 

Les belles collections de ftatues antiques de Paris & de 
Rome préfentent plufieurs Difcoboles : on doit les conful- 
ter pour connoitre la manière delancerle difque. Cet inf 
trument étoit de bronze, sons, dans Homère, & de pierre, 
sos, chez le même poète. On voit ici fous le n°. 5, 
PL, CCCXX XVI, un difque tiré d’un marbre de la villa 
Albani ( Winckelm. Monum. ant., n°, 194). Son diamètre 
eft du tiers de la hauteur des figures du bas-relief , c’eft- 
à-dire, d’environ o mètre 596 ( 22 pouces ). Il eft orné 
de cannelures gravées au tour. On a trouvé à Hercula- 
num un difque de bronze , dont le diamètre eft de o mèt. 
217 (8 pouces), & l’épaifleur de o mètre of4 (2 pou- 
ces). Il eft percé dans le centre, & cette ouverture 
Oblongue de o mètre 054 (2 pouces) de longueur fe 
rétrécit d’un côté ; elle fervoit à placer le pouce avec 
plus de fermeté quand on lançoit le difque. 

Pour peindre de luteurs on confultera le beau groupe 
de la galerie de Florence , & quelques bas-reliefs où ils. 
font repréfentés. 

Je n’ai rien à dire fur le faute (c’eft ici qu'il faut rap- 
porter la figure $, PZ. CCCXLVT, qui tient les altères, 
poids de plomb, pour fe donner de l’élan en fautant) 
ni fur l'exercice du javelor. J'ai fait deffiner fous le »°. 6, 
Pl. CCCXX XVI, une efpèce de lute tirée d’une pierre 
gravée de la galerie de Florence (Gemm. IT, tab. 83, 
2°, $), monument unique de cet exercice, exprimé 
chez les Latins par ces mots: Sparteam reflem ducere, Il 
confiftoit à tordre violemment une corde de fparte fixée 
fur deux bâtons , & à forcer fon adverfaire à abandoñner 
la partie : il en eft fait mention dans Plaute ( Pæn. Prol. 
110), dans Horace (7, epiff, 10), dans T'ertullien (de 
Pudicit. cap. 2, lib. adverf. Jud. ), ëcc. 

Les courfes dès piétons armés ou défarmés , les courfes 
des cavaliers montés fur un cheval ou conduifant deux 
chevaux pour fauter de l’un fur l’autre alternativement, 
ne peuvent noussoccuper ici. 

>Les courfes de chars exciroient le plus vif intérêt chez 
les Romaïns. On vit non-feulement les fpectateurs fe 
battre fur les gradins , mais encore exciter des féditions 
pour foutenir quelqu’une des faëtions du cirque. Sous 
Juftinien, quarante mille hommes furent tués à Conftan- 
tinople dans une de ces ridicules & déplorables émeu- 
tes. On donnoit ce nom, faéliones, aux différentes troupes 
ou quadrilles de combattans qui couroient fur des chars 
dans les jeux du cirque. Il y en avoit quatre principales, 
qui tiroient leur nom de l'étoffe ou des ornemens de la 
tunique : la bleue , la rouge , la verte & la blanche. Do- 
mitien y ajouta la faétion dorée & la faction pourpre; 
mais elles ne fubfiftèrent pas plus d’un fiècle. Le malheur 
arrivé fous Juftinien fit fupprimer le nom de fiéion dans. 
les ;eux du cirque. ii it 

La defcription de la mofaique trouvée à Lyon en 1806 
(par M. Artaud , in-fol.) préfente une 1dée précife des 
courfes de chars , parce que les objets font coloriés , & 


que les figures ont o mètre 217 (8 pouces) de hauteur. 


Les cochers font des quatre factions, verte, rouge , 
bleue & blanche, & leurs tuniques font teintes de ces 
diverfes couleurs. Ces tuniques n'ont da point de 
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manches, & fe terminent peu au deflus du genou; elles 


font ornées par-devant & par-derrière de deux bandes 


perpendiculaires , de couleurs différentes de celle de la 
tunique. Sous cette tunique extérieure on en voit une 
blanche à manches longues. Une ceinture brune férre 
les deux tuniques. Ces cochers portent des hauts-de- 
chaufles , bracce , blancs & étroits, qui embraflent les 
cuifles , les jambes & les pieds ; fans apparence d'autre 
chauflure. Ils ont des efpèces de larges calottes relevées 
ar-derrière , & faites avec des étoffes de diverfes cou- 
eurs. On voit le même bonnet & le même coftume à 
un cocher du cirque, repréfenté fur un marbre publié 
par Fabretti & par Montfaucon (III, PL CEXII) , def- 
finé ici fous le n°. 7, PZ CCCX XX VI: on y apperçoit 
de plus les rênes des chevaux nouées derrière fes reins 
pour l’affermir dans fa courfe. Fabretti avoit auffi publié 
avec peu de foin un de ces cochers, monté fur un qua- 
drige & exécuté prefque de grandeur naturelle, qui fe 
trouve aujourd’hui à la villa Albani. Winckelmann a ré- 
paré cette négligence ( Mon. ant. n°. 203), & je l'ai fait 
deffiner ici fous le n°. 8, PI CCCX XX VI, afin que 
Pon remarque la courroie dont il eft ferré à plufieurs 
tours. La villa Negroni resferme encore un vainqueur 
du cirque; mais on a de la peine à le reconnoître , parce 
que le fculpteur qui Pa reftauré , voyant à fa ceinture un 
poignard recourbé, a pris cette arme pour une ferpette, 
& a fait de la figure un jardinier en plaçant une houe 
dans famain. Ce poignard recourbé fervoit à couperles 
rênes dans lefquelles le cocher étoit embarrañlé lorfque 
le char fe brifoit. Dans la mofaique de Lyon on voit un 
homme debout dans l’arène , auprès des chars, qui fem- 
ble menacer les chevaux avec un fouet qu’il tient de la 
main droite. De la gauche il tient un objet qui reflemble 
à de longs cifeaux. Auroient-ils été deftinés à couper 
les rênes ? 
Sidoine Apollinaire a décrit (Carm. ÆXTII, n°. 31) 
le coftume des cochers du cirque, & il parle de leurs 
cheveux treflés & tortillés.…. Jubafque tortas cogunt flexi- 
libus latere nodis. On les voit fur le front du cocher de la 
villa Albani , deffiné ici. Stace a parlé de la bandelette 
qui entortilloit les cheveux des cochers, infula, & des 
plumes dont ils chargeoïient leurs bonnets... Çoncoior 
eff albis & caffis, & tnfala crifiis. 
Je parlerai des gladiateurs dans l’article fuivant. 


S. II. Jeux de l’'Amphithéätre. Gladiateurs. 


Maflei a prouvé jufqu’à l'évidence, dans fon Traité 
d'egli Amphitheatri, que les villes grecques ne batirent 
jamais d’amphithéaâtres, parce que, comme je l'ai dit 
plus haut, & comme je dois le répéter ici, les Grecs 
n'adoptèrent les combats des gladiateurs qu'après être 
devenus fujets des Romains, & parce qu'ils ne les firent 
célébrer que hors de l’enceinte de leurs cités. 

Ce fut vers la décadence de la République, que les 
Romains élevèrent des amphithéâtres pour les combats 
des gladiateurs , qu’ils avoient pris des Étrufques. Les 
premiers amphithéatres n’étoient élevés que pour le 
téms des jeux, & on ne les conftruifoit qu’en bois. 
Mais l'an 725 de la fondation de Rome (29 avant l’ère 
vulgaire), Statilius T'aurus en batit un en pierres dans 
Rome. Cetamphithéatre, dont on ignore Pemplacement, 
& celui de Vefpañien, appelé aujourd'hui 4 Coiifée, fu- 
rent les feuls renfermés dans la ville. Il y en eut deux 
hors de Rome , & l’on en bâtit dans prefque toutes les 
villes romaines ou foumifes aux Romains. On en voit de 
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beaux reftes à Arles, à Fréjus ; un entier à Vérone, & 
un prefqu’éntier à Nîmes. 
L’amphithéitre étoit ainfi nommé parce qu’il reffem= 


bloit à deux théâtres ou à deux demi-cércles réunis. II 


étoit cépendant ovale : le grand diamètre étoit au petit 


comme 1. à 1. Lé milieu ôn l’arène étoit entourée de 


gradins élevés les uns au deflus des autres, fur des pot- 
tiques en dedans & en dehors. Immédiatément für l'a= 
rène & fousles gridins étoient des loges voütéés, caves, 


où lon renfermoit les bêtes deftinées à combattre. Au 
deffus des cavea étoitle rpodiäm ou la tribune deftinée aux 
autorités publiques , Empéreurs , Sénateurs, Magiftrats ; 


à l'Editeur des jeux & aux Veftales. Il étoit orné de co- 
lonnes & de baluftrides ; mais quoiqu'il fût élevé de 
3 mètres 898 à 4 mètres 873 (12 à 15 pieds), cette 
hauteur n’auroit pas fu pour garantir de la fureur des 
éléphans, des lions, des tigres ; aufli le devant étoit-il 
garni dé filets, de treillis , de gros cylindres de boïs mo- 
biles, qui’, tournänt fur des axes, rendoient inutiles les 
efforts de bêtes féroces. Dans le même deffein on creu- 
foit autour de arène un large foffé, appelé euripe, que 
l'on remplifloit d’eau. 

Les gradins fur lefquels on s’afléyoit , fur lefquels po- 
foient leurs pieds derrière les fpeétateurs aflis, ceux qui 
étoient placés fur le gradin fupérieur , ont, dans Pamphi- 
théâtre de Vefpafñen, o mètre 379 (1 pied 2 pouces) de 
hauteur , & o mètre 812 ( 2 pieds 6 pouces ) de largeur. 
Les gradins n’étoient pas continus ; ils étoient féparés, 
de diftance en diftance, par des efcaliers qui les cou- 


poient du-haut en bas, & dont les marches étoient de, 


moitié moins larges & moins hautes que les autres. Ces 


efcaliers répondoient dans le haut aux portes appelées 


vomitoria , par lefquelles le peuple fe répandoit fur les 
gradins , en defcendant par les efcaliers qui partageoient 
la male des gradins en portions appelées cunei, coins, à 
caufe de leur forme angulaire. Les gradins étoient auf 


partagés horizontalement par un gradin plus large 8: plus. 


haut, ou un pallier appelé ceintute , balteus , pracinttio, 
via, Ce pallier étoit placé au deflus des quatorze gradins 
inférieurs, deftinés aux Chevaliers, & il fervoit de che- 
min, via, aux fpectateurs. Enfin, au deflus des gradins 
étoit un portique ouvert du côté de l’arène , fous lequel 
fe plaçoient, fur des fiéges , les femmes & quelques per- 


À fonnagces diftineués. 
te] 


Pour garantir les fpectateurs de l’ardeur du foleïl, on 


1 tendoit des toiles fur l’amphithéätre. On les appéloir 
vela, voiles, parce qu’elles étoient foutenues par de: 


grands mâts. On voit encore à l’amphithéâtre de Nimes, 
dans le haut, des corbeaux ou pierres faillantés qui fup- 
portoient le pied de ces mats. Ces voiles furent quel- 
quefois teintes en bleu de ciel ou en pourpre ; elles ne 
garantifloient pas de la pluie. Pour l’éviter on fe rétiroit 
fous les portiques à plufieurs étages, qui fupportoient les. 
gradins. 

On fabloit Parène , afin que le fang des bêtes & des 
gladiateurs s’imbibât promptement , & lon faififloit l'in- 
tervalle des différens jeux pour remuer le fable. Ordinai- 
rement on employoit du fable commun; quelquefois on 
employoit du marbre broyé pour donner une blancheur 
éclatante ; quelquefois auf Ê Fmpereurs qui prenoient 
parti pour une faction faifoient fabler avec ds matières 
de la couleur de cette faétion. Néron fit couvrir l'arène 
de fulfate de fer vert (de vitriol ), auquel Caligula mêla 
du cinnabre pour rendre le vert plus foncé. C’étoit für 
l'arène que combattoient les gladiateurs & les bêtes. Les 
gladiateurs combattoient entr'eux ou contre les bêtes : 
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celles-ci combattoient aufli les unes contre les autres. 
On expofoit à leur fureur, & fans défenfe , les criminels 


. condamnés à mort. Quelquefois on inondoit fubitement 
- l'arène avec l’eau des réferyoirs qui étoient pratiqués 
. dans les maflifs des amphithéâtres , pour donner le fpec- 


tacle d’un combat naval , d’une naumachie , & l'on intro- 


- duifoit des navires armés. Après le combat on vidoit 
. l'arène avec autant de célérité. Dans les naumachies, des 
. monftres marins, tels que des phoques, des veaux ma- 
-tins , fortoient du fein des flots , & combattoient contre 
des ours. On vit paroître une fois dans l'arène un grand 
- pavire qui s’entr'ouvrit au milieu de l'amphithéätre, & 


qui vomit plus de quatre cents bêtes féroces, ours, 
lionnes , panthères , lions, autruches, ânes fauvages & 
bifons. Gordien le premier fit paroiïtre ces animaux dans 
J’amphithéatre pour donner Le fpeétacle d'une chaffe. On 
plantoit alors une forêt dans l'arène ; on y ajoutoit des 
cavernes & des arbres faétices qui fortoient à volonté du 
fein de la terre, & qui y rentroient de mêine avec les 
animaux. | 
Les amphithéitres étoient confacrés à Diane, déefle 


des forêts ; à Mars, dieu des combats ; à Saturne, divi-- 


nité tutélaire des gladiateurs; à Pluton, le Jupiter infer- 
nal, & l’on y élevoit leurs autels. | 

Gladiateurs. J'ai déjà dit que, bien différens des ath- 
lètes , les gladiateurs furent des hommes vils , méprifés ; 
des captifs , des Barbares , des efclaves qui fe vendoient 
à des maîtres ( /anifla) pour combattre à outrance aux 
funérailles des riches , pendant leurs repas & dans les 
jeux publics : cependant on vit, fous les Empereurs, des 
Chevaliers, des Sénateurs defcendre dans l'arène , & y 
combattre les uns contre les autres ou contre des bêtes 
féroces. Sous le règne de Domitien, les femmes & des 
dames mêmes y combattirent : Nec mod virorum pugnas, 
fed & feminarum ( Sueton. Domit. cap. 4). Ce fut, felon 
Valère-Maxime { 2, 4), lan de Rome 490 ( 263 avant 
l'ère vulgaire } , que l’on vit à des funérailles ces horri- 
bles combats , dont l’ufage venoit de l'Etrurie. 

Les gladiateurs promettoient à leurs maîtres, avec fer- 
ment , de fe laifler tourmenter par le feu, lier, frapper, 
bleffer avec le fer , même jufqu'à la mort (Perron. c. 77). 
Quelque tems avant le jour du fpeétacle, celui qui don- 
noit les jeux (Editor muneris) en avertifloit le peuple par 
des affiches ou par des tableaux expofés dans la place 

ublique (Horat. Sar. 11,7, 95 ). Ces affiches indiquoient 
e tems que dureroit le fpeétacle, le nombre des couples 
de gladiateurs, les efpèces de gladiateurs, les noms & 
les marques diftinétives des gladiateurs qui devoient 
combattre. Ces combats étoient repréfentés dans les ta- 
bleaux. Le jour du fpeétacle on apportoit fur l'arène deux 
fortes d'armes; les unes de bois, arines courtoifes (/ufo- 
ria), & de véritables armes, (dcretoria) décernées ; aïnfi 


‘appelées parce qu’elles étoient données en vertu d'un 


décret du Préteur ou de l’Éditeur des jeux. Les gladia- 
teurs commençoient par fe fervir des premières armes ; 
enfuite ils prenoient les fecondes, avec lefquelles ils 
combattoient nus ou revêtus d’une feule tunique. Au 
premier fang qui couloit, on crioit : il eft bleffé ; & file 
gladiateur mettoit bas les armes, il faifoit l’aveu de fa 
défaite. Sa vie dépendoit alors de la volonté des fpec- 
tateurs ou de l'Éditeur des jeux , ou de l’arrivée impré- 
vue de l'Empereur. C’étoit ordinairement le peuple qui 
décidoit de la vie ou de la mort du gladiatèur blefié. 
Lorfqu'il avoit combattu avec adreffe & courage’, fa 
grace lui étoit prefque toujours accordée : alors les fpec- 
tateurs élevoient la main en tenant le pouce plié fous les 


autres doigts. Si au contraire 1l s’étoit battu lâchement, 
fon arrêt de mort étoit rarement douteux. Les fpeétaiteurs 
avançoient la main, levoient le pouce & le dirigeoient 
contre le malheureux : celui-ci, voyant ce figne redou- 
table , préfentoit la gorge pour recevoir le coup mortel , 
& s’efforçoit de prendre, en mourant, une attitude dé- 
cente. À peine étoit-il expiré, que fon corps étoit trainé 
hors de l'arène. 

Cet horrible fpectacle ne ceffa que vers l’an $oo de 
l'ère vulgaire, époque où Théodoric, Roi des Goths, 
détruifit l’Empire d'Occident. 

Les gladiateurs étoient féparés en diverfes clafles, que 
l'on diftinguoit par la différence des armes : 1°. les Mir- 
millons , Mirmillones , combattoient contre les Rétiaires, 
qui cherchoient à les envelopper dans un grand filet ; ils 
avoient pour armes une fourche à trois dents, fufcina, 
un poignard & un bouclier. On voit ici fous le x°. 9, 
PL. CCCXXXVT, un Mirmillon tiré d’une lampe trouvée 
à Herculanum (om. VIII, pag. 77, Candelabri). Sur une 
peinture antique, dont Winckelmann a publié le deffin. 
( Mon. ant. n°. 197), le Mirmillon qui combat contre le 
Rétiaire n’a point de poignard ; mais celui qui eft abattu 
aux pieds du Rétiaire tient un poignard, & a abandonné 
fa fourche. 2°. Les Rétiaires, Reriarii, combattoient tou- 
Jours contre les Mirmillons , & ils cherchoient à les en- 
velopper dans un filet : d’où leur étoit venu leur nom. 
Les deux que l’on voit dans le deflin de la villa Albani 
que Je viens de citer, font enveloppés dans le filet; ils 
portent un cafque où bonnet à bord étroit, qui laifloit le 
vifage découvert (Suer. Claud 34), un bouclier carré 
long & courbé en tuile , & un poignard. L’un d’eux eft 
defliné ici fous le 2°, 10, PI CCCXXX VI. 3°. Les Ho- 
plomaques , Hozlomachi , étoient armés de toute pièce. 
comme l’annonce leur nom. Je crois devoir leur attribuer 
la figure du 2°. 11, PL CCCXXXVI, tirée du Recueil 
des lampes de terre cuite de Pafferi (com. III) , qui la 
prife pour un Mirmillon. Cet Hoplomaque porte une cui- 
raffe , un bouclier carré long & bombé , ua cafque fermé 
entiérement par une vifière percée de trous , une bottine 
défenfive à la jambe gauche ( Apul. Merim. XI, Pomp. 
Tac. ) , une chaufure fur laquelle s’arrétent ls longues 
chaufles, & il tient une épée. Le même volume de ce 
Recueil préfente un autre Hoplomaque , dont l’armure 
ne diffère de celle-là que par l'épée courbée; par l’ab- 
fence de la bottine & par l'efpèce de braflard qui couvre 
le bras & lavant-bras droits. Sur un deñin publié par 
Winckelmann (Monum. ant. n°. 198), à la fuite de celui 
que J'ai cité, on voit combattre avec des épées deux 
gladiateurs vêtus de fimple tunique , fans cuirafle, por- 
tant des boucliers ronds & des cafques garnis de vifiè- 
res femblables à celles de nos mafques modernes. Deux 
ailes font attachées au cafque de l’un d’eux. Sont-ce des 
Hoplomaques? Je n’ofe l’aflurer. Le Laniffa , qui étoit 
ordinairement un gladiateur émérite, reconnu pour tel 
par le bâton appelé rudis, qu’on lui donnoit en lui accor-. 
dant fa retraite , formoit les gladiateurs , Les nourrifoit, 
les louoit pour les jeux & les encourageoït dans les 
combats. Dans les deux deflins publiés par Winckel- 
mann , que j'ai cités ( Monum. ant. n°. 197 & 198), on 
voit le Lanifa qui exhorte & excite les combattans ; il 
a la tête nue, n'eft vêtu que d’une tunique garnie de 
manches très-amples, liée avec une ceinture, ornée par- 
devant & par-derrière de deux bandes d’une couleur dif- 
férente de celle du fond (clavi), qui defcendent des 
épaules au bas de la tunique , & il tient une baguette, 


a, 12, PL. CCCXXX VI : tels font les ÉOSEERS que 
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l’on trouve fur les monumens. Je ferai feulement men- 
tion des autres efpèces. ; 
Les Andabates combattoient montés fur des chars, & 
les yeux couverts avec des bandeaux, ou dans l'obfcurité, 
lorfque le commencement de la nuit nécefitoit la fin des 
jeux du cirque. Les cochers qui conduifoient leurs chars 


h'avoient pas les yeux couverts. 

Les Secutores étoient les mêmes que les Mirmillons, 
fi, comme le dit Ifidore (18, 55), ils étoient ainfi nom- 
més parce qu’ils pourfuivoient les Rétiaires ; mais il 
ajoute au portoient pour armes une épée & une efpèce 
de maflue plombée. 

Les Thraces étoient ainfi nommés, me que leur 
épée étoit courbée comme le cimetère des Thraces. 

Les Provocatores (Cic. pro Sexto, 134) combattotent 
contre les Samnites. 

Les Samnites , appelés, fous les Empereurs , Huplo- 
maques , portoient l’armure des Samnites , dont on leur 

donna d’abord le nom. On les faifoit combattre pendant 
les feftins pour amufer les convives : fouvent aufli on 
les faifoit combattre aux flambeaux, armés de fimples 
.fleurets. 
Les Dimachari fe battoient avec un poignard dans 
chaque main ( Artemid. 11, 33). 

Les Effedarii combattoient toujours fur des chars. 

Les Beffiarii combattoient ordinairement contre les 
bêtes féroces dans la matinée : c’étoient quelquefois des 
braves qui vouloient faire preuve d’adreffe & de cou- 
rage , comme les roreados ou toreros des Efpagnols mo- 
_dernes. 

Les Catervarii combattoient en trouves , plufeurs 

contre plufieurs. 

Les Meridiani fuccédoient, vers le milieu du jour, 
aux Beffiari: ; ils combattoient les uns contre les autres, 
armés d’une épée. 

Les Fifcaux ou les Céfariens, ou les Poftulés, F1f- 
cales, Cafariant , Poffulatitii, étoient entretenus aux dé- 
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Bacchus ; 3°. de l’orcheftre, encore moins élevé , que 
nous appelons parterre, fur lequel s'exerçoient les mimes 
& les danfeurs ; 4°. enfin du théatre, c’eft-à-dire, du 
lieu qu'occupotent les fpeétateurs. Le plan des théâtres 
étoit très-vaite : celui de Pompée, à Rome, contenoie 
SR mille fpeétateurs , & celui d’Herculanum, ville 

u troifième Ge , au moins trente-cinq mille. Ainfi les 
fpeétateurs étoient très-éloignés des aétéurs. Quelques- 
uns en étoient éloignés de plus de 64,97 mètres (209 
pieds) : c’eft plus du double du théâtre de Saint-Charles 
à Naples, la plus grande des falles de fpectacle moder- 


nes, qui à 23,4 mètres (12 toifes) de l’avant-fcèné au 


fond de la falle. Cet éloignement exigeoit une certaine 
étendue dans la voix des aéteurs : aufli des hommes 

quelquefois même des eunuques , remplifloient toujours 
les roles de femines, & celles-ci ne jouoient jamais 
(CZaud, Eutrop. 11, 402). Cet éloignement empéchoit 
aufli de diftinguer les traits des acteurs : de [à vint l’ufage 
habituel des mafques. Le refte de enceinte du théâtre 
étoit demi-circulaire, 8 contenoït les gradins deftinés 


‘aux fpectateurs. Il ne paroït pas qu’il y eût, chez les 


Grecs , des places affectées à certains perfonnages. 

La defcription du théatre d'Herculanum nous fera 
connoîitre les détails de ces édifices, & les légers chan- 
gemens que les Romains firent à ceux des Grecs en les 
adoptant. On fait qu'à Rome , comme à Athènes, les 
théâtres ne furent d’abord que temporaires , conftruits 
en bois ; qu'en 599, Scipion Nafica , par refpect pour les 
bonnes mœurs , comme dit Paterculus , fit détruire Je 
premier théatre permanent; maïs qu'après lui on bâtit 
des théâtres en pierres & en marbre. Dans le théâtre 
d'Herculanum il y a dix-huit gradins taillés dans le tuf 
au deflus defquels s'élève un portique fous lequel font 
trois autre gradins. Sept efcaliers coupent les dix-huit 
rangs , & fervoient à faciliter aux fpeétareurs l'entrée & 
la fortie, La partie plane & centrale, que nous appelons 
parterre, & que Vitruve nomme l'orcheffre , étoit payée 


pens du fifc , & deitinés pour les jeux auxquels les Em- [avec des carreaux très-épais de marbre jaune antique. 


pereurs afliftoient. Comme ils étoient les plus braves & 
des plus adroits, le peuple les demandoit fouvent. 


S. III. Jeux du Théâtre & de lOdéon. 


Théâtre. Ce mot avoit, chez les Grecs & les Romains, 
üne acception plus étendue que dans notre langue ; il 
défignoit route l'enceinte des lieux occupés par les ac- 
teurs & par les fpectateurs. On ne voyoïit point, dans les 
villes grecques, d’amphithéätre ; mais chacune avoit fon 
théatre, & les ruines d’un grand nombre excitent encore 
Padmiration des voyageurs; ils étoient ordinairement 
bâtis fur des collines, & près de la mer (Maxim. Tyr. 
38). Les habitans de ces villes fe réunifloient dans les 
théatres pour voir repréfenter des pièces, exécuter des 
danfes ; pour entendre les muficiens ; mais ce qui les 
rendoit plus chers aux Grecs, ils s'y rafflembloient pour 
délibérer fur les affaires publiques, & ils y donnoient 
leurs fuffrages en élevant la main. 

Les premiers théâtres que l’on vit à Athènes étoient 
de bois, & fe démontoient après les jeux, jufqu'à ce 
que l’on conftruisit en pierres le théâtre de Bacchus, qui 
fervit de modèle à tous les autres ; il étoit compofé de 
plufieurs parties : 1°. de la fcène deftinée aux machines, 

_que nous nommons aujourd'hui /e théâtre; 2°, de l'avant- 
fcène , l’orcheftre actuel, fur laquelle repréfentoient les 
principaux acteurs, & les chœurs, efpace plus bas de 


Cet orchefire étoit occupé par les Sénateurs, les Tri- 
buns, par l'Édile qui faifoit Les frais du fpeacle , & par 
les Veftales. Les gradins ne s’étendoient pas jufqu’au 
théâtre proprement dit ; ils laifloient des deux côtés un 
intervalle appelé podium , où les Magiftrats fupérieurs 
plaçoient leurs chaifes curules, & les Empereurs leur 
trône. Tous les acteurs, danfeurs & muficiens Joucient 
fur le théâtre proprement dit, | 

La toile des théâtres ne fe levoit pas pour commencer 
les pièces ; elle s’abaifloit au contraire & rentroït dans 
le plancher ( Apul. Metam. X, pag. 345$ in ufum. Ovid, 
Metam. III, 110). I y avoit des perfonnages peints fur 
cette toile. | 

Les théatres n’étoient couverts qu'avec des voiles : 
Ja fcène feule étoit voñtée ou plafonnée. Lorfqu’il n°y 
avoit pas de voiles , les Grecs portoient des pétafes , & 
les Romains des pr/eus pour fe garantir des ardeurs du 
foleil, 

Je ne fais point mention des vafes d’airain ou de terre 
cuite, placés dans des vides réfervés. dans le maffif des 


gradins, la bouche tournée contre la fcène, dont Vitruve : 


feul a parlé; d’abord parce qu'ils n’étoient pas vifibles, 
enfuite parce que les Grecs feuls en firent ufage, & que 
les Romains reconnurent fans doute qu'ils formoient des 
échos multipliés , nuifibles à la déclamation. 

Aéteurs, Sous ce nom je défigne tous les perfonnages 
de théâtre, les muficiens exceptés. Je traiterai de ceux- 


quelques degrés : au milieu on offroit des facrifices à lci en particulier. Les acteurs portoient toujours des 


L 
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caleçons (Cic. Offic. I, n°. 35); ils n’étoient pas méfef- 
timés chez les Grecs ( Livius, lib. 24, cap. 24). 
æ Les aéteurs, dit l’auteur du Voyage d'Anacharfis 
» (VI, pag. 91, in-8°.), ont des habits & des attributs 
_» affortis à leurs rôles. Les Rois ceignent leur front d’un 
_» diadême ; ils s'appuient fur un fceptre furmonté d'un 
» aigle, & font revêtus de longues robes (tuniques & 
» manteau), où brillent à la fois l’or , la pourpre & 
» toutes les efpèces de couleurs. On en trouvera des 
» modèles dans les coftumes des Rois grecs. Les héros 
» paroiflent fouvent couverts d'une peau de lion ou de 
» tigre , armés d'épées, de lances , de carquois, de maf- 
» fues.» Le n°, 13, PI CCCXXXVI, tiré du Recueil 
de Caylus ( FT, PL. LIT), préfente un perfonnage hé- 
roique , vêtu d’une tunique trainante , d’une peau de lion 
attachée en forme de manteau, & tenant une maflue. 
« Tous ceux qui font dans l’infortune paroïffent avec un 
» vêtement noir, brun, d’un blanc-fale, & quelquefois 
» tombant en lambeaux. L’âge & le fexe, l’état & la 
» fituation actuelle d’un perfonnage, s’'annoncent pref- 
» que toujours par la forme & par la couleur de fon 
» habillement.» 
Mais ils s’annoncent encore mieux par les mafques 
* dont leur tête eft toujours couverte, & que je décrirai 
plus bas. 
Lorfqu’on repréfentoit fur les théâtres quelque fup- 


We on répandoit une liqueur rouge comme le fang 


umain ( Jof. Antig. jud. lib. 19, cap. 1). 

C'étoit auiñi pour foutenir l'illufion exigée par la vafte 
étendue des théâtres, que dans la tragédie on donnoit 
fouvent aux acteurs une taille de quatre coudées (fix 

“pieds grecs) , qui font 1 mètre 841 ( 5 pieds 8 pouces), 
conforme à celle d'Hercule felon la tradition, & à celle 

_ des premiers héros. Ils fe ténoient fur des cothurnes, 
chauffure haute quelquefois de © mètre 1C8 ou o mètre 

‘135 (4 ou $ pouces). Des gantelets prolongeoient leurs 
bras. La poitrine, les flancs, toutes les parties du corps 
Sp bient ( Lucian. Slt. n°. 275 Philoftr. Apoll, VW, 
9, &c.) à proportion. Les figures de Melpomène font 
ordinairement chauflées avec les cothurnes ; elles por- 

tent une tunique trainante , liée avec une ceinture très- 
large, & un vafte manteau. Les cothurnes font très-appa- 
rens au perfonnage tragique du n°. 1, PL CCCXXX VIT, 
tiré d’un bas-relief de la villa Pamphili, publié par Winc- 

Kelmann ( Mon. ant. 189). 

* Les acteurs comiques , repréfentant les actions ordi- 
naîres de la vie, portoient les habits de ceux qu'ils vou- 
Joient peindre : le mafque feul pouvoit les faire diflin- 
guer. Pour les repréfenter, on confultera les coftumes. 
Je n'en donne ici qu’un exemple : c’eft la figure d’un 
efclave, tirée des peintures d’Herculanum (17, 159), 
u°, 2, PL CCCXXXVII. On peut dire en général que 
les aéteurs tragiques portoient une mañlue , & les comi- 
ques le pedum , baton des bergers. 

Aux tragédies & aux comédies fuccédoient des efpè- 
ces de paftorales, dans lefquelles figuroient les Divinités 
champêtres , les Satyres entr’autres avec les Faunes, & 
des bergers. Ces pièces étoient fort licencieufes. On 
voit ici fous le n°, 3, P!. CCCXXXVIT, un acteur qui 
repréfentoit un Satyre, & qui a Ôté fon mafque pour 
tafraichir fa tête ; il eft tiré des vafes grecs d’Hamilton 
{ 1800, I, 39). C’eft du premier Recueil (I, 43) des 
mêmes vafes qu'eit tiré l'acteur, repréfentant un Satyre , 

‘du n°, 4, PLCCCKXXVII. | 

Les Romains fubftitüèrent à ces pièces les Atellanes, 
ainf nommées d’une ville du pays des Ofques, ancien 


peuple du Latium, chez qui elles avoient commencé, & 


dont le jargon étoit parlé par les aéteurs des Atellanes ; 
ils eurent encore les exodia , entrées fatyriques par lefe 
quelles on terminoit & lon coupoit même les tragédies; 


& les mimi, farces obfcènes , écrites dans le langage 


ordinaire des Romaïns. Le n°. $, PI CCCXXX VII, 
préfente trois mimes ou bouffons de bronze, trouvés en 
Étrurie (Muf. etrufe. LT, tab. 186). | 
Je n’ai rien à dire des acteurs pantomimes , qui firent 
les délices des Romains, parce qu’ils ne portoient d’autre 
coftume que celui des perfonnages qu'ils repréfentoient, 
avec le mafque de leur caraétère. i 
Muficiens Les muficiens qui paroifloient ordinairement 
fur le théâtre, feuls ou en troupe , ou avec les chan- 
teurs , étoient les phallophorës, les ithyphalles , les au- 
tocabdales , les joueurs lyre & les Joueurs de fiûte, 
Les autocabdales (Suïdas } portoient des couronnes de 
lierre. Les ithyphalles portoient des mafques d’ivrognes, 
des tuniques qui defcendoient jufqu’aux pieds , & des 
manches de différentes couleurs. Les phzllophores fe cow- 
vroient le vifage avec l'écorce du papyrus, & fe couron- 
noient de lierre & deviolettes.Le n°.6, PL CCCXXX VI, 
tiré des vafes dits étrufques d Hamilton (ZLL, FL XXXD), 
préfente un joueur de lyre : il a les cheveux frifés , une 


| couronne d’or fous forme de laurier , enrichie de pierres 


précieufes ; une tunique trainante , ornée, vers le bas, 

avec un galon (AX#heror. ad Heren. IV, 32); un large. 
manteau de pourpre , orné d’un galon en guife de bor- 

dure , & retenu fur l'épaule droite par un bouton; il 
tient le pleitrum de la main droite, & de la gauche il pince 
les cordes d’une grande lyre , enrichie d’or, d'ivoire & 

de bandelettes. On voit au °.7, PL. CCCXXXVII, un 

joueur de flûte (Cay/. Rec. d'Antig. VI, PL LXXXV T1). 

Un joueur de lyre du bas-relief de la villa Pamphili, cité 

plus haut , porte le même coftume que ce dernier muf- 

cien , & de plus un mafque. 

Ces deux efpèces de muficiens étaloient fur les théä. 
tres le même luxe d’habillement lorfqu'ils jouoient feuls 
(lo:fqu’ils accompagnoient, 1ls n’avoient point dé man- 
teau ). Leur manteau étoit orné de bordures en or : fou- 
vent il étoit de pourpre ou de plufeurs couleurs ; il étoit 
remarquable par fon ampleur & par fa longueur; il trai- 
noit derrière eux ( Horat. de Arte poet. 121$). La tünique 
defcendoit jufqu'aux talons, comme celle des femmes. 
Son nom grec, oglosadoy, droite, venoit de ce que, tom- 
bant jufqu’à terre, elle paroïfloit fe tenir droîte fans fou- 
tien , & de ce que les plis, tous perpendiculaires , n°é- 
toient pi brifés ni interrompus : auffi une ceinture très- 
large , mais très-lâche , fervoit-eile plutôt à les maintenir 
qu'à les aflujettir. Enfin, cette tunique étoit garnie de 
manches qui defcendoient jufqu’aux poignets. La chauf- 
fure reflembloit à celle des femmes depuis que Battulus 
d'Ephèle Peut adoptée. Leur coiffure étoit auf recher- 
chée que leur habillement. Ils portoient, contre l'ufage 
ordinaire , les cheveux longs, frifés, une couronne de 
laurier ornée de pierres précieules, & faite de lames 
d’or. 

Pendant qu'ils étoient fur le théatre, ils ne pouvoient 
ni cracher ni fe moucher , nt fécher la fueur du vifage 
avec le fxdarium ou mouchoir; ils ne la féchoient qu'avec 
leur manteau. Les Romains virent le farouche Néron fe 
foumettre à ces rigoureufes lois lorfqu'il difouta les prix 
de mufique. 

Joueurs de flûte. Je viens de décrire leur cofftume, Île 
même que celui des joueurs de lyre; ils diféroient de 
ceux-ci par l'efpèce d'inftrument qui les caractéuifoit, & 
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par l’ufage du phorbeion. Ce nom, d'origine grecque , 
défigne un bandage de cuir (appelé caprffrum par les 
Romains } dont les joueurs de flüite s’entouroient a tête ; 
il étoit placé devant la bouche, vis-à-vis de laquelle étoit 
une fente où pafloit l'ouverture de chaque flûte. La figure 
du n°. 8, PI. CCCXXX VII, tirée de la Collection des 
vafes dits étrufques (1, 124) d'Hamilton, fera connoître 
parfaitement ce bandage, qui aïdoit le muficien à gou- 
verner fon haleine, & qui empéchoit fes lèvres & fes 
joues de fouffrir de tendue | 

Le chœur chantant étoit compofé de fept perfonnages, 
portant des manteaux (Hy.in. 253) dans les jeux py- 
thiens , & depuis fur tous les théâtres; mais le Joueur 
de flüte qui les accompagnoit (choraules), ne portoit 
point de manteau : on le voit dans les peintures d'Hercu- 
lanum (IV, 163, 201). 

Parodies & caricatures. On trouve des monumens qui 
prouvent que les Anciens fe plaifoient quelquefois à pa- 
rodier & à traveftir les chofes les plus férieufes, & même 
les objets de leur culte. Sur un vafe grec dit érr-fque, 
publié par Winckelmann ( Mon. ant. ), on voit Alcmène 
écoutant par une fenêtre Jupiter, qui eft traveñti & qui 
porte une échelle pour entrer par la fenêtre chez fon 
amante. La tête du dieu eft pañlée entre les barreaux de 
échelle ; il porte fur la tête, comme Sérapis , un mo- 
dius, qui eft d’une feule pièce , avec fon mafque blanc, 
duquel pend une longue barbe. De l'autre côté eft Mer- 
cure avec un gros ventre, aflez refflemblant au Sofie de 
Plaute. De la main gauche il tient un caducée , qu’il baïfle 

our n'être pas reconnu ; de l'autre main :l porte une 
Jampe , qu’il élève vers la fenêtre pour éclairer Jupiter. 
Sa ceinture eft armée d’un grand phallus, On a trouvé à 
Herculanum une parodie d’Enée portant Anchife fur fes 
épaules , & tenant le petit Afcagne par la main: ces trois 
figures font des finges. Le comte de Caylus (Rec. IIT, 
PI. LXXV1) a publié une caricature de bronze, qui 
repréfente un âne vêtu de la toge , comme un confulaite. 
Dans la Colleétion des vafes dits écrufques d’Hamilton , 
ontrouve ( 111, 88) läfigure du n°.9, PI, CCCXXX Vi, 
qui repréfente un vieux finge ( peut-être la parodie d’An- 
chife ) , coïffé du bonnet phrygien , vêtu de longues 
chauffes, d’une tunique à longues manches, aflis fur une 
efpèce de chaïfe, & tenant un fceptre. On y trouve auf 
(III, 88) le n°. 1, PL-CCCXXXVIIT, qui repréfente 
le même animal fans bonnet, portant fur fon épaule deux 
paniers dans lefquels font renfermés deux petits finges, 
& tenant une maflue, parodie d’un héros qui emporte fes 
enfans. Le n°. 2, FL CCCXXX VII], tiré de la feconde 
Collection des vafes d'Hamilton (1800, IT, 57), pré- 
fente la parodie d’un foldat fanfaron. Un nain porte un 
cafque dont l’aigrette eft auf haute que lui, & un bou- 
chier encore plus large, 

Enfin on a cru réconnoiître, dans les caractères de 
“quelques aéteurs des Romains , quelques-uns des perfon- 
nages de la comédie italienne moderne, Arlequin entre 
autres. Ficoroni a publié dans fes Mafchere fcenice (tav. 9) 
Ja figure de bronze du n°. 3, PL, CCCXXXVIIT, qui pré- 
fente la tête du Polichinelle, & une femblable qui ef 
gravée fur une cornaline. | 

ODEON , Odeum. C'étoit une efpèce de théâtre bâti 
par Périclès à Athènes, brûlé foixante-huit ans avant l’ère 
vulgaire , pendant que Sylla affiégeoit cette ville, rebâti 
trente ans après par Ariobarzane II, Roi de Cappadoce, 
embelli fous les Antonins par Hérode-Atticus, & dont on 
croit voir encore les veftiges. L’odéon de Périclès étoit 
orné de colonnes, Son toit, fait avec les mâts & les an- 


tennes des navires pris fur les Perfes , avoit la forme d’un 
cône ou de la tente du Roi de Perfe. Suidas dit qu’il avoit 
été conftruit pour les muficiens qui difputoient les prix; 
que l’Archonte y rendoit la juftice , & que l’on y mefu- 
roit la farine. Ses débris font voir que la partie demi-cir- 
culaire qui renfermoit les gradins étoit bâtie avec d'é- 
normes quartiers de roche , & que le théâtre étoit taillé 
dans le roc vif. 

Il y eut à Rome quatre odeum ; ils fervoient à inftruire 
les chanteurs & les joueurs d’inftrumens , ainfi que ceux 
qui devoient jouer quelque role dans les comédies & 
les tragédies , avant de les produire au théatre devant le 
peuple. : 
$. IV. Des Mafques. | ; 


Dans les théâtres des Anciens, où la diftance de l’a- 
vant-fcène au fond de Ja falle étoit plus grande de près 
du double que celle du théâtre de Saint-Charles à Naples 
( la plus vafte des falles modernes), on ne pouvoit dif- 
tinguer (ne connoiïffant point les lunettes ) les traits des 
acteurs ni les attributs des perfonnages. « Ils s’annoncent, 
» dit Barthelemy, par une efpèce de cafque dont leur 
» tête efl entiérement couverte , & qui, fubftituant une 
» phyfionomie étrangère à celle de l'acteur , opère, pen- 
» dant la durée de la pièce, des illufions fucceflives. Je 
» parle de ces mafques qui fe diverfifient de plufieurs 
» manières , foit dans la tragédie , foit dans la comédie 
» & la fatyre. > Les mafques dés Modernes ne couvrent 
que le vifage : tels font ceux que l’on trouve fur le 
vifage de quelques momies, & qui probablement pré- 
fentent les traits du mort; tel eft encore celui du n°, 4, 
PI CCCXXXVIII, qui eft gravé de la grandeur de l'ori- 


ginal, fait d’une feuille de bronze, trouvé dans un tom- 


beau étrufque, & publié dans la feconde Collection des 
vafes antiques d’Hamilton en 1800 ( PL. I, tom. Î1). Hors 
ces exceptions peu nombreufes, on peut dire que les 
mafques des Anciens enveloppoient toute la tête , étoient 
garnis de cheveux & de barbes ( quand le perfonnage en 
devoit avoir) de différentes longueurs & de diverfes cou- 
leurs. Le 1°. 1, PZ CCCXXXIX, tiré d’un bas-relief du 
palais Matthei (Mon. Matth. IIT , tab. 47 , n°. 1), les fera 
mieux connoître que la meilleure defcription. Dans une 
bacchanale qui fait partie d’une vendange , un Génie 
enfant en effraie un autre en entrant la moitié fupérieure 
de fon corps dans un mafque qu'il lui préfente , & en 
paffant au travers de la bouche du mafque fon bras droit; 
qui tient un ferpent. Le n°. 2, PL CCCXXXIX , repré- 


fentant un petit Génie de marbre du Capitole (Ficoroni 


Mafch, tab. 73), qui s’affuble d’un mafque de vieillard , 
defliné de face à côté , fait connoitre ir forme entière 
des mafques antiques. On Ja voit encore mieux au n°. 3, 
PI, CCCXXXIX, qui repréfenre un efclave de comédie 
(ibid. tab. 19) deffiné par-devant & par-derrière. Le 


bonnet eft d’une feule pièce avéc le mafqué , & le man- 


teau, plié fous le plus petit volume , eft jeté fur l'épaule 
pour ne pas embarrafler dans la marche précipitée ; action 
défignée par cette phrale , conjicere pallium in collum , fi 
commune dans les auteurs comiques. 

C’eit de mafques femblables à celui du dernier nu- 
méro que Barthélemy à dit : « Il en eft qui ouvrent une 
» bouche énorme, & revêtue intérieurement de lames 
» d’airain ou de tout autre corps fonore , afin que lavoix 
» y prenne aflez de force & d’éclat pour parcourir la 
» vafte enceinte des gradins.où font aflis les fpeétateurs: » 
Ficoroni (pag. 42, edit. 17$4 ), Dubos (Réf. cris. t. IT, 


pag. 199), &c. , ont dit la même chofe. J'ai combattu 
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ailleurs (Mémoires de l'Inftitur , troifième clafe , tome V, 
page 123) cette opinion, qui n'a pour fondement que 
des textes peu expreffifs & mal interprétés. Il fembleroit 
d'abord que ces lames d’airain n’auroient été placées 
dans la bouche des mafques que pour la tragédie feule- 
ment ; car c éft lés acteurs tragiques feuls que l’on dé- 
peint avec une voix retentiflante , comparée aux mugif- 
femens des taureaux, boarus. Cependant nous voyons 
dans les peintures des deux manufcrits de Térence , que 
la bouche desmafques comiques avoitune ouverture auf 
grande que celle des mafques ns D'ailleurs , j'ai 
prouvé que la voix de nos aéteurs modernes , fans aucune 


aide, fe faifoit entendre dans toute l’enceinte des 


théâtres antiques de Sagonte, de Taormino, &c. Bien 
plus , fi dans le dernier on déchire fur la fcène un mor- 
ceau de papier , ce léger bruit eft entendu diftinétement 


du haut des gradins les plus éloignés, comme l’a ob- 


fervé M. Dufourny, profefleur d’architeéture , membre 
de l'Inftitut. Les mafques d'aujourd'hui ont la bouche 
légérement fendue ; aufi la voix eft-elle très-affoiblie & 
dénaturée , une partie du fon ne fortant pas par la fente 
& fe difperfant entre le mafque & les joues ;mais le mafque 
d'arlequin eft coupé en deux parties qui laiffent la bouche 
entiérement dégagée , & on l’entend diftinétement. De 
même , dans les mafques tragiques & comiques des An- 
ciens , on apperçoit, lorfqu’ils font placés fur la tête des 
perfonnages , la bouche des acteurs : ceux-ci étoient 
donc dans la même pofition que notre arlequin. L’évafe- 
ment des lèvres du mafque facilitoit cependant l'audition, 
en empêchant la dathen d’une partie du fon entre le 
mafque & les joues ; il produifoit enfin le même effet que 
nous voulons obtenir en plaçant devant notre bouche la 
main arrondie en forme de cornet. Cet évafement a donc 
été mal-à-propos comparé, quant à foneffet, au porte-voix, 
dont il ne repréfente que le pavillon , car il lui manque 
Le tube, qui eft la principale partie de l’inftrument. 

Lucien dit (de Saltatione , tom. 1, pag. 797, edit. 1687) 
des mafques portés par les pantomimes : « Ces mafques 
» font très-agréables, & difpofés pour la fable A 
» Joue; ils n’ont pas la bouche béante comme ceux des 
» autres acteurs , mais leurs lèvres font très-rapprochées, 
» parce que plufeurs aëteurs parlent pour les panto- 
3 MIMES. » 

D’après les diftinétions que Je viens d'établir on pourra 
claffer avec affez de vraifemblance la quantité prodigieufe 
de mafques que l’on voit fur Les marbres, les pierres gra- 
vées ,. les médailles, dans les peintures & les bronzes. 

Mafques tragiques. Is font ordinairement remarquables 
par les cheveuxélevés en pyramide fur le front, 5yxos, & 
par la forme férieufe ou trifte de tous les traits. Les pein- 
tures d'Herculanum (/Ÿ, 73,187, 30) m'ont préfenté 
lès n°5, 4 & ç, PL CCCXXXIX ; n°. 1, PL CCCXL. 
Celui de femme, dun°. 2, P/. CCCXL , eft tiré d’un bas- 
relief publié par Winckelmann ( Monum. antic. 1912 ). 
Ficoroni ( Majch. tav. 39) donne pour un mafque de 
fleuve fervant-de robinet à une fontaine , le mafque tra- 
gique du n%%,3 , PL CCCXL. 

Je donne ici, fous le n°. 4, PI, CCCXL, le deffin d’un 
mafque coloffal , d’un travail admirable & d’un grand 
intéret pour la mythologie , que l’on a trouvé en 1805 
près de Lyon, & qu’a expliqué M. Artaud, antiquaire 
de cette ville. 1] repréfente un Cyclope, ER UE Poly- 
phême , fils de Neptune; car il préfente les traits de Ju- 
piter. Il diffère des deux têtes de Cyclopes, deflinées 
PJ. IV, en ce que les yeux ordinaires font fermés, tandis 
que le troifième , placé peu au deflus des deux, & fous 
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uñé continuation de leurs fourcils , éff-rond, peut-être 
pour rappeler la bleffure que fit Ulyffe avec un bäton rond 
& aiguifé. > 
 Mafques comiques. Des mafques de vieillards des n°5, 
& 6, PL CCCXL; n°%, 1 6 2, PA CCCXLT, Je pre- 
mier eft tiré des Monument: antichi (192) de Winckel- 
mann, & porte le galerus ; les autres font pris fur les 
ierres gravées du Palais-Royal (1, 61 , 62, 64): c'eft 
à ce Recueil (1, 65) qu'appartient aufli le mafque de 
vieille du 2°, 3, PZ CCCXLI. Le jeune Batbare , coiffé 
avec le pileus ; & qui porte des boucles d'oreille, du 
n°. 4, PL, CCCXLT, eft pris des peintures d'Herculanuim 
(IV, 19). Le Recueil (n°. 192) de Winckelmann, cité 
plus haut, a préfenté le mafque de jeune homme du 
1°. $, PL. CCCXLI. On pourra confulter le Térence du 
Vatican , dans lequel , au commencement de chaque co- 
médie, font grayés les mafques des perfonnages qui doivent 
y ficurer. 

Maÿques fatyriques , c’eft-à-dire , employés dans les pièces 
de théatre appelées faryres , parce que les principaux per- 
fonnages étoient les Divinités champêtres : ces mafques 
étoient fouvent de véritables portraits. Celui du °.6, 
Pl. CCCXLI , repréfente un faryre ; 1l eft tiré des pierres 
gravées de la galerie de (11, 9, 3) Florence. Celles du 
Palais-Royal ont préfenté les mafques (I, 53, ÿ4, 
56, 60) de Faunes & de Silène des 1°. 7,8, 9,710, 
Pl, CCCXLI. Le mafque de Faune du °.1, Planche 
CCCXLIT , eft tiré des pierres ( 11, 9 , 2) gravées de !a 
galerie de Florence. N°.2, PZ CCCXLIT, mafque de fatyre, 
inédit, tiré du cabinet de M. Magnan à Aix (Bouches-du- 
Rhône), defliné de la grandeur de l'original. C'’eft auf 
une cornaline qui a préfenté le mafque bizarre du n°, 3, 
PI. CCCXLII, reconnu par Ficoroni ( Mafch. fe. tav. 48 } 

our celui d’une Divinité marine. Le mafque du n°. 4, 
PI. CCCXLIT, tiré des pierres gravées du Palais-Royak 
(I, 57) , eft celui d’une Bacchante. En£n on voit fous le 
n°, $, PI. CCCXLIT, un mafque de caricature peint fur 
un vafe de la première Colleétion d’Hamilton (/1I, 
PI. CVIIL.) 

Mafques de pantomimes, qui n’ont pas la bouche béante, 
Les peintures d'Herculanum (1, 181, 187) ont fournt 
les mafques des 2%. 6, Planche CCCXLIT ,1,4,5$ 
PI. CCCXLIII ; les pierres gravées (1, P4.' LIT) du 
Palais-Royal, le n°. 2, P/. CCCXLIIT, & les Mon. anr. 
(n°. 45) de Winckelmann; le n°. 3 , PZ CCCXLIII : 
ils appartiennent à la pantomime tragique; ils repré- 
fentent un Roi barbare , une Divinité marine , deux Mé-- 
dufes & deux Reines. La pantomime comique & la pan- 
tomime fatyrique revendiquent les mafques des n°°. 6,7, 
8& 9, PI. CCCXLIII. Les deux premiers, tirés des pein- 
tures d'Herculanum ( 14, 33 ), repréfentent des femmes 
barbares ; le troifième, pris des pierres gravées du-Palais- 
Royal, (1, PL. LVTIT ), repréfente une Bacchante; le 
quatrième , pris de celles de la galerie de Florence (Z, 
88,2), repréfente un vieillard. 

Les deflinateurs & les décorateurs ne trouveront pas 
extraordinaire que J'aie fait graver un fi grand nombre de 
mafques : ce font les ornemens les plus agréables de Far- 
chitecture, des tapifleries & des décorations. 


$. V. Couronnes & teffères d’entrée. 


Couronnes. Dans le livre de la GUERRE j'ai décrit les 
couronnes militaires : dans celui-ci Je n’ai à parler que 
des couronnes deitinées aux athlètes, & diftribuées dans: 
les jeux. La couronne de pin, n°. 10, PI. CLCXLI, 
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gravée fur un marbre d'Athènes (Sixars) , étoit la ré- 
compenfe des vainqueurs aux Jeux ifthmiques. On y dif- 
tribua auffi la couronne d’âche (perfil) depuis qu'on y 
eut réuni les jeux néméens , auxquels celle-ci appartenoit. 
On la voit ici fous le n°. 1, P1. CCCXLIF., Elle eft tirée 
d’un marbre grec publié par Caylus (Rec. d'Ant, VT, 
Pi. L VIII ). La feconde Collection des vafes grecs d'Ha- 
milton (1800, II, PI. XXV) préfente la tête du n°. 2, 
PL CCCXLIV : c’eft un athlète couronné de feuilles de 
-palmier. Enfin le n°. 3, PI. CCCXLIV, préfente une 
couronne de chêne ( Paferii Lucern. IT) que l’on dif- 
tribuoit en différentes occafions chez les Grecs & chez 
les Romains. 

Teffères d'entrée aux théâtres. On voit parmi les anti- 
quités (Pis, IV, pag. üij) d'Herculanum la teflère d’i- 
voire du 7°. 4, PI, CCCXLIF ; elle porte d’un côté le 
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deffin vague d’une décoration , & de l’autre. le nom 
d'Efchyle écrit en grec, avec le nombre XII écrit en 
latin & en grec. Cette teflère annonce que l’on devoit 
jouer une tragédie d’Efchyle, C’eft de la même Collec- 
tion qu'eft tirée la teffère d'ivoire du n°. $ , Planche 
CCCXLIV, qui repréfente aufi une efpèce de décora- 
tion , qui porte le mot demi-cercle en grec , avec le 
nombre XI écrit en latin & en grec. Dans le cabinet du 
Collége romain on conferve plufeurs teflères d'os & 
d'ivoire , fur lefquelles on ne lit que des chiffres. Caylus 


| (Rec. d'Ant. III, pag. 280) a publié une teffère prif- 


matique , fur les faces de laquelle on lit le nom des Con- 
fuls de lan 19 de l’ère vulgaire , le dixième jour avant les 
calendes d'octobre, & deux noms : il la prend pour une 
teflère de théâtre. Celui qui donnoit le fpeétacle à fes 


L frais faifoit diftribuer ces tefières. 
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LIVRE VII 


ui 


MUSIQUE. 


$. I”. OBSERVATIONS générales. 


J E n'ai à parler ici que de l’exécution de la mufique des 
Anciens , indépendamment de ce qui étoit propre aux 
fpeétacles publics , & non de la compoñition : c’eft pour- 
Quoi je ne traiterai point la queftion fur laquelle les favans 
font partagés, c’eft-à-dire, files Anciens, connoiffant les 
accords , en ont ufé fimultanément comme le font les 
Modernes , ou s’ils ne les ont fait entendre que fuccef- 
fivement. Quoique Burette ait compofé plufeurs Mé- 
moires remplis do, en faveur de Popinion qui 
ne reconnoit chez les Anciens que les accords fucceflifs , 
cependant on penfera difficilement comme Burette , lorf- 
qu'on aura lu le Mémoire de Rochefort ( Académie des 
Belles-Lettres, tom. XLI), en faveur de l'opinion con- 
traire. | 

Les Grecsemployoient, pour noter leur mufique comme 
pour calculer, les lettres de leur alphabet, qui étoient au 
nombre de vingt-quatre. Mais comme les diverfes modi- 
fications de leur mufique excédoient ce nombre, il fallut 
employer les mêmes lettres pour plufieurs fortes de notes; 
ce qui obligea, pour les reconnoitre , de leur donner di- 
verfes fituations , droites, renverfées , retournées , & de 
Jes mutiler en diverfes manières; changemens & altéra- 
tions qui repréfentèrent cent vingt notes. Les Latins imi- 
se Grecs; ils employèrent aufli les lettres de leur 
alphabet pour noter la mufique , mais ils en retranchèrent 
beaucoup. Boëce, écrivain du cinquième fiècle de l’ère 
vulgaire, les réduifit à quinze feulement, & même le pape 
Grégoire I, en $99, n'employa plus que les fept premières 
lettres. Enfin Guy d’Arezzo , dans le onzième fiècle , 
fubftitua à ces lettres les fyllabes dont nous nous fervons 
aujourd’hui. Ce fut lui auffi qui employa les lignes paral- 
lèles pour placer & diftinguer les notes; car les Grecs & 
les Latins écrivoient les notes ou lettres muficales fur 
les fyllabes du texte auxquelles elles répondoient, & dans 
l'interligne. | | 

Pour régler les chœurs & les orcheftres , on fe fervoit 
d’une machine fur laquelle on plaçoit un pied , appelée 
crupezium, fcabillum, fcabilla & fcabella. On la voit ici 
au 2°. 1, PL. CCCXLV, fous le pied d’un Faune nu, qui 
tient des cymbales de chaque main. C’eft une ftatue de la 
galerie de Florence (Statue , tab, 58). Le crupeyium étoit 
une énortne fandale de bois , fendue dans l’épaifleur. Dans 
cette fente on fixoit à chaque morceau une crotale ou des 
caftagnettes. Le maitre de l’orcheftre pañloit un pied dans 
cette fandale, &, levant ou baiffant le pied , il frappoit les 
crotales l’une contre l’autre : ce bruit exprimoit &régloit 
Ja mefure. Une ftatue de femme du Mufée du Capitole 
a de femblables crotales fixées fous fon pied gauche. 

Je diviferai ce livre en inftrumens de percufion..... , à 
vent... , à cordes.…..., & infirumens compofés. 


S. II. JInffrumens de percujfion. 


TAMBOUR, tympanum. Nous ne connoïflons aucun 
monument qui prouve que les Anciens aient fat ufage 


du tambour proprement dit, c’eft-à-dire, d’une caifle 
cylindrique, fermée par deux peaux, lune fupérieure à 
l'autre inférieure. Mais Ifidore ( 2, 22) l’a décrit fous 
le nom de fymphonia.…., lignum cavum, ex utrâque parte 
pelleextenfà, quam virgulis hinc & indè mufici feriunt. Firque 
in ed gravis © açuti fuaviffimus cantus. Il ajoute qu’on 
frappoit des deux côtés avec de petites baguettes, & que 
le fon étoit mêlé de grave & d’aigu. 

TIMBALES, tympanum. Juftin ( 46. 41, cap. 2) dit : 
« Les Parthes ne donnent pas le fignal du combat avéc 
» une trompette, mais avec le rympanum. » Appien 
( Bell. Parthic., tom. I, pag. 237, edit. 1670) décrit ainfi 
cet inftrument militaire des Parthes. « Ils frappent fur des 
» inftrumens de bois concaves, & couverts de peaux 
» tendues avec des clous de cuivre. » Quoique ces tim- 
bales fuffent un inftrument militaire , on a pu s’en fervir 
dans les orcheftres des fpectacles : c’eft pourquoi j'en 
parle ici. Je n’aitrouvé fur aucun monument, des timbales : 
telles que les nôtres. J'ai vu feulement dans Montfaucon 
(LIT, PI, LVIT), une peinture tirée d’un manufcrit de la 
bibliothèque de Vienne, du quatrième ou du cinquième 
fiècle , qui repréfente un repas de Pharaon, avecles habits 
& les meubles des Empereurs du fiècle dans lequel le 
manufcrit a été écrit. Devant le Roi & fes trois convives 
eft placée une table portant quatre demi-fphères, grandes 
comme [a tête de celui ou de celle (car le deffin eft très- 
groflier) qui, tenant une baguette de chaque main, frappe 
fur ces demi-fphères : à fes côtés eft un joueur de flüte 
double. Montfaucon à pris le premier muficien pour une 
cuifinière qui verfe les mets dans quatre vafes. Pour moi, 
Je crois y voir quatre timbales très-petites, ou quatre 
vafes d’airain, femblables aux timbres des pendules à fon- 
nerie ou à carillon. 

C’eft probablement de ces très-petites timbales que 
Pline à voulu parler , lorfqu'il a dit (9, 35) de certaines 
perles... Quibus una tantüm eff facies , ut ab ed rotunditas, 
averfis planities, ob id tympania nominantur.…, « Celles 
» qui n’ont qu'une face , de forte qu'elles font rondes 
» d'un côté & plates de l’autre , font appelées à caufe de 
» cela, timbales. » 

TyMPANUM proprement dit, & Toerae, celui dont 
parlent ordinairement les Anciens, eft notre TAMBOUR 
DE BASQUE. C’eft un cuir mince, étendu fur un cercle 
de bois ou de métal , chargé le plus fouvent d’ornemens 
peints : tel eft.celui que Cybèle porte pour attribut; tel 
eft celui du n°. 2, PL. CCCXLV, qui eft pris d’un vafe 
grec peint ( Hamilton, 1760, IW, PI. XXV1I). On attae 
choit quelquefois des grelots au cercle du tambour, 
comme on le fait encore. On en voit ici fous les n°, 3, 
4, PI, CCCXLF, deux ornés de peintures élégantes ; ils 
font tirés des peintures d'Herculanum(ZW, 151). 

Onfrappoitlé «ympanum ordinairement avec les doigts 
& les mains, comme font les joueurs du tambour de 
bafque ; car c’eft aïnfi qu’on le voit furle Re grand not 
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bre des bas-reliefs. Le x. s, PZ CCCXLV, pRee un 
Génie jouant du sympanum de cette manière; 1 eft tiré des 
vafés grecs d'Hamilton (1800, com. II, PI. XX). Sur 
un bas-relief publié par Muratori (Thefaur. Inferipe. ; I, 3 1) 
on voit Cybèle frappant fon ryrrpanum avec le fouet garni 
d’offelets de moutons, que portoient fes prêtres , n°.6, 
PI, CCCXLFV. Frappoit-on quelquefois ainfi le ympanum 
avec un fouet ? C’eft ce que je n’ofe affurer. 
CYMBALES, cymbalum, xvuSanoy, coupes d’airain à 
bord large & aplati, femblables à nos cymbales mili- 
taires, & que lon frappoit l’une contre lautre. Tite- 
Live (39, 8) dit que l’on ne connut à Rome les cymbales 
qu'avec les myftères facrés, introduits dans cette ville 
parles Etrufques. On voit ici, fous le 7°.7, PI. CCCXLF, 
une paire de cymbales & les bras de la danfeufe qui en 
jouoit , tirés des peintures d'Hercularnum (2, 115$); elle 
les tient par leur anneau , avec le pouce & l'index feule- 


ment. Sur un bas-relief publié par Muratori ( Thefaur. 

bals font tenues par la main en- : 
tière , qui empoigne une anfe plate, #°.8, PZ. CCCXLF. 
Enfin l’on jouoit des cymbales en inférant ]1 main entière ! 


Inferipr. 1, 31), les cym 


-dans l’anfe : tel eft le Faune definé plus haut, qui a le 
pied fur le crupezium ou fcabillum ; tel eftle cymbalifte 
du n°. 1, PL CCCXL VI, gravé fur une lampe du Recueil 
de Pafferi (voz. IIT). | 

CROTALES , crotalum , xeo]æes , appelées aujourd’hui 


caffagnettes : il y en avoit de plufeurs fortes. Les unes. 


étoient petites comme les nôtres, & on en tenoit une de 
chaque main. On les voit ici dans les mains d’une dan- 
feufe tirée d’un monument unique, du beau vafe de 
marbre de la villa Borghéfe ( Seul. della vil. Borgh. ,T, 


av. 10), n°.2, PI. CCCXLVT. Ces crotales paroïflent | 


être compofées chacune de deux morceaux de bois ou 
d'un feul fendu en deux. Dans les peintures d'Hercula- 
num (om. Î, tav. 31 ) un petit Génie tient de chaque 
main deux morceaux de boïs ou de métal, longs comme 
fa main étendue : on les a pris pour des clous, mais je 
crois que ce font des crotales de moyenne longueur. Dans 
les mêmes peintures on voit (tom. Î, tav. 30 & 31) deux 
petits Génies qui tiennent chacun d’une main les crorales 
longues, appelées par les Grecs oxis«, bâtons ferdus : 
tels ils font en effet, n°%. 3,4, PZ CCCLXVI. La pre- 
mière n’a de longueur que le tiers de la hauteur du petit 


Génie ; la feconde eft aufi haute que lui. Dans le Recueil ; 


des lampes de Bellori on voit une lampe & unemofaique 
( Part. I, n°%, 34, 35) fur la lampe eft gravé un bouffon 
exécutant une danfe grotefque, tenant dans chaque 
main deux bâtons fendus à leur extrémité, & prefque 
auffi hauts que lui. La mofaique en préfente quatre fem- 


blables. 


. Je placeicifousle n°. ç, PL CCCXLVT, une figure nue , 
tirée des vafes dits écrufques d'Hamilton (1, PL CKXIV):: 


elle tient de chaque maîn un morceau de bois où de mé- 
tal, long comme deux fois la main étendue , terminé à cha- 


que extrémité par deux protubérances; elle les frappe lun : 


contre l’autre. Etoient-ce des crotales ? Je n’ofe laflu- 
rer. Depuis (en 1811 ) j'ai vu dans les Opufcoli academ. 
(Firence, 1806, vol. 1, in-8°, ) , que Lanzi à reconvu 
iciles altères ( petit poids de plomb) que les fauteurs 
tenoient à la main pour fe donner de l'élan. 
CLOCHETTES. Je les décris avec les inftrumens de per- 
cufion , & l'on en voir deux fous le 2°, 6, PL CCCXLY 1; 
elles font tirées des peintures d'Herculanum (Z, 95). A 
la villa Sachettt , près de Rome, on voit une Bacchante 
qui fait réfonner des clochettes : une pareille eft dans 
les jardins Farnèfe , au-delà du Tibre, Sur un bas-relicf 
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du Capitole , qui repréfente le triomphe de Bacchus , eft 
un Bacchant qui porte plufieurs rangs de fonnettes atta- 
chées à fa tunique , par-devant &par-derrière. Les triom- 
phes de Bacchus, les Bacchanales , les fymboles du Dieu, 
le thyrfe , la corbeille myitique , les clochettes, &c. font 
très-fouvent fculptés fur les farcophages antiques, pour 
annoncer que les morts avoient été initiés aux myftères 
de Bacchus. On trouveles clochettes fur le tombeau d'un 
enfant que Pépitaphe apprend avoir été initié à ces myf- 
tères. ( Fabrerri Irfcripr.) 


S. III. Zrffrumens à venr. 


Dans le livre de la GUERRE j'ai parlé fort au long des 
cors & des trompettes, Je ne ferai mention ici que de 
l'ufage de foufller dans dés cornes. On voit au 7°. 7, 
PI. CCCXLVI, un petit bronze trouvé à Alger, dans 
l'ancienne Numidie (Caylus, Recueil d' Antiquités , W, 
PL XCVII,n°.2). Cet homme fouflle dans use corne 
qui eft trop peu diflinète pour pouvoir reconnoitre l’ef- 
pèce d’animal qui l’a portée. Peut-être appartenoit-elle à 
un bœuf, ou étoit-ce une dent d’éléphant?  :  . 

On a écrit des volumes entiers fur les flûtes des An- 
ciens, & cependant ce fuiet n’eft pas encore exempt 
d'obfcurité. Je ferai ufage ici des recherches de M. de 
Caftillon (Suppl, de l'Encycl.), qui font les mieux digé- 
rées. ; 

Flâce à plufieurs tuyaux ou fyringe de Pan, ou flûte de 
bergers, le fifflet des Modernes. Cet inftrument fut un 
des premiers inventés, & les rofeaux en fournirent la 
matière. La fyringe avoit ordinairement fept tuyaux cor- 
refpondans aux fept tons : telle eft celle du »°. 8, 
PI. CCCXLVT, tirée des peintures d’Herculanum (Z#, 


103 ). Bartholin (Ze Tibiis, IL , c. 6) dit qu'on voyoit, 


fur un marbre du palais Farnèfe, une fyringe à onze 
tuyaux, dont les cinq premiers étoient d’égale longueur. 
Cette égalité n’auroit été qu’apparente s'ils avoient: 
fervi pour les demi-tons ; ce qui paroit vraifemblable, 
Pollux aflure que les Gaulois &les [nfulaires de l'Océan 
faifoient un ufage fréquent de la fyringe. ; 
Flûte droite. Les Anciens ont-ils connu les flûtes à bifeau 
ou à bec, ou douces? La queftion feroit décidée fi l’on 
appercevoit diftinétement l'extrémité de la flûte du x°. 9, 
PI. CCCXLV1, tirée du Muféum du Capitole (17, 
tab. 57). Le petit Génie appuyé contre un cippe la 
tient de côté, comme notre flûte traverfère. Sa bouche 
n'eft point placée à quelque diftance de l'extrémité, 
comme il eft d’ufage pour cette fllite; mais elle l’eft à 
l'extrémité même, comme pour Jouer d’une flüte à bec 


ou à bifeau, Dans une bacchanale du Muféum Bevilacque 


(Maffei, Veron. illujtrata, t. 11), un jeune Faune joue 
de même d’une flûte. 
Flüre traverfitre. Aucun texte , aucun monument ne 
prouve que les Anciens l’aient connue. ie 
Flûte à anche. Les écrivains anciens parlent fouvent de: 


Panche , qu’ils comparent à la glotte , & dont ils lui 


donnent même le nom. Quelques-unes des flüites trou- 
vées à Herculanum ontune anche. On croit Pappercevoir 
à la flûte du 2°.1, P4 CCCXL VIT, tirée des Mon. ant. 
de Winckelmann (1°.8 ). M. de Caftillon penfoit même 
que toutes les fltes des Anciens étoient à anche , foie 
apparente, comme dans les nôtres; foit. cachée dans 
l'intérieur de l’inftrument, comme celle de la petite trom- 
pette des enfans, 11 cherche à le prouver par différens 


textes ; mais on peut douter de la feconde partie de fon : 


opinion. L’anche eft auffi très-apparente à une flite 
courbe qui eft jointe à la flûte droite du numéro pré- 
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cédent. Elles font gravées toutes deux fur le marbre de 
larchigalle du Capitole, publié d’abord par Winckel- 


mann, & depuis dans Le Mufeum capitolinum (IV,tab. 16). 
A la page 66 du même volume, on voit deux flûtes 


femblables , lune droite, & l’autre courbe, toutes deux 


à anche ; elles font gravées fur le monument de la Vef 
tale qui traîne avec fa ceinture le vaiffeau de Cybèle. 

Fläte courbe. On voit ici fous le n°. 2, PI. CCCXLVIT, 
une de celles dont je viens de parler dans Particle pré- 
cédent. Ce ne fut, dans l’origine , qu’une corne de veau 
ajoutée à la flüte droite pour en augmenter le fon. 

Füte à bocal pareil à celui de nos cors & de nos cor- 
nets. On ne peut rien dire de pofitif fur cet inftrument. 


Flüte double. On ne défigne pas fous ce nom Pinftru- 


ment appelé aujourd’hui de dhaccords : celle-ci eft com- 
pofée d’un feul morceau deboïs, dans lequel font percées 
deux flûtes parallèles, mais diftinétes, & garnies chacune 
- d’une embouchure à bifeau, que l’on n'embouche ja- 
mais fimultanément. La flûte double des Romains étoit 
compofée de deux flûtes droites, abfolument diftinétes, 
dont on plaçoit à volonté les deux embouchures à la 
fois ou fucceflivement dans la bouche : telle eft celle du 
n°. 3, PL. CCCXLVIT, tirée d’une pierre gravée de la 
galerie de Florence (Z, 93, 6). 

. Dans les comédies romaines les joueurs de fût 
Jouoient toujours de deux flûtes à la fois. Celle qu'ils 
touchoient de la main droite étoir appelée droite, dex- 
tra, & par la même raifon l’autre étoit appelée gauche, 
_ féniftra. La droite rendoit un fon grave, & avoit peu de 
trous ; la gauche en avoit plufieurs, & rendoit un fon 


plus clair, plus aigu. Jouer tibiis imparibus ou tibiis 
7 . Aie E er En . À ! 
dextris & finiftris, c'étoit jouer à la fois des deux flûtes 


inégales ou de différens fons : sibiis paribus dextris, ou ti- 
biis paribus finiffris , jouer à la fois de deux flûtes droites, 
ou de deux flûtes gauches, égales ou de même fon. 

Ceux qui jouoient de la flite fur le théâtre plaçoient 
fur leur bouche le phorbeion , efpèce de bandage compofé 
de plufeurs courroies qui fe lioient derrière la tête, 
pour mieux gouverner l’haleine qui pafloit par une fente 
ouverte devant la bouche. Leur habillement théâtral 
étoit très-riche. On le verra, ainfi que le phorbeion, 
dans le livre des JEUx. 

On voit fur le plus grand nombre des flüites antiques, 
de petites éminences folides, de différentes formes , ter- 
minées quelquefois par un bouton : telles font celles des 
n°, 4 & $, PL CCCXLVIT, tirées , l’une des Monum. 
ant. de Winckelmann ( x°. 46), & garnie d’une anche; 
l’autre d’un marbre confervé au Collége romain ( Ficor. 
Mafchere Jcenic. tab. 77). Sur une autre flûte des Mon, 
ant, il y a fix éminences féparées en deux triades. Bar- 
tholin (7, cap. $) dit que, fuivant l'avis de plufeurs 
philologues, ces efpèces de chevilles tenoient lieu de 
clefs, & qu’elles fervoient à boucher les trous latéraux. 
Caftillon ajoute que les nomes ou airs de fllites étant 
réglés, on bouchoït avec ces chevilles les trous qui ne 
fervoient point dans le nome qu’on alloit exécuter. Pau- 
fanias dit en effet (/25. 9, cap. 121) que Pronome le Thé- 
bain fit le premier des flütes fur lefquelles on pouvoit 
jouer plufieurs nomes. 

Les flütes des Anciens étoient compofées , comme les 
nôtres, de plufieurs pièces, mais avec cette différence 
que ces pièces féparées, qui ne s’afflembloient point à 
rainures ou à entaiiles , recouvroient un tuyau intérieur, 
qui étoit ordinairement de bois & creufé délicatement 
au tour. On voit à Portici deux pièces de flûte de métal, 
dans lefquelles le bois eft encore engagé , mais il eft 
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pétrifié. Dans le cabinet de l’Académie de Cortone eft 
une flûte d'ivoire, établie fur un tuyau d'argent. La: 
chaufle dit, dans fon Mufeum romanum | qu'on avoit 
déterré à Rome des morceaux d’une fllte d'ivoire, re- 
vêtus d’une plaque d’argent. 

Les orateurs romains avoient près d’eux un Joueur de 
flüte pour leur donner le ton, & pour les y rappeler 
quand ils s’en écartoient. Dion-Caflius (tom. Î, pag. 39) 
le dit expreflément de Caius Gracchus. 

CoRNEMUSE. On ne trouve pas de texte qui prouve 
que les Anciens aient connu la cornemufe, à moins 
qu'ils l’aient défignée , comme le penfent Kircher & 
Bartholoccius, fous le nom de fumphoneia ou sungorum 4 
reconnoiffable dans la zampogna ou fampogna , cornemufe 
des Italiens. Ficoroni ( Mafch. fcenic. tab. 83) a publié 
une pierre antique fur laquelle eft gravé l’homme du 
n°. 6, PL CCCXLVIT, qui tient une véritable corne- 


mufe. 


6. IV. Inffrumens à cordes. 


_ Lyre. Des inftrumens à cordes connus des An- 
ciens , la lyre eft celui que l’on voit le plus fouvent fur 
les monumens, & celui dont le nom paroït avoir défigné 
généralement tous les autres de même efpèce. 

Ce n'eft point le nombre des cordes qui peut fervir à 


clafler leslvres, car il a varié de trois à vingt & plus : il 


faut confidérer les parties conftitutives. 

La petite lyre, cithare, chelys , différoit du barbitos ou 
grande lyre , parce qu’elle n’avoit point de magas ou 
caifle réfonnante, commé celles des violons, des baf- 
fes, &c. La lyre la plus fimple eft celle que porte ac- 
crochée à un bâton le joueur de la flñte double dur°.7, 
PI, CCCXLVIT, tiré des vafes grecs de terre cuite d’'Ha- 
milton (111, PI LXXVTIII). On en voit une à peu 
près femblable, z°.1, PL CCCXLVIII, fur un vafe de 
cette efpèce (Pi&ur. etrufc. 11). Sur les mêmes vafes 
d'Hamilton (11, PI. LXVIII) eft peinte la lyre du 
n°. 2, P/, CCCXLVIIT. On remarque, fur le corps de 
l'inftrument, les taches qui caradérifent l’écaille des 
tortues , & qui rappellent la première lyre conftruite, 
difoit-on, par Mercure. Le r°. 3. PI. CCCXLVTII, eft 
pris d’une pierre gravée de la Collection d'Orléans (Z, 
PI. LT). Dans les peintures d'Herculanum (1F, 21) on 
voit la figure à demi couchée dun°.4, PZ CCCXLVIII, 
qui pince des deux mains une Îyre garnie d’un grand 
nombre de cordes. 

La femme du n°. ç, PZ CCCXLVTIT, tirée des vafés 
grecs d'Hamilton ( LH, 62 ) , pince d’une main une lyre 
de forme triangulaire. Seroit-ce la fambuque ou fambyce 
dont parlent Athénée ( XIV}, Porphyre & Suidas? 

Doit-on reconnoitre le srigone ou tricorde dans Pinf- 
trument du n°. 6, PI. CCCX£LVIIT, tiré des peintures’ 
d’'Herculanum (1, rav. 32), ainfi que les deux p/eétrum 
qui y font joints, & avec lefquels on le faifoit réfonner. 
Juba, cité par Athénée , dit que c'étoit un inftrument 
afiatique , emprunté des Orientaux par les Grecs. Juvéral 
lui donne la même origine... Syrus in Tiberim defluxic 
Orontes & cum tibicine chordas obliquas.…., fecum vexit. 
Ces cordes obliques femblent défigner des cordes pla- 
cées dans le fens oppofé au fens ordinaire, qui étoit 
le vertical. 

La grande /yre ou harbitos la plus ufitée, la lyre propre- 
ment dite , eft appelée grande, non à caufe de fon vo- 
lume total , mais à caufe de la petite caïifle réfonnante , 
magas , qui produifoit le même effet que le corps des 
violons, des bafles, &c. : 1l eft très-apparent dans les lÿres 
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triangulaires , parce que les notions fur cetinftrumentfont 


des numéros fuivans. Cette addition rendoit la grande 
trop confufes. + 


lyre plus pefante que la cythare ou petite lyre : c’eft pour- 
quoi on la fufpendoit aux épaules avec une courroie ou 
un baudrier , comme le pratiquent encore les joueurs de 
vielle ; auffi Apulée l’appelle-t-il 4pca balteo , lyre à bau- 
drier. On remarque cette courroie aux figures d’Apollon 
joueur de lyre, Mufagète , Palatin, Aétiaque , &c. 

Quelquefois on pinçoit la grande lyre avec les doigts, 
comme la figure du n°. 7, PL CCCXLVIIT, tirée des 
peintures d'Herculanum (1F, 41). Ordinairement on la 
pinçoit avec le pleétrum, mot qu’il faut conferver en 
français, & ne pas rendre par celui d’archet ( petit arc 
garni de crin) dont les Anciens ne paroïiflent pas avoir 
fait ufage. Le pleétrum étoit un morceau de bois ou 
d'ivoire que l’on empoignoit, qui étoit terminé d’un côté 
par une efpèce de bouton ou de renflement , de l’autre 

ar une efpèce de feuille médiocrement pointue , & avec 
lequel on pinçoit les cordes. Il eft très-apparent au n°. 1, 
PE CCCXLIX , tiré des peintures ( Z, 43 } d'Herculi- 
num, où l’on voit les chevilles qui fixoient les cordes à la 
traverfe. 

On voit à la lyre du »°. 2, PZ CCCXLIX, tirée des 
yafes grecs de terre cuite ( Hamilton, 1760, 1, 109, 
deux petits cercles traverfés par deux diamètres & 
percés de quatre trous, qui paroïflent deftinés à donner 
ifue à l'air, comme les outes de nos inftrumens à cordes, 
faites en S dans les violons, &äen C dans les bañfes. Les 
ouies paroïflènt fous la forme d’yeux à la lyre du »°. 3, 
PI. CCCXLIX, qui préfente diftinétement un chevalet. 
Cette lyre eft tirée des vales ‘grecs d’Hamilton (1800, 
II, PL XXXV ). Le même Recueil a fourni la lyre du 
n°, 4, PL CCCXLIX , remarquable par les courroies qui 
pendent à fon corps , & celle du n°. $, PL CCCXLIX, 
que l’on croiroit avoir des touches (111, 7,& I, 24).Le 
pere Recueil des mêmes { {11 , 31) vafes a fourni l’é- 
égante lyre du °.6, PI. CCCXLIX. Leslyresdesn%.r, 
1, Pl CCCE, font tirées des peintures d'Herculanum 
(IV, 55), ( Voyage de Saint-Non , II, 44). La lyre du 
n°. 3, Pl CCCL, eft tirée du farcophage de Julia Ty- 
rannia , confervé à Arles ( Voyages de Millin, II, Planche 
XXXVII, pag. 292). Le p Gr paroit être attaché 
à la lyre fur fa furface poftérieure : c’étoit probable- 
ment ainfi qu'on l’y attachoit quand on ne la pinçoit 
pas, car l’inftrument n’a point de cordes. 

Inftrument à cordes & à long manche. Le même tombeau 


$. V. Inffrumens compofés. 


Le plus célèbre de ces inftrumens eft Forgarzum ou 
| l'orgue. Le mot organum eft équivoque ; il exprime tan- 
tot un concett de voix, tantôt un concert d’inftru- 
mens , quelquefois un inftrument à cordes, quelquefois 
ün inftrument à vent. En parlant de l'orgue des Anciens, 
il faut dire ordinairement l'orgue hydraulique ; car 1l fut 
plus ufité chez eux que l’orgue pneumatique , l'orgue à 
vent ou à foufllet & fans eau. Il eft cependant fait men- 
tion de celui-ci dans Manilius ( v. 329 ) & dans une 
épigramme de l’Antholagie , compofée par l'Empereur 
Julien ( Branckii Analecta , IT, 403 , n°. 11). 

Athénée ( Lib. 4, cap. 23 ) dit que Ctefbius avoit 
inventé l'orgue hydraulique fous le règne de Ftolémée- 
Évergète-Second , dans le deuxième fècle avant l'ère 
vulgaire. « Cet inftrument, dit-il, reflemble à un autel 
» rond , & il eft garni de petits tuyaux : un enfant agite 
» l’eau renfermée dans fa capacité, qui produit les fons 
» en chaflant l'air par les tuyaux. » L'eau chaffoit-elle l'air 
par fa chute comme dans les trompes des forges, ou 
faifoit-elle tourner une roue à laquelle des fouffiets au- 
roient été adaptés ? On ne peut répondre avec certitude 
à cette queftion. Quoi qu'il en foit, les orgues furent ad- 

mifes fur les théâtres fous le règne de Néron ( Lamprid. 
Elagab. ). Montaigne dit, dans fon Voyage d'Italie, qu'il 
vit encore (en 1581) à Pratolino , maïfon de plaifance 
des ducs de Tofcane, & à Tivoli chez le cardinal de 
Ferrare , des orgues hydrauliques & des jeux de toute 
efpèce produits par des chutes d'eau. | | 

Sur unbas-relief de la villa Pamphili, publié par Winc- 
Kelmann ( Mon. ant. n°. 189 ) , defliné ici fous le n°, 5, 
PI. CECL, on voit un orgue hydraulique & l'enfant qui 
agite l’eau. Le cercueil de Julia Tyrannia , confervé à 
Arles , préfente l'orgue du n°.6 , PI. CCCL. M. Millin 
le décrit ainfi (Voyage, II, PL. XXXWTF, pag. 292) : 
« Sur une bafe qui paroît héxagone, & placée elle-même 
» fur une plinthe carrée, eft une rangée de tuyaux iné- 
» gaux raffemblés par une traverfe. Ces tuyaux pofent 
+ fur une efpèce de coffre qui a la forme d’un paralléli- 
» pipède. Des deux côtés font deux gros cylindres qui 
» _paroiffent communiquer de la bafe héxagone au coffre 
d'Arles préfente l’inftrument du n°. 4, PL. CCCL, qui eft | » de l'inftrument. Je penfe que nous voyons ici un orgue 
de cette efpèce. Il eft compofé d’un coffre femblable à ! » dela formela plus ancienne .….Ondiftingueparfaitement 
celui de notre mandoline, & d’un manche long comme | » le coffre & la bafe (dans lefquels étoient renfermés 
celui du fiftre allemand, garni de trois chevilles pour ! » l’eau ou les foufflets), le canon muficus (dans lequel 
tendre les cordes. Ç étoient engagés les tuyaux) , les tuyaux, les traverfes. 

Quoique cet inffrument ait quelqu’analogie avec 1: | > On voit de plus deux gros tuyaux latéraux qu’on n’ob- 
violon , on ne peut dire cependant que les Anciens aient} » ferve pas dans les orgues dethinées jufqu’ici : c’étoient 
connu ce dernier , dans le fens où l’on ne pourroït en! » peut-être desréfervoirs d'air... Comments’y prenoit- 
jouer qu’avec un archet garni de crins. on pour jouer de cet inftrumeït? Selon ‘Théodoret, on 

Sur une médaille des Theffaliens (Eckel, Sylloge, I)} » fe contentoit d'y promener les doigts pour boucher ou 
Apollon Aétiaque tient une lyre qui a les deux tiers de} » tenir libres les ouvertures des tuyaux & en tirer ainfi 
fa hauteur. — Ammien Marcellin dit (14, 5) que def » les différens fons. Mais Vitruve paroïît faire mention 
fon tems , le quatrième fiècle de l'ère vulgaire, il y avoit? > d'une efpèce de clavier : il dit qu’outre les tables & 
des lyres auffi groffes que des ‘chariots : fabricantur| » les traverfes il y avoit des règles que Porphyre appelle 
dyre ad fpeciem carpentorum ingentes : c’eft peut-être ces! » }/eétra quadrata, lefquelles, étant preflées parles doigts, 
lyres énormes qu’ifidore (17, 21) appelle zrdiennes, & |» produifoient une variété de modes & de fons. Ces ef- 
dont il dit que deux muficiens jouoient à la fois : que |» pèces de touches reflembloient peut-être à ces petites 
dicuñtur indice & feriuntur à duobus fimul. » plaques mobiles qui fervent à boucher les trous d’une 

Je ne décrirai pas le pfalterium , inftrument à cordes { » flûte ou d’une clarinette, & que nous nommons clef. » 
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PE CES NAIL ANT 
NAVIGATION. + 


k A la fin du livre de la GUERRE j'ai décrit les navires 
_ de guerre , le bec (roffrum) dont leur proue étoit armée , 


les tours de bois que l’on elevoit fur leur tillac , les ma- 
chines de guerre que l’on y plaçoit, les boucliers que l’on 


attachoit fur les bords pour mettre les archers à cou- 


vert, &c. Je ne parlerai ici que de la navigation en gé- 


néral , & des navires qui ne fervoient pas ordinairement 

à la guerre. 

. Les navires des Anciens alloient à rames & à voiles ou 
à la fois ou féparément. Sur un jafpe gravé de la Collec- 
tion de Stofch ( fixième claffe, n°. 44 ) on voit un navire 
fans rames , allant à toutes voiles. Ils faifoient ordinaire- 
ment, én vingt-quatre heures, 16, 67 myriamètres 
( trente lieues marines , de 20 au degré ); car c’eft 
par ces nombres qu'il faudroit évaluer les mille ftades 
que l'on parcouroit dans lefpace d’une nuit & d’un jour, 
o wxlnpegos dpouos, en prenant le ftade nautique de Pto- 
lémée, de 167, 617 mètres (86 toifes) : c’eit encore 
aujourd'hui la marche moyenne des vaiffleaux , trente à 
trente-trois lieues. Quelquefois , à l’aide d’un bon vent & 


* à force de rames , ces navires faifoient plus de chemin. 


Apollonius (Argonauric.) dit qu’il y avoit du mont 


Athos à Myrina dans l'ile de Lemnos une diftance égale 


à l’efpace que peut parcourir un bon navire, du lever 
du foleil jufqu'à midi : cette diftance eft de $8571 my- 
riamètres ( environ dix lieues marines). 

On fe fervit d'abord, pour marcher fur les eaux, de 
troncs d'arbres réunis lorfqu'ils étoient petits, & creu- 
fés lorfqu’un feul pouvoit contenir un ou plufieurs na- 
vigateurs. Je ne donne point de deflfins des radeaux ; 
mais On en voit ici deux des barques ; elles font tirées 
des peintures d’Herculanum (WZIT, pag, 299). Le n°, 1, 
PI. CCCLT, préfente un tronc creufé , avec une proue 
aiguë, recourbée, & avec une pouppe coupée perpen- 
diculairement ; n°. 2, PL CCCLI , plus fimple dans fa 
forme totale , eft plus travaillée quant à l’ornement : 
la proue préfente une tête d’oifeau. | 

Le cuir fut employé pour faire des barques. Tantôt fous 
la forme d’outres que l’on enfloit, & que l’on réunifloit 
pour former une forte de radeaux. Ceux qui les condui- 
foient à la fuite des armées, comme nos pontonniers, 
étoientles utriculari:, nommés dans quelques infcriptions. 
J'antôt on tendoit fortement des cuirs fur des bâtis debois 
léger, aflemblés fous la forme d’une barque. Haoïuy…. 
amo d'ipuaar, dit Zofime (46. 3, pag. 158 :1679). Il ne 
faut pas confondre ces cuirs avec les peaux, dont on 
couvroit les navires, foit pour fervir de tente , foit pour 
mettre les foldats & les rameurs à l'abri des traits. (Cafar 
Beil. civil, III,15$). Eh | ï 

On employa même en Egypte, pour faire des radeaux, 
les grands vafes de terre cuite, quifervoient, comme 
nos tonneaux de bois , à conferver le vin. En les liant for- 
tement enfemble, ils pouvoient porter des hommes qui 
defcendoient ainfi le Nil. On voit fur plufieurs pierres 
gravées , des Génies portés fur de grands vafes , qui font 
allufion à cet ufage, 


Le cordage des barques n'étoit lié & coufu qu'avec 
des joncs, & en Égypte avec du papyrus; mais celui 
des grands navires étoit aflemblé avec des clous de fer. 
Végèce ( IF, 34) dit avec raifon, que ceux de bronze 
étoient préférables , parce que cet alliage eft moins fujet 
à fe rouiller dans Peau , que le fer. 

Le doublage des navires a été employé parles Anciens. 
« Dans le tems que je faifois travailler près du lac de 
» Riccia, dit Léon - Baptifte Alberti dans fon Traité 
» d'architecture (Zv. $ , ch. 12), on découvrit le navire 
» qu’on appelle le srajan, I] avoit demeuré au fond de ce 
» lac pendant plus de treize cents ans. En le confidérant 
» avec attention, Je remarquai que fes planches de pin 
» & de cyprès étoient encore dans leur entier. Ce vaif- 
». feau avoit le dehors tout bâti d'ais doubles, enduits de 
» poix-réfine de Grèce, calfatés de morceaux de toile, 
» & couverts de grandes pliques de plomb , qui étoient 
» attachées avéc des clous de cuivre, » 

Les navires & les barques étoient peints avec de la 
cire diverfement colorée, afin que cette matière grafie 
les préfervat de l'humidité. Pourgemplir les fentes on em- 
ployoit la cire en mañle ( Lucian Dial. More. , IV, tom.E, 
pag. 342), mais on la mêloit alors avec de la poix. Dès 
les premiers tems de la navigation on peignit les navires 
enrouge ( Herodor., IIT, pag. 221$, Weffel.). Danses pein- 
tures antiques coloriées de Bartoli ( Paris, 1757 ) on 
voit à la PZ. XXIW, trois barques. Le corps des barques 
eft violet; l’apluftre eft rouge ; les ornemens font rouges, 
bordés de jaune , & verts. 

Les navires longs fervoient à la guerre, & pour porter 
des nouvelles, des ordres, &c. Les autres étoient com- 
pris fous la dénomination de navires roxds, quoiqu'ils 
euffent rarement une rondeur parfaite , forme peu com- 
mode pour la navigation. On en voit ici deux fous les 
n%, 3 & 4, PL. CCCLI. Le premier, tiré de la colonne 
prétendue antonine , eft chargé de boucliers ; le fecond 
fe voit fur une pierre gravée du. Mufeum florencuum (II, 
tab. $0, 2). Le fond des navires étoit-il plat, comme 
celui de nos bateaux? oules navires des Anciens avoient- 
ils une quille angulaire ?...…. L’hiver on tiroit les navires 
fur la terre : ces navires entroient dans les fleuves & les 
remontoient. On en peut conclure que fi leur fond 
n’étoit pas abfolument plat, du moins n’avoit-il qu’une 
courbure légère. : 

Quoique les Anciens fe ferviflent de voile , cependant 
tous leurs navires ailotent'à rame. Les birèmes, les tri- 
rèmes , &c. étoient-elles ainfi nommées, parce que deux, 
trois, &c. rameurs faïfoient mouvoir chaque rame, ou 
parce qu’il y avoit de chaque côté du navire, deux, trois, 
&c. rangs de rames placés l’un au deflus de l’autre ? Les 
antiquaires ont été long-tems partagés fur cette quef- 
tion; mais aujourd'hui tous ont embraffé la feconde opi- 
nion, qui eft fondée fur des textes & fur les marbres. 
Ariftophane ( Rana , ait, IF, fc. 2 ) dit que les rameurs 
pouvoient laiffer tomber leurs ordures fur ceux du der- 
nierrang, appelés chalamites, Dans le combat naval entre 


294. 


Otave & le fils de Pompée, Appien dit ( Beil. civil. 
V, pag. 1160, tom. Il, Toilii) qu'Agrippa enfonça l'épe- 


ton de fon navire dans le corps de celui de Papias ; de 


forte qué l’eau fubmergea les sha/amites, & que les au- 
tres n'échappèrent qu’en perçant le tillac, qui étoit au 
deffus d'eux. Le même hiftorten (Exred. Alexand., IT, 
pag. 241) parle ailleurs de rames inférieures, ras xé]e 
xamas. L'auteur des Tadtiques, impsimées à la fuite d’'Elien, 
dit expreflément.…. : 


» annynaus.….» D'ailleurs , il eft certain que la paye dés 
thranires, tameurs du rang le plus élevé, étoit plus forte ; 
ce quiannonce qu'ils fatiguoient davantage , parcé que 
leurs rames étoient les plus longues. Les rameurs placés 


gntre les shranites & les thalamites étoient appelés 7y- 


gites. 1 À ‘ ; 

La birème du bas-relief de Prénefte , confervée aujour- 
d’hui au Capitole ( Muf. capitol. , IV, pag. 187), publiée 
auf par Winckelimann , & deflinée ici au dernier zuméro 


du livre de la GUERRE, préfente évidemment deux rangs 


de rames, dont chacune des inférieures eft placée au def 
fous & dans le milieu de lefpace occupé par deux fupé- 
rieures. Dans les peintures d'Herculanum (tom. I, p.239 
& 243 ) on voit SL navires de guerre, qui ont plu- 
fieurs rangs de rames bien exprimés. : 

Les rameurs portoient une feulé tunique , fort courte. 


Lucien ( Dialog. Meretric., 14) la décrit ainfi : « Une. 


» méchante tunique, fi petite, qu'elle defcend à peine 
» fur les cuifles.» 

Si à la partie antérieure du navire de Prénefte, deffinée 
dans le livre de la GUERRE (zuméro dernier), on réunit la 
partie poftérieure de celui du bas-relief confervé dans le 
palais Spada à Rome, deffinée ici fousle n°. $, PI. CCCLI, 
d’après Winckelmann ( Mon. ant. , 116), & fil’on rap- 
proche la trirème des Recueils d'Herculanum ( Brongr, 
1, 16), ici fous le n°. 6, PL. CCCLI, on pourra facilement 
recompofer un navire antique ;. & en reconnoître les 
diverfes parties. Je ne parlerai ni de l'éperon ni des 
tours. 

La proue fe préfente fous une forme élevée, terminée 
en volute. Celle du bas-relief de Prénefte porte dans la 
volute une tête d'homme, qui pouvoit avoir quelque 
rapport avec le nom du navire; on l'appelloit acroftole, 
fommet de la proue : c'étoit une partie que l’on ajoutoit 
à volonté à la proue, & que l’on portoït en trophée dans 
un triomphe naval. Sur un bas-relief du Capitole ( IF, 
tab. 34) on voit deux acroftoles ifolés, qui ont par le bas 
une échancrure pour fe lier au tenon dela proue. 

Aux cotés dela proue étoient placés la tablette (æquxis) 
fur laquelle on écrivoit le nom du navire , ou fur laquelle 
on peignoit un fymbole qui le rappeloit, & deux yeux, 
oÿjaAua. Sur la proue du n°. 6, PI CCCLT, on voit 
une tête de Médufe, qui feroit conjecturer que cette tri- 
rème en portoit le nom. Sur celle du dernier numéro du 
livre dela GUERRE , une tête vue de face, peinte fur une 
forte de caffette, feroit connoître le nom de la birème 
ii elle étoit plus diftinéte. Sur la proue de l’antépénul- 
tième eft peint un bufte portant un cafque garni d’ailes : 
eft-ce Perfée ? eft-ce Bellérophon ? 

Aucun écrivain n'a fait connoître l’ufage de cet æ:?, 
qui étroit placé de chaque côté de la proue. On le voit à 
l'antépénultième numéro du livre de la GUERRE; aux 
proues de la colonne roftrale de Duïllius au Capitole; aux 
fix proues de la frife de Saint-Laurent-hors-des-murs , 
aujourd'hui au Capitole ; fur une proue de la colonne 


ce L’unirème & la birème font ainf | 
+ appelées des rangs de rameurs qui font placés en hau- | 
» teur, les uns au deffus des autres... xx79@ vo vo êm 
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trajane ; fur des proues des médailles de Pompée , de 
Démétrius, Roi de Syrie , &c.; enfin fur plufieurs navires 
des peintures d'Herculanum (Z, 243 & 239), dont deux 
font deffinées ici fousles n°, 7 & 8, PL CCCLI. Ces deux 
navires femblent avoir leurs proues figurées en face hu- 
maine ou entête depoiflon; ce qui rapporteroit l’ori- 
gine de cet œil à la forme de poiffon qu'’eurent les na- 
vires dans le commencement, & qui eit exprimée fur 


une pierre gravée du Muifeum florentinum (II, tab. 50, 3), 


deflinée ic1 fous le 7°. 9, PL. CCCLI , où le navire entier 
a la forme d’un dauphin. Philoftrate , décrivant un navire 
des Tyrrhéniens, dit( Icon. , I, 19) : « Afind’effrayer ceux 
» qui veulent l’aborder, & de leur préfenter la figure d’un 
» animal, il eft peint en bleuâtre, &ilfembleles regarder 
» avec les yeux étincellans placés auprès de la a » 
Nous lifons dans le Voyage de lord Marcatney dans l'in- 
térieur de la Chine ( Trad. Caffera, in-8°., À vol. ): 
« Les Cochinchinois peignent toujours des yeux fur le 
» devant de leurs canots, comme s'ils vouloient par-là 


» donner à entendre qu’il faut de la vigilance pour les 


» conduire. » Je penfe que cet œ1l cachoit une ouver- 
ture qui donnoit de la lumière dans l’intérieur, & qui fer- 
voit à voir hors du navire. vs 

À la proue étoient fixées deux poutres faillantes, pour 
défendre le bâtiment du choc des autres navires & des 
rochers : onles appeloit éporides. Elles paroïflent au n°. +, 
PI, CCCLI , & un corps de charpente carré, faïllant fous 
la tête de Médufe au n°. 6, PI, CCCLI , femble deftiné à 
en tenir lieu. 

Enfin, c’étoit à la proue qu’étoit placé le parafemum, 
animal tel qu'un cheval, un lion, un taureau, ou une 
chofe inanimée , un arbre , unefleur , une montagne , &c. 
qui donnoiïent le nom au navire. On voit un crocodile 
au dernier numéro du livre de la GUERRE , un cheval ma- 
rin avec deux dauphins à lPavant-dernier numéro , une tête 
de fanglier , & un cheval marin à l’antépénultième , &c. 

L'apluftre, le chénifque & la Tutèle fe plaçoient quel- 
quefois à la proue , mais ordinairement à la pouppe. J'en 
parlerai bientôt. | | 

La pouppe des navires anciens avoit une forme ordi- 
naire , celle du cou &de la tête d’une oîe. Cet ornement, 
appelé chénifque à caufe de cette forme, étoit une partie 
additionnelle comme l’acroftole ; aufi fur le marbre du 
Capitole, déjà cité ( IW, tab. 34 ), voit-on le chénifque 
du n°. 10, PZ, CCCLI , terminé par une échancrure qui 
s’adaptoit au tenon de la pouppe. Le navire de l'avant- 
dernier numéro du livre de la GUERRE a fa pouppe ter- 
minée par un cou & une tête d’oie bien exprimés. Apu- 
lée ( Metam. 11) & Lucien (Navig. ) placent le chénifque 


à la pouppe, comme le porte ce navire; mais le grand: 
lace à la proue. La dernière opinion eft 


Etymologiite le 
conforme au 2°.11, PL, CCCLI, navire tiré des peintures 
d'Herculanum (WII, 117), qui porte le chénifque à Ja 
proue , au deffus de l’éperon & à l 

nail. Au n°. 1, PL, CCCLIT, tiré des pierres gravées du 
Mufeur florentinum (II, tab. 49, $ }, qui préfente un 
navire dont la proue , au deffus de l’éperon & à Poppofite 
du gouvernail, eft travaillée en oifeau de rivière, la tête, 


+ 


‘oppofñte du gouver- 


le long cou & les deux ailes éployées. Jen conclus que. 


l'acroftole & le chénifque étant des parties additionnelles , 


on les fixoit tousles deux à volonté, ou fuivant le befoin ,: 


foit à la proue, foit à la pouppe. 
I! faut appliquer le même raifonnement à l'aplufire, 
ornement de la pouppe , qui remplaçoit fouvent le ché- 


nifque : c’étoit aufli une partie additionnelie, comme il 


| paroït à l’échancrure de l’extrémité inférieure des deux 


CF ets PME, 


4 


_ de laquelle on mettoit le navire , étoit placée à 
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aplufires du n°, 2, PL. CCCLIT, tirés du marbre du Ca- 


pitole, déjà cité (1, tab. 34). Cet ornement étoit 
compofé de-planches diverfement découpées & colo- 


riées , raflemblées par une pièce ronde , femblable à un, 


bouclier. Sur l’aplujtre ou contre l’apluffre étoit plantée 
une longue pique ornée de flammes ou banderolles def- 
tinées à faire connoitre le vent. On voit ces flammes 
au 2°. 6, PL. CCCLT. Quelquefois on les remplaçoit par 
une girouette mobile autour de la pique, & chez les 
Grecs par un Triton qui étoit aufli mobile. On voit 


cette girouette ou planche mobile à Fapluffre du n°. ç 
PI. CCCLT. Le mot aplaffre défigna quelquefois, chez les 
_ Romains, tous les ornemens & les planches de la pouppe. 


* La rutela où l’image de la Divinité fous la protection 

ka pouppe, 
en regard avec le parafemum de la proue. Quelquefois la 
même Divinité remplifloit cette double fonétion , & pour 
lors on plaçoit fon image à la proue, ainfi qu’à la pouppe. 
Le navire du x°. 3, PL. CCCLIT, pris d’une pierre gravée 
du Mufeum florentinum (I, tab. 58, 1 ), porte à la 


pouppe , pour tutela , une tête coloffale de Sérapis, fur-. 


montée du calathus. La tutela du n°. 6. eft placée à la 
proue , auprès du parafemuim : c’eft la tête de Médufe. 

_ Le gouvernail étoit placé à la pouppe, comme on le 
voit au plus grand nombre des navires deflinés dans ce 


. Recueil. Quelquefois on en mettoit deux, & même tous 


les deux à la pouppe (Heliodor. V, 153 Æian. Hift. IX, 


"40 ; Petron. c. 62,74). Un navire gravé fur une pierre 


du Mufeum florentinum (II, tab. 49, 3), ici fousle n°. 4, 
PI. CCCLIT , porte deux gouvernails. Le fameux navire 
de Philopator (Athen. V ) en avoit quatre, & Suidas 
(Awxeoïa) dit que des quatre on en plaçoit deux à la 
proue , & deux à la pouppe. 

Du.tems de la guerre de Troye, les mâts n’étoient pas 
fixés dans les navires ; mais on les plaçoit & on les ôtoit 
fclon le befoin, comme on le pratique aujourd'hui pour 
les felouques & pour d’autres petits bâtimens. Quoi- 
qu'on ait afluré , d’après des paflages mal entendus d’A- 
riftote ( Quaff. mechan. VI , 2 ) & de Denys d’Alexan- 
drie (Eufeb. Prepar. Evang. XIII, 24) , que les navires 
des Anciens n’avoient qu'un feul mât, cependant on voit 
fur un jafpe rouge de la Collection de Stoch, un navire 
fans rames , avec le grand mât & le mat d’artimon ou de 
pouppe garnis de leurs voiles enflées. Plufieurs autres 
navires de cette mêne Collection portent un mat d'avant 
ou de beaupré très-incliné. 

Les mâts des Anciens avoient une une ou gabie, 


* comme les nôtres. Dès le tems d’Hiéron, Roi de Syra- 


cufe (Athen. V), on plaçoit dans les hunes (corbes ) des 
foldats qui jetoient fur les navires ennemis des fièches, 
dés pierres, &c., & des hommes chargés d'examiner les 
mouvemens des navires ennemis, que l’on appeloit cor- 
bitores. Sur un jafpe vert de la Colleétion de Stoch, on 
voit un vaifleau fans rames, allant à la voile , & au deflus 
de l'antenne du mât une hune où font liés les cordages 
& une échelle de corde. Ce navire eft une corbra. 

Le mât du n°. 3, PL cCCLIT, eft terminé par une 
girouette ou par une petite flamme. Dans les peintures 
d'Herculanum (17, pag. 289 ) on voit un mât portant une 
voile auffi large que le navire eft long. Le mat du navire 
n°. 11, PL CCCLT, eft plus haut que le navire n'eft 
long. 

Les Anciens n'employèrent d’abord les voiles que dans 
les tems favorables ; mais ils apprirent enfuite à s’en fer- 
vir, comme nous le faifons , même avec les vents con- 
traires ( Plin. II, 48). La matière des voiles étoit le 
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lin, le papyrus , le genêt, le cuir & Le poil ; elles étoient 


de lin du tems d’Homère, Quelquefois les Anciens éten- 


doient leurs habits pour fervir de voiles à de petits na- 
vires, Ils leur donnoient trois formes différentes ; la trian- 


gulaire , n°. 3, PL CCCLIT, comme celle des voiles 
latines de la Méditerranée ; la carrée ou carré-long, & 
laronde, que les Portuguais ont trouvée encore en ufage 
dans les Indes. La couleur ordinaire des voiles étoit la 
blanche , à caufe du bon augure ; mais ils en mettoient de. 
noires dansle deuil & l'afiétion; quelquefois elles étoient 
bleues. On en fit de pourpre, avec des cordages mêlés 
de foie & d’or. Enfin , ils empleyèrent des voiles de deux 
couleurs & à petits carreaux, telle que celle du x°. 4, 
Pi. CCCLIHI. Pline dit expreflément qu'on plaçoit les 
voiles les unes au deflus des autres, au même mat. 

C'eft avec des toiles à carreaux qu’eft faite l’efpèce de 
pavilion du n°.$ , PL. CCCLII. Ce navire eft gravé fur 
une pierre du Mufeum florentinum (IT , 126. LORD, 

Le corps des navires des Anciens étoitdivifé, à l’exté- 
rieur, par une où plufieurs ceintures horizontales. On lit 
dans les Erhiopiques d'Héliodore (456. 1 , cap. 1), que 
la charge extraordinaire d’un navire le faifoit enfoncer 
jufqu’à Ja troifième ceinture : mi resoy Casñea ris veus. 
Ces trois ceintures font très-apparentes fur le navire du 
n°. 6, PI. CCCLIT, tiré des peintures d’Herculanum. 
(1,239). ten 

Les premières ancres furent de pierre : on enfit en- 
fuite de métal, avec un vide que l’on remplifloit de plomb. 
Diodore de Sicile ( W, cap. 3$ ) raconte que les Phé- 
niciens ayant acheté de l’argent en Ibérie, en rempli- 
rent d’abord la capacité de leurs navires , puis ils rem- 
placèrent le plomb de leurs ancres avec ce métal pré- 
cieux. On fe fervit aufli de facs pleins de fable pour 
retenir les navires fur des fonds fableux ou vafeux. Les 
premières ancres n'eurent qu'une dent, comme l’appe- 
loient les Grecs. Anacharfis , felon Strabon, ajouta la 
feconde. Ils appelèrent ancre facrée la plus groffe de 


toutes celles d'un navire , ceile que l’on n’employoit 


qu'après la perte des autres & à la dernière extrémité. 
Ordinairement les ancres gravées fur tes médailles & les 
marbres n’ont ni anneau ni jas (traverfe de bois); elles 
font telles que celle du :°.7, P{ CCCLIT, prife du mar- 
bre du Capitole, déjà cité (Muf. capit. IV, tab. 34).Flle 
eft remarquable par l'anneau qui eft placé au defius des 
bras , & qui pouvoit préfenter une prife pour repêcher 
l'ancre. On trouve cependant quelques ancres garnies de 
leur jas, telle que celle de la PZ LXW de la colonne 
trajane, & celle du °.8, PL. CCCLIT , tirée d’une frife 
antique qui exiftci: à Rome du tems de Giuliano da 
Sangallo. Le jas & l’anneau de celle-ci font parfaitement 
exprimés. 


# Les Anciens fe fervoient , comme on le fait encore 


aujourd’hui, d’une fonde de plomb attachée à une lon- 
gue corde, pour connoiître la profondeur de la mer & 
Ja nature de fon fond. Les Romains l’appeloient, d’a- 
près les Grecs, catapirater. Le poète Lucilius l'a décrite, 
ainfi qu'Ifidore de Séville (19, 4). 

Nous connoiflons peu les navires des Barbares. Céfar 
( Bell. gall. IT, 12) a décrit ceux des Gaulois, qui pa- 
roiflent avoir été aufli bien conftruits que les navires ro+ 
mains... « Leurs carènes font pus plates que celles de 
» nos navires; ce qui facilite leur entrée dans les ma- 
» rais, & leur mouvement dans le reflux. Les proues 
> font très-élevées, & les pouppes difpofées pour ré- 
» fifter à l'élévation des flots & aux tempêtes. Leurs 
» navires font entiérement faits de chène, & peuvent 
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» fupporter toutes fortes de choc. Les bancs fonr fixés 
» avec des clous de fer, fur des poutres d’un pied de 
» largeur & d’un pouce d’épaifieur. Les ancres font 
» attachées à des chaînes de fer, au lieu de cordages. 
» Les voiles ne font pas de lin, mais de cuir travaillé & 
très-mince, foit que les Gaulois manquent de lin ou 
» qu’ils ne fachent pas le préparer; foit que, ce qui eft 
plus vraifemblable , les voiles de lin ne puifflent pas 
» réfifter aux tempêtes de l'Océan, à la violence des 
vents qui l’agitent; foit enfin que le fervice de ces 
voiles foit trop difficile pour des naviresaufli pefans. »: 

Je ne puis donner le deffin d’aucun navire gaulois; 
mais je tirerai des Mémoires de l’Académie de Dijon 
(Z, pag. lxxiv), celui d’un petit navire de bronze, 
chargé de deux rameurs, déterré en 1763 près des four- 
ces de la Seine, au hameau du Blefley , à une lieue au 
fud de Chanceaux : c’eft le feu} monument de ce genre. 
Quoiqu’on ne puifle prouver qu'il foit plutôt gaulois que 
romain, je le place ici comme une appendice. Ce navire a 
o mètre 65 (2 pieds) de longueur, o mèt. 217 (8 pou- 
ces) de largeur. On en voit l'élévation au n°. 9. 
Pl. CCCLII. Le plan fupérieur au »°. 10, P£ CCCLII, 
& l’un des rameurs, eft vu parle dosaun°.11,P/, CCCLIL. 
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Les lettres E, D de l'élévation défignent la proue & le 
chénifque, foudés en E & en B fur le corps du naviré; 


G, ouverture LN laquelle on peut pañler le doigt fous la 
e 


plaque H, qui fert de tillac, & qu’on peut détacher; K, I, 
font les deux rameurs : celui qui eft deffiné fous la lettre. 
K a la tête rafée; ils ont tous deux des ftigmates en 
forme de X , appliqués fur chaque épaule : A, corps du 
navire : M, appendice de forme plate, divifée en trois 
parties d’inégale longueur , repréfentant le gouvernail : 
L, L, L, trous percés dans le pont, qui recevoient les 
rameurs: N , trous percés dans les deux côtés du navire, 
au travers defquels pañloit probablement la barre qui le 
fixoit à un mur. Le 7°. LO ales mêmes lettres. Le n°, 11, 
Pl, CECLII, préfente le rameur I , celui qui n’a pas la 
tête rafée : Q , Q, deux tenons qui fixoient ce rameur 
fur le tillac au point J. Les deux rameurs n’avoient point 
de jambes. Les ftigmates qu’ils portent fur chaque épaule 
pourroient faire croire qu'ils font Gaulois ou Francs ; 


car les lois romaines ne parlent , jufqu’à Conftantin, que 


de fligmates imprimés fur le front. On a penfé que ce 


navire de bronze étoit un ex-voto pes dans un petit 


temple élevé en l'honneur de la 


eine , près de fa 
fource. 


LIVRE IX. 


Lo 
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L'ÉVRE TX 
FCRITURE. 


$. [. OBSERVATIONS générales [ur l’Étcriture. 


Manrore a publié en 1756 un ouvrage devenu fort 
rare , intitulé De regiä thecâ calamariä ( 2 vol. in-4°.), 
dans lequel il a prouvé, contre l'opinion généralement 


reçue, 1°. que les Hébreux ont écrit avec de l'encre, fur | 
des peaux ou fur l'écorce légère d’arbres divers; qu'ils 


ont gravé fur la pierre & fur les métaux , mais qu’il n’eft 
Jamais fait mention dans leurs livres , de tablettes écrites 


ni de tablettes enduites de cire. 2°. Que l’on ne trouve 


dans aucun écrivain grec antérieur à Augufte, aucun paf- 
fage relatif à la cire, aux tablettes de bois & aux ftyles ; 
ce qui prouve qu'ils écrivoient avec de l'encre , fur le 
papyrus Ou fur le parchemin. Hérodote dit même expref- 
fément ( Polymn. so ) : « Les Ioniens appellent peaux 
» les &uêaoi, c’eft-à-dire, les papyrus, parce qu’autrefois 
? ils fe fervoient de peaux de chèvre & de mouton, à 
# caufe de la cherté du papyrus. Aujourd'hui encore la 
» plupart des Barbares écrivent fur ces peaux.» 3°, Que, 
chez les Latins, on n'a point écrit fur l'écorce ( codex ); 
que l’on fe fervoit de tablettes enduites de cire & de ftyle 
pour apprendre à écrire aux enfans ; que l’on gravoit les 
fénatus-confultes , les décrets & les actes publics fur le 
bronze , la pierre , le bois, ou qu’on les écrivoit fur des 
murailles blanchies ( in albo); que les tablettes propre- 
ment dites ( pugillaria ) ne fervoient qu'aux particuliers, 
pour foulager la mémoire, pour des objets paflagers & 
pour des lettres adreflées à des perfonnes voifines ; mais 
que pour les lettres envoyées en des lieux éloignés, pour 
Jes écrits ordinaires, hiftoires, poèmes, &cc. les Romains 
employoient les rofeaux (calami), l'encre, le papyrus, 
Je parchemin ; enfin que les teftamens & les contrats, &c. 
s’écrivoient de même , quoiqu’on life dans les Jurifcon- 
fultes les mots sabelle, tabula, prima cera, rumpere tefta- 
mentum & d’autres de même efpèce , qu’ils ont employés 
par figures. 

On convient aflez généralement que les Grecs, dans les 
premiers tems, écrivirent, comme les Orientaux, de droite 
à gauche, toutes les lignes dans le même fens; qu’ils 
écrivirent enfuite de gauche à droite la première ligne, 
de droite à gauche la feconde, de gauche à droite la troi- 
fième , ainfi fucceflivement. Ce dernier mode d'écriture, 
appelé Pouffrophedon parce qu'il rappelle le bœuf tra- 
çant les fillons, annonce les tems immédiatement pofté- 
rieurs à la guerre de Troye, ou une imitation de ces 
tems,. 

$. II. Des Livres & des rouleaux. 


Par le mot ROULEAU je défigne les papyrus & les 
parchemins très-longs & peu larges que l’on rouloit fur 
eux-mêmes , & que lon a appelés généralement codices : 
tels font les rouleaux d'Herculanum. 

J'emploie ici le mot LIVRE pour défigner des livres 
tels que les nôtres, c’eft-à-dire, un certain nombre de 
feuillets carrés ou carrés-longs, liés enfemble par un 


PL, CCCLIV, 


feul côté, couverts le plus fouvent de feuillets plus épais, 


un peu plus larges , & même de planches légères , appe- 
lées volumina & libri. 

Martorelli, déjà cité, a prouvé que les mots vo/imeæ 
& volvere ontle plus fouvent été employés pour défigner 
des livres proprement dits, & l’action de les ouvrir, de 
les feuilleter. Il a fait voir que les Hébreux fe font fervis 
delivres , ainfi que de rouleaux. Quant aux Grecs, il paroïît 
qu’ils fe fervoient feulement de livres, Bi$a0s, Bicaor, 
mots auxquels les copiftes ont fubftitué fi fouvent ceux-ci : 
BoGaos, BuSaiey, charta , papyrus. Winckelmann à publié 
dans fes Monument: antichi (n°. 170 ) une pâte antique, 
fur laquelle un philofophe afis tient le livre du #°.7r, 
Pé. CCCLITI : à fes pieds eft une tête de mort, fur laquelle 
eft pofé un papillon, fymbole de l'ame. Le n°. 2, PL 
CCCLIIT, préfente un homme aflis, tenant unlivre; il eft 
tiré des Larve fcenica de Ficoroni ( rab. 75 ). 

Les Latins fe font fervis habituellement de livres, quoi- 
qu’on lifele contraire dans la plupart des philologues , 
notamment dans les Commentateurs du droit romain. Mar- 
torelli a prouvé ce fait par un grand nombre de textes, 
de marbres, de peintures & de monumens confervés 
dans le cabinet d'Herculanum. On voit un livre carré- 
long dans les mains d'une Mufe qui eft deflinée ici fous 
le n°. 3, PI, CCCLITI, & qui tient un rofeau, calamus, 
pour écrire fur ce livre : c’eit un bas-relief de terre cuite 
qui étoit incrufté dans les murs d'une chambre , fur le 
Cœliolus à Rome, où il fut trouvé en 1732 par Ficorini : 
cet auteur le publia dans fon Traité de Larvis fcenicis 
( tab. sa). On trouva quelques années après , fur le mont 
Cœlius, près de Sainte-Marie, le bas-relief du 7°. 1, 
publié d'abord par Boldetti, enfuite par 
Mamachi (Ang. chr. LIT, pag. 333 ), qui repréfente un 
pédagogue inftruifant deux enfans. Le pédagogue tient 
un rouleau , ainfi que l'enfant debout : il en a un autre à 
terre , près de lui, mais fes pieds font pofés fur un livre 
femblable aux nôtres, & dont le dos laïffe voir fix ner- 
vüres. L'enfant aflis écrit fur des tablettes avec un poin- 
çon. 

Martorelliaprouvé , non-feulement que les Romains ne 
fe font fervis ordinairement que de livres, maïs encore 
que les ornemens défignés parles mots wmbilicus, cornua, : 


frontes, toga ou findon, index ou titulus, lora&, unci, color 


croceus | &c. n'ont point rapport aux rouleaux, & qu'ils 
appartiennent aux livres. Umbilicus, analogue à Pumbo des 
boucliers, étoit un ornement rond, relevé en bofle, 
placé au milieu de la couverture deslivres , orné de pein- 
tures, d’or ou d'argent. On voit diftinétement les deux 
umbilicus du n°. 2, PI CCCLIV, qui repréfente un livre 
tiré des peintures d'Herculanum ( #, pag. 375$). Cornua 
éroient les quatre angles du livre, de même qe les an- 
gles d’un autel étoient appelés cornua altaris. Par Le mot 
fronces on défignoit Le dos & la wanche. FRE dans la- 
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uellé on envéloppoit un livre, & qui tenoit lieu d’un 


étui , étoit appelée par métaphore, coga & findon (Mar- 


tal, X, 93, & XI, 1). Index ou titulus annonçoit le nom 
de l’auteur, & il étoit écrit fur le dos. Les courroies, 
lora, & les crochets , unci, tenoient les livres fermés, 
comme on le voit aux livres les premiers imprimés. Les 
feuillets étoient peints à l’extérieur en jaune, color cro- 
seus, & onles enduifoit d'huile d’arbres réfineux, tels que 
le cèdre , pour éloigner les infeétes. 

Les rouleaux , codices ( & non volumina, felon l'opinion 
de Martorelli), font bien connus aujourd'hui depuis la 
découverte de ceux d’Herculanum , & furtout depuis 


l'impreffon de l’un d'eux, Philodemus, fur la mufique. 
‘Ces rouleaux reflemblent à ceux des r°%.3, 4, $, 6,: 
PI. CCCLIV, qui font tirés des peintures d'Herculanum 
CU. 735 V, 3755 I, 55), excepté la figure lifant, qui 
eft peinte fur un vafe grec d'Hamilton (11, P2. CÉII) 
improprement dit étrafque. Ils font longs de plufieurs! 
pieds, quelques-uns de trente, larges d’un ou de deux; 
ils font compofés d’écorces de papyrus ( efpèce de jonc! 
qui croit dans les eaux en Egypte }, collées les unes fur! 
les autres, en croifant les fibres des diverfes écorces. 


L'écriture n’eft pas continue, mais elle eft coupée en 


‘petites colonnes , placées deux à deux dans le fens de 
Ja longueur. Cette manière d’écrire, que l’on obferve 


dans le Phïlodemus d'Herculanum , n’eft pas exclufive; car 


fur deux des rouleaux ici deflinés, les lignes font paral-: 
lèles à la longueur. De l’un de ces rouleaux pend une. 


étiquette carrée avec ces caraétères PA XX AN, placés 
fur trois lignes; elle ferr à faire reconnoitre de fembla- 
bles étiquettes qui fortent des rouleaux dépofés dans une 
boite, fcrinium. On voit de ces boîtes aux pieds desftatues 
de Confulaires & d’autres Magiftrats , & l’on croit 


‘qu'elles renferment les requêtes qu'on leur avoit pré- 


féntées. 
$. IIT. Papyrus, charta, diphtera, pergamenum. 


Après avoir parlé de la forme des livres & de celle des 
rouleaux, je vais faire connoître leur matière. Un pañlage 
d'Hérodote, très-remarquable, cité au commencement 
de ce livre , nous apprend que d’abord on fe fervit, pour 
écrire, de peaux de chèvre & de brebis, diphtera; que 
de fon tems, le cinquième fiècle avant l'ère vulgaire , les 
Barbares n’employoient encore que les peaux. Les hif- 
toriens grecs l’aflurent expreflément des anciens Perfes. 
La jaloufie des Pois d'Égypte contre les Rois de Per- 
game, qui formèrent, dans le premier fiècle avant notre 
ère, une bibliothèque auffi riche que celle d'Alexandrie, 
leur fit interdire la fortie du papyrus; les derniers renou- 
veltrent alors l'ufage des peaux, mais préparées de la 
même manière que notre parchemin, & appelées, à cauie 
d'eux, pergaminum. 

On prouve par des paffages d’Homère & d'Héfiode , 
contre l'opinion de Varron, que l’ufage d'écrire fur des 
charte, c’elt-à-dire, fur les écotces du jonc d'Egypte ap- 
pelé papyrus , étoit générai chez les peuples policts de 
Grèce & d’Afie, a. antle fiècle d’ Andrea Les 
rouleaux d'Herculanum en font faits. On cefla au trei- 
zième fiècle de fe fervir du payyres, parce qu’à cette 
époque commença l’ufage du papier de chiffons. 

C'eit des livres dont veut parler Dion-Chryfoftome lorf- 
qu'il dit{ Orat. 21, pag. 2721): « Les libraires, voyant que 


> l'onrechercheleslivres anciens (ré aexaie rôs BiSalur),. 
» comme Mieux écrits, & écrits fur de meilleures ina-- 


» tières, enfouiflent dans des tas de blé les plus vils des 
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» livres actuels, pour qu'ils contraétent la couleur des 
» anciens, & ils les vendent pour tels. » 


$. IV. Encre, écritoire, rofeaux, plumes. 


É x 

L’encre des Anciens différoit ordinairement de la 
nôtre, principalement par l’abfence du fulfate de fer 
(vitriol). On fait que ce fulfarte métallique, joint à la 
noix de galle & à là gomme, forme l'encre d'écriture, 
la feule dont il peut être ici es il paroit cependant 
que l’on en employoit une de même nature , du moins 
pour écrire fur des peaux ; car dans le plus ancien Vir- 
gile du Vatican & dans le Térence de la même biblio: 
thèque , les lettres font enfoncées dans le parchemin, 
de dec même l’ont percé , & elles font devenues 
JAURÉS. : : 

En examinant les rouleaux d'Herculanum on voit que 
leurencre , non-feulement ne contenoit pas de fulfate de 
fer, mais encore qu'elle étoit moins fluide que la nôtre. 
Les lettres font encore plus noires que les feuillets de 
papyrus , quoique ceux-ci foient prefque convertis en 


‘charbon : leur couleur & leur épaifileur en facilitent heu- 


à 


reufement la lecture. Toutes ces lettres paroïflent en re- 
lief fur le papier, par conféquent l’encre reflemble à celle 
de la Chine , & eft une efpèce de couleur épaiffs. Pour 
compofer cette encre on employoit la fuie des réfines 
( le noir de fumée) , à laquelle on fubftituoit quelquefois 
le tartre (la lie de vin brülée), l’ivoire brûlée, les char- 
bons pilés. Quelles que fuñlent les matières qui en- 
traflent dans fa compoñition, on la breyoit comme une 
couleur, on l’expofoit au foleil, mais probablement on 
ne la mettoit point fur le feu : telle fut l'encre du tems 
de Diofcoride , de Pline , & même encore au feptième 
fiècle , comme le prouvent les Origines d Iffiore de Sé- 
ville. Depuis le cinquième ou le fixième fiècle les Em- 
pereurs d'Orient ne fignèrent qu'avec de l'encre rouge, 
faite d’abord avec la pourpre , enfuite avec le cinnabre. 

La liqueur noïre de la fèche, bien connue des An- 
ciens , étoit-elle la bafe de leur encre , comme elle Peft 
aujourd’hui dans plufieurs contrées d'Italie? Winckel- 
mann l’a nié, parce qu'aucun paflage ne prouve que les 
Anciens aient fait ufage de cette liqueur. 

Avant les découvertes d'Hercuülanum on ne connoïffoit 
pas la forme des écritoires des Anciens : on n’en avoit 
pas même cherché lé nom n1 chez les Hébreux qui en 
parlent , ni chez les Grecs qui lui donnèrent entr'autres 
noms celui de menaved xyéïer, ni chez les Latins, qui lap- 
pelèrent sheca calamaria. Martorelit, cité fi fouvent dans 
ce livre, fit toutes ces recherches à loccafion d’une écri- 
toire deffinée ici de la grandeur de l'original, fous le °. #, 
PL CCCLY. Martorelli la décrite. Elle fut déterrée en 
1545 près de Terlizzo, non loin de Bitonto, dans la terre 
de Bari. On la voit aujourd hui dans le cabinet d'Her- 
culanum. Elle eft de bronze, ornée de figures & de rin- 
ceaux en argent. Le n°. 2, PL CCCEF, préfentee 
deflus & le petit couvercle qui ferme l’encrier. Le n°. 3, 
PJ. CCCLY, préfente le développement de cette pyra- 
mide oétogone tronquée , avec les figures dont elie eft 
onée, Saturne, l’Aurore , la Lune, Mars, Mercure, 
Jupiter & Vénus, Divinités qui préfidoient aux jours 
de Ja femaine, fi l’on excepte l' Aurore , remplaçant ici 
le Soleil. Un paffage précieux de Dion-Caflius (:om. Z, 
peg. 124, edit. Reimari) nous apprend la caufe de cetordre, 
qui eft différent de celui des orbes planétaires : 1l dit qu'en 
affectant chaque heure du jour & de lasnuit à chacune 
des planètes , felon l’ordre afigné par les aftronomes 
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égyptiens , la première à Saturne , la feconde à Jupiter, 


la troifième à Mars , la quatrième au Soleil, la cin- 
quième à Vénus , la fixième à Mercure , la feptième à la 
Lune, & la huitième à Saturne , en recommençant ainfi 
de fuite pour les vingt-quatre heures, la première heure 
du fecond jour appartiendra au Soleil. Si l’on opère 
de même fur les heures du fecond jour, la première 
heure du troifième jour appartiendra à la Lune, &c. &c. 
Mais les Anciens, quoiqu'ils euffent mis les jours de la 
femaine fous la protection de ces Divinités, & qu'ils la 
commençaffent par le jour de Saturne, ne donnèrent point 
lesnoms des Divinités à ces jours. Les Chrériensenufèrent 
ainfi les premiers , comme on le voit dans le Code théo- 
dofien & ailleurs , en commençant auffi la femaine par le 
Jabbarum ; jour de Saturne , comme on le prouve par 
faint Jérôme ( Épift. ad Hebidiam) , & par faint Chryfof- 
tome (rom. VW, pag. $2$, edit. 1714). 


Le n°. 4, PL CCCLY, eft une écritoire antique , de la | 


grandeur de l'original , trouvée vers le milieu du dix- 
huitième fiècle ( Martorel. I, p. 17) dans les aqueducs 
fouterrains de Naples, & qui appartient aux Vaflalli de 
Ja même ville ; elle eft de marbre , oétogone comme la 
précédente, ornée auf jadis de fept figures en médaillons, 


dont on voit encore les places fur fept faces ; la hui- 


tième de même eft life. Le 7°. $, PZ. CCCLV, eft une 
écritoire tirée des peintures d'Herculanum (W,pag. 375); 
elle eft de même oétogone, mais prifmatique : on voit 
fur cette écritoire un jonc (calamus ) pour écrire , taillé 
comme nos plumes , qui eft de couleur jaune. C’eft des 
mêmes peintures (17, $5s ) qu'eft tirée l’écritoire cy- 
Lindrique , double, du 2°. 6, PL CCCLV , contre la- 
quelle eft appuyé un jonc taillé comme nos plumes, & dont 
. les nœuds font vifibles ; enfin on voit dans la Faléogra- 


plie de Montfaucon (p. 24) la figure de Denys d'Halicar- | 


nafle qui écrit, tirée d’un manufcrit en parchemin de 
cet hiftorien , confervé dans le palais Chigat, écrit dans le 
dixième fiècle. Entre les inftrumens qui fervent à écrire 
eft une écritoire entiérement femolable à celle des 
Vaffalli. Martorelli affure qu’elle eft trop bien deflinée 


pour être du fiècle du manufcrit, & qu'elle a été copiée 


fur un manufcrit beaucoup plus ancien. 

On trouve en effet deux écritoires du dixième fiècle, 
très-différentes , fur des peintures de ce fiècle, publiées 

at Gori dans fon Thejaurus diptycorum ( pag. 3 ) : dans 
LEE un homme aflis a devant lui un pupitre & une 
table. Sur fes genoux il tient un livre; fur le pupitre eit 
placé un rouleau chargé d'écriture. De la droite 1l trempe 
un rofeau ou-un pinceau dans une écritoire ronde placée 
fun lartable le n°. 1, F/: CCCEVT, préfente cette 
figure. La feconde figure tient auñi un livre, mais elle 
écrit fur un autre livre placé fur le pupitre. L'écritoire & 
l'inftrument avec lequel elle écrit, font les mêmes que 
ceux du numéro précédent, | 

Je parlerai ic1 des plumes , feulement pour dire que 
les Anciens ne les ont probablement point employées 
pourécrire ; que le plus ancien texte qui en fafle mention 
eft du cinquième fiècle. C’eft un paflage de lAronyme, 
publié par Valois , qui nous apprend que Théodoric, 
Roi des Oftrogoths, dont il paroït avoir été contempo- 
sain, fe fervo:t d’une plume pour figner les quatre pre- 
nières lettres de fon nom. Dans le feptièime fiècle (celui 
d’ifidore de Séville } on fe fervoit encore du calamus, 
mais on employoit auffi la plume. Enfin on voit dans les 
écrits de Pierre-le-V'énérable, qu’au dixième fiècle on ne 
fe fervoit plus en France que de la plume. 

Le calamus., nunapos , juncus | arundo , étoit une ef- 
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pèce de jonc que l'on tailloit pour écrire, & que lon 
fendoit comme nos plumes. On en voit deux jointes aux 
écritoires deflinées ici. La fente n’eft pas vifibles mais 
dans une épigramme de l’Anthologie on lit : Kaïeusr 
misoryidus, rofeaux fendus dans le milieu. Ces jJoncs ve- 
noient d'Egypte , siloticus calamus ( Apul. Metam. lib. x, 
initio), On trouve encore en abondance, près de Da- 
miette , le rofeau dont les Orientaux fe fervoient & fe 
fervent encore pour écrire. Les Romains & les Grecs 
tiroient d'Égypte les ca/amus ; mais les Grecs du Bas- 
Empire les tirèrent de Perfe. Aujourd’hui encore les 
Orientaux , Grecs, Turcs, Perfans, &c., fe fervent de 
rofeaux que l’on recueille fur les bords du golfe Per- 
fique, près d’Aurac, & que lon enfouit pendant fix 
mois dans le fumier pour les durcir, pour leur faire 
prendre un vernis noir & jaune très-recherché. ; 


6. V. Tablertes, cire & fiyle. 


Par le mot rablettes je défigne des planchettes de bois 
ou d’autre matière , 1°. tantôt légérement creufées pour 
recevoir la cire , le platre , &c., fur lefquels on traçoit 
l'écriture avec un fyle ; 2°. tantôt nues, & fur lefquelles 
on écrivoit avec un calamus : telles étoient les tablettes de 
tilleul fur lefquelles Commode avoitécritles noms de ceux 
qu'il vouloit faire mourir , yeæppeaqeoy roy ex Diaveus... 
yeaqu ( Herodian. T, cap. $2). On a trouvé à Hercu- 
lanum des débris de [a feconde efpèce , & l’on y diftin- 
guoit quelques traits d'écriture. Les n°%.2,3,4,5, 
PI. CCCLVT, font des tablettes de la première efpèce, 
& elles font tirées des peintures d’Herculanum ( F, 
pag. 3753 IT, 7 s IT ,2373 11, $$). La première eft for- 
mée d’un feul feuillet : on y lit CCCCXXXX H :S & 
d’autres caraétères prefqu'effacés, c’efl-à-dire, quatre 
cent quarante fefterces ; elle efl peinte fufpendue par fon 
cordon à un clou. La feconde eft de même garnie d’une 
efpèce de poïgnée ; elle en a près d’elle une autre brifée 
dans le milieu & chargée de traits prefqu’effacés. La troi- 
fième préfente deux feuillets liés par le dos comme ceux 
d'un livre : c’eft un dyptique. On y voit des traces d’écri- 
ture & des trous dans la cire : un ftyle eft auprès. La 


quatrième enfin eft un po/ypryque ou tablette à plufieurs 


feuillets , qui font auf liés par le dos; elle reflemble en 
tiérement à Ja précédente. | 

On renfermoit les tablettes , comme les livres, dans un 
étui. Gori ( Thefaur. diptych. 1) a publié celui du n°, 6, 
PI CCCLVT, qu'il croit être du cinquième fiècle. C’eft 
du même Recueil que font tirées les tablettestrenfermées 
dans un étui du n°. 1, PL CCCLVIT ; les ftyles du n°. 2, 
PI, CCCLVIT, dont l’un eft renfermé dans un étui qui eft 
joint à celui des tablettes, & la main tenant un ftyle du 
n°. 3, Pl. CCCLVIT. 

Le n°, 4, PI CCCLVIT, tiré des peintures d'Hercu- 
lanum ( ZI, 237), préfente un auteur qui médite & qui 
compofe. D'une main iltient des tablettes po/ypryques 
(de plufieurs feuillets ), & de l’autre le ftyle, dont il 
porte la pointe à fa bouche. Le n°. $, PI. CCELVTII, eft 
un bas-relief antique très-curieux , publié par Martorelli 
(I, pag. 128), & qui l’avoit déjà été par Franc. Prole- 
maus Senenfis ( Verujtalia, pag. 203. Roma, 1670). Le 
dernier croyoit y voir un malade & un officier public qui 
écrivoit fon teftament fur des tablettes avec un ftyle ; 
mais Martorelli penfe que c’eft un médecin qui écrit 
fon ordonnance fur des tablettes , & il prouve, par di- 
vers témoignages , que les médecins anciens en ufoient 
ainfi, parce qu'ils nexérçoient pas Ve la phar- 
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macié , ainfi qu’on le croit généralement. La ftatue d'Hy- 
gie , le bœuf que conduit un viétimaire , le malade qui 
ne regarde point celui qui écrit, & qui femble plutôt 


parler à fon époufe , telles font les preuves de opinion 


de Martorelli. 

Ce favant Napolitain a cherché aufli à prouver que 
l’on fe fervoit de tablettes feulement pour écrire (comme 
on le fait aujourd’hui) des chofes du moment, des ref 
fouvenirs , des notes, des lettres en forme de billets, 

- envoyées feulement en des lieux voifins, &c.; en un 
mot, que l’on n’a jamais écrit fur des tablettes, des 
poèmes, de longs difcours ; que jamaïs on ne s’en eff fervi 
pour des aétes judiciaires publics , ni pour des tefta- 
mens , quoiqu’en parlant de ces derniers aëtes les Jur:f 
confultes emploient des locutions qui font allufion à la 

_ cire & aux tablettes ; cependant on pourroit croire que les 
teftamens olographes étoient écrits quelquefois fur des 
tablettes, & que ces locutions des Jurtfconfultes y avotent 
Aapport. | 

En examinant les divers ftyles deffinés dans ce livre, 
on voit qu'ils étoient pointus par un bout pour écrire, 
& aplatis ou arrondis par l'autre pour effacer l'écriture : 
de [à vint l’expreflion ffylum vertere, retourner le ftyle , 
pour effacer. 

* Ontrouve, dans quelques bibliothèques , des tablettes 
enduites de cire & chargées d'écriture ; mais elles ne 
- font pas d’un fiècle plus reculé que le quatorzième , & 
elles ne contiennent que les détails de voyage de quel- 
ques Princes avec les états de dépenfe. Des bandes de 
parchemin, collées fur le dos des feuillets & coufues 
enfemble, font de ces tablettes des efpèces de livres. 
La cire de ces tablettes eft noire ou d’un vert fi obf- 
cur , que l’on peut à peine le diftinguer du noir; elle eft 
mêlée avec de la poïx on avec d’autres réfines qui lui 
donnent la fermeté néceffaire pour retenir l'écriture. Du 
moins ne peut-on l’efficer aujourd’hui fans approcher les 
tablettes du feu. 


6. VE. Jnfcriptions , teffères pour les étiquettes, &c. 
On doit obferver foigneufement que les Grecs & les 


Romains avoient, comme les Modernes , deux efpèces 
d'écriture ; une écriture carrée pour les infcriptions , & 


une écriture courante, ronde , abrégée , liée, &c. pour | 
V’ufage habituel. À Pompéia & à Herculanum on a trouvé : 


des infcriptions grecques & des infcriptions latines , gra- 
vées fur les marbres & les pierres , en lettres carrées ; & 
fur les muf$ , des vers grecs, des affiches de location 
latines , écrits en écriture courante. 


On donne le nom général de ceffères aux tables d’inf- 
cription fculptées fous une forme femblable à celle du 


n°. 6, PI. CCCLVIT, qui eft une infcription portative du 


triomphe de Titus, & qui eft tirée des bas-reliefs de fon. 


arc. En Grèce on gravoit les infcriptions honorables fur 
des boucliers fufpendus dans les temples, & quelquefois 
far des marbres fculptés fous la forme de boucliers. Les 
Romains imitèrent les Grecs, & ils donnèrent à cette 
efpèce d’infcriptions le nom de boucliers votifs. Le n°. 7) 


PL CCCLVII, en préfente un tiré des bas-reliefs d'A- 


thènes (Stuart). 


Depuis C. Gracchus , e’eft-à-dire, depuis le fecond 


fiècle avant l'ère vulgaire , les Romains placèrent fur les 
grands chemins des colonnes milliairés qui portoient des 


infcriptions , & faifoient connoître la diftance des lieux | 


voiiins, exprimée en milles ; elle étoit exprimée en milles 
& en lieues (Zeuge) depuis Lyon feulement, & en allant 
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fau nord, comme le dit Ammien-Marcellin, qui appelle 


cette ville initium Galliarum , le commencement des 
Gaules. Voici les proportions d’une colonne milliaire , 
déterrée en 1709 près de l’abbaye de Saint-Médard de 
Soiflons. Sa forme totale eft celle d’un cône tronqué , 
pofé fur un cube : tout eft d’une feule pierre. La hauteur 
totale eft de 1 mètre 949 (6 pieds). La bafe cubique 
eft haute de o mètre 378 (14 pouces) ; elle eft large de 


© mètre 704 (2 pieds 2 pouces). Enfin, le cône tron- 


qué , haut de 1 mètre 571 (4 pieds 10 pouces) , a de 
circonférence par le bas 1 mètre 43 (4 pieds 9 pouces), 
& par le haut 1 mètre 434 (4 pieds $ pouces). | 
Teffères. Ce nom défigne, chez les antiquaires, des 
infcriptions de diflérente efp°ce. Teffires pour les éti- 
quettes , c’eft-à-dire pour imprimer fur des vafes de t£rre 
cuite, avant la cuiflon , les noms de la fabrique , de l’ou- 
vrier ou du propriétaire ; elles font ordinairement de 
bronze, gravées à rebours, & fixées à une boucle qui 
a quelquefois la forme d’un anneau ou bague. Mont- 
faucon en a publié plufieurs dans fon Anriquité expliquée. 
J'en donne ici trois fousles n°°.8, 9 &10, PI CCCLVIT, 
tirés du Recueil d’infcriprions de Muratori (1#, 2101 ). 
Téefféres pour l'entrée des jeux , pour pee les gladia- 
teurs ; elles fe trouvent dans le hvre dés JEux. Tefferes 
de libéralité : c’étoient de petites tablettes carrées, gär- 
nies d’un manche, fur lefquelles on écrivoit l’efpèce 8 
la quantité des diitributions que faifoient au peuple les 
Empereurs romains. Sur leurs médailles , la déeffe Libé- 
ralité en porte une femblable. Teffères militaires étoient 
de petites planches fur lefquelles on écrivoit fe mot du 
guet, & que les chefs fubalternes fe tranfmettotent de 
l'un à l’autre. Teffires de propriété ou de redevance : petites 
tables de bronze, fur lefquelles on gravoit la donation 
d’un champ , d’un fonds de terre, &c. & les redevances 
dont on les chargeoit. Enfin teffères d’hofpitaité ; elles 
fervirent fouvent pour le dénoûment des pièces de théa- 
tre : c'étoient deux morceaux de bois taillés dans Ja 
même branche , qui fe féparoïent ou fe réunifloient à 
volonté. Files étoient chargées d’entailles de diverfes 
formes , qui s’étendoient fur les deux morceaux, comme 
les railles de nos boulangers. On en donnoit un à un 
hôte, comme un gage d'amitié & de l'hofpitalité que 
l’on vouloit exercer envers lui & envers fes d:fcendans 
porteurs de la seffère. Sous le n°, 11, P2 CCCLWIT, on 
voit une teffère qui fervoit à un apotüicaire pour impri- 
mer, fur de petites tablettes d’un ongrent appelé co//yre 
égyptien , fait avec le baume , ce nom #& la propriété qu'il 
avoit d’éclaircir la vus, ad claritudinem; d'adoucir les 


‘cuiflons dans les yeux, ad afpritudinem. Le deflin pré- 


fente les deux faces gravées en creux de ce petit paral- 
lélipipède de ftéatite, qui a été déterré pres de Bourg, 
dans le département de l Ain, 


$. VIE. Cu/çuis, Abaqne pour compter. 


Les Anciens fe fervoient pour calculer, comme nous 
le faifons encore au jeu de piquet, de jetons appelés 
calculi ; ils étoient de pierre, d'os, d'ivoire, &e. Dans 
les fouilles faites par Grignon dans les ruines d’une ville 


_ gallo-romaine , fituée entre doinville & Saint-Dizier, on 


à trouvé deux ou trois cents morceaux d'ivoire & d’os 


ronds, femblables à nos jetons , excepté l'épaifleur, qui 


eft plus forte , & la forme, qui eft légérement convexe : 
ce font vraïfemblablement des calcul. Sur un bas-rélief 
du Capitole (rom. IV, tab. 20), on voit Trajan & Plo- 


| tige adis. Auprès-d’eux eft un jeune homme tenant une 
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tablette, fur laquelle font placés plufieurs rangs de je- 
tons , un de fept, & un fecond ap de fix, diminué 
d'un que l’index du jeune homme a pouffé entre les deux 
rangs. 

On donnoit le nom d’ahaque , abacus, à la tablette fur 
laquelle on calculoit avec les jetons ou avec la craie, & 
que les géomètres couvroient de pouflière pour tracer 
les figures de mathématiques. 

Un abaque fort curieux eft celui qui fut publié par 
Marc Velfer ( Rer. Auguft. Vindel. Comment. pag. 211), 
d’après d’anciens monumens. Un femblable étoit dans le 
cabinet de Sainte-Geneviève (tab. 11, n°.1), En voici 
Q 12, PL CCCLVIT) la defcription. Dans une tablette 

e bronze font percées des fentes ou rainures fur deux 
rangs , neuf grandes au rang fupérieur, & huit de moitié 
plus petites au rang inférieur. Dans les fentes inférieures 
joue un bouton, rivé en deflous. Dans la première fente 
fupérieure font quatre boutons pareils, cinq dans la 
feconde., & quatre dans les fept autres. Entre la troi- 
fième fente fupérieure & la feconde inférieure qui lui 
répond , eft gravée la lettre numérale 1 : ce font les uni- 
tés, quatre dans le haut, & cinq dans le bas, exprimées 

ar un feul bouton , le tout pouvant valoir neuf. Sous 
je autres font gravées les lettres numérales x, c; un 
huit arabe couché pour mille; cc199 pour dix mille; 
ccci229 pour cent mille, & un carré divifé par fes dia- 
gonales pour un million ou dix cent mille. Entre la fe- 
conde fente fupérieure & la première inférieure eft gravé 
le figne ©, qui défigne les douze uncia ou les douzièmes 


de l'entier. Les cinq boutons fupérieurs font des uncie,. 


& l’inférieur vaut fix uncia : total, onZze uncie où onze 
douzièmes. Enfin , la première fente fupérieure , qui n’a 
point de fente Ed pus , renferme quatre boutons 
deftinés à exprimer les fraétions de l’urcia ou du dou- 


zième : auf eft-elle divifée en trois fentes féparées fur 1 
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| Pabaque de Velfer, dont deux n’ont qu’un bouton? mais 


la troifième en a deux. Au premier bouton eft joint ls 


| figne de la fémiuncia ou demi-once ou vingt-quatrième : 
| c'étoit ordinairement S. Au fecond bouton ef joint le 
| figne du ficilique ou quart d’once ou quarante-huitième : 
| c'étoit un c retourné. Erfin, les deux derniers boutons, 


caraétérifés par le figne 2, étoient des tiers d’once, 
duelle , ou des trente-fixièmes. Pignorius, dans fon Traité 
de Servis , a publié deux abaques avec leur explication. 
Les Grecs & les Romains fe fervoient de (ttes pour 
calculer , comme nous employons les caraétères arabes 
ou plutot indiens , appelés chiffres ( du mot rÜ@es, nom 
du zéro en grec du Bas-Empire). On le trouve pour 
la première fois dans le Traité de l Arithmétique indienne 
de Planude , qui écrivoit dans le quatorzième fiècle. De 
tous ces caractères, le zéro feul fut employé chez les 
Grecs. On le trouve dans Ptolémée , maïs feulement dans 
l’ufage des fractions fexagéfimales , où fon emploi fe 
borne à tenir la place d’un ordre fexagéfimal, degrés 
ou minutes ou fecondes , &c. qui manque entiérement. 
D'ailleurs , les unités étoient exprimées par a8#yd'es 
(épifème bau) € n 8; les dixaines pars amv£ox4 
css xoppa) ; les centaines par p sr v ® y d « & 
le figne appelé fampi (épifème fampi). Pour les mille ils 
reprenoient les caraétères des unités fimples , avec cette 
feule différence que, pour les diftinguer, ils y joignoient 
l’iota foufcrit, ou qu'ils les marquoient d’un trait par- 
deffous. Enfin, pour les dixaines de mille ou myriades 


ils écrivoient la lettre M, chargée du nombre de la my- 


fiade. En général , leurs lettres numérales avoient à leur 
droite , vers le haut, ün trait détaché pour les diftinguer 
des lettres du texte. | 

On connoît trop bien les lettres numérales des Ro- 
mains pour en parler ici. 
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SUITE DE LA TROISIÈME PARTIE 
LIVRE PREMIER. 
COSTUMES DES ÉGYPTIENS. 


2 


N. B. Au moment où j'écrivois, l’admirable travail de la Commission d'Égypte a'avoit point 
encore paru ( mars 1810}. Le premier volume seul a été livré au public dans le courant de cette 
année, La fin de ce Recueil d’Antiquités est trop desirée pour pouvoir attendre la publication des 
travaux de nos savans voyageurs, comme je l'avais promis. Le Woyage d'Égypte de mon illustre 
confrère M. Denon suppléera à ce défaut. Le meilleur éloge que l’on puisse faire de cet ouvrage 
est de dire : On a peine à concevoir qu'un seul homme ait pu faire autant de dessins en si peu 
de tems, et y joindre autant de réflexions savantes et judicieuses. Mes lecteurs me sauront gré 


d'avoir reproduit ici ses dessins : l’examen d'une partie de ceux de la Commission m'en à fait 


apprécier la fidélité. 


CHAPITRE PREMIER. 


OBSERVATIONS générales. 


D lit dans le chapitre II de la troifième partie de ce 
Recueil d Antiquités , compofé & publié avant cette fuite, 
que c« fur les plus anciens monumens de l'Egypte , ceux 
» que l'on trouve à Thébes, à Eléphantis, &c. on voit 


: » Îles têtes formées comme celles des Nègtes.» Javois 


été conduit à cette opinion par le plus grand'nombre 


. de ceux qui ont écrit fur l'Egypte avant le dix-neuvième 


fiècle. Je vais réparer cette erreur. Un texte précis de 
Strabon nous apprenoit déjà que les Égyptiens reflem- 
bloient aux Hindoux (58. 15, pag. 690 : 1620) : « Les 
» [Indiens méridionaux refflemblent, dit-il, par la couleur 


-» auxEthiopiens, & aux autres Indiens par la chevelure 


» & la phyfionomie. Leurs cheveux ne font pas crépus, 
» à caufe de l'humidité de Pair ; mais les Indiens fep- 
+ tentrionaux reflemblent aux Égyptiens. »-Voilà d’une 

art une diftinétion bien établie entre les Ethiopiens & 
hs Égyptiens, & de l’autre une reffemblance formelle- 
ment reconnue entre les Hindoux (les Indiens fepten- 
trionaux de Strabon ) & les Egyptiens. 

La defcription que fait M. Denon (pag. 62) des Bara- 
bras (gens Me haut, d’au-delà des cataraëtes ) qui font 
répandus dans toute l'Egypte, convient aux Ethiopiens de 
Strabon. « Ce font, dit-il, les habitans de la Nubie & des 
frontières de l’Abyfünie; ils n’ont ni graiffe ni chair , mais 
feulement des mufcles & des tendons... Leur peau lui- 
fante eft d’un noir tranfparent & ardent, femblable abfo- 
lument à la patine des bronzes de l’autre fiècle ; ils ne 
reflemblent point du tout aux Nègres de l’oueft de 
PAfrique. Leurs yeux font profonds & étincelans fous un 
fourcil furbaiflé , leurs narines larges avec le nez pointu, 
la bouche évafée fans que les lèvres foient grofles, les 
cheveux & la barbe rares & par petits flocons. » 

Quant aux Égyptiens anciens, M. Denon croit avec 
raifon les reconnoître dans les Cophtes, qui habitent 
prefque toute l'Egypte. «Ils font , dit-il (pag. 50). l'an- 
cienne fouche égyptienne, efpèce de Nubiens bafanés, 
tels qu'on en voit les formes dans les anciennes fculp- 
tures : des fronts plats, furmontés de cheveux demi-lai- 


neux ; les yeux peu ouverts, & relevés aux angles ; des 
Joues élevées, des nez plus courts qu'épatés , la bouche 
grande & plate , éloignée du nez & bordée de grofles 


Jèvres ; une barbe rare & pauvre , peu de grâce dans le 


corps, les jambes arquées & fans mouvement dans le 
contour , & les doigts des pieds alongés & plats. » @n 


voit ici fous les n°°. 1 & 2, PL. CCCLVIIT, deux têtes 


de Cophtes deflinées par le voyageur (PZ. CVIIT). Le 
même auteur dit encore, en parlant des corps qui n’e- 
toient point emmaillottés, comme les momies , & qui 
étoient couchés fur le fol des tombeaux de Kournou , la 
Necropolis de Thèbes ( pag. 252) : «Ils me laiflèrent voir 
que la circoncifion étoit connue & d’un ufage général ; 
que l'épilation, chez les femmes, n’étoit point pratiquée 
comme à préfent ; que leurs cheveux longs & liffes , que 
le caraétère de tête de la plupart tenoïit du beau ftyle. 
Je rapporterai une tête de vieille femme , qui étoit auf 
belle que celles des Sibyiles de Michel-Ange , & leur 
reflembloit beaucoup. » Comme il s’agit ici de détruire 
uns erreur très-accréditée , Je ferai encore une autre 
citation de M. Denon (pag. 139). Il dit, en parlant des 
peintures & des fculptures de Thèbes : « N’empruntant 
rien des autres nations, les Égyptiens ont copié leur 
propre nature , qui étoit plus gracieufe que belle. Celle 
des femmes reflemble encore à la figure des jolies femmes 
d'aujourd'hui : de la rondeur , de la volupté , le nez pe- 


tit, les yeux longs, peu ouverts & relevés à l’angle exté- 


rieur, comme tous les peuples dont cet organe eft fati- 
gué par | ardeur du foleil ou la blancheur de la neige ; 
les pommettes des joues un peu grofles , les Ièvres bor- 
dées, la bouche grande, mais riante & gracieufe ; en 
tout le caractère africain , dont le Nègre eft la charge & 
peut-être le principe. » 

J'en donne ici pour preuve les deux têtes des 7%. 2,4, 
PI, CCCLVIIT, deffinées par le même voyageur ( PL. 
CXXIV , n°.42, & CXXI, n°. 2). La première eft celle 
du héros de la pompe triomphale fculptée fur le mur 
intérieur d'une des galeries d’une cour du temple, ou du 
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palais de la partie fud-oueft de Thèbes, près du bourg 


de Médinet-i-Pou. « Cette tête, dit-il, eft fans doute. 


portrait, puifquelle eft toujours la même dans fes répé- 
titions ; elle n’a rien du caractère africain (des Nègres), 
mais elle a toute la noblefle & l’élégance des figures 
grecques. La feconde, deffinée plus en grand, eft auffi la 
tête d’un héros ; elle fait partie des bas-reliefs de Ten- 
tyre{ Dendera). < HUM 
Pour terminer ce que j’ai à dire fur les Égyptiens, Je rap- 
porterai une obfervation de M. Denon (pag. 217), qui 
peut étre relative à leur ftature. « À Tentyre Je fis la dé- 


RECUEIL D'ANTIQUITÉS. 


couverte du tracé au crayon rouge d’une figure dont les 
repentirs avoient été couverts par un ftuc léger, moyen 
ue les Égyptiens employoïent fans doute pour terminer 

avantage Le bas-reliefs , & les peindre d’une manière 
indeftruétible. Je fis un deffin du contour du bas-relief & 
des lignes tracées pour la divifion des proportions de la 
figure... On peut remarquer que, dans les principes égyp- 


{tiens , la figure étoit divifée en vingt-deux parties & de- 


mie ; que la tête en a deux & deux tiers, c’eft-à-dire, 
Ja huitième partie du tout, & que ces proportions font 
celles des Grecs pour le ftyle héroïque. 


CHAPITRE Il. 


RELIGION. 


Lorcou'on parle des Égyptiens qui vivoient dans les 
fiècles antérieurs à Cambyfe, la religion & fes miniftres 
font les objets fur lefquels Phiftoire & les monumens four- 
niffent le plus de matière, & cependant on n’eft point 
encore parvenu à déchirer le voile qui les couvre. Peut- 
être même n’yparviendra-t-on Jamais, parce que cette reli- 
gion , du moins quant à l'enfeignement public, n'eut pour 
fondement ni un dogme unique ni un fyftème complet. 
Un nome adoroit des animaux que l’on fe permettoit de 
tuer dans unautre, & réciproquement. On peut rapporter 
à la théologie égyptienne ce que Diodore de Sicile a dit 
( Lib. A, cap. 44) de la Mythologie : « IL eft arrivé que 
s anciennes fables n’ont plus contenu une hiftoire uni- 
ue & liée. » N°y ayant donc point de fil pour me con- 


dans les deux feétions qui partageront ce chapitre : 1°. 
Divinités & les êtres divinifés; 2°. les perfonnes & les 
£hofes relatives au culte. 


S. If. Les Divinités & Les êtres divinifés. 


Lucien ( De fyrié De, n°. 3, pag. 4S$, tom. 3,in-49.) 
dit: « Et les Egyptiens aufli n’admirent anciennement 
aucune fculpture dans leurs temples. » De quel tems a-t- 
* 4] voulu parler ? Tous les temples dont nos compatriotes 
ont vu & defliné les reftes font ornés de beaucoup de 
fculptures. 

Quoique je n’aie à confidérer les Divinités de PEgypte 
que relativement à leurs ftatues & à leurs emblêmes ou 
attributs, je crois cependant faire une chofe utile à mes 
Jeéteurs, que de rapporter icila filiation de ces Divinités, 
qu’a extraite d'Hérodote, de Diodore, &c. M. Gatterer, 
profefleur à Gotting ( Comment. Gotting. 1784, p. 3 ). 

I. Clafle. Huit Divinités préfident à chaque heure du 
jour : 1. Mendes ou le ciel étoilé, Uranus ou Pan des 
Grecs, & Japiter optimus maximus des Romains; 2. Rem- 
pha, Phaénon & Saturne ; 3. Pizeus, Pidfoeis, Phaéton 
& Jupiter; 4. Errofi, Moloch, Pyroeis & Mars; $. Pire, 
Helios, Soleil ; 6. Surot, Phofphorus ( Lero ), Vénus 
( Latone ); 7. Piermez, Anubis, Stilbon ( Hermès ) & 
Mercure; 8. Prich, Selene ( To) & Lune. — Ces huit 
Divinités ont produit les fuivantes. 

II‘. Clafle. Douze Divinités qui préfidoient aux douze 
mois de l’année aftronomique , & aux douze fignes du 
æodiaque. 1. Thourh, Cancer , Thot, Hermès; 2. Phaopi, 


uire dans ce labyrinthe ; je fuivrai l’ordre Rae | 
es 


Lion, Vulcain; 3. Athor, la Vierge, Aphrodite, non 


Vénus; 4. Choiak, Balance, Bâton (foutien ) du Soleils, 


s. Tybi, Scorpion, Thyphon; 6. Mechir, Sagittaire , 
Vamere; 7. Phamenorh , Capricorne , Harpocrate ; 8. Phar- 
muthi, Verfeau; 9. Pachon, Chon, Poiflons, Hercule- 
Egyptien ; 10. Payni, Bélier, Amon; 11. Epiphi, Tau- 
reau, Epaphius , Apis; 12. Mefor: , Gémeaux : mois de 
trente-cinq jours , y compris les cinq épagomènes, défi- 
gnées d’abord fous le nom de Cabiri, & enfuite par celui 
de Diofcuri primi & [ecundi. — Ces douze Divinités ont 
roduit les fuivantes. 

IIS. Claffe. Isxs , Anmwnp, Cérès , qui repréfentoit Le 
mois périodique de la lune , fon voyage dans les douze 
fignes, non fa lune planète, qui étoit Pi0h, n1 la lune 
éclairantpendantles nuits, qui étoit Bubafhis. — Osiris, 
Atoyuses, Bacchus, qui repréfentoit le voyage du foleil 
dans les douze fignes , ou l’année folaire , foit civile ou 
vague, de trois cent foixante-cinq jours; foit aftronomique, 
de trois cent foixante-cinq & un quart , non le foleil-pla- 
nète, qui étoit Piré, ni le foleil éclairant pendant le jour , 
qui étoit Orus. — ORUS, Appollon, qui repréféntoit le 
foleil éclairant pendant le jour, c’eft-à-dire , le jour na- 
turel, l'arc diurne, non le foleil-planète, qui étoit Piré, 
ni le cours du foleil, qui étoit Ofris. — BUBASTIS, 


AgJeus , Diane , qui repréfentoit la lune éclairant pendant 


la nuit , c’eft-à-dire, la nuit naturelle, l'arc noéturne , non 
la lune-planète, qui étoit P0ohk, ni le cours de la lune 
ou le mois périodique , qui étoit 1/5. — NEITHA, Ave, 


Minerve , qui repréfentoit la Néoménie ( nouvelle-lune ), 


la plus voifine du jour où Sirius fe lève peu avant le lever 
du foleil, c’eft-à-dire, le commencement de la nouvelle 
année aftronomique ( non de l’année civile ) : ce n'étoit 
pas la lune-planète ou Piioh, nile cours de la lune ou 
Tfs , n1 enfin la lune éclairant pendant la nuit ou Bubafhis. 
— SOTHIS ou SOTHES repréfentoit l'étoile Sirius de la 
canicule , qui étoit confacrée à Lfs, c’eft-à-dire, au couts 
de la lune. L'époque aftronomique des cours de la luné 
( ou le commencement & la fin des périodes ) étoit at- 
tachée au lever héliaque ( concourant avec le lever du 
foleil ) de Sirius. — SERArIS-lancien des Egyptiens ou 
le Pluton des Grecs, non le nouveau Sérapis de Sinope 
& des Prolémées; ilrepréfentoit le foleil abaiffé au deflous 
de lhorizon, éclairantles Antipodes , & non précifément 
le foleil parcourant les fignes d’hiver.:— TITHRAMBO , 


} Divinité dont l'exiftence eft très-douteufe. S. Epiphane 


feul 


|. 
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feul ( Adv. Gent. lib. 3 ) en fait mention, & la reconnoit | rouges. Les deux extrémités du fléau de la balance font 


pour Hécate. — Cnupxis, CNEPH, CHNUPHIS n’étoit 
pe un dieu ; c’étoit un perfonnage aftrologique; c’étoit 
e bon Génie , Agathodemon , qui occupoit en aftrologie 
le onzième lieu depuis lé figne de l'horofcope. — Osv- 
MANDYAS n'étoit ni un Dieu ni un Roi d'Egypte. Il re- 
préfentoit l'harmonie des étoiles ou leur liaïfoft intime ; 
en un mot, les conftellations , leurs féries & leurs poñitions 
pendant tous les jours de chaque année vague de trois cent 
feixante-cinq jours. A aA 
Agathodémon. (Voyez Serpent. ) 
Amon où Ammon. lp ne fauroit douter que ce dieu 
n'appartint à l’ancienne théologie des Égyptiens, car la 
figure du #°. $ , PL. CCCLVIIT, eft fculptée ( de trois 
quarts de nature ) de haut-relief fur la porte principale de 
l'intérieur du portique du temple qui eft fitué à Efñek, 
l'antique Laropolis , au deflus de Thèbes. M. Denon 
Cpr%exrix, PL CXXIIT, n°. 1) penfe que cette figure eft 
celle du dieu auquel étoit dédé ce monument, «le Ju- 
piter-Egyptien, celui que l’on adoroït à Ammon. » Le 
n°. 6, PI. CCCLVIIT , a été publié par le même auteur 
( PZ. XCVT, n°. so). « Ce morceau de bronze, dit-il, 
eft d’une grande perfection, foit par la fonte, foit par 
Ja manière dont il eft réparé. Il peut donner à lui feul 
une idée de la perfeétion où les Égyptiens avoient 
porté cet art. > On peut donc penfer que les têtes hu- 
maines qui ont des cornes de bélier , telles que celle de 
la planche X, font l'ouvrage des Grecs, exécuté peut- 
être d’après les figures d’Ammon, qu’adoroient les Ly- 


_ biens & les Carthaginois. 


Animaux du Nil. (Voyez Poiflons ). - 

Anubis. On voit dans la Planche CCXLT (n°. 1) ce 
dieu égyptien fous la forme & avec les attributs que lui 
donnoient les Grecs : on le verra ici tel que legepréfen- 
toient quelquefois les Romains. La figure du n°. 7, 
Pl. CCCLVIIT, eft prife d’une lampe de terre cuite pu- 
bliée par Pañleri (rom. 111). 

Apis. ( Voyez la page 99). 

Arbres. Des arbres oat-ils été adorés par les Égyptiens, 
comme l’ontété des arbrifleaux & des herbes ?..….M. De- 
non, qui a defliné tant d’hiéroglyphes, dit qu'il n’a vu 

u’un feul arbre dans les tableaux hiéroglyphiques : c’eft 
à Karnak (‘Thèbes orientale), dans un bas-relief de la 
artie intérieure du grand temple. 

Avant-bras ( Divinité fans ) ou , pour parler plus exac- 
tement , fans bras. Le n°. 8, PZ. CCCLVIIT, eft tiré des 
bas-reliefs de Tentyra, ce Divinité, dit M. Denon ( Planche 
CXXI , n°. 4), que J'ai rencontrée fouvent dans les 
tableaux hiéroglyphiques, repréfentée toujours grafle 
& fans avant - bras, Ses deux jambes font réunies dans 
une gaîne : celle-ci a cela de particulier, qu'il lui fort de 
la nuque un lotus flétri. Seroit-ce encore un mauvais 
vent engraiflé des défaïtres de la Terre? » 

Balance des dieux. Le n°. 1, PL. CCCLIX, eft tiré des 
peintures d'un manufcrit égyptien de papyrus , trouvé à 
Thèbes. A ce deflin publié par M. Denon (Planche CXLT, 
n°. 8) ce favant a joint les réflexions fuivantes : « Les 
deux figures qui font fous le fléau de la balance , & qui 
paroïflent en régler l'équilibre, femblent être des per- 
fonnages vivans , car Jeurs bras & leurs jambes font 
rouges ( couleur des Egyptiens.), de couleur animée. 
La petite figure qui met une Divinité dans un des bafins 
de ka balance, & qui paroit établir l'équilibre de l’autre 
bafin, dans lequel on voit l’emblême dela Terre, n’eft 
vêtue que d’une toile blanche (vêtement fans couleur 
que portoient tous les Égyptiens) , & fes chairs font 


terminées par deux fleurs de Zotus | pour défigner 
peut-être l'équilibre des eaux , qui feul fait fleurir cette 
plante. Ea figure de chien ou de cynocéphale , placée 
au deflus du fupport, eft verte ; elle a un gros ventre, 


| & elle épanche de l’eau fur l’image de la Terre, que lui 
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préfente un initié coiffé du mafque d’Ofiris. Ce cyno- 
céphale eft peut-être le vent de la pluie , celui quiprefle 
les nuages contre les montagnes de la lune, & qui pro- 
duit la trop grande ou la trop petite inondation : la 
figure d'Ofiris paroit en chercher l'équilibre avec fes 
deux mains. » : 

Bon Génie. (Voyez Serpent. ) 

Canope. Quoique j'aie déjà fait deffiner un beau Canovs 
à la Planche CCXLIT, cependant je crois devoir publier 
encore celui-ci, parce qu’il prouveroit l'ancienneté du 
culte de Canope, fi l’on doit lui donner ce nom, n°. 2, 
PI. CCCLIX. M. Denon l'a tiré des peintures qui ornent 
les tombeaux creufés dans la colline qui borde Thèbes au 
fud-oueft. « Ce vafe ef, dit-il (PZ CXXXV,n°. 35), d’une 
trés-belle forme & peint de couleur d'argent. La richefle 
eft diftribuée avec une noble fimplicité. La figure age- 
nouillée qui l’embraffe & la tête de Jupiter (Amon ) qui 
lui fert de couvercle, annoncent qu’il devoit contenir 
quelque liqueur facrée, & fon gouleau , qu’il fervoit à des 
libations. » 

Cercopithèque. (Voyez Cynocéphale }. 

Coïffures des Divinités, des animaux facrés, des Prêtress 
des Initiés, &c. J'ai fait deffiner dans cette Planche 
CCCLIX la précieufe colleétion de toutes les coiffures 
emblématiques & hiéroglyphiques que M. Denon: formée 
d’après les bas-reliefs & les peintures des monumens 
égyptiens ( PL CXV, n°%, 1 & 30). « J'ai puremarquer, 

it-1l , page xxxv, que la plupart de ces coiffures, 
non - feulement étoient pofées fur la tête des Divinités, 
mais encore fur celles des Prêtres & des Héros triom- 
phateurs, & qu'elles étoient différentes felon la fonc- 
tion ou la circonftance de la fonétion du culte de telle 
ou telle Divinité. J’en ai trouvé en bois doré, en pierre 
dure, en pâte & en porcelaine, ayant toutes un anneau 
qui les rendoit fufceptibles d’être portées. J'en ai vu 
attachées au cou des momies, & qui pourroient faire 
croire que c’étoit des amulettes indiquant telle ou telle 
Divinité, ou une marque de dignité indiquant le grade 
d'initiation où étoit arrivé celui qui la portoit. » Des 
chiffres ferviront à les fpécifier. 

Chat (le dieu), Ælurus d'après le nom grec. La figure 
de cette Divinité , que j’ai donnée dans la Planche CCXL, 
n'eft pas aflez caractérifée pour que la tête puifle être 
diftinguée de celle du lion : c’eft pourquoi j'ai fait defliner 
ici fousle 2°. 1, PL. CCCLX, la figure véritable de ce dieu, 
qui a été publiée par Caylus dans fes Recueils d’Anti- 
quités (rom. IT, PI. VII). Les hiéroglyphes gravés fur 
la plinthe qui le porte lui & deux petits chats doivens 
difliper tous les doutes. 

Cneph, Cnuphis & Chnuphis. On voit ici, fous le n°. 2, 
PI, CCCLX, la figure du palais Barberini de Rome, citée 
à la page 98, & que Winckelmann (Mon. ant. 79) a pue 
bliée fous le nom de Creph. 

Cœur. (Voyez Canope, pag. 100). 

Crocodile. Dans la PZ. CCXLI j'ai fait deffiner un cro- 
codile d’après les naturaliftes, Ici, fous le 7°. 3, Planche 
€CCLX , on trouve une figure humaine , avec une tête 
de crocodile , qui eft fculptée dans le petit temple placé à 
Tentyra, derrière le grand temple. M. Denon, quil'a def 
finée (PL CXXVI,n°.3), fé auf LE voit dans 
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Ja partie intérieure du portique du temple à Effneh, l'an- 
tique Laropolis , un crocodile fculpté fur le couronnement 
du portique , ayant un autel devant lui & recevant une 
offrande. On trouve aufi dans ce même temple plufieurs 
grandes figures d'hommes avec des têtes de crocodile 
(ibidem , pag. 148). Aou do 
” Croix garnie d’une anfe. J’avois déjà dit en 1788, à 


l'article Ccer de mon Diéfionnaire d'Antiquirés, & d’a- : CIS Ut œ ? 
de la coiffure ordinaire de la Déeffe, 


près Caylus , que cette efpèce de croix, furmontée d'un 
anneau que tiennent les Divinités égyptiennes, étoit 


une clef, J’avois ajouté qu’elle défignoit la crue du Nil, 


parce qu’elle rappeloit l'ouverture des canaux dans lef- 
quels on le recevoit. M. Denon confirme cette obferva- 
tion ( page xxxwij). « La figure, dit-il, à laquelle fa 
forme à fait donner le nom du tau grec, & que Pona 
cru , je ne fais pourquoi, être un phallus, à tous les rap- 
prochemens que j'ai pu en faire, eft la clef des digues 
& des canaux , l’emblême de l’inondation, & pour PE- 
gypte le figne du plus grand bienfait de la Divinité, » 

Cynocéphale & cercopithèque, Dans la PZ CCXL, n°..3, 
on voit le finge proprement dit, celui qui n’a pas de 
queue, qui a le mufeau du chien , le <ynocéphale , enfin 
notre magot. On a pu le confondre aifément avec Anu- 
bis, qui avoit aufli la tête de chien. Aufli Lucien 
( Toxar. 28, 11, pag. $37) parle-t-il de plufieurs cyno- 
Céphales d'argent, volés dans un temple d’Anubis. Sur 
une lampe romaine de terre cuite ( Pafferii, tome III), 
on voit le cynocéphale du »°. 4, PI, CCCLX. 

Juvénal (XIV, 4) parle d’un cercopithèque d’or qu'il 
avoit vu dans un temple d'Egypte. Ce finge à qe eft 
une des efpèces de guenons, la mone ou le callitriche, 

ui font originaires de l’Arabie & des parties feptentrio- 
nales de l'Afrique. Il n’eft pas étonnant, aprèscela, qu’on 
en ait trouvé la repréfentation dans les grottes qui font 
creufées au fud des Pyramides de Memphis , à environ 
cent cinquante toifes du Sphinx. On la voit dans le 
Voyage de M. Denon ( PI. XCVITI, F), & ici fousle 
n°. 15, PL. CCCLX. 

ÆEpervier. Je dis à Particle d’Osrris , pag. 98, que l’é- 
pervieriétoit l’emblême d’Ofiris ou du Soleil ; auf a-t-on 
vu cet oifeau placé fur un autel, dans les bas-reliefs des 
temples d'Egypte ( Denon, pag. xxxwj ). 

Globe ailé. ( Voyez la page 98.) 

Harpocrate. ( Voyez La page 99.) 

Hippopotame. ( Voyez la page 100.) 

Horus. ( Voyez la page 99.) 

Huppe. La tête de -cet oifeau , remarquable par la 
huppe qui lui donne fon nom , furmonte les bâtons 
ou les fceptres que tiennent ordinairement les figures 
des bas-reliefs & les hiéroglyphes égyptiens. Cet oi- 
feau, dit Elien ( Animal. lib. 2 ,c. 16; & lib. 16 ,c.$), 
étoit le fymbole de Ia joie & de la piété, c’eft-à-dire, de 
l'amour filial. C’eft encore un des oïfeaux les plus abon- 
dans de Egypte ; il y devient familier & prefque do- 
meftique. \ 

Ibis. En 1790 j'ai écrit dans mon D'd'onnaire dAn- 
tiquités , à l’article de l’TBrs , que cet oifeau étoit une va- 
riété du courli, & qu’on l’avoit à tort confondu avec la 
cicogne. Pour confirmer mon opinion, Je citerai le té- 
moignage de mes confrères MM. Cuvier & Geoffroy- 
Saint-Hilaire , qui ontexaminé depuis les momies d’ibis, 
& Je fais deffiner l'ibis du a°. 6, PL CCCLX, prife dans 
les bas-reliefs du temple d’'Hermonris par M. Denon 
(PE CXXTII, n°. 6). Il dit à ce fujet (pag. xxx) : 
« Cet oifeau a difparu du fol de l'Égypte. On dit que de 
tems à autre on en voit encore quelques individus dans 
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le lac de Menzaleh , entre Damiette & Pelufe ; cependanr, 


malgré mes queftions oëftinées aux chaleurs du pays & 
à tous ceux qui s'occupent d’hiftoire naturelle, je n’ai 
trouvé perfonne qui m'ait afluré en avoir vu. » La fioure 
que l’on voit ici au n°. 7, PL. CCCLX, a été deflinée par 
le même voyageur (P/. CXX, n°. 8) dans les temples 
de l’ilede File. C’eft une Ifis, excepté la tête & le cou, 
auxquels on a fubftitué Ta tête & le cou de l'ibis, chargés 


Ichneumon ou rat de Pharaon, de la famille des man- 
gouftes. Cet animai tenant une place dans les fables 
égyptiennes, j'ai cru devoit @n donner ici au n°. 1, 
PZ, CCCLXI, un deflin d’après ceiui de M.\ Denon 
(PI CVIII ,n°.1), qui dit: « ]l y en a de la grcfleur 
d'une loutre & du même poil. II mange les poules &z les 
œufs. Quart à fon antipathie pour le crocodile ; dont il 
mange , dit-on, les œufs, dont 1ldévore les inteftins, &c., 
c’eft un conte ridicule. Ces deux animaux n’ont entr'eux 
aucun rapport ; ils n'habigent même pas les mêmes para- 
ges : on ne voit point de crocodiles dans la Bafle-Egypte'; 
on ne voit point d'ichneumon dans la haute. » 

Ifis. J'ai donné à la PL IX, n°. $, une têre d’Ifis, qui 


eft évidemment grecque. Jai dit, page $, que cette 


Déeffe eft ordinairement coiffée avec la dépouille d’une 
pintade ; c’eft une erreur : cette dépouille appartient au 
vautour, qui a la tête & le cou nus. On le verra plus 
diftinétement dans cette tête d’Ifis , 2°. 2, PL CCCLXI, 
qui a été publiée par Caylus ( Recueil d’Ant. tom. 1, 
PI XV). Le n°. 3, PI CCCLXI, préfente la figure 
d'Ifis la mieux confervée que l’on aïît jamais vue. M. De- 
non l’a deffinée (P2. CXX , n°. 3) au fud de la partie 
htérale du grand temple de Ténryra , où elle eft très- 
bien fculptée de grandeur naturelle. « Elle a, dit-il 
(page xxxviij), fur la tête, un temple, le difque de la 
lune , les cornes de la vache , le vautour dont les aïles lui 
fervent de coiffure, les cuifles & les jambes couvertes 
des ailes de Fépervier , le corps & l'épaule gauche cou- 
verts d’écailles de poiflon, afife fur un tronc décoré de 
tiges de lotus , en tenant une fleur pour fceptre, & de 
l’autre main une clef des canaux ; enfin tout ce quiparle 
de l’eau , de l’inondation, de tout ce qui produit & fait 
germer , le raflemblement de tous les attributs de cette 
Divinité bienfaifante. » 

Latos ou latus. Ce poiflon du Nil a été retrouvé par 
mon confrère M. Geoffroy-Saint-Hilaire dans les mêmes 
parages où 1l étoit adoré ; 1l la reconnu pour le plus 
grand du Nil, la perca nilotica , qui atteint deux à trois 
mètres de longueur, & qui eft fort recherchée par les 
Egyptiens. - 

Lotus , herbe. Cette rymphea défigne , fur les monu- 
mens égyptiens , Pinondation en général, ou particulié- 
rement l'entrée du Nil dans les canaux 3 car elle ne croît 
que dans l’eau ftagnante , & elle ne fe trouve jamais dans 
le courant du fleuve. L'ibis pofé fur Le Zorus étoit auffi un 
emblème du même phénomène, de même qu'Ifis afife 
fur la fleur de cette plante. — Le lotus forme fouvent le 
füt & le chapiteau des colonnes, furtout dans les temm- 
ples d’Ifis , qui étoit l'emblème de la Terre : les Égyptiens 
y ont employé encore les joncs , furtout le papyrus à tige 
triangulaire, les palmiers, la vigne , &c. 

Lumière (émiflion de la). M. Denon a deffiné 
(PL. CXVI, n°. 7) une frife du grand temple de Ten- 
ryra. 1] dit à ce fujet ( page xxxwj) : « Le globe qui eft 
au centre doit être le foleil, d'où part le faifceau de 
lumière qui vient tomber fur la Terre. J'ai été fi fouvent 
dans le cas de m'aflurer de cette opinion fur ces deux 


SUITE DE LA TROISIÈME PARTIE. 


figures , que je crois la pouvoir donner comme irrévo- 


cable. Cette efpèce de pluie de globules triangulaires dé- 
core l'embrafure de prefque tousles larmiers ou fenêtres 
qui donnent de la lumière dans l’intérieur des temples... 
Le même ornement décore ( PL. CXVII , n°. 1) la partie 
fupérieure de la principale porte de Îa nef du temple 
d’Apollinopolis magna : c’eft le Soleil qui répand fa lu- 
mière fur la Terre; opinion d'autant plus probabie, que 
le temple étoit dédié à Apollon, & que le lieu où eft 
placé cet ornement eft un des plus remarquables, » 


 Memnon. « On trouve, dit M. Denon (page xxviij), 
devant le Memnonium (à Thèbes occidentale), la ruine 
de la plus grande ftatue de l'Égypte ; elle avoit foixante- 
quinze pieds. On voit encore le torfe & les cuifles : il 
a fur le bras une infcription hiéroglyphique. {left probable 
4e c'étoit la ftatue de Memnon, RHAerE fe trouve 

evant l'édifice qu'Hérodote & Strabon ont indiqué 
comme étant le Memnonium , puifqu’ona mis une grande 
volonté à le renverfer ; ce qui fuppofe un projet de dé- 
couvrir un myftère célèbre, ou de détruire un objet de 
culte, & parce qu’elle eft feule. » J’examinai (pag. 250.) 
près de Médine:-a- Bou ( Thèbes occidentale ), les deux 
colofles dits de Memnon, & le bloc de granit qui eft 


entre ces deux ftatues. Je me perfuadai davantage que : 


ce bloc étoit la ruine de ce coloffe d’Ofimandue , dont 
J'infcription bravoit le tems & l’orgueil des hommes, 
que les deux figures qui font reflées debout font celles 
de fa femme &s de fa fille, & que, dans un tems bien 
peasreur, les voyageurs en ont choifi une pour en faire 
a flâtue de Memnon, & , {elon la propagation ordinaire 
de l’enthoufiafine , fans l'avoir entendue rendre des fons 
au lever de l’aurore. Sur celle des deux ftatues qu’on eft 
convenu d'appeler Memnon font infcrits les noms des 
favans & illuftres perfonnages grecs & latins qui font 
venus pour entendre les fons qu'elle rendoit, difoit-on, 
lorfqu’elle étoit frappée des premiers rayons de l’aurore: 

armi ces noms on trouve celui de l’impératrice Sabine, 
emme d'Hadrien. — Ces deux ftatues ont cinquante- 
cinq pieds d’élévation (page xiij) ; elles font d’un feul 
bloc, pofé fur un fol élevé : on les apperçoit de cinq 
lieues. » 

Mendès. ( Voyez la page 100.) 

Nil. ( Voyez la page 99.) 

Obfcénités, parties fexuelles adorées. Les premiers Chré- 
tiens & ceux qui profeflent aujourd'hui un rigorifme 
outré, ont blâmé & bliment l’ufage des Anciens, qui 
ont repréfenté dans leurs monumens les parties fexuelles 
de l’homme. Les Égyptiens en ont fouvent agi aïnfi, furtout 
pour les figures —'Obris, Je dois dire d’abord que le mot 
obfcénités ne s'applique aux repréfentations des parties 
fexuelles qu’alors que ces repréfentations rappellent des 
attitudes lafcives, & dans le deffein d'allumer l'imagina- 
tion : fans cela il feroit défendu de publier des planches, 
des préparations anatomiques. On lit dans Diodore de 
Sicile (/i6. 1, c. 88) : « Quelques-uns difent que la par- 
tie fexuelle de l’homme étant la caufe de la génération 
de l'homme & de la durée de fa race pendant tous les 
fiècles, a été pour cela l’objet d’un culte religieux. » 
Artémidore (46. 1, cap. 47) dit aufi : « La partie 
fexuelle de l’homme eft appelée par quelques-uns 4e né- 
ceffaire, parce qu’il eft le fymbole de la néceflité. » He- 
rodote (/b. 2, pag. 127, 128, 129) parle dans le même 
fens. On ne peut douter, d’après des textes aufli pré- 
cis, que la repréfentation des parties fexuelles ne füt le 
plus fouvent, chez les Anciens, une efpèce de hiéro- 
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glyphe , un fymbole, &c. de la création & de la fécon- 
ation. 

Gil, (Voyez Canope , page 100.) 

_ Œuf. ( Voyez page 98.) ; 

Oifeaux facrés. (Voyez Ibis, Épervier, Vautour. Le 
trochilus et le petit pluvier d'Haflelquift. 

Ofiris. Dans l’article de ce dieu (page 98) j'ai citéune 
pierre gravée du Palais-Royal , fur laquelle il eft repré- 
fenté probablement de la manière dont les Grecs le figu- 
rèrent. On le voit ici au n°. 4, PI CCCLXT. 

Poiffons facrés ( Animaux du Nil), Mon confrère 
M. Geoffroy-Saint-Hylaire a écrit un Mémoire qui a pour 
titre : Recherches fur les Animaux du Nil connus des Grecs, & 
fur Les rapports de ces Animaux avec le fyffème théogonique des 
anciens Égyptiens. Ila été imprimé par extrait dans le Bul- 
letin philomatique de l’an 10 (1802), & j’en donne ici la 
fubftance : 1°. L’oxyrinque ou bec aigu : il n’y a en 
Egypte que le mormyrus kannumé de Forskal, auquel ce 
caraétère convienne : il a le mufeau pointu comme celui 
du fourmillier-tamanoir ; il eft appelé quechoué. Ce n’eft 
point le brochet (/ucius L.) , car il n’y a dans le Nil ni 
brochet , ni efturgeon, ni orphée, ni gade. 2°. Lepido- 
tus , écaïlleux par excellence : ce n’eft point la dorade; 
c’eit l’une des cinq efpèces de carpes (cypr'n:s) que 
l’on trouve dans le Nil, le cyprinus binni à écailles gran- 
des & chatoyantes. 3°. Le /acos ( voyez plus haut fon ar- 
ticle). 4°. Alabes , non faïfiffable : c’eft le macropréronote 
charmuth (filurus anguillaris) ; couvert de mucofité & de 
forme alongée. 5°. Coracinus , refflemblant au corbeau. La 
defcription qu’en donne Athénée fait reconnoitre le /a- 
brus ntioricus , dont le rälement fe rapproche aflez du cri 
de Ja corneille. 6°. Porc, qui grogne comme le cochon, 
& qui, dit Strabon , échappe à la voracité des crocodiles 
par les fortes épines dont il eft pourvu près de la tête : 
c’eft le furus clarias d'Haffelquift, dont les premiers 
rayons font entendre, au moyen d’un frottement dans 
les cavités où s’articulent ces offelets, un bruit rauque 
afez fort. 7°. Le phagre, ainfi nommé à caufe de fa vora- 
cité, reconnoiflable à la couleur rouge de fes nageoires, 
& qui annonce la crue du Nil par fon arrivée en Égypte : 
c'efl le falmo dentex, à qui de grandes & fortes dents 
s'entre-croifant , & toujours vifibles à l’extérieur , don- 
nent un afpeét formidable. Les poiflons les plus petits: 
font , dans le commencement de l’inondation , entraînés 
par le courant. Le phagre , qui marche fans ceffe à leur 
pourfuite, devance de cette manière l’arrivée des grandes 
efpèces. 8°. Silurus : Pline dit que c’eft un poiffon d'une 
grande taille, qu’on trouve dans le Nil & dans Le Gange, 
& dont la chair, d'une excellente qualité, eft débarraflée 
d’arêtes : c’eft le filure fchilde , ff/urus myflus. 9°. Citha=- 
rus , poiflon-lyre. D’après les defcriptions de Galien, de 
Pline & d’Oppien, c’eft le faimo rhomboidalis. La lon- 
gueur, la finefle , la direétion & le parallélifme de fes 
cotes rappellent les cordes de la harpe. 11°. Mupil : c’eft 
le mugil cephalus , qui eft répandu le long des côtes de 
toute la Méditerranée. 12°. Dilychnus | double-lampe. 
Le mot osfeæxsoy défignoit, chez les Grecs , & les cara- 
paces des tortues , & les coquilles des mollufques. La 
feule tortue que l’on trouve dans le Nil eft la seffudo trian+ 
guis , dont les deux carapaces ont plus de rapport avec la 
forme des lampes antiques, que les deux coquilles de 
quelques mollufques habitans px même fleuve. 13°. Pkyfz, 
foufflet, poiflon qui fe gonfle : c’elt le recrodon linearus. 
14°. Bœuf, que Strabon & Pline décrivent comme un 
poiflon plat, cartilagineux , dont le mufeau fe termine en 
pointe : c’eft le raia aquila, La PARU qui porte 

z 


208 
encore le nom de #œuf (baquao en arabe ) aux environs 
de Rofette & de Damiette , où, dans la faifon d'été, on 
la pêche fouvent. 1 ç°. Un grand coquillage qui rend la 
voix femblable à un hurlement. Il faut fans doute recon- 
hoître ici une coquille univalve de la famille des ffrombes 
(fufau, fcorpion, &c.), dont on fe fert encore en 
Égypte en guife de cor: on l’apporte des côtes de la Mer- 
Rouge, & elle ne fe trouve pas dans le Nil. 16°. Ty- 
phlinus, prefque aveugle. Ce poiffon, dont Hefichius fait 
mention, eft le flurus e/ectricus, qui a les yeux non-feule- 
ment remarquables par leur petitefle , mais encore recou- 
verts d’un voile formé par un épiderme aflez épais. 
17°. L'anguille : celle du Nil eft la murena anguilla de 
Linné. 18°. Moæotis : on fait feulement que les habitans 
d: l'ile Eléphantine lui rendotent quelques honneurs. D’a- 
près cela M. Geoffroy foupçonne que c’eft une efpèce 
encore inédite & tres-voifine du f{/urus fchilon , parce 
que ce poiflon eft fixé pour ainfi dire aux environs des 
cataradtes, parce qu'il fe plait au deffus des roches gra- 
nitiques baignées par les eaux qui entourent l'ile Elé- 
phantine. Il nage fur le dos: fa forme eft à peu près celle 
d’an bateau; fa couleur générale, à exception du ven- 
tre qui eft noir, eft précifément celle de l'argent. L’ex- 
trême longueur de l'épine de la nageoïre dorfale lui a fait 
donner le nom fpécifique d’aboufary (père du mat). 
Notre naturalifte l'a vu definé dans les peintures de plu- 
fieurs grottes dépendantes des fépulrures-de Thèbes, où 
il eft repréfenté nageant fur le dos. 19°. Hérodote , après 
avoir compté au nombre des animaux qui vivent dans le 
Nil, le crocodile & l’hippopotame , fait mention d'une 
troifième efpèce en On a cru long-tems que 
c'étoit une loutre , fondé fur la repréfentation d’un ani- 
mal aquatique repréfenté dans la mofaique de Paleftrine; 
mais on ne connoit point de loutre en Egypte, &le feul 
quadrupède qui en ait quelques habitudes , qui vive dans 
l’eau & qui fe nourrifle principalement de poiffons , eft 
un très-grand lézard du Nil, très-voifin du /acerta-moni- 
cor, dont M. Daudin a formé l’efpèce du cupinambis du 
Nil. Ce lézard reffemble parfaitement à la prétendue 
loutre de la mofaique de Paleftrine. 

Porcelaine ou faience d'Égypte. M. Denon dit (p.251): 
« En vifitant les tombeaux de Thèbes, je trouvai des 
corps emmuaillotés & fans caifle, pofés fur le fol ,*& il 
y en avoit autant que PRUEE pouvoit en contenir dans 
un ordre régulier. Je vis là pourquoi on treuvoit fi fré- 
quemment de petites figures de terre verniflée , tenant 
d’une main un fléau, & de l’autre un baton crochu. L’en- 
thoufiafme religieux alloit jufqu’au point de faire pofer 
les momies fur des lits formés de ces petites Divinités. 
J'en remplis mes poches en les ramaflant à la poi- 
gnce. » 

Scarabée. À la page 100 j'ai fait connoitre l’efpèce 
de fcarabée qui étoit adoré par les Égyptiens. Ici on le 
voit fous le n°. $, PI CCCLXT, d’après un deflin de 
M. Denon ( PI. XCVII , n°, 12), qui dit : « Le fcarabée 
eft l’emblême de la fagefle , de la force , de l'induftrie. 
Son image fe trouve partout, ainf que celle du ferpent; 
il occupe la place la plus diftinguée dans les temples, 
non-feulement comme ornement, comme attribut , maïs 
comme objet de culte : celui-ci fe portoit au cou. Il y 
en a de porcelaine de toute couleur, de pierre de tou- 
che, de cornaline, de jafpe, de pierre ollaire. Sur le 
deffous , qui eft plat, font gravés des hiéroglyphes ex- 
FÉES variés ; 1l eft defliné de la grandeur de l’ori- 
ginal. 


Sérapis, On voit à la PL, CCXXXIX , n°. 3, la figure 
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de Sérapis ; fa tête à la PZ, IX , n°, 6, & les articles qui 
font relatifs à ce dieu , aux pages $s & 98. 

Serpent. Le ferpent joue un grand role dans la mytho- 
logie égyptienne. M. Denon ( PL. CIV, n°. 1) a deffiné 
d’après nature le ferpent qui eft gravé ici fous le 7°. 6, 
PI, CCCLXT : c'eft celui dont les Pfylles fe fervent encore 
aujourd’hui pour leurs jongleries. Lorfqu'il eftirrité , ilfe 
drefle, comme on le voit dans le deffin : fa gorge fegonfle, 
fe dilate, s’aplatit ; mais il n’eft ni méchant n1 dangereux. 
Il eft fouvent gravé dans les hiéroglyphes. M. Blumen- 
bach (Specim. Hiff. natur. Antig. 1808) dit à fon fujet : 
« Sur les monumens les’ plus anciens des Égyptiens, on 
remarque des ferpens dont le cou eft très-eriflé. Plufieurs 
auteurs les ont pris pour des naias des Indes, & ils en 
tirent une preuve de plus, que les Egyptiens ont em- 
prunté leur culte des Indiens : cependant cela ne prouve 
rien pour leur opinion; car il y a parmi les ferpens de 


l'Egypte une efpèce appelée hujer, qui peut de même 


enfier fon cou. >» Sur une des plates-bandes du portique 
du grand temple de Teniyra, on voit deux fois la Divi- 
nité du #°.7, PI. CCCLXT, qui porte deux ferpens au 
lieu de cou & de tête (Deron, PL CXXXI, n°. 1). Dans 
le même Voyage on trouve ( PL CXXVI, n°. 6) une 
figure à tête de ferpent ; elle eft fculptée dans le por- 
tique du temple de Laropolis, à Eflueh, où il y a tant 
d’autres figures de ferpens. ; 
Sphinx. Je parle des fphinx à la page 101, & j'en publie 
pluñeurs dans les P/. CCXXX WI, CCXLII, CCXLHT. 
je dis à la page 101, que l’addition des ailes peut faire 
diftinguer les fphinx grecs des fphinx égyptiens , qu en 
font dépourvus. Le plus célèbre de tous les derniers eft 
le fphinx coloffal , qui fubfifte encore près des pyramides 
de Memphis. « Quoique fes proportions foient coloflales., 
dit M. Denon (page 78) , les contours qui en font con- 
lervés, font aufi fimples que purs. L’expreflion de la tête 
eft douce , gracieuie & tranquille : le caraëtère en eft 
africain; mais la bouche, dont les lèvres font épaifles , a 


une mollefle dans le mouvement & une fineffe d'exécu- 
tion vraiment admirables : c’eft de la chair & de la vie... - 


Un n’a Jamais été furpris que de la dimenfon de ce mo- 
nument, tandis que la perfection de ce monument eft 


plus étonnante encore (PL. XX bis, n°.1 ).…. A Karnak 
j (Fhébes orientale ), dans les avenues de fphinx , qui ont 
quelquefois plus de trois kilomètres (une grande demi- 


lieue ) de longueur , on en voit encore qi avoient des 


tétes de femme, de lion, de bélier & de taureau (bi 


dem , pag. 194). » Après celui de Memphis on peut pla- 
cet, comme trés-ancien, celui du n°. 8, PL CCCLAXI, 
qui eft gravé avec une fineffe admirable à la pointe & fur 
les quatre faces de l’obélifque du Soleil, au Champ-de- 
Mars à Rome ( Wirck. Men. ant. n°. +8 ) ; il eft remar- 
quable par fes mains d’homme, dont les ongles font 
extrémement alongés au-delà des doigts : c’eft ainfi que 


les gens riches les portent en Chine. Ce fphinx femble . 


faire l’ofirande d'un obélifque qu'il tient dans fes mains : 
nouvelle preuve de la liaifon de ces monumens avec le 
culte religieux des Égyptiens. | 


Un des plus anciens Se grecs, fi l’on en juge par la» 


févérité du ftyle, eft celui du »°. 1, PL CCCLXII ; il eft 
pris d'un vafe grec peint (Hamilton, I, PL CXX).On 
trouve le même caraètère à celui du n°. 2, PL. CCCÉXIT; 
il eft gravé fur un poids antique de Chio, & il reflem- 
ble à celui des médailles de cette ile. Caylus l’a publié 
dans fes Recueils d’Antiquités (11, F4 XLIX). On 
trouve dans la même Collection (Z11, PL. LX ) le fphinx 
du »°.3, PI, CCCLXIT, dont la roideur & la févérité 


» { 
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rappellent le ftyle égyptien, quoïqu'ii porte des ailes. 

En » ON ED Fe Colleétion re AGE d’Hercu- 

lanum (27, 51) celui du »°. qi CCCLXIT, qui pré- 

fente le genre de coiffure le plus recherché. Les aruftes 

qu compofent des arabefques feront fatisfaits de trouver 
ans ce Recueil une grande variété de fphinx. 

Typhon. Fai dit à la page $, que le me des Grecs 
étoit un autre fymbole Rte que celui des Egyp- 
tiens : c’eft une vérité reconnue. J'y ai ajouté que le 
T'yphon des Égyptiens étoit le fymbole du vent d'orient, 
qui empéchoit la fertilifation de leur pays en brülant & 
en defléchant : telle eft l'opinion générale des érudits. 
M. Denon, d’après l'étude du climat & des vents de 
l'Egypte , femble reconnoître deux ou plufieurs Typhons 
(pag. 101) : « Typhon entrant myftérieufement dans 
le lit de fa belle-fœur Ifis eft l'emblème de l'empiéte- 
ment des fables de Lybie fur les terressfertiles de l'E- 
gypt@, dans le De/ta & fur les bords du Nil. » Ailleurs 
il dit, au fujet d’un bas-relief (pag. xxxj ) du Typho- 
t'um de Tentyra ( PL. CXVT, n°. 3), que lon voit ici 
au n°, $, PL CCCLXII : « C’eft le mauvais Génie ou le 
vent d'oueft ; il à une tête de vieillard, le corps gras & 
d® la forme de celui d’un enfant, une queue qui va en 
grofliffant, & qui eft aufi longue que les jambes; il eft 
toujours coiffé du même ornement. Celui qui lui fait 

endant eft une Divinité du même genre : la tête a tout 
à la fois le caractère du chien, du cochon & du cro- 
codile ; il a les mamelles pendantes comme les femmes 
égyptiennes , un gros ventre & les pattes de lion. Cette 
Divinité , aufi répétée que l’autre, & l'accompagnant le 
plus fouvent, m’a paru être la Divinité du temple d’Her- 
montis (PI. CXX, n°, 4) ici n°. 6, PL. CCCLXIT, où 
elle eft plufieurs fois reproduite. On trouve fréquemment 
des figures de ces deux Divinités en forme d’amulettes, 
en pâte de verre de couleur & en porcelaine... Elles 
étoient très-révérées , foit pour le bien qu’on en atten- 
doit, foit pour le mal qu’on en pouvoit craindre, foit 
également pour les deux caufes ; car je les crois l’em- 


blême des deux vents qui produifent l'inondation , & 


peuvent la rendre ou infufifante ou trop confidérable. » 
Cette opinion paroïît confirmée par quelques bas-reliefs 
du temple d’Hermontis , où l’on voit cette figure de Ty- 


‘phon PRE les tiges du lotus , plante qui étoit le fym- 


bole du débordement. 

Caylus à publié ( Rec. d'Antig. IIT, PL.IV, n%.1,2) 
la figure d’un Bacchus indien, qui reflemble beaucoup à 
celle du Typhon du, n°.7, PZ. CECLXIT, tirée des bas- 
reliefs du Tyrhonium de Tentyra ( Denon, Pl. CXVT, 
n°, 6), C’eft au même temple qu'appartient la tête du 
n°. 8 , PI. CCCLXITI : c’eit une de celles qui fervent de 
chapiteaux aux colonnes d’un périftyle. 

Vaches facrées. Plufieurs villes d'Egypte nourrifloient 
des vaches, & leur rendoient un culte : telles furent 
Momemphis, Bufiris, Aphroditopolis, Heliopolis, Mem- 
plis , Hermontis, &c. « On voit, dit M. Denon (pag. xl), 
des vaches dans les bas-reliefs du temple d'Hermontis. 
Ces figures de vaches ont-elles des fignes céleftes, des 
conftellations ? Fft-ce Ifis qui leur confie fon fils Orus 
pendant que le foleil eft dans le figne du lion, fur la peau 
duquel elles font afifes ? Au deflous on voit le même 
petit Orus alaité par deux vaches. Dans les figures de 


côté, Ifis femble défendre fon fils de Typhon, en acte 


de couper les tiges de lotus. Dans les peintures d’un ma- 
nufcrit qui à été trouvé dans Penveloppe d’une momie 
Dion, FC AA NP TI AC n°) 1, PPCCELXIIF, 
paroit Lfis fous la figure d’une vache, dont les mamelles 
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font très-apparentes ; elle eft coiffée comme les figures 
humaines de cette Divinité, & elle a fur le cou une ef 
pèce de Joug que j'ai trouvé à la figure du dieu 4pis 
dans le bas-relief hiftorique de la pompe triomphale du 
temple ou palais de Thèbes, à Médinet-a-Bou. » 

V'autours facrés. Les mêmes caufes produifent fouvent 
les mêmes effets, quoique dans des climats différens. 
Quand on veut tirèr avantage de quelques bêtes fau- 
vages , dit Paw ( Recherc. fr les Egypt. 1,153), il vaut 
alors mieux leur accorder des priviléges , comme cela eft 
établi à Londres & dans les colonies anglaifes au fujet 
des vautours. En parlant de ces oïifeaux, Linnæus fait men- 
tion de la célèbre loi égyptienne qui pronençoit, comme 
l'on fait, peine de mort contre ceux qui en détruifoient 
un... [l n’eft point facile de l’excufer , hormis que le 
Égyptiens n’y aient été forcés par les dégâts des fouris , 
dont les vautours favent purger les campagnes d’une ma- 
nière admirable. » On voit fouvent le vautour dans les 
peintures & les bas-reliefs égyptiens. Ifis eft coiffée ordi- 
pairement avec fa dépouille, & non avec celle de la 
RAR ee comme Je l'ai dit ailleurs par erreur. On ne 
ui a pas toujours confervé fa forme naturelle. « À Ten- 
tyra (Denon, pag. xxxvj, PL CXVT, n°.1) ici n°. 2, 
PI, CCCLATIT, un oifeau à tête de vautour, fans plu- 
mes, fortant d'une efpèce d’œuf qui lui fert de corps, 
eft fouvent répété dans toutes fortes d’attitudes dans les 
plafonds, les ailes étendues, tenant dans les pattes l’ef- 
pèce de bäton avec la palme que l'on voit ici en avant. 
Îl accompagne auffi les Héros & les Rois dans les bas- 
reliefs repréfentant les viétoires & les triomphes , &iül 
femble alors un Génie protecteur. » 


$. II. Les perfonnes & les chofes facrées, 


Autels, Sur les monumens du culte égyptien, les autels 
ne préfentent pas une forme remarquable ; mais dans une 
peinture d'Herculanum ( IT, 315), relative à ce culte, 
on voit l’autel du n°. 3, PZ. CCCLXTIT, fur lequel le 
feu eft allumé. Caylus en a publié deux dans fon Recueil 
d'Antiquités (tome 1), ici n°. 4, $, PL CCCLXTIT. 
Le premier eft de marbre noir. Iles croit des monumens 
du culte égyptien, parce qu’ils ont été apportés d'Egypte. 
Ce motif n’empêécheroit pas qu'ils neuflent fervi aux 
Grecs établis en Egypte : Je pencherois même pour cette 
opinion. 1 

Arabefques. Ns font relatifs à la religion des Égyptiens, 
parce qu'ils-font partie des hiéroglyphes. Voici l'article 
du Voyage d'Égypte, pag. 139, dans lequel M. Denon en 
parle. « Un quatrième genre d’hiéroglyphes fembloit être 
confacré à l’ornement : nous l'avons appelé impropre- 
ment, & je ne fais pourquoi, arabefque. Adopté par les 
Grecs au tems d'Auguite, il fut admis chez les Aomains ; 
& dans le quinzième fiècle, lors de la renaiflance des 
arts, il nous fut tranfmis par eux comme une décoration 
fantaftique , dont le goût étoit tout le mérite. Chez les 
Egypuens , employé avec le même goût, chaque objet 
avoit un fens ou une moralité, décoroit en même tems 
les frifes, les corniches , les foubafflemeus de leur archi- 
teéture ( Voyez Les PI. CXVI & CXVII du même Voyage). 
J'ai retrouvé à Tenryra des repréfentations de périftyles 
de temples en caryatides, exécutées en peintures aux bains 
de Titus , copiées par Raphaël , & que nous fingeons tous 
les jours dans nos boudoirs , fans imaginer que les Egyp- 
tiens nous en ont donné les premiers modèles. » 

Bateau où barque. & Les Égyptiens, dit M. Denon 
(pag. xxxvj, Pl, CXVIT, n°, 7), ont toujours exprimé le 
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Mouvement par un bateau; ce qui eft naturel à un peuple 
qui vit toute l’année , ou fur le bord d’un fleuve , ou au 
milieu d’un débordement. Dans les bas-reliefs d’un tem- 
ple de Philé, on voit la Terre figurée par un globe porté 
fur une barque , & obombré par le vautour , ici au n°. 6, 
PI. CCCLXIII. » Porphyre dit que les Égyptiens ne 
croyoient pas qu'il convint aux dieux de marcher fur la 
terre; c'eit pourquoi ils les repréfentoient fur des bar- 
ques. | ( | 

À Bâtons ou fceptres. Le fcholiafte d’Ariftophane, fur la 
Comédie des Oifeaux ( 1354), dit que le fceptre des Rois 
d'Egypte étoit furmonté d'une cicogne, & terminé en 
bas par la figure d’un hippopotame. Cette coutume de 
porter des bâtons ornés de fymboles divers étoit générale 
en Egypte, dans les pompes-civiles & religieufes.. Les 
bas-reliefs & les peintures des édifices de cette contrée 
ne préfentent qu'un très-petit nombre de figures qui 
n’en portent point. On ne pourfoit les reproduire tous; 
mais en voici quelques-uns que M. Denon a deflinés dans 
les temples de Tentyra ( PI CXIX, n°.7,8,9, 10, 11 
EL DS ns 7 PhVOGCLATI, GS TS, 
PI, CCCLXIV. Le ferpent facré eft placé fur trois de ces 
bâtons : la huppe fur le fecond, une tête de bélier fur 
le troifième , le lotus épanouïi fur le quatrième, un petit 
temple-monolithe fur le fixième , &une plume d’autruche 
fur le premier. Tous ces objets étoient confacrés dans le 
culte égyptien. 

Bœuf facrifié, Quoique les bœufs Apis & Mnévis fuflent 
adorés en Égypte, un bas-relief du grand temple de 
Tentyra ; defliné par M. Denon ( PZ. CX XVII, n°. 2), 
nous apprend que l’on y facrifioit des bœufs. Dans ce 
tableau de la pièce ouverte de l'appartement qui eft fur le 
temple on voit un facrificateur préfenter à Ofiris la cuiffe 
& le cœur d’un bœuf qu’il vient d’immoler. 

Cheval ailé, Sur la troifième plate-bande du plafond du 
pére dans le grand temple de Tentyra font fculptés 
es deux chevaux ailés du n°. 6, PI. CCCLXIV., M. De- 
non, qui les a definés ( PZ CAXIT, n°. 1), dit 
(page xxxix) : « C’eft la feule fois que j'aie vu la figure 
d'un cheval dans des tableaux hiéroglyphiques : on peut 
voir 1ci, comme dans les tableaux de batailles , que les 
Egyptiensles favoient très-bien deffiner ; c’eft auf dansles 
potes de ce portique qu’eft fculpté (PZ. CÆXIT, n°. 9) 
’oifeau à tête de cheval du n°. 7, PL, CCCLXI PV. » 

Cochon. Dans un bas-relief de la face intérieure de la 
principale porte du temple d’'Hermontis ( Denon, Planche 
CXXAVI, n°, 4) on voit fur les parties latérales d’un 
grand tableau , des cochons auxquels on paroit faire la 
chafle. 

Girafe. Sur la partie extérieure de la muraille qui fait 
le fond du temple d'Hermonris , eft fculptée la giraffe du 
n°..8, PI. CCCLXTY : « c’eft ; dit M. Denon (p. xxxix, 
PI, CXXIT, n°. 17), la feule que j'aie vue dans l'in- 
nombrable quantité d'hiéroglyphes ou de bas - reliefs 
que J'ai obfervés pendant mon féjour dans la Haute- 
Égypte. » | 

Hiéroglyphes. « Les hiérogiyphes, dit M. Denon, page 
139, exécutés de trois manières , font aufli de trois 
genres , & peuvent avoir aufli trois époques. Par l'examen 
des édifices que j'ai été dans le cas d’obferver, j'ai pu 
juger que ceux qui devoient être les plus anciens n’ont 
qu'un fimple contour creufé fans relief, &c très-pro- 
fondément; les feconds , ceux qui font le moins d'effet, 
font fimplement en relief très-bas , & les troifiimes , qui 
me paroiflent du meilleur tems, qui font à Tencyra, 
d'une exécutionplus parfaite qu'en aucunlieu de Égypte, 
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font en relief au fond d’un contour creufé. Le quatrième 


genre eft celui des arabefques ( Voyez ce mor ). Enfin , à 
travers les figures qui compofent les tableaux, il y a de 
petits hiéroglyphes qui paroiffent n’être que l'explication 
des tableaux , & qui, avec des formes fimplifiées , fem- 
bleroient une manière plus rapide de s'exprimer, une ef 
pèce d'écriture curfive, filon peut dire ainfi en parlant de 
fculpture. » | 
On pourroit croire , d’après un pañlage de Strabon 
( lib. 17, pag. 806 , edit 1620 ), que la connoiflance des 


hiéroglyphes étoir déjà perdue avant le tems où il écri- 


voit , avant le règne de Tibère. 

Znitiés. ( Voyez Prêtres & Iniriés.) 

Monolithes, faits d’une feule pierre. M. Denon dit 
(pag. 167) : « Les fanétuaires les plus fecrets contenoient 
encore de plus myftérieux fanétuaires, des temples mo- 
nolithes ; qui étoient des tabernacles qui contenoïent ce 
qu’il y avoit de plus précieux, ce qu’il y avoit de pMis - 
cré , & peut-être même l’oifeau facré qui repréfentoit le 
dieu du temple, Pépervier , par exemple, qui étoir l’em- 
bléme du foleil, auquel précifément ce temple de Pile 
de Philé étoit confacré. J'ai trouvé (pag. xxij) fur un 
lange de momie la repréfentation d’un de ces petits 
temples , avec une porte grillée & fermée , & un 
autre avec la porte ouverte, un oifeau dihs le temple , 
PL CXXV, n°. 18 (ici au n°. 9, PL CCCLXIV ), & 
un troifième où le gardien des oifeaux les furveille pen- 
dant qu’ils prennent l'air, PZ CXXW, n°. 13 (Ici au 
ROSTO, PLCCCEXEPN = 

Nilomètre. On voit ici au n°. 1, PL CCCLXV, un 
hiéroglyphe repréfenté de la grandeur de l'original. 
M. Denon, qui l’a deffiné (PL XÇVI, n°. 18), dit : 
& Un bâton fiché dans un fupport , & garni de plufeurs 
traverfes , eft répété fouvent dans les hiéroglyphes. On 
croit avec vraifemblance que c’eft le rilomètre, fymbole 
de linondation. Celui-ci eft en pâte bleue : il n’eft pas 
terminé ; 1l refflemble à l'empreinte d'une pâte de camée 
qui n’auroit pas été réparée. » | 

Nœud. « L'efpèce de nœud (Denon, pag. xxxvj, 
PI CXVII, n°.1) qui forme un anneau autour de la 
queue d’un grand ferpent ailé fe trouve prefque partout : 


il eft joint à toutes les palmes que l’on porte dans toutes, 


les cérémonies , au bâton que l’on met dans la main de 
toutes les Divinités; il renferme nombre d'infcriptions, 
de celles qui paroiflent, par leur pofition , être les plus 
fentencieufes. » 

Obélifques. « J'apperçus, dit M.-Denon (pag. 229), 
fur les murs extérieurs des petits édifices qui font à côté 
du fanétuaire du temple de Karnak (Thèbes orientale ) 
un perfonnage faifant l’offrande de deux obélifques : on 
peut inférer de ces fculptures , que les monumens du 
genre des obélifques étoient votifs. » Ç 

Paière. On voitici, fous les n°°. 2, 3 & 4, Planche 
CCCLXV, le deflus , le deffous & la coupe d’une patère 
égyptienne. « Ce morceau , dit M. Denon ( pag. 238, 
xxxij, PL C), eft digne des plus beaux tems des arts 
chez toutes les Nations qui s’en font occupées. J'ai 
trouvé dans les tombeaux des Rois, à Thèbes, cette 
efpèce de patère en terre cuite jaunître, très-fine : 
les ornemens font d’un goût exquis, & l'exécution par- 
faite. Les deux têtes font celles d’Ifis & d'Ofiris; le 
dernier , fous la figure d’un épervier, a le bec ufé: 


. l'ornement qui eft au deflous eft la plante & le bouton du 


lotus. » 
Prêtres & Initiés. Avant l'expédition de nos compa- 
triotes nous avions peu de monumens authentiques qui 
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c’étoit l'interprète des chofes faintes. Le Prêtre qu’à 
publié Caylus porte le même vêtement : fa coiffure feule 
eft différente. On trouvera dans la feétion précédente 
les diverfes coiffures des Prêtres , des Initiés, &c., 
mais fans explication, parce que les conjeétures les plus 
vraifemblables fur ces objets font dénuées de fondemens 
écrits. 

Des quatre figures d'Herculanum , les deux premières 
ont fur la turique un manteau découpé en pointes fur les 
bords : l'une porte l’eau du Nil dans un vafe qu’elle tient 
des deux mains, & a la tête rafée & découverte; l’autre 
tient un fiftre & le petit vale appelé frulus ; elle à la tête 
couverte avec le manteau : les deux dernières figures 
tiennent chacune un fiftre, ont la tête rafée , & neportent 
que la draperie , dans laquelle le bas du corps eft enve- 
Oppé. | | | 

Dans le bas-relief du palais Mattei on voit deux femmes, 
reconnoiflables à caufe de leurs chevelures & de la gorge 
qui eft indiquée. La première eft coiffée, comme Ifis, 
avec une fleur de lotus placée fur le front.Elle tientd’une 
main le firulus, efpèce de vafe garni d’une anfe, & un 
ferpent eft entortillé autour de l’autre bras. La feconde 
tient un fiftre, &le fimpulum , petit vafe à long manche $ 
avec lequel on puifoit dans un plus grand. La Prétreffe de 
l’autre marbre du palais Martei porte une ample chevelure 
treffée autour de la tête, furmontée d’un ornement qui 
rappelle la coiffure d’Ifis. Une large bande d'écoffs : 
jetée comme un baudrier autour de fon torfe , eft ornée 
de croiffans & de rofettes. Elle tient le frulus d’une 
main ; l’autre main eft détruite. 

Appien (de Bell. civil, IV, pag. 991, tom. IT 
Tolli} dit: « L'édike Volufius étant profcrit, emprunta 
» d’un Prêtre d’Ifis , fon ami, fa ftole, fes habillemens 
» de coton qui defcendoient jufqu’aux pieds, fe couvrit 
» avec la tête d’unchien, &, ainfi déguifé en Initié, il fe 
» réfugia auprès du fils de Pompée. » Ce pañlage nous 
rappelle que les Initiés & les Prêtres égyptiens fe cou- 
vroient la tête & le vifage avec des mafques qui repré- 
fentoient les animaux confacrés aux Divinités auxquelles 
ils fe dévouoient. . 

Porphyre (de Abfinent., lib. IV) nous apprend que 
les Prêtres égyptiens tenoient toujours les mains cachées 
fous leurs habits , mais de diverfes manières, & que ces 
manières diverfes étoient relatives à leurs miniftèrés dif- 
férens. 

À ces monumens religieux & aux notions écrites que 
nous avions fur les Prêtres égyptiens je joindrai quatre 
figures tirées du Voyage de M. Denon. La première, qui 
fe trouve ici fous le n°.7, PI. CCCLXVT, eft deffinée 
fur un manufcrit égyptien ( Denon, PL CXXXVI) de 
papyrus , trouvé dans l’enveloppe d’une momie : elle 
porte le mafque de l’épervier facré ; elle tient un bâton 
& la croix avec une anfe: c’eft probablement un Prêtre 
ou un Initié. Pour rendre raifon des couleurs des ta- 
bleaux, on les a exprimées dans la gravure de cette 
figure & de la fuivante par les tailles : la taille horizon- 
tale indique le rouge, la verticale le bleu; la taille in- 
clinée le vert, & la taille croifée le noir. La figure du 
n°,.1, PL CCCLX VII ( Denon, PL CXXXVI), deflinée 
fur le même manufcrit, préfente une offrande à une va- 
che. « Ce Prêtre, dit M. Denon, potte ure tunique 
blanche & croifée , qui l’enveloppe depuis la moitié des 
reins Jufqu’à la moitié des jambes , foutenue par des bre- 
telles qui paflent fur fon épaule droite , qui eft nue, ain 
que fes bras. Sur la tête 1l a un capuchon jufte que l'on 
pourroit croire de mailles, qui tourne autour de fes 


tepréfentaffent des Prêtres égyptiens. Kircher avoit publié 
un bas-relief de la vigne Médicis à Rome, dans lequel 
paroiflent fix figures que Montfaucon ( Anrig. expliquée, 
Il, FL CXVT) croit être des perfonnages religieux. Le 
deffin eft fi groffier , que l’on diftingue à peine leur fexe, 
& tous les fix portent de longscheveux; ce quim’empêche 
de les reproduire ici. Je ne dirai pas la même chofe du 
beau bas-relief du palais Martei, publié par Barsoli (_4d- 
mir, rom. Antiq. 16), & reproduit par Montfaucon (11, 
PI, CXVT), Je l'ai fait graver de nouveau : l'on voit ici 
les quatre figures fous les n%. $, 6, 7 & 8, Planche 
CCCLXV, Caylus (Recueil d Antig. IIT, PI. VIII) are- 
connu pour un Prêtre égyptien la figure du 7°. 1, 
PI, CCCLX VI. Les Monumenta Matteiorum (tom. III, 
tab. 24) préfentent la femme du n°, 2, PZ. CCCLX VI. 
Elle eft fculptée fur un marbre où l’on voit un Romain 
vêtu de la toge , tenant l’acerra de la main gauche, & 
jetant de la droite l’encens dans le feu d’un autel qui ne 
s'él-ve pas au deflus de fon genou. A la droite de l'autel 
eft placée fon époufe , qui eft ici deffinée ; enfin , dans la 
Collection d'Herculanum (Päture ÎT, 321 & 315) on 
trouve deux facrifices égyptiens, d’où font tirées les 
figures 3 ,4,5&6, PL CCCLXVI. 

‘ Hérodote aflure que les Egyptiens n’avoient point de 
Prétreffes ( lib. IT, pag. 20 : Weffeling), & cette obferva- 
tion eft confirmée par l'examen récent des fculptures & 
des peintures que préfentent les monumens de l'Egypte. 
On voit cependant trois femmes dans les bas-reliefs reli- 
gieux du palais Marrei , que j'ai fait definer ici ; mais or 
doit remarquer que ces marbres ont été fculptés à Rome 
dans les commencemens de l'ère vulgaire, & que les 
myitères d’Ifis , auxquels ils ont rapport, reçurent en 
Italie & en Grèce de grandes modifications. 

Tous les auteurs s'accordent à dire que les Prêtres 
égyptiens avoient la tête & le vifage rafés ; quelques-uns 
ajoutent même qu'ils fe rafoient tout le corps de trois en 
trois jours ( Herodor., lib. IT, pag. 121 ; Diodor., III, 
cap. 3; Lucian. , tom. III, pag. 60, &c.). Les figures 
des numéros précédens le prouvent évidemment : les 
femmes feules y ont des cheveux. Hérodote dit encore 
que ces Prêtres portent un feul vêtement de lin, 
Auwveny sm ; des chauflures d’écorce de végétaux, 
vrodyuaqa pucauvæ , & qu'ils n’en peuvent porter d'autres. 
Apulée (Mera. Il, pag. 63 , in ufum ), dit aufi : Linteis 
amiculis ; mais Appien ( Bell. civil. , IV, tom. II, p. 991: 
Toilii ) ,parlant du coftume d’un Prêtre d'Ifis que le prof- 
crit Volufius emprunta pour fe déguifer, dit : Zfoxm x ras 
folovas évedu ras medyeus; CE qui pourroit faire croire que 
le coton étoitemployé, comme le lin, pour les vêtemens 
de ces Prêtres ( depuis Domitien fe cacha parmi les 
Ifiaques , Tacite, hift. III, 74). Quant à la chauflure, 
Apulée (loco ciaio) dit qu'elle étoit d’écorce de palmier, 
palmeis baxeis, & Marcianus Capella(IT, pag. 28:1$99), 
d'écorce de jonc entrelacée , ex papyro textili. On re- 
connoît cette chauflure dans [lé bas-relief du palais 
Mattei, au principal perfonnage, celui qui porte le 
grand vafe de l’eau du Nil ; lui feul auf porte une 
ample draperie par-deflus fa tunique. Jofèphe (Anriq. 
judaic., lib. IT , c. $, in fine) & Achmet (Oneirocr., 
cap. 48 , pag. 131) parlent d’un manteau de pourpre 
commun aux Rois & aux Prêtres. 

Le fecond perfonnage en dignité du même bas-relief 
n'a d'autre vêtement qu’une draperie qui le couvre feu- 
lement du nombril aux chevilles des pieds , & un bonnet 
fans rebord , garni au deflus de chaque oreille d’une plume 
droite. Il tient des deux mains un rouleau d’écriture : 


(+ Led 
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| . 
oreilles , & les lui laifle découvertes. » La forme de fa[ (PZ CXXIV,n°. 2), ce groupe (n°. 4, PI CCCLXPII), 


chauflure eft très-remarquable , à caufe des deux efpèces 
d'arc qui vont du coudepied aux orteils : elle fera dé- 
crite dans le chapitre des COSTUMES CIVILS. 


Le Prêtre du 2°, 2, PI, CCCLA VIT, porteun emblême | 


facré. Il eft fculpté fur la face intérieure d’un mur du 


temple principal de l’île de Philé (Denon, 121, 9). 


Son coftume eft très-fimple : la chauflure & la jupe ordi- 
naires 5 celle-ci eft foutenue par deux bretelles. ; 


Le n°, 3, PL, CCCLXVIT, eft un Prêtre fculpté fur le 
mur de la pièce ouverte qui eft placée {ur le comble du 
grand temple à Tentyra. Son bâton eft terminé par une 
fleur de lotus. « L’ornement qui eft fur fon juftaucorps, 
dit M. Denon ( PZ CXXT, n°, 7), prouve que les 
parties de la figure qui paroïffent nues étoient couvertes 
d'un tiflu en mailles. La de de fon vêtementrefflemble 
au figne qui d’ordinaire repréfente l’eau. 


Sacrifices d'hommes. « J'ai trouvé, dit M. Denon 


très-fouvent répété dans les peintures qui décorent les. 
tombeaux des Rois de Thèbes. La figure attachée à un : 
poteau qui eft terminé par une tête de loup ou de cha- 
kal , & qui a la tête coupée , eft toujours noire , avec le 


caractère nègre : celui qui tient le coutelas eft toujours 


rouge. Il y avoit donc des facrifices humains ? Le poteau 
facré indiqueroit que c’étoit une cérémonie religieufe & 
non un fupplice ; que c'étoit une viétime & non un cou- 
pable ; que c'étoit un captif & non un criminel ; que le 


| rouge étoit la couleur nationale, & le noir la couleur étran- 


Être. » à 

e Ufenfiles facrés pour préfenter l’encens & les offrandes , 
ns, $ & 6, PL CCCLXVII( Denon, PI CXIX,5$ & 
G) : « Devant les portiques des temples , des figures 
coloffales tiennent fouvent des inftrumens de cette ef- 
pèce : les têtes d'animaux qui terminent leurs manches, 
indiquent fans doute au culte de quelle Divinité ils étoient 
employés. » 


CHAPITRE IIL 


COSTUMES DES GUERRIERS. 


Les anciens écrivains nous ont laiffé peu de connoïffan- 
ces fur les coftumes des guerriers égyptiens. — Dans le 
feptième fiècle avant l’ère vulgairé®" ils ne portoientpoint 
d'armure de bronze. Le cafque des Rois feuls étoit de ce 
métal (Hérod, IT, 178). Ils avoient, du tems de Cyrus- 
PAncien ( Xenoph. Inffit. Cyri. VI,2,5, & VIT, 1,17), 
dans le fixième fiècle, des boucliers fufpendus aux épau- 
les, & qui les couvroient jufqu’aux pieds ; de longues & 
fortes lances & des épées courbées, telles qu'ils les por- 
toient encore au quatrième fiècle, du tems de Xénophon. 
— Dans l’armée que Xercès conduifit contre les Grecs 
( dans le cinquième fiècle ), les Egyptiens les mieux 
armés portoient des cafques faits de pièces afflemblées par 
des coutures ; des boucliers courbés avec de fortes pro- 
éminences , de très-longues lances, de grandes haches, 
& le plus grand nombre n'avoit que des cuirafles & de 
grandes épées ( Hérod. VII, 546 ). Leurs boucliers, qui 
les couvroient jufqu’aux pieds, étoient de bois( XeropA. 
Exp. Cyri I, 8,6). 

Dans ces textes il n’eft point fait mention de cavalerie 
ni de chars de guerre : de là eft venu que quelques érudits 
en ont nié l’exiftence chez les anciens Egyptiens. Agatar- 
chide, cité par Photius ( p. 1333), parle de cinq cents ca- 
valiers grecs qu’un Ptolémée fit marcher contre les Ethio- 
piens. Les cent premiersportoient, eux &leurs chevaux, 
une armure particulière , des ftoles de feutre, qui ne laif- 
foient que les yeux découverts. Le feul monument égyp- 
tien qui préfentat un cavalier, étoit la médaille d'argent 
du r°, 1, PI. CCCLX VIII. Pellerin, qui Pa publiée ( Addi- 
tions de 1778, tom. VIII , pag. 1$ ), croyoit qu’elle avoit 
été frappée en Egypte , d’où elle avoit été apportée, & 
avant le règne des Ptolémées. Selon lui, le cavalier étoit 
égyptien. 

L'expédition d'Egypte de nos compatriotes a étendu 
nos connoïfiances fur cet objet. Ils y ont vu, fur les mo- 
numens les plus anciens, plufeurs cavaliers & plufieurs 
chars de guerre, Dansles petites chambres qui font partie 


des tsmbeaux des Rois à Thèbes, & dans les peinturés 
dont elles font ornées, on trouve repréfentées toutes les 
armes des anciens Egyptiens. M. Denon ( PZ CXXXY, 
n%,7,3, 1:13, 4, $, 6) y a defliné les armes füuivantes: 
n% 25 :Pl.-CCCLX PTIT, cotté-de male me me 
CCCLXVIIT, boucler; n°%.4, ç, PL. CCCLXV IH, deux 
carquois ; 2°, 6, 7, PL CCCLXTHT, deux épées légé- 
rement courbées ; r°.8, PL. CCCLXFIIT, uninftrument 
crochu. Le n°. 9, FL CCCLAFTIIT, préfentele torfe d'une 
fatue coloffale en marbre blanc , placée en dedans d’une 
des portes du grand temple de Karnak ( Thèbes orien- 
tale). I] a, dit M. Denon (page xxxvij, PL CXVUX, 
n°, 2), cette particularité d’avoir une ceinture dans la- 
queile eft pañlé un poignard à la manière orientale. » 

Le triomphe d’un Roi d'Egypte eft fculpté fur le mnr 
intérieur d’une des galeries d’une cour du temple ou du 
pue de Médinet-a-Bou (Thèbes occidentale }): On y voit 
es trois fantaflins du 7°. 10, PI, CCCLXVIIT ( Denon, 
PI, CXXXIV, n°.1), qui portent des lances & des 
boucliers. Les fculptures du temple de Philé ( Denon, 
PI CXX, n°,7 ) préfentent le guerrier du n°. 11, PL, 
CCCLXTIIT, menaçant un groupe de captifs qu'il tient 
enchainés. « J'ai rencontré plufieurs fois , dit M. Denon, 
cette figure fculptée en PER gigantefque à côté 


{ des portes des temples des dieux & des palais des Roïs. 


Il eft à préfumer que c’eft emblême de la force ou du 
pouvoir attribué à la Divinité ou à la fouveraineté; & 
dans ce cas on pourroit croire que le gouvernement du 
pays , fans attendre l’obéiffance de la perfuafion, la com- 
mandoit par la force & la terreur. » Le coftume de ce 
guerrier eft plus détaillé dans la figure du n°.12, PL 
CCCLATIIT, tirée du temple de Cneph à Éléphantine : 
c'eft un guerrier offrant des facrifices. « Sa figure eft def 
finée ici, dit M. Denon ( P4 CXXVIII, n°.,2), pour 
faire connoître les détails du coftume, du bandeau , du 
collier. J’ai vu un feul fragment de ce collier en nature ; 
il étoit en acier, damafquiné en or; des bracelets, une 

ceinture 


di 


SUITE DE LA TROISIÈME PARTIE: 55 


ceinture avec une agraffe repréfentant une tête fervant à | d’agir dans le combat; & la manière dont les cafquois , 
relever le tonnelet; une queue qui étoit une marque de | qui renferment des flèches & d’autres armes, font fixés 
divinité. Quelquefois il a par-deflus cet habit une grande | aux côtés du char. La petitefle de ces chars fe fait remar- 
robe blanche “A voile tranfparent, à travers laquelle on | quer dans les »°%, 15, 16 , PL CCCLXVTIT. Le fecond, 
diftingue les formes & même les couleurs des vêtemens | tiré des mêmes bas-reliefs que le numéro précédent (ibid. 
qui font deffous. Une efpèce de frange quipartoit de | x°%. ÿ2, $3 ), préfente le guertier affis à rebours fur fon 
la ceinture , étoit terminée par fept figures de ferpens. Le | char, & faifant vérifier devañt lui le nombre des ennemis 
brodequin étoit extrêmement fimple. > | morts par celui des mains qu’on leur a coupées. Le pre- 
Un fcarabée qui eft gravé en deflous, préfente le { mier , tiré des bas-reliéfs fculptés fur les murs extérieurs 
guerrier du 2°. 13, PL. CCCEXVTIIT, monté fur un char ; | du temple de Karnak, à Thèbes orientale ( Denon, PL, 
_1llance des flèches à des ennemis , dont deux font abat- | CXXXZIT, n°. 1 ) ; nous fait voir une grande variété d’ar- 
tus fous fes chevaux. Les plumes placées fur la tête de | mes, placées dans Le char autour du guerrier qui tient les 
ces animaux ont de hauteur la longueur de leur corps (De- | rênes, parce qu'il n’eft point dans l'attitude d’un com- 
non, PI, XOVIIT, n°. 16 ). Ces détails font plus fenfbles { battant. Enfinfe n°. r, P/. CCCLXIX, nous préfente le 
au n°.14, PL CCCEXVIIT. Il eft tiré des fculptures | même guerriér , pris auffi des mêmes bas-reliefs (i4idem , 
dune des galeries d’une cour du temple ou du palais de | 7°. 4), & vu à mi-corps; il porte un carquois fur fon 
la partie fud-oueft de Thèbes, près du bourg de Médinet- | dos, & il tient un arc détendu avec une flèche. Les coif- 
a-Bou; elles repréfentent le triomphe d’un Roi d'Égypte | fures de £es quatre guerriers font différentes ; mais trois 
(Denon, PL CXXXIN", n°%. 4ç, 46). On remarquera | ont un ferpent attaché fur le front. Leurs vêtemens pa- 
dans ce defin, les ornemens de la tête & du poitrail des | roiffent en général fuivre toutes les formes des membres 
chevaux , la manière dont les-rênes font attachées à la | & du torfe. 
ceinture du guerrier pour laifler les deux mains libres 


/ 
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OOSTUMES CIFITS. 


rales, marques empreintes fur la peau ; mais plufieurs Egyp- 
La figure du n°. 2, PZ, CCCEXIX , tirée du Voyage | tiens & Sarmates empreignent des marques fur celle de 
de M. Denon ( PL. CI, n°. 9 ), repréfente un habitant | leurs enfans. » os 
du Darfour , un conduéteur de caravane , qui amène les Coiffures. Diodore de Sicile (%6. 1, pag. 16) dit que 
Négres & les Négrefles en Égypte. « Tout fon coftume | les Égyptiens avoient toujours eu & avoient encore , de 
(ibid. p. xxxij) confifte en une draperie de laine blanche , | fon tems, la coutume de ne point couper leurs cheveux 
qu'il promène alternativement fur toutes les parties de | ni leur barbe, depuis le jour où ils fortoient de leur 
fon corps. Sa chevelure eft frifée en tire-bouchon , à la | pays, jufqu’à celui où ils y rentroient. Hérodote dit 
manière des anciens Égyptiens. » auffi que, dans Le deuil, ils laifloient croître leurs cheveux 
La figure du n°. 3, PL. CCCLXIX, dont la coiffure , le | & leur barbe. Ils en ufoient encore ainfi du tems de Cléo- 
large collier & la ceinture rappellent les anciennes figures | pâtre ( T#. Liv. XLIF, 12, 19). On peut conclure de 
égyptiennes. Elle eft tirée du Voyage de M. Denon | Ces autorités , que tous les Egyptiens fe rafoient la tête 
( PL.-LXIT, n°. 1), & elle repréfente une jeune fille de & le vifage , comme Hérodote le dit expreflément de 
cette tribu que l’on appelle en Egypte les Barasras | leurs Prêtres. Tous les anciens monumens en préfentent 
( d’au-delà des cataraétes ) : ce font les habitans de la la preuve. Hérodote dit à la vérité qu'un voleur très- 
Nubie & des frontières de l’Abyffinie. « Leur coftume | adroit parvint, pendant la nuit (/:6. 2, pag. 161: Weffel.), 
(ibidem , pag. 62.) pour les hommes eff la nudité abfolue, | à couper le côté droit de la barbe à des gardes du tré- 
à quoi ils ajoutent un morceau de drap ou de toile de for du Roi d Égypte, Rhampfinit; mais il faut fe rappeler 
coton , qu'ils promènent à volonté fur ce qu’ils veulent | que dans l'antiquité les gardes des Rois étoient en gé- 
couvrir de leur perfonne. Leurs cheveux, affez longs quoi- néral des étrangers &c des Barbares. ; 
que crépus, font encore frifés & bouclés en long , à la ma- Quant aux Egyptiennes, elles laifloient croître leurs 
nière des anciennes figures égyptiennes. Ils oignent leurs à & elles les frifaient en longues boucles, qui 


J E commencerai ce chapitre par des obfervations géné- | cap. 24): « C’eft une honte, chez nous, de porter des 
| 


cheveux avec de l'huile de cédre , dontils aiment l'odeur, | ont quelque reflemblance avec nos tire-bouchons. Sou- 
& qui d’ailleurs prévient l'inconvénient de la vermine..…. | vent 1ls font coupés carrément fur le cou dans les fculp- 
Les femmes & les enfans portent deux boucles à chaque | tures antiques. Le plus fouvent ils font couverts par une 
oreille , l’une au deflus , l’autre au deflous ; des colliers épaifle coiffure, qui paroit quelquefois ètre une perru- 
avec des franges formées avec de petites lanières de cuir, | quetres- ample gh,une coiffure compofée de cheveux. 
terminées par des grains de verre colorés. Une ceinture | On lit dans Hérodote ( 11, pag. 134) que les Fgyp- 
de même étoffe, terminée de même, & qui leur arrive | tiens habitans des villes, qui rendoient un culte parti- 
jufqu'à la moitié des cuifles , fuffit pour tranquillifer | culier à quelque animal facré, lui confacroient en quel- 
leur pudeur, jufqu’au moment où elles deviennent nu- | que forte leurs enfans en rafant leur tête à la moitié ou 
biles. » au tiers, & qu’ils donnoient aux gardiens de cet animal 
Srigmates ou tatouage, Sextus Empiricus dit (/ib. 3, | une quantité d'argent d’un poids égal 7 celui des che- 
m 


an + ‘RECUEIL D'ANTIQUITÉS. 


» eft vraifemblable qu’elles repréfentent les perfonnés 
» enterrées & leurs coftumes. Ce font probablement des 
» premiers Égyptiens. » N°. 10, PI. CCCLXIX. 

Le n°. 11, FL CCCLXIX, préfente une figure qui 
eft fculptée fur le mur de l’efcalier intérieur qui monte 
au comble du temple de Tenryra ( Denon, Pi CXXT, 
n°. 6). « Fille eft, dit M. Denon, en aéte d'adoration. 
Elle peut donner une idée du coftume civil : une calotte 
jufte remplace les cheveux ; les bras & le corps nus ou 
couverts d’une chemifette jufte , par-deffus laquelle deux 
bretelles portent un vêtement croifé , rayé & brodé; 
une ceinture en métal cifelé ou en broderie en relief, 
dans laquelle pafle un poignard dont le fourreau eft dé- 
coré comme la ceinture, & un feul bracelet à l’avant- 
droit. » Souvent cette efpèce de jupe , qui defcend juf- 
qu’à mi-jambe, eft remplacée , dans les figures égyp- 
tiennes , par une Jupe plus courte ou ceinture qui ne def- 
cend qu'aux trois quarts des cuiflès, & qui paroit être 
croifée entre les cuifles. Seroit-ce le xoomu5n ou xoeviu- 
%0s dont parle Hefichius, & ‘qu’il dit être la ceinture des 
Égyptiens , regiapa ‘Aryomqer? On le voit ici au n°. 12, 
P!. CCCLXIX. Cette figure eft tirée des Recueils d'An- 
ciguités de Caylus (II, PI. VIIL.) 

Les tombeaux de Si/filis nous ont préfenté une Egyp- 
tienne, qui n’avoit pour habillement que ample coif- 
fare ordinaire, & une ceinture afiez étroite. On voit 
ici trois figures d'Egyptiennes : °.13, P/ CCCLXIX, 
n°,1, PL CCCLXX, & n°.2, PI CCCLXX; elles pour- 
ront fervir de modèles. La première, tirée des Monum. 
ant, de Winckélmann (7°. 182), paroït être une efclave 
ou une femme de la dernière claffe. La feconde ( ioid. 


veux coupés : d’où l’on peut conclure que les Égyptiens 
laifloient croître Ja chevelure de leurs enfans. Lucien 
{ Navig. n°. 3, 10m, IT, 249) dit expreffément que les 
enfans nobles, chez les Egyptiens , portoient jufqu'à la 
puberté la chevelure longue. 

L'épaiffeur & l'ampleur des coiffures des figures égyp- 
tiennes font très-remarquabies : on en fera moins étonné 
fi l’on fe rappelle qu’il eft encore d’ufage d’en porter de 
très-épaifles dans les pays chauds , où l'ardeur du foleil 
cauferoit, fans ces précautions, des maux de tête incura- 
bles. On confultera les planches relatives à la première 
fection du chapitre Il pour voir un grand nombre de 
coiffures portées par les Prêtres , par les Initiés, par les 
guerriers & par des perfonnages civils, dans les fculp- 
tures & les peintures des plus anciens monumens de 
l'Égypte. J'en vais donner ici quelques-unes dont les dé- 
tails font exprimés plus diftinétement. 

Le bufte du °.4, PL CCCLXIX, eft tiré des Recueils 
d' Antiquités de Caylus (1, PL. I}, qui croit le recon- 
notre pour un Prêtre , peut-être à caufe de la finplicité 
de fon bonnet. Cette opinion eft auf facile à combattre 
qu’à foutenir. Au refte, on remarquera fon collier & fa 
barbe poftiche. Le même Recueil (1, PL. 1) a fourmi le 
np LOC CECLAIXS le n 2 6 PLSCECL ALAN, 
PL IV); &len°. 7, PE CCCLXIX (11, PI IV). Le 
fragment du n°. 8, PI. CCCLXIX, eft de brèche jau- 
nâtre ; il eft placé dans le Muféum Pio-Clémentin. On le 
voit à la fin du chapitre II du livre II de l'Hifoire de 
d'Art de Wimckelmann, traduite en français par Janfen. 
La tête, deflinée exaétement , préfente les traits des 
figures égyptiennes les plus anciennes. La tête du °.9, 
PI. CCCLAXIX , eft gravée fur un camée dela galerie | 
de Florence (Z, 27, 7). Gori croït y reconnoitre une 
figure égyptienne : dans ce cas, elle ne pourroit appar- 
tenir qu'à un perfonnage de la famille des Lagides. 

CHAUSSURES. On a pu remarquer la chauflure que 
portent les Prêtres dans les planches du chapitre II, & 
quelques guerriers dans celles du chapitre III. « C’eft 
une femelle ( Denon, page xxxwiij ) avec un fimple quar- 
üer, au bout duquel eft attaché un arc qui pañle fur le 
coudepied. Le devant de la femelle eft fixé au bout par 
un fecond arc qui part du fommet de celui qui pañle fur 
le coudepied, &, par un cintre élevé, vient aboutirentre 
le pouce & le premier doigt, à la naïffance de l’un & 
de l'autre. » 

HABILLEMENS DU TORSE. Hérodote dit (11, p.120: 
Wefeling) : « En Égypte les hommes portent deux vé- 
temens , & les femmes un feul. Leurs vêtemens font de 
lin, toujours lavés avec un grand foin... ( bi. p. 141). 
Is ont des tuniques de lin, ornées de franges fur les jam- 
bes : on les appelle des culafiris. Ils jettent fur ces tuni- 
ques des draperies blanches de laine, qu’ils ne portent 

oint dans les temples, & qu’il feroit mefléant de les 
fe laifler en les enfeveliffant. » L’habitant du Darfour, 
conducteur de caravane , porte un manteau femblable, 
qu'il Jette de même. Par Le mot xiféyas (ordinairemet.t 
tunique ) ; Hérodote défigne peut-être cette efpèce de: 
jupe, plus ou moins longue , que portent le A fou- 
vent les Egyptiens fur les plus anciens monumens, & 
que lon verra bientôt. 

Dans les carrières de Si/filis (entre Apollinopolis 
magna , Où Fdfu & Omi) font creufés plufieurs tom- 
beaux. « On voit auprès de ces tombeaux des figures de 
» grandeur naturelle , fculptées dans la mafle du rocher, 
» mais à peine ébauchées. J’en montre ici (Denon, 
w PI, LX XVI, n°. 2) une de chaque fexe , parce qu’il 


enfin, qui eft un petit bronze de la Colleétion d’Her- 
culanum ( Brozi, 11, pag. 99 ), repréfentant ifis avec les 
attributs de la Fortune, le gouvernail & la corne d’a- 
bondance. Je donne un fecond defin de cette figuré au 
1°, 3, PI CCCLXX, afin que l’on puifle fuivre tous les 
détails de fon coftume. Une tunique longue, un petit 
manteau à bords découpés, dont les deux bouts fupé- 
rieurs , paffant fur les épaules, font noués fur la poitrine 
avec les deux inférieurs, qui remontent fous les bras; 
fur tout cela une ample draperie qui, defcendant des 
épaules , ‘enveloppe la partie inférieure du corps. La 
chauflure laïfle les doigts découverts. Un fimble bandeau 
lie les cheveux. 

Rois d'Egypte. Nous fommes très-peu inftruits des dé- 
tails de leur coftume : on les trouvera en examinant les 
figures des guerriers qui font deffinés dans la fection 
précédente: ce font des triomphateurs, probablement 
des Rois. On fait en général que ceux-ci étoient vêtus à 
peu près comme les Prêtres ( Sizef. de Provid. lib. 1, 
pag. 110); que leur manteau étoit de pourpre (Jofephe, 
Ant, judaic. 1; Oneirocr. cap. 45); qu'ils portolent un 
fceptre travaillé fous la forme d’une charrue ( Diod. IT, 


verra dans le livre des MEUBLES & des INSTRUMENS. 
C’eft un A, dont un Jambage eft prolongé en forme de 
long baton. Les Rois d'Egypte portoient à la guerre un 
cafque d’airain. La cuiraffe du roi Amafis étoit faite avec 
un tiAu de fin ( Herodot. IT, cap. 12), dont chaque brin 
éto t compofé de trois cent foixante fils, nombre égal à 
celui des Jours de l'année égyptienne , moins les cinq 
épagomènes ou jours ajoutés, probablement à caufe de 
quelqu'idée religieufe. 

Les Rois macédoniens & leurs fucceffeurs prirent un 
coftume plus rapproché de celui des Rois d'Europe &c 


1°, 75) eft vêtue avec plus de recherche. La troifième: 


S. 3), c’eft-à-dire, d’une charrue fimple , telle qu’on la : 


À 
| 
\ 


SUITE DE LA TROISIÈME PARTIF. 


de Perfe. Forus (IV, cap. 11 ) dit qu’Antoine porta le 
coftume des Rois d'Egypte pour plaire à Cléopätre, 
Reine de ce pays : un fceptre d’or, un cimeterre fufpendu 
à fon côté , un habillement de pourpre enrichi de pierres 
précieufes d’une grandeur extraordinaire, & un diadème. 

Erorres & riflus des Égyptiens. J'ai déjà dit au com- 
menceément du livre des COSTUMES civizs, qu'ils fe 
ferYüient de vêétemens faits de coton, ou de lin ou de 
laine, & qu’ils les ornoient fouvent de franges & de 
bordures découpées. Nous ne favions rien fur le travail 
de ces tiffus : feulement Claudien (in Eurtrop. lib. 1, 
verf. 350) avoit parlé des toiles peintes à Alexandrie , 
des figures & des ornemens bizarres (appelés aujour- 
d'hui fi improprement arabefques ) dont elles étoient cou- 
vertes. L'expédition d'Egypte nous a procuré de grandes 
lumières fur cet objet curieux. 

« Le corps d’une momie trouvée à Thèbes, dit 
M. Denon (pag. xxx), étoit couvert d’une tunique d'un 
tiffu lâche , & compofé d’un fil exceflivement fin : le fil 
à faire la dentelle n’eft pas plus délié. Plus mince qu'un 
cheveu, il eft retors & compofé de deux brins; ce qui 
fuppoie , ou une adrefle infinie dans la filature à la main, 
ou des machines très-perfeétionnées.….. Dans ce qui com- 
pofoit les différentes enveloppes, il y avoit des toiles 
d'éfpèces abfolument différentes. Outre le tiflu lâche & 
fimple , il y avoit un coutil dont les bords étoient ter- 
minés par une bordure précieufement faite; une autre 
efpèce de toile ouvrée , compofée de deux brins très- 
retors pour la trame comme pour la couverte , rayée à 
bandes , de fix pouces en fix pouces , par de gros brins 
compofés de faifceaux de même fil, tel que cela fe pra- 
tique encore dans l’Orient. On trouve toutes ces toiles 
déchirées ou raccommodées avec des reprifes aflez mal- 
adroitement faites ; ce qui indiqueroit que tout le vieux 
linge étoit employé à entevelir les morts , car on ne peut 
imaginer que la toile fût rare, à l’abus qu'on en faifoit 

our les embaumemens. 

» Autour des reins de cette momie étoit placée la 
ceinture ( PZ ÆCPIIT, n°. 19) du n°. 4, PL CCCLXX, 
compofée de petits tubes d’émail , fcmblables à ceux qui 
fe font encore à Vernife à la manufaéture de Murano. Le 
réfeau qui les enfiloit, étroit treflé en lofange, & avoit 
un petit. grain rond de même matière à chacue croife- 
ment. Une bande de même tiflu, & qui defcendoit par- 
devant, étoit terminée par huit gros grains de même 
matière , formant huit glands avec leur frange... Le 
n°.$, PL CCCLXX, eft un lange de momie (P4 CXXXIX, 
x°. 18) en toile brodée, & d’une broderie du même flyle 
que celle adoptée tout récemment par nos brodeurs, 
c'eft-à-dire, en emportant alternativement , tantôt partie 
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de Ja couverte , & tantôt partie de la trame. Les bouts 
des fils coupés font crochetés , & tout ce qui eft enlevé, 
eft remplacé par un tiflu paflé à l'aiguille ; de forte que 
la broderie remplace le tiflu emporté, & a le triple avan- 
tage de n'avoir point d’envers, d’être fans épaifleur, & 
paroitre par conféquent un broché double. Dans ce mor- 
ceau la broderie eft en laine filée très-fine , teinte de 
couleurs tellement folides, que , malgré l'impreflion de 
la couleur corrofive de l’embaumement & le laps d’au 
moins quarante fiècles, les couleurs en font encore très- 
vives : 1l y a du vert, du jaune , du rouge & de l’orangé. 
Le fragment eît affez grand pour y diftinguer un fond 
uni, trois bandes ouvrées dans le même tiffu, & la bor- 
dure brodée. On peut remarquer dans la forme des fleurs 
le même goût de deflin qui exifte encore dans les bor- 
dures des fchalls de l’Inde. Le n°. 6 , PL. CCCLXX, eft 
une bordure brochée en laine (PZ CXXXIX, n°. 17); 
compofée dans le meilleur goût. » 

Couleurs des Égyptiens. « Les feules couleurs que j'aie 
vues employées , dit M. Denon (pag. xlv), dans les pein- 
tures les plus recherchées des Égyptiens, dans les tom 
beaux des Rois & fur les hiéroglyphes fculptés, font la 
cou'eur bleue reflemblant à celle de l’azur, le rouge- 
brun , du jaune couleur de graine d’Avignon , & un vert 
trifte. » c 

Momies. On a cru long-tems que l’ufage d’embaumet 
les morts avoit ceflé , chez les Égyptiens, après la cons 
quête de Cambyfe ; mais Hérodote, qui voyagea en 
Egypte un fiècle après la mort de ce Roi (IT, cap. 86), 
Diodore de Sicile, qui fit ce voyage fous Augufte (1, 
$.91), Lucien, qui écrivit un fiècle après ( Necyom. 
n°. 15), en parlent comme d’un ufage qui fubfftoit de 
leur tems. On lit dans la Vie de faint Antoine abbé, qui 
mourut lan 357, que de fon tems on enveloppoit de. 
toiles les corps des hommes pieux, & ceux des martyrs 
en particulier , pour les conferver dans les maifons des 
fidèles (Wir. SS.T, pars 2, pag. 689 ), comme le faifoient 
les Paiens. Xénophon-le-Jeune, qui ecrivoit probable- 
ment dans le même fiècle, dit dans les Érhéfiaques (6. 5, 
alinea 3), qu'Ægialeus, pêcheur de Sicile, fit voir à 
Abrocome le cadavre de Thelxinoë fon ancienne rai- 
trefle , embaumé à /a manière des Égypriens. Enfin, faint 
Auguftin, qui vivoit dans le commencement du cin- 
quième fiècle , écrivoit ( Serm. 361, Oper. VW, pag. 981) 
que l’on n’avoit jamais fait, en Egypte, plus de petites 
momies que de fon tems ; & ailleurs (Serm. 120, c. 12), 


que « les Egyptiens feuls croient à la réfurreétion , puif- 


» qu'ils prennent un grand foin. des corps des morts, 
» qu'ils les deflèchent, les rendent aufi durs que l'at- 


» ain, & qu’alors ils les appellent gabbare, » 
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CHAPITRE V. 


MEUBLES, USTENSILES, 


Vases. J'ai déjà dit ailleurs que les vafes formoient 
la plus appatente & la plus riche partie de l'ameéublement 
des Anciens : c’eft pourquoi j'en ai fait deffiner un grand 
nombre dans ce Recueil. On voit ici fous le n°.1, 
Pi, CCCLXXI, « la colleétion de tous les vafes que J'ai 
trouvés fculptés dans les tableaux hiéroglyphiques de 
toute l'Egypte, dit M. Denon (PZ. CXV, n°°. 1-39, 
pag. xxxv). Les n%., 3,6,8, 10,13 & 19 ne font pas 
moins élégans que les vafes étrufques, ou pour mieux 
dire les vafes grecs trouvés en italie, & qui, comme on 
peut le voir, ne font autre chofe que des vafes égyp- 
tiens ; & ainfi peu à peu , les arts des autres nations ne 
font que les dépouilles de ceux des Égyptiens. Le n°. 31 
eft la jarre , de même forme & montée en charpente, 
comme celle dont on fe fert actuellement en Egypte 
(pag. 239). Les manufactures de Balafle, fitué entre 
‘hèbes & Tentyre, fourniflent ces Jarres de terre (aux- 
quelles cette ville a donné fon nom ), non-feulement à 
toute l'Égypte, mais encore à la Syrie & aux îles de 
l Archipel ; elles laiffent tranfluder l’eau , & par-là elles 
la rafraîchifflent & l’éclairciflent. La nature en donne la 
matière toute préparée dans le défert voifin : c’eft une 
marne grafle , fine, favonneufe & compacte, qui n’a befoin 
que d’être humeétée & maniée pour être duétile & te- 
pace. Les vafes que l’on en fait, tournés, féchés & cuits 
à moitié au foleil, font achevés en peu d'heures par l'ac- 
tion d’un feul feu de paille : auffi peuvent-ils être vendus 
à fi bon marché, qu’on s’en fert fouvent pour conftruire 
les murailles des maifons , & que l'habitant le plus pauvre 
peut s’en procurer en abondance : on en forme des ra- 
deaux , que tous les voyageurs en Égypte ont décrits ; 
ils fe tranfportent ainfi le long des bords du Nil. On en 
débite une partie en Egypte : le refte s’embarque à Ro- 
fette & à Damiette pour le faire pañfer en pays étranger. » 
. OR & ARGENT. L'or ne devoit pas être rare en 
Egypte ; car Agatarchide, dont Photius nous a confervé 


des extraits dans fa Bibliothèque, dit (pag. 1340, edit. 


1653 ) que les Egyptiens avoient exploité des mines d’or 
très-riches, fituées entre la Thébaide & [a Mer-Rouge; 
ils les avoient exploitées dans le tems même où l’ufage 
du fer écoit inconnu; auf y trouvoit-on encore quel- 
quefois des marteaux de tailleur de pierres, qui étoient 
de cuivre. M. Fabroni, chimifte célèbre de Florence , a 
téufli à purifier l'or par le procédé qu’employoient les 
Égyptiens, felon Agatarchide ; procédé fur lequel on 


avoit élevé des doutes. Il paroït que les Egyptiens fa- : 


voient employer l'or de toutes les manières dont nous 
Pemployons aujourd'hui. « Autour du cou d’une momie 
trouvée à Thèbes étoient, dit M. Denon (pag. xxx, 
PL XCVIII , n®, 23-28), fix joyaux de bois doré, dont 
la préparation eft la même que la dorure aétuelle , c’eft- 
à-dire , une impreflion blanche , couverte d’or battu au 
livret ; particularité très-remarquable , relativement aux 
arts. » 

, L'argent fémble avoir été plus rare chez les anciens 
Égyptiens; car M. Denon dit (ibid. n°. 34) : « Sur l’ef- 


VASES, INSTRUMENS, &c. 


tomac de la même momie étoit une petite plaque carrée 
d'argent laminé, percée aux quatre angles, & coufue 
fur les vêtemens. C’eft le feul morceau d’argent qu'on 
ait encore trouvé ; il attefte à la fois un inftrument de 
mécanique d'une combinaifon très-avancée. » Lire 

PARURE des femmes. Jai peu de chofes à dire fur cet 
article. L’examen des planches donnera quelques lumie- 
res. — On peut affurer , d’après le pied d’une momie que. 
M. Denon a trouvé dans les tombeaux des Rois à Thè- 
bes, qui eft celui d'une fille adulte, & dont les ongles 


font parfaitement confervés , que les, Egyptiennes des . 


premiers tems teignoient leurs ongles en jaune-orangé 
avec le fuc des feuilles de Parbriffeau appelé au:ourd’hui 
henné ou mindi (laufonia de Linné), ainfi que le prati- 
quent encore les femmes d'Egypte, qui fe teignent non- 
feulement les ongles, mais le deflous des pieds & le 
dedans des mains. | 
EVENTAIL. Celui du n°. 2, PI. CCCLXXT, eft tiré 


des deffins de M. Denon (P/. LXXXIIT, n°. 1). Les 


femmes d'Egypte s’en fervent habituellement. Il eft ab- 
folument femblable à ceux que l’on voit dans les pein- 
tures d'Herculanum. On en peut conclure que fon ufage 
eft de la plus haute antiquité. 

CHASSE-MOUCHE. Le n°. 3, PL. CCCLXXT, préfente 
une femme noble d'Egypte avec l'habillement qu'elle 
porte dans le harem; elle tient un chaffe-mouche ( De- 
non, Pl. CI, n°. 8) qui reflemble à ceux que l’on porte 
au deflus de la tête des Rois de Perfe dans les bas-reliefs 
de Perfépolis, & que l’on voit ici dans le coftume de 
ces Rois. Ce meuble eft donc des plus anciens. ; 

S1EGES égyptiens. Le fiége du n°. 4, PI. CCCEXXI, 
ef tiré des Monumenti antichi de Winckelmann (7°. 79 ): 
ceux des x, $,6,7 & 8, PL CCCLXXI, font peints 
dans une des chambres des tombeaux des Rois d'Egypte 
à Thèbes (Denon, PL CXXXV ,n°.-14, 16, 17, 18 
C2: ). 

ne PORTES des temples égyptiens font formées fou- 
vent de deux chambranles qui ont toujours été dépourvus 
de cymaife , & qui ne font point réunis par le haut. Ces 
portes avoient deux battans. Res 

SERRURE égyptienne , #°. 9, PI, CCCLXXT; elle eft, 
repréfentée ouverte , & le pêne tiré. M. Denon (p. 229, 
PI, CXXXIX , n°.15) dit : « Elle ferme la porte de ha 


| ville , celle de la maifon, celle du plus petit meuble ; elle 


eft placée ici avec les antiquités, parce qu'elle eft la 
même que celle dont on fe fervoit il y a quatre mille ans. 
J'en ai trouvé une repréfentée avec une porte de temple 
à deux battans dans les bas-reliefs qui décorent les murs. 
extérieurs des petits édifices qui font à côté du fanétuaire: 
du temple de Karnak (‘Thèbes orientale ). » Je n’en: 
donne-point de détail , parce qu’elle eft la même que la 
ferrure deflinée dans le livre des MEUBLES, &c. de la. 
feconde partie de ce Recueil. 

. FRONTON. Les édifices n'ayant pas befoin de toit en 
Égypte, parce qu’il n'y pleut jamais , il n’y a point de: 
fronton dans l’architeéture de ce pays; mais on eif afluré 


… 


SUITE DE LA TROISIÈME PARTIE, 


ni 


aujourd’hui qu’ils connoifloient cette partie, qui fit l’or- [rite de chacun des deux tragiques , Efchyle & Euripide, 


nement des édifices grecs & romains. Dans les bas-reliefs 
du portique du grand temple de Tentyra eft fculpté un 
petit temple avec un fronton. M. Denon ( PZ CXXWIT, 
n°. 15) dit à ce fujet : « La repréfentation de ce petit 
temple eft tenue par un perfonnage qui en fait une of- 
frande : c’étoit donc un temple votif, même un temple 
égyptien , à en juger par la porte... C’eft la feule figure 
de ce genre que j'aie vue. » L'AROISE 
ScuLirTUREs égyptiennes. Strabon, qui avoit voyagé 
en Égypte fous Augufte, dit (XWIT, pag. 806 , edit. 
1620 } : « On voit fur les murs DER de ce pays, 
de grandes figures fculptées, qui reflemblent aux ouvrages 
des Étrufques, & plus encore aux anciens ouvrages des 
Grées. 2 1 Dr 
ARABESQUES. ( Woyez la fection IT du chapitre IT 
des Égyptiens. ) J’ajouterai ici l'obfervation fuivante de 
M. Denon (pag. 244), qui eft très-précieufe pour lhif- 
toire de L'Art : « Si j'avois eu le tems de defliner tous 
» les Méandres qui décorent les plafonds des tombeaux 
» de Thèbes occidentale, J'aurois emporté tous ceux 
» qui font ornement dans l'architecture grecque, & tous 
» ceux qui rendent les décorations dites arabefques , fi 
» riches & fi élégantes. » 
PorTEURSs égyptiens. Dans les pompes triomphales 
qui font fculptées fur les murs des édifices antiques de 
lhèbes , on voit des groupes d'Egyptiens , au nombre 
de vingt & plus, qui portent des brancards fur lefquels 
font placés les colofles des Divinités, les triompha- 
teurs, &c. Fnveloppés dans une vafte draperie, on n'ap- 
perçoit que leurs têtes & leurs pieds. — « Dans des bas- 
_» reliefs pris dans de petits monumens qui font près des 
#» pyramides de Gizeh, repréfentant diverfes aëtions de 
f vie privée, une fuite d'occupations rurales, de tranf- 
» port de leurs produétions aux marchés des villes, de 
» pêche, de chañfe, &c. on voit le porteur du n°. 1, 
» Pl. CCCLXXII ( PL CXXV, B); 1l porte de petits 
» animaux dans deux cages fufpendues à un baton, 
»* comme les plateaux d’une balance. Le bâton eft placé 
» fur fon épaule. (On peut remarquer que, lorfque les 
» figures ne font plus hiéroglyphiques ni emblémati- 
» ques, la fculpture perd la roideur de fes pofes; que 
» le mouvement indique parfaitement l'action, & fou- 
» vent d’une manière très-gracieufe. ) » 
D’après ce qui vient d’être dit, & d'aprés l'obferva- 
tion faite fur tous les monumens des Égyptiens, on peut 
croire qu'ils ne tranfportoient prefque jamais les petits 
& les moyens fardeaux qu’a laide des hommes, fans 
employer les chevaux. Il en eft de même à la Chine, où 
vingt à trente hommes portent fur un brancard difpofé à 
cet effet, des fardeaux que nous tranfportons fur des 
charrettes ou à dos de mulet. C’eft à ce grand nombre 
d'Egyptiens réunis pour porter un fardeau très-pefant, 
que fait allufion Ariftophane lorfqu'il fait dire à Bacchus 
dans Les Grenouilles ( verf. 1453), qu'Efchyle a mis dans 
un plateau de la balance deux chars & deux cadavres... 
« fardeau que ne porteroient pas cent Égyptiens. » 
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tandis que fon rival Euripide n’a chargé l’autre plateau que 
d’une lance, poids fort léger en comparaïifon. Le poète 
comique , voulant évaluer pour ainfi dire & fixer le mé- 


les fait approcher d’une balance , & prononcer chacun 
un vers dont le poids doit charger les plateaux. Dans le 
vers d'Efchyle il eft fait mention de deux chars & de 
deux morts; mais Euripide n’a parlé, dans le fien , que 
d’une lance. Au refte , les Grecs qui employoient ,comme 
nous, les chariots & les bêtes de fomme, ont dû éprou- 
ver, à la vue des porteurs égyptiens , le même étonne- 
ment que les voyageurs européens éprouvent:en voyant 
les groupes nombreux des porteurs chinois. Auffi trouve- 
t-on dans les frefques d'Herculanum & de Pompéia, où 
font repréfentés beaucoup de payfages égyptiens, une 
répétition fréquente de porte-faix femblables à celui du 
numéro dont je donne ici l’explication. 

AGRICULTURE. M. Neétout, membre de lai Commif- 
fion qui doit rédiger les Mémoires de l'expédition d’E- 
gypte , m'a communiqué & permis d'employer dans ce 
Recueil les deffins des peintures relatives à l’agriculture, 
qu’il a copiés à Thèbes, à £ileithya, à Minieh, &c. 

Le premier, que l’on voit ici fous ke 7°. z, Planche 
CCCLXXIT, repréfente un Egyptien remuant la terre 
avec un pic fimple, tiré des peintures des fouterrains de 
Minieh. Le pic du n°. 3, Pl, CCCLXXIT, garni d’une 
traverfe , eft tiré des peintures des fouterrains d’Erlei- 
thya. C’eft la première ébauche de la charrue fimple, que 
tiennent pour attribut un grand nombre de figures égyp- 


tiennes, principalement celle d'Ofiris, Divinité que l’on 


reconnoifloit pour l'inventeur de la charrüe, comme 
Pattefte Tibulle ( 1, Eleg. 7). 


Primus aratra manu folerti fecir Oftris. 


Les Prêtres & les Rois, felon Diodore (ZIF, cap. 3 }, 
portoient un fceptre « qui reflembloit à une charrue.…... 
Toy T8 sxynles Tumor dpcqecudÿ naltsqa. » Le n°, 4, 
PI, CCCLXXIT , tiré des mêmes fouterrains , repréfente 
la charrue compofée, tenue par un laboureur, trainée 
par deux bœufs attelés par les cornes, que fouette un 
fecond perfonnage. Un troifième , placé à côté des: 
bœufs, Jette devant eux les femences pour qu’elles 
foient recouvertes par la terre labourée , comme le dit 
Pline (XVIII, cap. 18): Inarari certum cff abjeta priès 
Jemina in limo dipreffi amnis. Dans les peintures des tom- 
beaux des Rois à Thèbes on voit les deux femeurs des 
n°. $, Pl CCCLXXII, Gr, PZ, CCCLXXIH. Le fac ou 
panier dans lequel ils portent les femences, furtout celus 
du premier, eft parfaitement femblable à l'attribut qui 
pend fur le dos des figures d’Ofiris, & en peut donner: 
lexplication. Le x°. 2, PI CCCLXXIII, préfente un 
Égyptien moiflonnant avec une faucille (tiré d’Ærleithya). 
La figure du n°, 3, PI, CCCLXXTIT, tirée des tombeaux 
des Rois à Thèbes ( Denon, PI CLXXXIV , n°. 40), 
prouve que l’on moiflonnoit auffi avec la faulx. 

Les Égyptiens faifoient fouler les gerbes fur l'aire par 


les bœufs. Le n°. 4, PI CCCLXXIIT , tiré des fouterrains: 


de Minieh , préfente l’efpèce de boïfleau dans lequel ils 
portoient les grains , & le n°. $ , PL CCCLXXIIE, tiré 
destombeaux des Rois à Thèbes ( Denon, PL CXXXF, 
n°.2$), un panier qui a pu fervir au même ufage. 

Les fouterrains d'El-Cab (l'antique Eïleichya ) ont 
fourni le tableau du n°.6, PL. CCCLXXTIT, où fontrepré- 
fentés fix Egyptiens quifoulent les raïfins avec les pieds, 
fe foutenant à l’aide de cordes pañlées fur une perche 
horizontale, & le perfonnage du »°.7, PL. CCCLXXIT, 
qui teille du lin. 
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CHAPITRE VL 


MUSIQUE, ÉCRITURE ET NAVIGATION. 


Durs les deux frefques de la Colleétion d'Hercula- 
num (pag. 315$, 321), qui repréfentent des facrifices à 
Ifis, on voit la fiüte ou la trompette droite du x° 1, 
PI. CCCLXXIV, & la flite ou la trompette courbe du 
n°.2, PL CCCLXXIV. | 


SISTRE. Cet inftrument de métal, compofé de ba- 
guettes mobiles dans les trous d’une efpèce de fer à che- 
val, étoit employé par les Prêtres & par les Initiés aux 
myftères égyptiens, principalement à ceux d’Ifis. Pour le 
faire réfonner on l’agitoit en cadence. Celui du »°. 3, 
PI. CCCLXXIV, eft orné de la tête de la Déefle , que 
lon reconnoit aux oreilles de vache. 11 eft fculpté dans 
le temple de Tentyra (Denon, PI. CXXTIT , n°. 6).Celui 
du n°. 4, PI. CCCLXXIV, eft tiré des Recueils de Fa- 
bretti ( Antig. expl. II, PL. CXVIT). Il eft aufi dédié à 
His, comme on peut le conjeéturer d’après les chates 
qui fervent d'ornement, cet animal Jui étant confacré. 
Le fiftre du n°. ç, PL. CCCLXXIV, préfente une forme 
différente de celle de tous les fiftres connus précédem- 
ment; il eft tiré des frefques d’Herculanum, citées plus 
haut (pag. 215). 

INSTRUMENS A CORDES. Avant le voyage de Bruce, 
fait dans le milieu du dix-huitième fiècle , on ne connoif- 
{oit d’inftrument à cordes égyptien, que celui du #°. 6, 
PI. CCCLXXIV, tiré d’un marbre de la villa Médicis, 
deffiné très-incorreétement dans un ouvrage de Kircher, 
& reproduit dans l'Antiquité expliquée (IT , PL. CXVT).Le 
voyageur anglais parla des inftrumens à cordes de forme 
circulaire, qu’il avoit vus dans les tombeaux des Rois à 
Thèbes; mais on trouvoit Bruce peu véridique fur d’au- 
tres objets, & l’on douta de fa découverte. 

M. Denon a confirmé le récit du voyageur anglais, 
& a deffiné plufieurs inftrumens à cordes des anciens 
Égyptiens : on en verra ici les principaux. Le plus fimple, 
celui qui n’a que quatre cordes, n°.7, PL, CCCLXXIY, 
eft fculpté dans la troifième chambre du petit appartement 
qui eft fur le comble de la nef du temple de Tenryra 
(PL CXXXV,n°. 31). Celui du n°. 8, PL. CCCLXXIV, 
eft fculpté fur la frife du portique du temple de Teuryra 
(PZ CXXXV, n°. 30) :1l a un nombre de cordes, dou- 
ble de celles du précédent. Sa hauteur eft moindre d’un 
tiers que celle de la femme qui en Joue, & la tête: qui 
lui fert d'ornement annonce fa confécration à quelque 
Divinité, Les inftrumens des nos. 9, PI, CCCLXXIY, & 
1, Pl CCCLXXV, ont leurs dimenfons doubles de 
celles du numéro précédent, & le nombre des cordes eft 
plus que quadruple. Le premier eft tiré des peintures des 
tombeaux des Rois à Thèbes (PZ. CXXXF, n°.26 ); le 
fecond , des tombeaux creufés dans la montagne à l’oueft 
de Thèbes. C’eft aufli dans ces derniers tombeaux 
(PI CXXXV, n°. 27) qu'eft peint Pinftrument du 
n°. 2, PI CCCLXXFV , qui reflemble à un violon dont le 
manche auroit trois fois la longueur de la caifle. On 
pince les cordes de tous ces inftrumens, & l’on ne voit 
point d’archet. 


ÉcriTUREs. Les Égyptiens employoient pour écrire, 


de toute antiquité , les rofeaux taillés & fendus ( Perf. 
LIT Sat. , verf. 13) comme nos plumes. Ce fut même 
pour eux l’objet important d’un commerce très-confidé- 
rable , puifqu'ils en fournifloient toute l’Europe méridio- 
nale jufqu’au huitième fiècle de notre ère, où l’ufage 
des plumes d’oie & de cygne devint genéral en Occident. 
Les Crientaux emploient encore les rofeaux , mais ils les 
tirent des bords du golfe Perfique. 

, Un autre objet de commerce aufli important pour les 


 Egyptiens fut le papyrus , fur lequel toute FEurope écri- 


vit dès le tems d'Hérodote, jufqu’au douzième fiècle. 
Cette efpèce de papier étoit fait avec les enveloppes ou 
tuniques intérieures d’une efpèce de rofeau ou de jonc 
très-abondant dans les marais d'Egypte, que lon col- 
loit les unes fur les autres en fens contraire de leurs 
fibres : tels font entr’autresles célèbres manufcrits d'Her- 
culanum, fur lefquels on a tracé les caraétères avec des 
IÉSGENX , avec de l'encre épaifle & très-chargée de 
3e 

Les manufcrits égyptiens que Caylus a fait graver dans 
fes Recueils d’Antiquités | quelques-uns de ceux que 
M. Denon à fait graver dans fon Voyage , & qui avoient 
été trouvés dans les enveloppes des momies, font des 
toiles de coton. Leur foupleffe me feroit penfer que les 
rouleaux ou volumina que tiennent développés diffé- 
rentes figures égyptiennes , étoient de la mêmé matière : 
tel eft celui du #°. 3, PL CCCLXXFV (Caylus, 1, 
PI. VI); tel eit celui du n°. 4, PZ CCCLX XV. M.De- 
non l’a deffiné dans le bas-relief de la pompe triomphale 


| d'un Roi d'Egypte (P£ CXXXIV, n°. 10), qui eft 


fculptée fur le mur intérieur d’une des galeries d’une 
cour du temple ou du palais de la partie fud-oueft de 
Thèbes, près le bourg de Médinet-a-Sou. Il y a deiliné 
auf la figure du n°. 5, PI. CCCLXXV (ibid. n°. so), 
qui écrit. Le n°. 6, Flanche CCCLXXV; tiré du même 
Voyage (PL. CXLI, 15), préfente une figure tenant une 
plume ou un pinceau, & un rouleau écrit. Cette figure, 
tirée des peintures d’un manufcrit de papyrus trouvé à 
‘Thèbes, a la tête entière & le cou cachés dans un maf- 

ue qui repréfente la tête, le corps & la queue d’une 
Ibis. « Elle prouve, dit M. Denon, que ces coiffures 
étranges étoient des fignes extérieurs qui indiquoient 
la dignité attachée aux degrés d'initiation, & dort les 
Initiés étoient revêtus dans les cérémonies. » 

NAVIGATION. Les Egyptiens avoient en général Ia 
mer en horreur; aufli n’at-je à parler ici que de la nawi- 
gation intérieure fur le Nil. Les monumens égyptiens ne 
préfentent que des barques à peine indiquées. Dans ies 
peintures d’Herculanum (7, pag. 298 ) on voit les deux 
nacelles des n°. 1 & 2, PI. CCCLXXVT, montées par 
des pigmées : l’une eft chargée de vafes de terre cuite. 
Le n°. 3, P/, CCCLXXFV, tiré d’une mofaique de la villa 
Albani ( Winck. Mon, ant. pag. xiij) , qui repréfente de 
l’eau , des crocodiles & cette efpèce de gondole. Celle- 
ci rappelle les barques ornées de feuillages, deftinées , 
fur les bras & les canaux du Nil, aux orgies & aux pat- 
ties de débauches , célèbres dans l'antiquité. 


RE Ne fe NE UE 


SUITE DE LA TROISIÈME PARTIE. 


, RU VYRE IL 


COSTUME DES ISRAÉLITES. 


L gs lois religieufes des Ifraélites leur défendoient de 
peindre ou de fculpter des hommes ni des animaux : 
c’eft pourquoi , fi l’on en excepte les médailles des Rois 
de Judée , nous n'avons aucun monument forti de leurs 
maitis , qui puifle nous faire connoître leurs coftumes. 
On trouve feulement fur larc de Titus, qui fut élevé 
pour célébrer la prife de Jérufalem & le triomphe de 
cet Empereur, le chandelier à fept branches du »°.1, 
11, CCCLXXFVIT ; la table facrée , avec les deux trom- 
pettes droites du 2°. 2, PI. CCCLÆ XVII ( arcus veteres 
Augg. ) ; fur les médailles du roi Hérode , les deux caf- 
ques des n°*, 3 & 4, PL CCCLAX XVII (Geffn. 1, Reg. min. 
gentium , tab, 2, n°%, $ 8 7), & fur les médailles du roi 
Agrippa , le pavillon où parafol du »°. $, PI, CCCLXXF1I 
(iois. n°, 20) : ce font les feuls monumens qui repré- 


fentént quelqu’obiet relatif aux Ifraélites. Je ne fais point 


ufage des médailles de Vefpañen & de'Titus, fur lefquelles 
on voit la Judée ou un Juif captif auprès d’un trophée, 
parce rs les artiftes romains avoient adopté un coftume 
général pour tous les Barbares. 


Au défaut des marbres & des peintures, il faut recou- 


rir aux livres facrés des Ifraélites ; mais Je crois devoir 
auparavant faire fur cet objet une obfervation très-im- 
portantes , à caufe de l'ufage où font les Catholiques 
d’orner leurs temples de peintures tirées de l’ancien & 
du nouveau Teftament. Les Ifraélites ont vécu jufqu’à 
Moïfe comme des peuples nomades , comme les Arabes- 
Bédouins, qui errent encore aujourd'hui fur les fron- 
tières de l'Egypte & de la Judée. On peut donc leur 
donner à cette époque le coftume des Arabes , avec la 
chevelure que confervoient , avant l'iflamifme, tous les 
Afiatiques connus. Depuis Moife jufqu’à la captivité de 
Babylone , les Ifraélites confervèrent probablement une 
artie des ufages des Égyptiens , chez qui ils avoient 
Éabité , & ils adoptèrent une partie de ceux des Phéni- 
ciens & des Syriens , avec lefquels ils eurent des liaifons 
habituelles fous les fucceffeurs du roi David. Pendant la 
captivité de Babylone ils purent adopter quelques ufages 
des Affyriens. Depuis leur retour de Babylone jufqu'aux 
conquêtes des Romains, ils eurent fréquemment des 
guerres à foutenir contre les fucceffeurs d'Alexandre 
établis en Syrie, & ils en devinrent fujets ; ce qui fit éta- 
blir en Judée, & lufige habituel de la langue des Grecs, 
& quelques-uns de leurs ufages civils & militaires. Soumis 
enfin aux Romains, vaincus par Vefpafñen & fon fils, leurs 
mœurs reçurent encore de nouvelles modifications. 

Le Pouflin, peintre le plus, inftruit des fiècles mo- 
dernes, a donné avec raifon à Eliezer, dans fon entrevue 
avec Rebecca, le coftume des Arabes-Bédouins. Depuis 
Moife jufqu'à la conquête de la Judée par les Romains, 
c’eit dans les monumens des Égyptiens & dans ceux des 
Afiatiques confidérés en général, qu’il faut chercher des 
coitumes pour les Ifraélites. 


6. I, Coffume civil des Ifraélites. 


Calmet ( Comment. VI, pag. 61 ) fait obferver que le 
mot donner ni fon équivalent ne fe lifent point dans les 
livres des Hébreux , à moins que l’on ne parle des Pré- 
tres ; il en conclut, avec affez de vraifemblance , qu’ils 
n’avoient pas habituellement la tête couverte. Nous 
voyons , en effet, qu'ils ramenoient leur manteau fur la 
tête lorfqu'ils vouloient la couvrir dans quelque circonf- 
tance extraordinaire. 

Leur chevelure n’avoit qu’une longueur moyenne ; car 
on diftinguoit les Nazaréens à leur chevelure , qu’ils ne 
coupoient Jamais. 

Hs portoient ordinairement la barbe de moyenne lon- 
gueur. | | 

On peut conjeéturer que les Ifraélites ne faifoient point 
ufage de caleçons ; car 1l eft ordonné expreffément aux 
Prêtres qui deffervoient le temple, d’en porter ( Exod. 
28 , 42). 

Les Ifraélites portoient-ils plufieurs tuniques, & fur- 
tout cette tunique intérieure que nous appelons chemife ? 
Rien ne nous l’apprend. On voit feulement que les Doc 
teurs de la loi (Marc. 12, 38 ) affeétoient de porter des 
tuniques très-longues. Les autres en avoient d’affez cour- 
tes, qui cependant defcendoient jufqu’au deflous des 
genoux ; car on les relevoit pour travailler & pour tmar- 
cher. La tunique donnée à Jofeph par Jacob ( Genef. 
373 3) étoit polymite, c’eft-à-dire, d’une étoffe tiflue 
avec plufieurs trames, ou nuancée de diverfes couleurs. 
Quant aux deux bandes de pourpre brochées fur le de- 
vant de la tunique des perfonnages de l’ancien Teftà- 
ment & des Apotres, fur les monumens des quatre pre- 
miers fiècles du chriftianifme, ce font des imitations 
arbitraires du laticlave , que portoient à cette époque les 
premiers citoyens de l'Empire romain. Les manches des 
tuniques étoient longues , comme celles de la plupart 
des peuplés de FOrient., 

C’étoit à l’aide de la ceinture, que les Ifraélites rac- 
courcifloient la tunique pour agir plus librement. 

Il eft fouvent parlé du manteau dans les livres des 
Ifraélites. Moife leur ordonna ( Deut. 22, 12) de coudre 
des franges & des efpèces de houpes de couleur hya- 
cinthe ou bleu de ciel ( Hieron. in Ezech. 16, 10) aux 
quatre angles de ce manteau : d’où l'on peut conclure 
qu'il étoit carré ou carré-long ; ce qui le faifoit reflem- 
bler au pallium des Grecs. 

Les lfraélites marchoient-ils habituellement pieds nus ? 
Cela n’eft dit nulle part, & lon peut conclure le con- 
traire de ce qu'ils en agifloient aïnfi dans le deuil. On 


eft certain qu'ils portoient en voyage des chauflures. 


L’Evangile fait mention de la courroie qui fervoit à les 
lier. L'ufage où l’on étoit de laver les pieds aux voya- 
geurs à leur arrivée , fuppofe que leur chauffure laifloit 
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d: pieds découverts, & qu’elle étoit une efpèce de 
ndale. 

Les Prophètes s’habilloient d’une manière remarqua- 
ble. Élie fe couvroit de peaux. Ifaie & faint Jean por- 
toient un cilice, c’eft-à-dire, un tiffu de poils de cha- 
meaux : tous les trois avoient une ceinture de cuir. Les 
Prophètes ne coupoient ordinairement ni leurs cheveux 
ni leur barbe. 

Les Pharifiens (feéte qui prit naiffance dans le fiècle 
des Machabées, le fecond avant l’ère vulgaire) expli- 
quoient littéralement des pañlages du Deutéronome (6, 
8) relatifs à l'obfervation des préceptes de la Loi : c'eft 
pourquoi ils portoient autour de leurs têtes comme des 
diadèmes, & autour de leurs poignets comme des bra- 
celets, des bandes de parchemin, fur lefquelles étoient 
écrits quelques-uns de ces préceptes. Les Babyloniens, 
chez lefquels les Ifraélites furent long-tems captifs, 
lioient leurs cheveux avec une efpèce de ruban. Les 
franges & les houpes des manteaux des Pharifiens 
avoient aufli une longueur & une groffeur affeétées. 

Le deuil, l’affliétion & l’état de pénitence confftoient 
à fe couper la barbe & les cheveux, à fe vétir d’une 
tunique rude & groffière , faite de poils de chameau, 
appelée cilice ; à Jeter des cendres fur fa tête, & à mar- 
cher nus pieds. 

Les livres des Ifraélites parlent des tuniques, de la 
ceinture, du manteau & de la chauflure des femmes de 
cette nation; mais ils ne nous apprennent rien fur la 
forme de ces vêtemens. Le mot féndones, par lequel 
ils défignent quelquefois leurs tuniques , fait connoître 
qu'elles en portoient de coton ou de lin, fans doute fous 
la tunique extérieure , qui étoit fouvent ornée de bro- 
deries & de bordures de différentes couleurs. Les repro- 
ches que faifoient aux femmes de leur pays, fur leur luxe 
exceflif, les prophètes lfaie (3,18) & Ezéchiel (16, 
10) femblent préfenter de nombreux détails fur leur 
parure ; mais l'incertitude fur la véritable interprétation 
de ces textes force à les entendre dans un fens très- 
vague. Du moins voit-on que les femmes des Ifraélites 
riches portoient alors des chauffures très-précieufes, 
de riches anneaux aux jambes, des bracelets, des an- 
neaux , des colliers, des boucles d’oreille, une efpèce 
de couronne , des pierres précieufes qui pendoient fur 
le front , des ceintures & des rubans de tête ornés d’or 
& d'argent, des aiguilles, des parfums de toutes for- 
tes, &c. &c. Leurs chauffures laifloient le pied décou- 
vert ( Cantic. 7, 1 : Judith, 10, 3). Au fiècle d'Abraham 
elles ne portoient pas ordinairement de voile fur leur 
vifage (Genef. 20, 16). 

On ne pourroit aflurer que les Rois d’Ifraël portaflent 
des habillemens particuliers : feulemert les Paralipo- 
mènes (I, 25, 27 } parlent de leur tunique courte & de 
leur manteau de pourpre. Il eft probable que leur dia- 
ce étoit blanc, comme celui de la plupart des Rois 

‘Orient. 


$. II. Coffume militaire des Ifraélites. 


Jofèphe ( Hif. jud. IT, 7) dit qu'après le pañlage de 
la Mer-Rouge (l'an 1491), les Ifraélites s’armèrent avec 
les dépouilles des Égyptiens, que les vagues avoient por- 
tées fur le bord de la mer. En faudroit-il conclure qu'ils 
n'avoient eu jufqu'alors d’autres armes que celles des 
Sauvages, les pierres & les bâtons ? On lit dans le can- 
tique de Débora (femme , juge du ‘peuple hébreu en 
128$ avant l’ère vulgaire), qu'il n’y avoit ni bouclier ni 


Jance dans l’armée d’Ifraël, compofée de quarante mille 
combattans ; ce qui feroit réfoudre la queftion pour l’af- 
firmative, Cependant, en 132$, Aod avoit une épée. 
Deux fiècles après (en 1043), Goliath, chef de l’armée 
des Philiftins, portoit (Reg. 1, 17, $) un cafque d'ai- 
rain, une cuirafe à écailles, des jambières d’airain & un 
bouclier du même métal. Il y a grande apparence que les 
Ifraclites, ayant eu plufieurs guerres à foutenir contre 
les Philiftins , habitans d’une contrée limitrophe, avoient 
adopté une armure femblable à la leur; auf voit-on 


David, vainqueur de Goliath (ibid. 1, 17, 38), porter. 


un cafque d’airain & une cuirafle. Joab, fon général, 
portoit à la guerre un habillement étroit, qui ferroit le 
corps, & il perça Abfalon de trois dards ou javelots. Les 
Ifraélites armés fe fervoient d’un manteau de même ef- 
pêce que la chlamyde. Alexandre (Machab. I, 10, 89), 
en effet, envoya à Jonathas une agraffe d’or, ornement 
néceflaire pour attacher cette forte de manteau ; auf les 
Septante , traduifant le texte du livre des Juges (3, 16), 
où il eft dit qu’Aod ceignit fon épée fous fon manteau, 
ont rendu ce mot par /7andua, manteau à agraffe ou 
chlamyde. Sous les Machabées, les Ifraélites portoient 
les mêmes armes que les Syro-Macédoniens leurs enne- 
mis. Enfin, dans la guerre des Romains commandés par 
Vefpafien & par fon fils Titus , Les Ifraélites avoienr les 
mêmes armes , les mêmes machines & la même taétique 
que l'armée de Vefpafien. Q 


Moife fit fabriquer deux trompettes d'argent ( Num. 


10, 2) : on en voit la forme dans les bas-reliefs de l'arc 
de Titus, & au commencement de ce livre. 


Il paroît que les Ifraélites avoient les mêmes inftru- 
mens de mufique que les Égyptiens, chez lefquels ils 
avoient habite fi long-tems; les infirumens à cordes, 
nablia où pfaiterion ; les inftrumens à vent, flltes, trom- 
pettes , &, felon Calmet, les orgues à eau ou hydraule; 
Le inftrumens de percuflion, tambour, cymbales &z 
iftre, 


Jofias , Roi de Juda, combattant en 610 contre Né- 
chao, Roi d'Egypte, & ayant été bleflé à mort, fut 
tranfporté du char où il fe trouvoit, fur celui qui le fui- 
voit, felon la coutume des Roïs ( Paralip. IT, 35, 24). 
Il y avoit donc chez les Ifraélites, comme chez les Grecs 
& les Troyens, des chars de guerre proprement dits. 


$. IIT. Coffumes religieux des Ifraélites. 


Les interprètes des livres de l’ancien Teftament ne 
font pas d'accord fur le fens des pafñfages relatifs au cof- 
tume des Prêtres. Je ne rapporterai 1ci que les points 
les moins conteftés. Les Prètres portoient les cheveux 
très-courts, & une tiare ou cidaris de lin très-blanc. On 
trouvera ce bonnet fur la tête des Rois parthes, d'Ulyfle, 
des Diofcures, &c. C’étoit auf de lin très-fin qu'étoient 
faits leurs caleçons, leur tunique & leur ceinture, qui 
étoient blancs. Le nom ssa%, par lequel eft défignée cette 


| tunique dans les Paralipomènes (1, 25, 27), faït croire 


qu’elle étoit longue & garnie de manches. La ceinture fe 
plaçoit fur la poitrine. Après avoir fait deux fois le tour 
du corps, elle étoit nouée par-devant, & elle defcendoit 
Jufqu’aux pieds. Des fleurs de couleur pourpre & hya- 
cinthe en fatfoient l’ornement. Les Prêtres portoient fur 
la tunique un ephod fimple ( Calmer, Exode, 25,7); car 
Samuel, quoiqu’enfant, en étoit revêtu, ainfi que les 
quatre-vingts Prêtres mis à mort par Doëg, & David 
même pendant la tranflation de l'arche, 3 
(A 
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SUITE DE LA TROISIÈME PARTIE. 


Les Lévites ne furent point diftingués des autres Ifraé- 
lites jufqu’en l'an 62 de l’ère vulgaire , où il leur fut per- 
mis de porter la ceinture des Prêtres. 


Le Grand-Prêtre, revétu de la tunique , de la ceinture 
& de l’éphod, portoit feul fur ces habillemens la tunique 


re le rational, & la lame d’or fur la cidaris ; il 
plaçoit fous l’éphod la tunique couleur d’hyacinthe (bleu 
mêlé de violet) , qui étoit ornée dans le haut d’un ufiu 
précieux , & par le bas de grenades de même couleur & 
de clochettes d’or entre-mêlées. L’éphod placé fur cette 


tunique étoit une efpèce de tunique extrêmement courte 


& ferrée. Celui du Grand-Prètre étoit tiffu d’or, d’hya- 
cinthe , de pourpre, d'écarlate teinte deux fois, de lin 
très-fin retors, & fixé fur les épaules avec deux onyx 
enchäflés dans de l’or, fur lefquels étoient gravés les 
noms des douze tribus. On lifoit auffi ces douze noms 
fur un pareil nombre de pierres précieufes, qui étoient 
enchäflées trois par trois dans une plaque d'or, appelée 
le Rational, Le Grand-Prêtre l’attachoit fur fa poitrine & 
fur Péphod avec des anneaux & des chaines d'or. Enfin, 
à l’époque de l'établifflement du facerdoce, une lame 
d'or ornoit par-devant la cidaris du Grand-Prêtre, qui 
d’ailleurs reflembloit à celle des autres Prêtres. Sur cette 
Jame on lifoit : Le Seigneur eff Le feul faint , & deux rubans 
de couleur hyacinthe la lioient à la cidaris. 

D’après la defcription que donne de l'habillement du 
Grand-Prêtre l’hiftorien Jofèphe, qui étoit Pretre lui- 
même , on peut conclure que ce coftume avoit fouffert 
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quelque changement, au moiîns vers le commencement 
de l’ère vulgaire, tems où il écrivoit; car la tiare ou 
cidaris du Grand-Prêtre (Hif. jud. II, 8) étoit, felon 
lui, entourée de trois couronnes d’or, & ornée de petits 
calices ou grelots de même métal. Jofèphe dit encore 
que le Grand-Prêtre ne portoit ces habillemens fomp- 
tueux qu’une fois dans l’année , au jour de l’expiation 
{olennelle ; & les commentateurs, fondés fur le cha- 
pitre XVI du Lévitique, aflurent qu’il en étoit revêtu 
toutes les fois qu’il entroït dans le temple. Au refte, & 
lui & les autres Prêtres n’y marchoient jamais avec des 
chauflures. 

Les monumens ne préfentent aucun deflin de ce tem- 
ple ni des vafes religieux, excepté le chandelier à fepe 
branches , la table des pains de propoñition, & les deux 
trompettes facrées avec lefquelles les Lévites annon- 
çoient les fêtes : c'eft pourquoi on n’en trouvera point 
d'autres dans ce Recueil. 

Je terminerai le livre des ISRAËLITES en difant qu’ils 
enterroient & ne brüloient pas les morts. On pourroit 
même croire que s’ils ne les embaumotent pas, comme 
les Egyptiens , que du moins ils les entouroient de ban- 
delettes comme eux. C’eft ce que prouvent le récit de læ 
réfurreétion de Lazare & les plus anciens monumens du 
chriftianifme , verres antiques, peintures des catacom- 
bes , fur lefquels on voit Rachel, Jacob, Lazare, &c. 
morts & entourés de bandelettes, comme le font les: 
momies d'Egypte. 


SUPPLÉMENT A TOUT L'OUVRAGE. 


Baurvus-L'Axerex. À la page 11 de ce Recueil j'ai 


cité comme douteux la tête & le bufte du palais des Con- 


fervateurs au Capitole , attribués à Brutus-l’Ancien, & 
d’après cette opinion que partageoient en 1804 plufieurs 
antiquaires , je ne l’avois point fait graver; mais l'arrivée 
de ce bufte à Paris & fon expofition au Mufée Napo- 
léon en ont rendu l'examen plus facile, & M. Vifconti 
a reconnu la tête pour antique. La forme de Ja toge, qui 
appartient au tems de Septime-Séyère, annonce feule- 
ment que Ja tête a été placée fur ce bufte depuis cette 
époque. On les voit ici au n°. 1, PL, CCCLX XVII. 
LES GRANDS DIEUX : Dir majorum gentium. M. Vif- 
conti a publié l'autel de marbre des 7°%.2, 3 & 4, 
PI, CCCLX XVII; il fait l’ornement de la villa Borghèfe. 
Les reftes des crampons de bronze, que l’on trouve en- 
core dans la concavité du milieu, fervoient à porter le 


foculus (gril), & prouvent que c’étoit un autel. Le pre- 


mier numéro le préfente en entier; le fecond le préfente 
vu en deflus , & le troilième préfente le développement 
de la partie extérieure. On voit fur l’autel les buftes 
accompagnés d’attributs de Jupiter, de Minerve, de 
Junon, de Cérès, de Neptune, de Pluton, de Mercure, 
de Bacchus , d’Apoilon, de Diane , de Mars, de Vénus 
& de l'Amour. Autour de lautel font gravés les fignes 
du zodiaque, correfpondans aux divers mois, qui étoient 
placés fous la protection des grands dieux, appelés , à 
caufe de cela, rutela menfium , avec les attributs de ces 
Divinités , le hibou , la colombe, le trépied d’Apollon, 
la tortue de Mercure, la corbeille des myftères de Cérès 
& de Proferpine, la borne facrée , entourée d’un fer- 


pent ; confacrée à Bacchus; la louve de Mars ( Aufo- 
nius) , le chien de Diane , le puits facré (P/uronium) ou 
entrée des Enfers, le paon de Junon & les dauphins de 
Neptune. 

— Le n°. 5, PI. CCCLXXVIIT, préfente un hermès de 
femme de Ja villa Albani, cité par Winckelmann dans 
l'Hijtoire de l'Art ( Liv. 1 , chap. 1, $. 10). Le fexe n'’eft 
indiqué que par un fillon qui fe prolongeroit le long des 
cuifles fi elles étoient exprimées. Cette figure, fans di- 
vifion de jambes, rappelle l'enfance de la fculpture ,. & 
paroît avoir été imitée des premiers tems de l’art. Elle 
appartient à fon hiftoire. 

— On voit fous le n°. r, PL CCCLXXIX,, une médaille 
de bronze très-bizarre; elle appartient à Nîmes (Ne- 
maufus), où on en a trouvé une grande quantité, fans 
que l’on en ait découvert hors de fon territoire. La cuifle- 
& la jambe de biche qui ont été fondus avec a médaille 
annoncent aflez , comme l’a dit Caylus ( Recueil «Ant. 
II, PI. XCV III, n°.2), que ces pièces n'avoient point 
cours comme monnaies, mais que c’étoit des efpèces 
d’ex-voro confacrés à Diane, que l’on portoit comme des 
amulettes, ou que l’on jetoit dans la fontaine qui étoit 
jointe au temple célèbre de cette Déefle. 

— Caylus a publié le petit bronze du 7°. 2, Planche 
CCCLXXIX , trouvé près d'Alger ( Recueil d’Ant. F,. 
PI. XCVI1). il eft précieux pour un Recueil de cof- 
tumes antiques, parce qu'il eft fort rare de trouver fur 
lës monumens les inftrumens de mufique des Barbares. 
On peut reconnoître ici la défenfe d’un jeune éléphant, 
qui fert de trompette à un Africain, fs 
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— On à pris fouvent pour des ex-voro de guérifon les 


pieds & les plantes des pieds gravés fur des pierres avec 


des infcriptions latines en l'honneur d'ifis, de Sérapis, : D 
| des épitaphes grecques & latines, avoient fait la torture 


de Célefte-Uranie ; mais ces infcriptions font toutes 


adreffées à des Divinités étrangères aux Romains, Divi- 
nités qui d'ailleurs ne font point Ffculape, Hygie ni: 
Télefphore. 11 faut donc reconnoitre des ex-voto d'ac- : 
tions de graces pour l'heureufe iflue , ou des vœux for- . 
més pour le fuccès de voyages entrepris par des Ro- 


mains vers les contrées où ces Divinités étrangères 
étoient adorées. Le pied de terre cuite du 7°. 
PI CCCLXXIX, publié par Pafleri ( Lucerna fil, IT) 
en fournit un exemple : on lit fur ce pied les mots 
FAUSTOS REDIRE , pour fauflus. 

— Les n%, 4 & ç, PI CCCLXXIX, font des préfens 
d'étrennes que fe donnoient les Romains. Les riches 


donnoient en réalité les cbjets repréfentés fur ces petits | L )uIcral k Do 
Antiques impériales : tel f. Aur. Theodotus , quin avoit 


monumens , comme nous l'apprennent les vers de Mar- 
tial : probablement les citoyens pauvres en offroient feu- 


Jement la repréfentation. Le premier eft un criftal gravé 


qui appartenoit au baron de Stoch, & qui doit fe trou- 
ver à Berlin, avec la Colleétion de cet amateur. Les 
objets repréfentés font, 1°. une médaille de Cominode , 
qui donne l’époque du monument, & qui devoitétre de 
bronze, comme l’annoncent les figles S. C: le revers de 
cette médaille a pour type une Victoire; 2°. un autre 
revers qui préfente le périftyle d'un temple de Jupiter ; 
3°. une figue ; 4°. une feuille de laurier; $°. une co- 
quille. L'infcription contient une acclamation en lhon- 
neur de l'Empereur : FELICI IMPERATORI ANNUY 
‘NOVUM ET FELICEM. 

Le fecond monument eft d’un prix très-commun: 
c’eft une lampe de terre cuite, publiée par Pañferi ( Lu- 
éerna fiétil. 1, tab. 6). Rien ne peut éclairer fur fon épo- 
que. Une Viétoire tient une couronne de laurier , dans 
laquelle on lit cette acclamation : ANNO NOVO FAUSs- 
TUM FELIX TIBI SiT. Autour de cette figure font re- 
préfentés un as ancien, portant pour type la double tête 
de Janus; une tête de pavot, un vafe, une pomme de 
pin & une malle de figues. 

— Non-feulement les Anciens recueilloient avec un 
tefpeët religieux les dernières paroles des mourans, mais 
encore ils recueïiloient avec le même foin leur dernier 
foupir, en appliquant leur bouche fur celle des perfonnes 
chéries. C’eft ainfi que s'exprime Anne, la fœur de l'in- 
fortunée Didon ( Æneid. 1Y7, 684) : 


.… Extremus Ji quis fuper halitus errat, 


Ore legam.……. 


Cicéron dit des Siciliennes dont Verrès avoit fait mou- 
rir les fils ( Werr. V, 45): Maires mifera pernoëtabant ai 
offium carcerts , ab extremo complexu liberorum exclufz, qua 
nihil aliud orabant , nifs ut filiorum extremum fpiritum exci- 
pere fibi licerer. On trouve cet ufage pieux mis en ation 
fur le vafe grec de terre cuite du r°.6, P/, CCCLXXIX. 
1! appartient à M. Trivulfi de Milan, & il eft defliné dans 
l'édition qu’a donnée M. Janfens de lHifhoire de l'Art de 
Winckelmann (1W, chap. 2, à la fin ), Une mèrerecueille 
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le detnier foupir de fa fille, qui eft étendue fur fon lit 
de mort. | FA : 
— Des mains étendues , gravées fur les tombeaux avcc 


des antiquaires, jufqu’à ce que Paciaudi découvrit à 
Rome, vers le milieu du dernier fiècle , un marbre fur 
lequel on lit au deflous des deux mains : PROCOPE 
MANUS LEBO (/evo) CONTRA DEUM QUI ME INNO- 
CENTEM SUSTULIT QUÆ VIXIT ANN. XX. POS. PRO- 
cLUS. il en conclut avec raïfon (Graci anaglyphi inter- 
pretatio : Roma, 1752), que cet emblême extraordinaire 
exprimoit un reproche, une imprécation contre les Par- 


ques , auteurs d’une mort fi prompte , foit naturelle, 


foit violente. On ne le trouve en effet que fur les tom- 
beaux de perfonnes mortes à la fleur de leur âge : telle 
la jeune Bréfatis du n°.-7, PL CCCLXXIX, dont la 
pierre fépulcrale eft confervée dans la Colleétion des 


vécu que quatre ans , & dont Pinfcription recueillie par 
Fabretti fe trouve 1c1 fous le n°, 1 , #2 CCCLXXX, 

— je terminerai ce Supplément comme fe termine le 
drame de la vie, par les funérailles, ou du moins par un 
monument qui eft relatif à ce trifte devoir. Le n°. 2, 
PI CCCLXXX, eft tiré d'un bas-ielief du Capitole 
(Muf. capiol. IV, tab. 40), qui repréfente la mort & les 
funérailles de Méléagre. Une femme fe prépare à faire 
des libations fur le bûcher ; elle tient d’une main un vafe 
rond , peu élevé, qui n’en excède pas la longueur ; & de 
Pautre un vafe étroit, long, à goulot reflerré, qui ref- 
femble aux prétendus lacrymatoires. Ces vafes, que l'on 
trouve dans les urnes cinéraires , dans les fépultures, 
font de verre & de terre cuite. Leur grandeur varie de- 
puis cinq centimètres, jufqu'à trois décimètres. Vers la 
fin du quinzième fiècle fe forma l’opinion bizarre d’après 
laquelle on croyoit que ces vaies avoient fervi à recueillir 
les larmes des parens & des pleureufes gagées, & on 
leur donna un nom arialogue. J'ai fait voir, dans un Mé- 
moire lu à l’Inftitut, la frivolité de cette opinion, qui n'a 
eu jamais d'autre fondement apparent que l'explication 
littérale-de quelques exprefions métaphoriques des épi- 
taphes, telles que celle-ci : Cum lacrymis ponere. On vient 
de la renouveler depuis peu, & l’on s’eft fervi, pour la 
prouver, d'un bas-relief confervé, avantla révolution, dans 
l’éghife des Charitains de Clermont en Auvergne, dans 
lequel on voyoit un des perfonnages qui afiftent à des 
funérailles , tenir fous fes yeux un des prétendus /acry- 


maroires, Mais ce bas-relief, dont le deflin a été examiné : 


par des antiquaires & des artiftes (la pierre n'ayant pu 
être retrouvée }, loin d’être antique, a été reconnu pour 
un monument du feizième fiècle, & comme un réfultat 
de l'opinion que j'ai combattue (ainfi que l’avoient déjà 
fait Schœffiing & Paciaudi), loin d en être une preuve ir- 
récufable. Je perfifte donc à penfer avec ces deux favans, 
que les vafes appelés /acrymatoires ont fervi à contenir 
les huiles odorantes & les parfums que l’on répandoit 
fur les bâchers. 

— N°. 3, PL CCCLXXX. Développement de la toge, 
annoncé dans l’article de ce manteau. | 


4“ 


| 


TS 


La ee: 


‘# 


+ 


P: GE tj, 2°, colonne, ligne 32, effacez enfin. 

Page viij, à fupprimer, parce qu'elle eft répétée dans 
Ja table générale. | 

Page 1, 1". colonne, avant-dernière ligne, lifez : N°. 4, 
PL X | 

Page 2,1". colonne, ligne 13, lifez : publiée. 

. Page 2, 2°. colonne, ligne 28 : On trouvera dans les 
Planches des mafques (livre des Jeux ) une belle tête 
de Cyclope, page 247, & n°.4, PL CCCXL. 

Page 4, 1°. @ 2°. colonnes : Le favant Lanzi a prouvé 
(Opufc. delli Acad. Firenze, 1806 , in-8°.) que, dans Fan- 
cienne Mythologie grecque, 1°. PAN avoit feul les cuif 
fes, les jambes & les pieds de bouc; 2°. que les SATYRES 
avoient les formes humaines, excepté les oreilles & la 
queue de cheval; 3°. que les SILÈNES n’étoient que de 
vieux Satyres ; 4°. que FAUNE étoit une Divinité de la 
Mythologie romaine feule (Mythologie qui diffère en 
plufeurs points de la grecque ), & qu'il reffembloit aux 
Satyres ; 5°. que PAN avoit auf les cornes, & fur le 
vifage les formes du bouc ; 6°. enfin que, dans la My- 
thologie grecque, depuis Zeuxis, ces formes reçurent 
de altérations : entr’autres, la queue des SATYRES 

evint une queue de bouc. 

Page $, 1"°. colonne, ligne 2$, d’une pintade, lifeg: 
d’un vautour. : 

Page 6, CHAPITRE I, obfervarions, &c. En lifant ce 
chapitre , on fe rappellera qu'il a été imprimé en 1804 ; 
que l’{conographie grecque de mon favant confrère M. Vif. 
conti n'a paru que fix ans après, en 1810, & que fon 
ouvrage à êté compofé dans le but unique de faire con- 
noître tous les portraits antiques , tandis que cet objet 
n'eft none petite portion de ce Recueil. Je prie le lec- 
teur 
faciliter les recherches à mes lecteurs , je vais donner les 
noms des principaux perfonnages dont on ne voit point 
ici les portraits , qui fe trouvent dans llcorographie yrec- 
que. HOMMES 1IILUSTRES : Agathémère , de Sparte, 
médecin; icée , poète ; Anacréon , poète ; Andréas, de 
Ca:yftos, médecin ; Annibal; Antifthène , philofophe 
cynique; Apollorius, de Memphis, médecin; Apollo- 
nius, de Titane, pythagoricien;s Aratus, poète; Archi- 
oque, poète; Ariflomaque, pétipatéticien ; Ariftote, 
de Sragire , philofophe ; Chryfippe, ftoicien ; Cratévas, 
botanifte ; Diofcoride , botanifte ; Efope , fabulifte ; Eu- 
charis, aéirice grecque à Rome; Fuclide, de Mégare, 
philofophe ; Galien, médecin; Héraclide, de Tarente, 
médecin ; Héraclite, d'Ephèfe, philofophe; Hipparque, 
de Nicée, aflronome; Laïs, de Corinthe, courtifane ; 
[éodamas , or2teur athénien; Mantias, médecin; Ni- 
cetidre, poète & phyfcien; Pamphile, médecin & bota- 
pifte ; Perianidre , de Corinthe , un des fept fages ; Pofi- 
dippe, poète comique ; Pythagore, de Samos, philo- 
fophe ; Rufus, d’'Ephéfe , médecin ; Sextius Niger , 
philofophe & médecin; Sextus l'Empirique , philofophe 
& médecin ; Solon, légiflateur d’Athènes ; Stifichore , 
Himérien , poète lyrique ; Thémiftocle, Athénien ; 
Théon, de Emyrne , philofophe ; Théophane , de Myti- 
lène , hiftorien; Tyrtée, d'Athènes, poète lyrique ; 
Xénocrate, d'Aphrodifée , médecin ; Xénophon, de 
Cos, médecin ; Zénon, d’Elée, philofophe : Rors de 
Sicile depuis Théron ; de Macédoine depuis Alexandre- 
le-Grand ; d'Épire depuis Pyrrhus; de Sparte (Cléomène 


 DePAT LES 2 


e ne pas les comparer enfemble.: Au refte, pour: 


CORRECTIONS ET ADDITIONS. 


feul ); de Thrace depuis Lyfimaque ; d'Illyries de Pont 
depuis Périfade IT; de Bithynie depuis Nicomède I ; de 
Pergame depuis Philétère : Rors particuliers de l'Afie 
mineure ; de Cappadoce depuis Ariarathe IV ; d’Arménie 
depuis Arfamès ; de Syrie ou Séleucides ; de Ciiicie ; de 
Commagène ; de quelques villes de la Syrie ; de Judée ; 
d'Ofrhoëne; des Parthes ou Arfacides depuis Arface Il- 
Tiridate ; de Perfe ou Saflanides depuis Artaxerxe I ou 
Ardefchir-Babékan; de la Bactriane ; de la Characène ; 
de Ja Babylonie (Timarque feul) ; d'Égypte depuis Pto- 
lémée I ; Princes africains ; fupplément à ces fuites de 
Rois. 

Page 9, 2°. colonne, ligne $2, ajoutez : M. Vifconti 
(Muf. Pio-Clem. VI, pag. 22) reconnoît Hercule vain- 


queur aux jeux d'Olympie. 


. 


. colonne , ligne 12, ajoutez : où des fym- 
boles qui faifoient allufion à leurs n°ms (ce que nous 
appellerions des armes parlantes) , telle une Mufe pour 
Fomjonius Mufa, &c. Le 
Page 11, 2°. colonne , ligne 24 : Ce bufte ayant été 
apporté à Paris, a été examiné plus attentivement, & 
reconnu antique. On le trouvera ici dans leSupplément, 
FI, CCCLXAVIIT. a 
Page 11, 2°. colonne, ligne $0 : M. Vifconti a publié 
cette peinture dans fon Iconographie grecque, & il attribue 
à Scipion-l'Africain-l Ancien la tête qui eft ici gravée. 
Page 12, 2°. colonne, ligne 13, difez : les pierres gra- 
vées du cabinet impérial. £a : 
Page 13, 1°°. colonne, ligne 36 , ajoutez : ( C’eft ainfi 
que font couronnés les Fmpereurs lorfqu'ils font repré- 
fentés dans le coftume des Frères- Arvales.) 
Pâge 13 ,2°. colonne, ligne 24, lifez : les antiques du 
cabinet impérial. pie 
Page 18, 1°. colonne, ligne 7, ajoutez : On la voit ici, 
PI, CCLXXPI,n°.3. | Li 
Page 19, 2°. colonne, ligne 19 , Uifez : du cabinet d’An- 
tiques impérial. | : MARS 
Page 21,1". colonne, ligne $4, lifez : On le voit ici, &re. 
Page 22, 1"°. colonne, ligne 45 , lifez : des Antiques du 
cabinet impérial. ee 
Page 24, 1°°, colonne, ligne 38, ajoutez : Quinriliani 
Declam. LX, pro filio. | LAS 
Page 25, 1°. colonne, ligne 3$, lifez : qui étoit un 
manteau fémi-circulaire ; & comme celle-ci, &c. | 
Page 25, 2°. colonne, ligne 13, ajcutez : Il eft certain 
que cet alongement eft louvrage du reftaurateur ; car il 
n’y a d’antique, dans la figure, que deux bouts de doigts 
({conogr. grecque, 1, page 101). 
Page 26, 2°. colonne, l'ene $3, ajoutez : Le graveur a 
mal-à-propos mis un 4 (a/vha ) au lieu d’un A (/ambda), 
Page 27, 1'°. colonne, ligne 61, ajoutez : (TI, tab. 25, 
AAA) 
pas 28, 1'°. colonne, ligre 44, ajoutez : ( Quintilians 
Dectarm. IL, pro milite). Û 
Page 18, 2°. colonne, ligne 15, lifiz : deux aïdes des 
Prêtres faliens. | 
Page 36, 1"°, colonne, ligne $7, ajoutez : Le mors des 
Mamelucs eft de cette efp°ce. ; 
Page 41, 1'°, colonne, ligne 48, ajoutez : Je me fuis 
trompé dans cet article. 11 eft fait mention de la trom- 
ette dans l’Iliade , XWIIT, verf. 222, & dans le com- 
Pat des dieux. 
Nnz2 
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Page 42, 1"°. colonne, ligne $1, ajoutez : Ils fe font 


fervis auffi de dents d’éléphant. ( Voyez PI CCCXLVI, 


2°. 7.) Peut-être eft-ce une corne ? 
* Page 43, 1". colonne, ligne 13 , ajoutez : Plutarque (in 
Craffo , pag. 279, tom. III : Bryani) appelle ces inftru- 
mens poreæ, maflues ou heurtoirs. 

Page 44, 1°. colonne , ligne 35, lifez : mais Fhumanité 


| 
| 
| 


L& 


CORRECTIONS ET ADDITIONS. ee 


Page 107, 2°. colonne, ligne 24, lifez : du n°. 4. : 
Page 109, 1°°. colonne, ligne 8, Lifez : Cette points 


étoit d'acier ( aduuerques ne veut pas dire de diamant, 


dans les anciens écrivains grecs ). À 
Page 112, 2°. colonne, Liane 22 , ajoutez : La chlamyde 
du x°. 1, PI. CCLX,, préfente les deux côtés alongés en 


pointes aiguës ; mais on n’apperçoit pas les deux échan-: 


&: la crainte d’éternifer les haines nationales chez des | crures qui caraétérifoient aufli la chlamyde macédo- 
j nienne. FAR 


peuples frères empêchoient les Grecs de les relever. 

Page 48, 1°. colonne, ligne 1, lifez : avoit fait. 

Page jo, 1°. colonne, ligne 63, lifez : un Goth (plutot 
qu’un Scythe ). 14 

Page $1, 2°. colonne, ligne 10, lifez : la première de lin 
ou de coton. | 

Page $4, 1°°. colonne, Ligne 39, lifez : mefos, 

Page G2,1"*. colonne , ligne 26, lifez : clavi au lieu de 
chauf. 

Page 66, 1°. colonne, ligne 47, ajoutez : L’antiquité de 
cette pierre eft douteufe. 


4 


4 


a gran 


Page 122,1". colonne , ligne 37 , ajoutez : J'ai déja dit 
que ce prolongement de la chlamyde, ainfi que toute la 
figure d'Alexandre, eft l'ouvrage du reflaurateur de ce 


bas-relief. D'ailleurs, voyez la page 112, 2°. colonne, li=. 
gne 22, & fon addition, qui précède celle-ci. 


Page 123, 2°.colonne, lipne 33, voyez ce qui eft dit 
dans l'addition précédente, de cette Se d'A- 
exandre. 

Page 124, 1"°. colonne , ligne 2, ajoutez : Cet article, 
où Eckel eft combattu mal-à-propos, doit être corrigé, 


Poge 73, 2°. colonne , ligne GO , ajoutez : Ces têtes font | quant à la forme, d’après la chlamyde du 2°. 1 , Plan- 


aujourd’hui dans le Mufée Napoléon. 


È 


Page78 , 2°. colonne, ligne 5$ , lifez : La Mufe-de la mu- : 
fique & de la poéfie lyrique, accompagnée de flûtes, &c. . Gaulois alongé. 


pe . 


Page 79, 1". colonne, ligne $3, lifey : La Mufe qui 
préfide à la poéfie lyrique , accompagnée de lyres, &c. 

Page 79, 2°. colonne, ligne 8 , lifez : Érato préfidoit à 
12 poéfie lyrique en vers érotiques, &c. 

Page 80, 1°. colonne, ligne 26, lifez : Calliope inf- 
pire les vers héroiques & la poéfie épique. | 

Page 81, 2°. colonne, & page fuivante, 1°. colonne : 
les articles des SILÈNES, des FAUNES, des SATYRES 
& de Pan doivent être réformés d’après l'addition de 
la page 4 ( page 283). 

Page S$ , 2°. colonne, ligne 18, ajoutez : M. Vifconti a 
feconnu que la main & le bouquet de la Flore dite du 
Capitole n’ont point été reftaurés ; il ne doute point que 
la fiatue foit antique. 

Page 87 , 2°. colonne, ligne 39 , lifez : une patère, 

Page 91, 2°. colonne, ligne 30 , ajoutez : FORÊTS. Les 
Anciens ont perfonnifié les forêts , mais on ne fait com- 
ment ( Athen. Deipn. XII, pag. $ 34 : Forêt de Némée }. 

Page 93, 2°. colonne, ligne 2$, ajoutez : On‘trouvera, 
PL CXXXV,n°.4, la tête de cette figure, & n°. s,un 
trophée qui prouve mon opinion. 

Page 9$ , 2°. colonne, ligne 28 , ajoutez : Je ne puis 
difcuter l'authenticité des deux monumens que l’on dit 
être Égyptiens ; mais je puis aflurer que nos compatriotes 
n'ont trouvé dans les peintures ni dans les fculptures 
égyptiennes , rien qui rappelat les Centaures. 

Page 96, 2°. colonne , ligne 22, ajoutez : Nos compa- 
triotes n'ont point vu de griffons fur les monumens de 
l'Egypte. ; 

. Page 97. Figures mythologiques des Épyptiens. Pour cor- 
riger cet article, 1l faut confulter, dans la fuire de La roi- 
ième partie, le livre fpécial des Égyptiens. 

Page 98, 1°. colonne , ligne 1, ajoutez : Les peintures 
des tombeaux des Rois de Thèbes, relatives aux travaux 
de l’agriculture , m'ont fait reconnoître ce fymbole dans 
l'efpèce de fac où font renfermés les grains des femeurs. 

Page 99; 2°. colonne, ligne 38, life : qui-partagent-le- 
même-trone..…., | 

Page 107, 2°. colonne, ligne 21, lifez : On le voit au 
As n°, 43 Pl. CCXLIX, & à la figure du n°. 1, 


| 


che CCLX, 


Page 132, 1°. colonne, ligne 3, lifez Le fagum des 


Page 134, 1°. colonne, ligne 13, ajoutez : Le byrrus, 


étoit une /acerna garnie de capuchon, felon Saumaife (4 
Tertull, de Pallio, 367). 


Page 134, 1"°, colonne, ligne 24, ajoutez : C’étoit alors 
le byrrus , felon Saumaife. 
Page 146, 2°. colonne, ligne 1 , lifez : palla. | 
Page 156, 1°. colonne, Ligne 3$, lifez : Ils portent 
l’épée fur la cuifle, & le bouclier fufpendu au côté 
gauche. 


Page 164, 1°. colonne, ligne 6, ajoutez : Voyez la figure 


unique de la PJ. CXXIT ; & fon explication dans la fec- 
tion III du livre IH de la feconde partie de ce Recueil. 

Page 168, 2°. colonne, ligne 25, lifez : les Afatiques 
au-delà du fleuve. Halys. | 

Page 169, 2°. colonne , ligne 36, corrigez cette phrafe 
d'après l’article particulier des Égyptiens. 

Page 173, efficez FIN. 

Page 2 ; de rene ligne 36, lifez : la PI. LIV. 


Page 183, 2°. colonne, ligne 1$, ajoutez : Malgré. | 


l'identité de forme énoncée plus haut par Artémidore, 
Saumaife (in Tertull. de Pallio, page 307) dit que le 
byrrus étoit une lacerna garnie de capuchon , cucullata. 

Page 183, 2°. colonne, ligne 35, ajoutez : Voyez l'article 
précédent. 

Page 183, 2°. colonne, ligne $$ , ajoutez : Saumaïfe (n 
Tertull. de Pallio, page 307 ) dit que ce nom ne défignoit, 
chez les Grecs, qu’une chauffure, & chez les Romains, 
qu'un manteau grofher. | 

Page 190, 2°. colonne, ligne 23, ajoutez : Saumaife 
(ibidem , 316) prouve que les haxez étoient dorées , par 
ce texte de Tertullien (de Idolatriä)..…. Soccus & baxa 
quotidie deaurantur ? 

Page 190, 2°. colonne, ligne $ 2, ajoutez : les Grecs ap- 
peloient le calceus, vaodyna fimplement (£xo1e Posaærsyv 
é50f]a x Üaodyuaqa , togam & calceos, Artemidorus IV, 
Cap. 74) OU ro xsinoy Vmodyua, calciamentum cavum ; Par 


oppofition au cævdwmor , crepida ou folea, chauflure dé-: 


couverte. | | a. 
e e \ mn 
Page 191, 1°. colonne, ligne 22, ajoutez : Balu # xosnon 
Va dun, 
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